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DU    BITUME. 

^^uoiQUE  les  Bitumes  fè  préfèntent  fous  différentes 
formes  ou  plutôt  dans  des  états  diffcrens ,  tant  par  leur 
confiftance  que  par  les  couleurs,  ils  n'ont  cependant 
qu'une  (èule  &  même  origine  primitive ,  mais  enfuite 
modirtce  par  des  caufes  fècondaires:  le  naphte,  le  pétrole, 
l'arplialte,  la  poix  de  montagne,  le  fuccin  ,  l'amLre  gris, 
Je  jayet,  le  charbon  de  terre;  tous  les  bitumes,  en  un 
mot,  proviennent  originairement  des  builes  animales  ou 
végétales  altérées  par  le  mélange  des  acides  ;  mais  quoique 
le  foufre  provienne  au/Ti  des  fubflances  organifées,  on 
ne  doit  pas  le  mettre  au  nombre  des  bitumes,  parce  qu'il 
ne  contient  point  d'huile,  &  qu'il  n'clt  compofc  que 
du  feu  fixe  de  ces  mêmes  fubdantes  combiné  avec 
l'acide  vitriolique. 

Mméraupç ,  Tom^  JI^  A 
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Les  matières  bitumineufes  font  ou  folides  comme  îe 
fuccin  &  le  jayet ,  ou  liquides  comme  le  pétrole  &  le 
naplite,  ou  vifqueufès ,  c'eft-à-dire  d'une  confiflance 
moyenne  entre  le  folide  &  le  liquide ,  comme  i'alphalie 
&  la  poix  de  montagne  ;  les  autres  fubflances  plus  dures, 
telles  que  les  fchifles  bitumineux,  les  charbons  de  terre» 
ne  font  que  des  terres  végétales  ou  limoneufes  plus  ou 
moins  imprégnées  de  bitume. 

Le  naphte  efl;  le  bitume  liquide  le  plus  coulant ,  le 
plus  léger,  le  plus  tranfparent  &  le  plus  inHammable.  Le 
pétrole ,  quoique  liquide  &  coulant ,  eft  ordinairement 
coloré  Si.  moins  limpide  que  le  naphte  :  ces  deux  bitumes 
ne  fe  durciflent  ni  ne  fe  coagulent  à  l'air;  ce  font  les  huiles 
Jcs  plus  ténues  &.  les  plus  volatiles  du  bitume.  L'afphalte 
que  l'on  recueille  fur  l'eau  ou  dans  le  fein  de  la  terre, 
cft  gras  &  vifqueux  dans  ce  premier  état  ;  mais  bien-tôt 
il  prend  à  l'air  un  cenain  degré  de  confiflance  &  de  foli- 
dité  ;  il  en  eft  de  même  de  la  poix  de  montagne  qui 
ne  diffère  de  i'afphalte  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  noire  & 
moins  tenace.  # 

Le  fuccrn  qu'on  appelle  aufTi  karahê ,  &  plus  commu- 
nément wnbre  jawie ,  a  d'abord  été  liquide  <5c  a  pris  /à 
confiflance  à  l'air,  &  même  à  la  furface  des  eaux  &  dans 
ie  fein  de  la  terre  :  le  plus  beau  fuccin  efl  tranfparent  & 
<îe  couleur  d'or;  mais  il  y  en  a  de  plus  ou  moins  opaque, 
&  de  toutes  les  nuances  de  couleur  du  blanc  au  jaune 
&  jufqu'au  brun  noirâtre  ;  il  renferme  jfouvent  de  petite 
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cîcBris  de  végétaux  &  des  infcdes  terreflres,  dont  la 
forme  efl:  parfaitement  confervée  fa) ;  il  efl:  éledrique 
comme  la  réfme  végétale,  &  par  l'analyTe  chimique  ,  on 
reconnoît  qu'il  ne  contient  d'autres  matières  folides  qu'une 
petite  quantité  de  fer,  &  qu'il  efl:  prefquc  uniquement 
compofé  d'huile  &  d'acide  fh) .  Et  comme  l'on  fait  d'ail- 
leurs qu'aucune  fubflance  purement  minérale  ne  contient 
d'huile,  on  ne  peut  guère  douter  que  le  fuccin  ne  foit 
un  pur  réfidu  des  huiles  animales  ou  végétales  faifies  & 
pénétrées  par  les  acides,  &  c'efl  peut-être  à  la  petite 
quantité  de  fer  contenue  dans  ces  huiles  ,  qu'il  doit  fà 
confiflance  &  Tes  couleurs  plus  ou  moins  jaunes  ou  brunes. 
Le  fuccin  fe  trouve  plus  fréquemment  dans  la  mer  que 


(a)  M.  Keyder  dit  qu'on  ne  voit  dans  le  fuccin  ,  que  des  em- 
preintes  de  végétaux  &    d'animaux   tërreftres   de  jamais   de    poifTons. 

Biblïothcque  raifonnéc ,   1J42.  Voyage  dt  Kcyjler Cependant 

d'autres  Auteurs  afTurent  qu'il  s'y  trouve  quelquefois  des  poiffons  (Se 
des  œufs  de  poiHons  ( Colleâion  académ'ique ^  partie  étrangh'e ,  tome  IV, 
pa^e  2  0  S ).  On  m'a  préfenié  cette  année  1778,  un  morceau  d'en- 
viron deux  pouces  de  diamètre,  dans  l'intérieur  duquel  il  y  avoit 
lin  petit  poiffon  d'environ  un  pouce  de  longueur;  mais  comme  la 
tranche  de  ce  morceau  de  fuccin  étoit  un  peu  entamée,  il  m'a  paru 
que  c'étoit  de  l'ambre  ramolli,  dans  lequel  on  a  eu  l'art  de  renfermer 
ie  petit  poiffon  fans  le  déformer. 

(b)  De  deux  livres  de  fuccin  entièrement  brûlé,  M.  Bourdelin 
n'a  obtenu  que  dix-huit  grains  d'une  terre  brune,  fans  faveur,  (àline 
&  contenant  un  peu  de  fer.  Voye\_  les  Mémoires  de  l'Académie  Boyale 
des  Sciences, 

Aij 
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dans  le  fein  de  ia  terre  (^9>,  où  ii  n'y  en  a  que  dans  quelques 
endroits  &.  prcfque  toujours  en  petits  morceaux  ifolés  ; 
parmi  ceux  que  la  mer  rejette,  il  y  en  a  de  différens  degrés 
de  confiflance,  &  même  il  s'en  trouve  des  morceaux  afTez 
mous;  mais  aucun  Obfervateur  ne  dit  en  avoir  vu  dans 
l'état  d'entière  liquidité  ,  &  celui  que  l'on  tire  delà  terre, 
a  toujours  un  affez  grand  degré  de  fermeté. 

L'on  ne  connoît  guère  d'autre  minière  de  fuccin  que 
celle  de  Prufle  ,  dont  M.  Neumann  a  donné  une  courte 
defcription,  par  laquelle  il  paroît  que  cette  matière  fè 
trouve  à  une  aflez  petite  profondeur  dans  une  terre, 
dont  la  première  couche  eft  de  fable  ,  la  féconde  d'argile 
mêlée  de  petits   cailloux,  de  la   grofTeur  d'un  pouce;  la 

(c)  On  trouve  du  jayet  &  de  i'anibre  jaune,  dans  une  montagne 
près  de  Bugarach  en  Languedoc,  à  douze  ou  treize  lieues  de  la  mer, 
&  cette  montagne  en  efl  lepare'e  par  plufieurs  autres  montagnes.  Ou 
trouve  aufli  du  fuccin  dans  les  fentes  de  quelques  rochers  en  Piovence. 
(  Altmoiîes  de  V  Académie  des  Sciences,  années  j~oo  &  i  y  o  ^  ).  -^ 
Il  s'en  trouve  en  Sicile  le  long  des  côtes  d'Agrigente,  de  Catane; 
à  Bologne,  vers  la  Marche  d'Ancône  ;  &.  dans  l'Ombrie  à  d'alTez 
grandes  diUances  de  la  mer:  il  en  eft  de  même  de  celui  cjue  M.  le 
marquis  de  Bonnac  a  vu  tirer  dans  un  endroit  du  territoire  de  Dantzic  , 
féparc  de  la  mer  par  de  grandes  hauteurs.  M.  Guettard,  de  l' Académie 
des  Sciences,  conferve  dans  fon  Cabinet,  un  morceau  de  fuccin 
qui  a  été  trouvé  dans  le  fein  de  la  terre  en  Pologne,  à  plus  de  cent 
lieues  de  diftance  de  la  mer  Baltique,  &  un  autre  morceau  trouve 
à  Newburg,  à  vingt  lieues  de  diftance  de  Dantzic:  il  y  en  a  dans 
des  lieux  encore  plus  éloignés  de  la  mer,  en  Podolie,  en  Volhinie: 
Je  lac  Lubien  de  Pofnanie  en  rejette  fouvent ,  &:c.  Mémoires  de  l'Acd'- 
demie  des  Sciences,  année  Jy^2  ,  pages  ^j/  Ù"  fuiy. 
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"troifième  de  terre  noire  remplie  de  bois  fofTdes  à  demi 
décompofés  &.  bitumineux,  &  enfin  la  quatrième  d'un 
minéral  ferrugineux  ;  c'eft  fous  cette  efpèce  de  mine  de 
fer  que  fe  trouve  le  fuccin  par  morceaux  féparés  &  quel- 
quefois accumulés  en  tas. 

On  voit  que  les  huiles  de  la  couche  de  bois  ont  dû 
être  imprégnées  de  l'acide  contenu  dans  l'argile  de  la 
couche  fupcrieure,  &  qui  en  defcendoit  par  la  filtration  des 
eaux;  que  ce  mélange  de  l'acide  avec  l'huile  du  bois ,  a 
rendu  bitumineufè  cette  couche  végétale  ;  qu'enfuite  les 
parties  les  plus  ténues  &.  les  plus  pures  de  ce  bitume  , 
font  defcendues  de  même  fur  la  couche  du  minerai  fer- 
rugineux ,  &  qu'en  la  traverfant  elles  fe  font  chargées  de 
quelques  particules  de  fer,  &  qu'enfin  c'efl  du  réfulrat  de 
cette  dernière  combinaifon  que  s'eft  formé  le  fuccin  qui 
fe  trouve  au-deflbus  de  la  mine  de  fer. 

Le  j'ayet  diffère  du  fuccin ,  en  ce  qu'il  e/î  opaque  & 
ordinairement  très-noir  ;  mais  il  efl  de  même  nature  , 
quoique  ce  dernier  ait  quelquefois  la  tranfparence  &  le 
beau  jaune  de  la  topaze  ;  car  malgré  cette  différence  fi 
frappante,  les  propriétés  de  l'un  &  de  l'autre  font  \es 
mêmes  ;  tous  deux  font  élecflriques ,  ce  qui  a  fait  donner 
au  jayet  le  nom  (S! ambre  noir ,  comme  on  a  donné  au 
fuccin  celui  A' ambre j mine.  Tous  deux  brûlent  de  même, 
feulement  l'odeur  que  rend  alors  le  jayet,  eft  encore  plus 
forte  &  fa  fumée  plus  épaiffe  que  celle  du  fuccin  ;  quoique 
folide  &  affez  dur,  le  jayet  eft  fort  léger,  &  on  a  fouye.nî 
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pris  pour  du  jayet  certains  bois foffiles noirs,  dont  la  cafTure 
eit  lifle  &  luifante  ,  &  qui  paroiffent  en  effet  ne  différer  du 
vrai  jayet ,  que  parce  qu'ils  ne  répandent  aucune  odeur 
bitumineufe  en  brûlant. 

On  trouve  quelques  minières  de  jayet  en  France;  oa 
en  connoit  une  dans  la  province  de  Rouffillon  près  de 
Bugarach  ^dj .  M.  de  Genlànne  fait  mention  d'une  autre 


(d)  ce  J'allai,  dit  M.  le  Monnier,  vifirer  une  mine  de  jayet.  .  .  . 
x>  Elle  reflembie  de  loin  à  un  tas  de  charbon  de  terre  aj^plique  contre 
33  un  rocher  fort  élevé ,  au  bas  duquel  ell  l'entrée  d'une  petite  caverne 
:>■>  dans  laquelle  on  voit  plufieurs  veines  de  jayet  qui  courent  dans 
3>  une  terre  légère,  &  même  dans  les  fentes  du  rocher:  cette  matière 
5>  efl:  dure,  sèche,  légère,  fragile  &.  irrégulière  dans  fa  figure;  fi  ce 
w  n'efl  qu'on  voit  plufieurs  cercles  concentriques  dans  fes  fragmens; 
33  on  en  trouve  aufll  quelques  morceaux,  mais  moins  beaux  fur  le 
33  tas  qui  eft  à  l'entrée  de  la  mine,  parmi  une  terre  noire  bitumi- 
53  neufe  ;  cette  terre  pourroit  être  regardée  comme  une  efpèce  de 
>ï  jayet  impur  ;  car  brûlée  fur  la  pelle ,  elle  répand  la  même  odeur 
33  que  le  plus  beau  jayet:  l'un  &  l'autre  brûlent  difficilement ,  pétillent 
»  un  peu  en  s'échauffant ,  &  la  fumée  qu'ils  répandent  eft  noire  , 
.»  épaifie  &  d'une  odeur  de  bitume  fort  défagréable  :  on  travaille 
33  aflez  proprement  cette  matière  à  Bugarach ,  on  en  fait  des  colliers , 
3>  des  chapelets ,  &c. .  .  .  En  donnant  quelques  coups  de  pioches  fur 
33  ce  tas  pour  découvrir  quelques  morceaux  de  jayet,  j'ai  aperçu  des 
33  morceaux  de  véritable  fuccin  ;  la  couleur  en  étoit  un  peu  foncée, 
33  mais  ils  en  avoient  parfaitement  l'odeur  &  l'éledricité:  j'ai  trouvé 
33  de  même  en  continuant  de  fouiller ,  des  bois  pétrifiés  avec  des 
33  circonftances  très-favorables  pour  appuyer  la  vérité  de  cette  tranf- 
>3  mutation.  ...  Le  jayet  paroît  s'infinuer  non-feulement  dans  les  bois 
•33  pétrifiés,  mais  encore  dans  les  pierres  jufique  dans  les  moindres  fentes  ; 
3»  or  fi  le  jayet  qui;  dans  fa  plus  grande  fluidité,  ïitii  jamais  qu'un 


D  Ë  s    M  I  N  É  R  A  U  X.  ^ 

tîans  le  Gévaudan  fur  le  penchant  de  la  montagne  près  de 
Vebron  (e) ,  Si.  d'une  autre  près  de  Rouffiac ,  diocèfè  de 
Narbonne  ,  où  Ton  faifoit  dans  ces  derniers  temps  de  jolis 
ouvrages  de  cette  matière  {f).  On  a  trouvé  dans  la  glaifè, 
en  creufant  la  montagne  de  Saint-Germain-en-Laye ,  un 
morceau  de  bois  foffile,  dont  M.  Fougeroux  de  Bondaroy 
a  fait  une  exacte  comparaifon  avec  le  jayet.  «  On  /ait,  dit  ce 
lavant  Académicien,  que  la  couleurdu  jayet  efl  noire,  mais  « 
que  la  fuperficie  de  fes  lames  n*a  point  ce  luifant  qu'offre  « 
l'intérieur  du  morceau  dans  fa  caffure;  c'efl  auiïi  ce  qu'il  u 
eft  aifé  de  reconnoître  dans  le  morceau  de  bois  de  Saint-  « 
Germain.  Dans  l'intérieur  d'une  fente  ou  d'un  morceau  « 
rompu,  on  voit  une  couleur  d'un  noir  d'ivoire  bien  plus  « 
brillant  que  fur  la  furface  du  morceau.  La  dureté  du  jayet 
&  du  morceau  de  bois  e(l  à  peu-près  la  même  ;  étant  polis 
ils  offrent  la  même  nuance  de  couleur  ;  tous  deux  briâlent  " 
&  donnent  de  la  flamme  fur  les  charbons  ;  le  jayet  répand  " 
une  odeur  bitumineufe  ou  de  pétrole,  certains  morceaux  '^ 
du  bois  en  queflion  donnent  une  pareille  odeur,  fur-tout  " 


<î 


ce 


bitume  Jiquide,  &  peut-être  une  elpèce  de  pétrole,  s'infinue  fi  <•<: 
bien  entre  les  fibres  du  bois  &  les  plus  petites  fentes  des  autres  « 
corps  folides  ,  n'en  doit  -  on  pas  conclure  que  cette  matière  que  « 
nous  voyons  aujourd'iiui  dure  &  compade  a  été  autrefois  très-  : 
fluide,  &  que  ce  n'efl:  pour  ainfi  dire  qu'une  efpèce  d'huile  defléchée  m 
&.  durcie  par  la  fuccelTion  du  temps  «.  Obfer valions  d'H'iJh'tn  Naîii" 
turelle ;   Paris ,  i  y^ p ,  page  2  J ^> 

(e)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  îomç  II,  page  2^4^ 

(f)  Idem,  ibidem ,  page  1  8 p, 
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5^  lorfqu'iis  ne  contiennent  point  de  pyrites.  Ce  morceait 
»  de  bois  e(I  donc  change  en  jayct ,  (Se  il  fert  à  confirmer 
3'  le  fentiment  de  ceux  qui  croient  le  jayet  produit  par  des 
végétaux  ^/^»- 

On  trouve  du  trcs-beau  jayet  en  Angleterre  dans  le 

comte  d'Yorck  &  en  plufieurs  endroits  de  rÉcoffe  ;  il  y 

en  a  aufTi  en  Allemagne  &  fur-tout  à  Virtemberg.  M. 

Bowles  en  a  trouve  en  Efpagne  près  de  Peralcgos,  «  dans 

y^  une  montagne  où  il  y  a ,  dit-il ,  des  veines  de  bois  bitu- 

«  mineux  ,  qui  ont  jufqu'à  un  pied  d'épaifTeur.  ...  On  voit 

«  très-bien  que  c'eft  du  bois ,  parce  que  l'on  en  trouve  des 

M  morceaux  avec  leur  écorce  &  leurs  fibres  ligneufès ,  mêlés 

avec  le  véritable  jayet  dur  (h)^^. 

Il  mefemble  que  ces  faits  fuffifènt  pour  qu'on  puiffe  pro- 
noncer que  le  fuccin  &  le  jayet  tirent  immédiatement  leur 
origine  des  végétaux,  &  qu'ils  ne  font  compofcs  que  d'huiles 
végétales  devenues  bîtumineufes  par  le  mélange  des  acides; 
que  ces  bitumes  ont  d'abord  été  liquides,  &  qu'ils  fè  font 
durcis  par  leur  fimple  deffèchement,  lorfqu'iis  ont  perdu 
les  parties  aqueufes  de  l'huile  &  des  acides  dont  ils  font 
compofés.  Le  bitume  qu'on  appelle  <7//'/w//^  nous  en  fournit 
une  nouvelle  preuve;  il  eft  d'abord  fluide,  enfuite  mou  Sl 
vifqueux ,  &  enfin  il  devient  dur  par  la  feule  deffication. 

(o-^  Sur   la  montagne  de  Saint  -  Germain ,  par  M.  Fougeroux  dç 
J3ondarov.  A^émoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  ly^p. 

(h)  Hiftoire  Naturelle  d'Efpagne,    par  M.  Bowles,  pages  20  S. 

L*afplialtç 
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L'afplialte  des  Grecs  eft  le  même  que  le  bitume 
dts  Latins  ;  on  Ta  nommé  particulièrement  biiiiwe  de 
Judée,  parce  que  les  eaux  de  la  mer  morte  &  les  terreins 
qui  l'environnent  en  fournifTent  une  grande  quantité;  il  a 
beaucoup  de  propriétés  communes  avec  le  fùccin  &.  le 
jayet;  il  eft  de  la  mcme  nature,  &  il  paroît,  ainfi  que 
Ja  poix  de  montagne ,  le  pétrole  &  le  naphte  ne  devoir 
fa  liquidité  qu'à  une  diflillation  des  charbons  de  terre  & 
des  bois  bitumineux,  qui  fe  trouvant  voifms  de  quelque 
feu  fouterrain,  laiffent  échapper  les  parties  huileufes  les 
plus  légères ,  de  la  même  manière  à  peu-près  que  ces  fûbf- 
tances  bitumineufès  donnent  leurs  huiles  dans  nos  vaifTeaux 
de  Chimie.  Le  naphte,  le  pétrole  &  le  fuccin  paroifient 
être  les  huiles  les  plus  pures  que  fourniffe  cette  efpèce  de 
diftiilaiion  ,  &.  le  jayet,  la  poix  de  montagne  &  l'aiphalte 
font  les  huiles  plus  groffières.  L'Hifloire  fainte  nous 
apprend  que  la  mer  morte  ou  le  lac  afphaltique  de  Judée , 
étoit  autrefois  le  territoire  de  deux  villes  criminelles  qui 
furent  englouties  ;  on  peut  donc  croire  qu'il  y  a  eu  des 
feux  fouterrains ,  qui  agiiïànt  avec  violence  dans  ce  lieu  . 
ont  été  les  infîrumens  de  cet  effet  ;  &  ces  feux  ne  font 
pas  encore  entièrement  éteints  (i) ;  ils  opèrent  donc  la 
diftillation  de  toutes  les  matières  végétales  &  bitumineufes 

(ï)  On  m'a  afTuré  que  le  bitume  poyr  lequel  ce  lac  a  toujours  été 
fameux,  s'élève  quelquefois  du  fond  en  grofles  bulles  ou  bouteilles  qui, 
dès  qu'elles  parviennent  à  la  furface  de  l'eau  &.  touchent  l'air  extérieur, 
crèvent  en   fail'ant    un  grand  bruit,    accompagné  de    beaucoup    dç 
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qui  les  avoifinent  &  produiTent  cet  afphalte  liquide  que 
l'on  voit  s'élever  continuellement  à  la  furface  du  lac 
maudit,  dont  néanmoins  les  Arabes  &  les  Egyptiens  ont 
fu  tirer  beaucoup  d'utilité  ,  tant  pour  goudronner  leurs 
bateaux  que  pour  embaumer  leurs  parens  &  leurs  oifeaux 
facrcs;  ils  recueillent  fur  la  furface  de  l'eau  cette  huile 
liquide,  qui  par  fa  légèreté  la  furmonte  comme  nos  huiles 
végétales. 

L'afphalte  fe  trouve  non-/èulement  en  Judée  &  en 
plufieurs  autres  provinces  du  Levant,  mais  encore  ea 
Europe  &.  même  en  France  ;  j'ai  eu  occafion  d'examiner 
&  même  d'employer  l'afphalte  de  Neufchatel ,  il  efl;  de 
h  même  nature  que  celui  de  Judée  ;  en  le  mêlant  avec 
une  petite  quantité  de  poix,  on  en   compofe  un  maftic 

fumée,  comme  la  poudre  fulminante  des  Chimiftes,  &  fe  dil|:)er(ent 
en  divers  éclats  ;  mais  cela  ne  fe  voit  que  fur  les  bords ,  car  vers  le 
milieu  l'cruption  fe  manifede  par  des  colonnes  de  fumée  qui  s'élèvent 
de  temps  en  temps  fur  le  lac:  c'efl:  peut-être  à  ces  fortes  d'éruptions 
qu'on  doit  attribuer  un  grand  nombre  de  trous  ou  de  creux  qu'on 
trouve  autour  de  ce  lac  ,  &  qui  ne  reflemblent  pas  mal ,  comme  dit 
fort  bien  M.  Manudrelle,  à  certains  endroits  qu'on  voit  en  Angleterre, 
&  qui  ont  fervi  autrefois  de  fourneaux  à  faire  de  la  chaux  ;  le  bituine 
en  montant  ainfi,  eft  vraifemblablement  accompagné  de  foufre ,  auflî 
trouve-t-on,  l'un  &.  l'autre  pêle-méle  répandu  lur  les  bords.  Ce 
foufre  ne  diffère  en  rien  du  foufre  ordinaire;  mais  le  bitume  eft  friable, 
plus  pefant  que  l'eau ,  &  il  rend  une  mauvaife  odeur  lorfqu'on  le 
frotte  ou  qu'on  le  met  fur  le  feu  ;  il  n'eft  point  violet,  comme  Vafpha- 
latus  de  Diofcoride,  mais  noir  &  luifant  comme  du  jayet.  Voyage  de 
AI.  Shaw,  traduit  de  l'Anglois;  La  Haye ,  iJ4S  >  ^ome  II ,  pages 
73  à-  74. 
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avec  lequel  j'ai  fait  enduire  il  y  a  trente-fix  ans  un  afTez 
grand  bafïïn  au  jardin  du  Roi ,  qui  depuis  a  toujours  tenu 
l'eau.  On  a  auili  trouvé  de  l'afphalte  en  Aifàce,  en  Lan- 
guedoc fur  le  territoire  d'Alais  &  dans  quelques  autres 
endroits.  La  defcription  que  nous  a  donnée  M.  l'Abbé 
de  Sauvages  de  cet  afphalte  d'Alais,  ajoute  encore  une 
preuve  à  ce  que  j'ai  dit  de  fa  formation  par  une  dillillation , 
jjer afccnfum,  «  On  voit,  dit-il,  régner  auprès  de  Servas, 
à  quelque  diftance  d'Alais,  fur  une  colline  d'une  grande  « 
étendue ,  un  banc  de  rocher  de  marbre  qui  pofe  fur  la  *« 
terre  &  qui  en  efl  couvert  ;  il  efl  naturellement  blanc  ,  « 
mais  cette  couleur  efl  fi  fort  altérée  par  l'afphalte  qui  le  « 
pénètre  ,  qu'il  efl;  vers  fa  furface  fupérieure  d'un  brun  clair  <^ 
&  enfuite  très-foncé  à  mefure  que  le  bitume  approche  du  '« 
bas  du  rocher:  le  terrein  du  deffous  n'eft  point  pénétré  ^« 
de  bitume ,  à  la  réferve  des  endroits  où  la  tranche  du  « 
banc  efl  expofée  au  foleil  ;  il  en  découle  en  été  du  bitume  « 
qui  a  la  couleur  &  la  confiftance  de  la  poix  noire  végétale;  « 
il  en  fumage  fur  une  fontaine  voifme,  dont  les  eaux  ont  " 
en  conféquence  un  goût  défàgréable  ...  « 

Dans  le  fond  de  quelques  ravines  &  au-deiïbus  du  « 
rocher  d'afphalte ,  je  vis  un  terrein  mêlé  alternativement  « 
de  lits  de  fable  &  de  lits  de  charbon  de  pierre  ,  tous  parai-  " 
lèles  à  l'horizon  (k)  ».  On  voit  par  cet  expofé  que  rafjîhalte 
ne  fe  trouve  pas  au-deffous ,  mais  au-deflus  des  couches 

(k)  Voyez  les  Mémoires  de  l'AcadéiTiie  des  Sciences,  année  i  y^(f , 
pages  J2  0  cf  -/zi . 

Bij 


12  Histoire  Naturelle 

ou  veines  hi  tu  m  in  eu  Tes  de  bois  &  de  charbons  foiïiles, 
&  que  par  confëquent  il  n'a  pu  s'élever  au-cleffus  que  par 
une  diftillation  produite  par  la  chaleur  d'un  feu  fbuterrein. 
Tous  les  bitumes  liquides ,  c'eft-à-dire,  rafphalte,  la 
poix  de  montagne,  le  pétrole  &  le  naphte,  coulent  Ibu- 
vent  avec  l'eau  des  fourccs  qui  fe  trouvent  voidnes  des 
couches  de  bois  6c  de  charbon  fo/Tiles.  A  Begrede  près 
d'Anfon  en  Languedoc,  il  y  a  une  fontaine  qui  jette  du 
bitume  que  l'on  recueille  à  Heur  d'eau  ;  on  en  recueille 
de  même  à  Gabian  ,  diocèfe  de  Béziers  ('IJ ,  &  cette 
fontaine  de  Gabian  efl  fameufe  par  la  quantité  de  pétrole 
qu'elle  produit  ;  néanmoins  il  paroît  par  un  Mémoire  de 
M.  Rivière  ,  publié  en  1717  ,  <5c  par  un  autre  Mémoire  , 
fans  nom  d'Auteur,  imprimé  à  Béziers  en  1752,  que 
cette  fource  bitumineufe  a  été  autrefois  beaucoup  plus 
abondante  qu'elle  ne  l'ell  aujourd'hui  ;  car  il  eft  dit  qu'elle 
a  donné  avant  171 7,  pendant  plus  de  quatre-vingts  ans  ^ 
trente-fix  quintaux  de  pétrole  par  an,  tandis  qu'en  1752 
elle  n'en  donnoit  plus  que  trois  ou  quatre  quintaux.  Ce 
pétrole  eft  d'un  rouge-brun  foncé,  Ton  odeur  efl  forte  & 
défagréable;  il  s'enflammetrès-aifément,&  même  la  vapeur 
qui  s'en  élève ,  lorfqu'on  le  chauffe ,  prend  feu  fi  l'on 
approche  une  chandelle  ou  toute  autre  lumière ,  à  trois 
pieds  de  hauteur  au-deffus  ;  l'eau  n'éteint  pas  ce  pétrole 

^i-      ■■  ■  ■■■■■--  ■■  »■  ■.»■-■■ _!■■■  I  I  ■■■■■-■■  ■■     I     —  »l  ■!  ■—.,—.—.  ■„,■—■■  Il  ■     ■  ^^ 

(l)  Hifloire  Naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de  Genfanne,  tome  I, 
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allumé,  &  lors  même  que   l'on  plonge  clans  IVau  des 
mèches  bien  imbibées  de  ceite  huile  intlammable  ,  elles 
continuent  cJe  brûler  quoiqu'au-defTous  de  l'eau.  Elle  ne 
s'épailTit  ni  ne  fe  fige  par  la  gelcc  ,  comme  le  font  la  plu- 
part des  huiles  végétales ,  &  c'eft  par  cette  épreuve  qu'on 
reconnoît  i\  le  pétrole  e(l  pur  ou  s'il  eil  mélangé   avec 
quelqu'une  de  ces  huiles.  A  Gabian  ,  le  pétrole  ne  fort 
de  la  fource  qu'avec  beaucoup  d'eau  qu'il  fumage  tou- 
jours,  car  il  efl  beaucoup  plus  léger,  &  i'efl  mcme  plus 
que  l'huile  d'olives  ;  ^<  une  feule  goutte  de  ce  hliuniQ  ,  dit 
M.  Rivière  ,  verfee  fur  une  eau  dormante  ,  a  occupé  dans  « 
peu  de   temps  un  efpace  d'une  toifè  de   diamètre  tout  « 
cmaillé  des  plus  vives  couleurs ,  &  en  s'étendant  davan-  « 
tage ,  il  blanchit  &.  enfin  difparoît  ;  au  rcfle  ,  ajoute-t-il ,  « 
cette  huile  de  pétrole  naturelle   efi  la   même  que  celle  « 
qui  vient  du   fuccin  dans  la  cornue  vers  le  milieu  de  la  a 
JiJIil/ûtiofi  »  {f^O' 

Cependant  ce  pétrole  de  Gabian  n'efl  pas ,  comme 
le  prétend  l'Auteur  du  Mémoire  imprimé  à  Béziers  en 
ly^i,  le  vrai  naphte  de  Bab)/lone  ;  à  la  vérité,  beaucoup 
de  gens  prennent  le  naphte  &.  le  pétrole  pour  une  feule 
&.  même  chofe  ;  mais  le  naphte  des  Grecs ,  qui  ne  porte 
ce  nom  que  parce  que  c'efi  la  matière  inflammable  par 
excellence ,  efl  plus  pur  que  l'huile  de  Gabian  ou  que 
toute  autre    huile    terreftre  que  les   Latins   ont    appelé 

CniJ  Mémoire  de  M.  Rivière,  }>n^e  (T. 
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petrokum,  comme  huile  fortant  des  rochers  avec  l'eau 
qu'elle  furnage.  Le  vrai  naphle  efl  beaucoup  plus  limpide 
&  plus  coulant  ;  il  a  moins  de  couleur,  &  prend  feu  plus 
fubitement  à  une  didance  afTez  grande  de  Ja  flamme;  fi 
l'on  en  frotte  du  bois  ou  d'autres  corps  combuftibles, 
ils  continueront  de  brûler  quoique  plongés  dans  l'eau  (n)  ; 
au  refle  le  terrein  dans  lequel  fè  trouve  le  pétrole  de 
Gabian  efl  environné  ,  &  peut-être  rempli  de  matières 
bitumineufes  &.  de  charbon  de  terre  (o) . 

A  une  demi-lieue  de  diflance  de  Clermont  en  Au- 
vergne, il  y  a  une  fource  bitu-nlneufe  afTez  abondante 
&  qui  tarit  par  intervalle:  «  L'eaa  de  cette  fource,  dit 
»  M.  le  Monnier,  a  une  amertume  infiipportable  ;  la  furface 
»  de  l'eau  efl  couverte  d'une  couche  mince  de  bitume 
»  qu'on  prendroit  pour  de  l'huile,  &  qui  venant  à  s'épaiffir 
»  par  la  chaleur  de  l'air,  refTemble  en  quelque  façon  à  de 
»  la  poix  ....  En  examinant  la  nature  des  terres  qui  envi- 
»  ronnent  cette  fontaine,  &  en  parcourant  une  petite  butte 
»  qui  n'en  efl  pas  fort  éloignée,  j'ai  aperçu  du  bitume  noir 
»>  qui  découloit  d'entre  les  fentes  des  rochers ,  il  fè  sèche 
»  à  mefure  qu'il  refle  à  l'air,  &  j'en  ai  ramaflfé  environ  une 
»  demi-livre:  il  efl  fec ,  dur  &  caffant ,  &  s'enflamme  aifé- 
»  ment,  il  exhale  une  fumée  noire  fort  épaiffe ,  &  l'odeur 
»  qu'il    répand    refTemble  à   celle  de   l'afphalte  ;    je   fuis 

(n)  Boërhaave,  Elementa  Chimiœ ,  tome  I,  paore  ipi. 
(o)  Mémoire  fur  le  pétrole;  Béliers,  i'/j2. 


D  E  s   M  I  N  É  R  A  U  X.  15 

perfuadé  que  par  la  diflillation  on  en  retireroit  du  pé-  « 
irole  (pj  ».  Ce  bitume  liquide  de  Clermont,  eft,  comme 
l'on  voit,  moins  pur  que  celui  de  Gabian;  &  depuis  le 
naphte  que  je  regarde  comme  le  bitume  le  mieux  diftillé 
par  la  Nature,  au  pétrole,  à  rafphake,  à  la  poix  de 
montagne,  au  fuccin,  au  jayet  &  au  charbon  de  terre, 
on  trouve  toutes  les  nuances  &  tous  les  degrés  d'une 
plus  ou  moins  grande  pureté  dans  ces  matières  qui  font 
toutes  de  même  nature. 

«  En  Auvergne,  dit  M.  Guettard,  les  monticules  qui 
contiennent  le  plus  de  bitume,  font  ceux  du  Piiy-de-Pège  « 


(p)  Parmi  Jes  charbons  de  terre,  il  en  eft  qui,  à  l'odeur  près, 
refl'emblent  fort  à  l'afphafte,  quant  à  la  pureté  &:  au  coup-d'œil, 
comme  il  en  eft  qui  difftrent  peu  du  jayet;  comme  aufti  on  voit  du 
jayet  qu'on  pourroit  confondre  aifcment  avec  l'alphalte  &.  quelques 
charbons  de  terre;  la  maiière  bitumineufe  qui  fe  tire  dans  le  voifinage 
de  Virtemberg ,  fori  re/Temblante  à  du  luccin,  qui  n'auroit  pafle  que 
légèrement  au  feu  &  qu'on  appelle  fuccin,  paroît  tenir  un  milieu 
entre  le  charbon  de  terre  &  le  jayet.  Du  charbon  de  terre  &  de  fes 
■mines ,  par  AI.  Morand,  page  i  S .  .  .  .  Le  charbon  que  les  Anglois 
appellent  kennel  coal,  eft  très-pur  &  reflemble  au  jayet,  &  l'on  peut 
croire  que  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  bitumes  &  les  charbons 
de  terre,  provient  de  ce  que  ceux-ci  font  mêles  de  parties  terreufes 
qui  en  divifent  le  bitume  &  empêchent  qu'ils  ne  puifFent ,  comme 
les  autres  bitumes,  fe  liquéfier  au  feu  &  s'allumer  fi  promptement  ; 
niais  aufti  le  charbon  de  terre  eft  de  toutes  les  matières  de  ce  genre 
bitumineux  celle  qui  conferve  le  feu  plus  long-temps  &  plus  forte- 
ment.. .  .  Mais  au  refte,  ces  matières  terreufes  qui  altèrent  le  bitume 
des  charbons  de  terre ,  ne  font  pas  celles  qui  s'y  trouvent  en  plus 
grande  quantité ,  idem ,  ibidem. 
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»  (Poix)  Si  du  Puy-cIe-Cronelies  ;  celui  de  Pège  fe  divi/ê 
«  en  deux  têtes,  dont  la  plus  haute  peut  avoir  douze  ou 
j>  quinzepicds,  le  bitume  y  coule  en  deux  ou  trois  endroits. . . 
»  A  côté  de  ce  monticule  fe  trouve  une  petite  élévation 
3>  d'environ  trois  pieds  de  hauteur  (ur  quinze  de  diamètre  ; 
»  félon  M.  Ozy  ,  cette  élévation  n'ell  que  de  bitume  qui  fe 
»  defsèche  à  mefure  qu'il  fort  de  la  terre;  la  fburce  eft  au 
»  milieu  de  cette  élévation.  Si  l'on  creufèen  différens  endroits 
3)  autour  &  defllis  cette  maffe  de  bitume,  on  ne  trouve  aucune 
«  apparence  de  rociier.  Le  Puy-de-Cronelles  peu  éloigné  du 
>»  précédent,  peut  avoir  trente  ou  quarante  pieds  de  hauteur, 
»  le  bitume  y  efl  folide,  on  en  voit  des  morceaux  durs  entre 
»)  les  crevafTes  des  pierres;  il  en  efl  de  mcmc  de  la  partie 
la  plus  élevée  du  Puy-de-Pège  f^J  ». 

En 

—T I        -  ■  .--■_■■  Il, 

fijj  Adémolre  fur  la  ATinéralogie  d' Auvergne ,  dans  ceux  de  V Académie 
des  Sciences,  année  ///j?....  Les  pierres  bituinineufes  de  l'Au- 
vergne, fe  trouvent  dans  des  endroits  qui  forment  une  fuite  de 
monticules  pofés  dans  le  même  alignement;  peut-être  y  a-t-ii  ailleurs 
de  femblables  pierres  ;  car  je  fais  qu'on  a  trouvé  du  bitume  fur  le 
Puy- de- Pelon,  à  Chamalicre  près  de  Clermont ,  &  au  pied  des 
montagnes  à  l'oueft ....  Dans  le  fond  des  caves  des  Bénédidins  de 
Clermont,  où  l'on  trouve  du  bitume,  on  ramafle  une  terre  argileufe 
d'un  brun  -  fonce  ,  &  recouverte  d'une  pouflicre  jaune  -  foufrcfe  :  Ja 
pierre  du  roc  où  les  caves  font  creufées  ell  brune,  ou  brun-jaunâtre, 
ou  lavée  de  blanc;  le  bitume  recouvre  ces  pierres  en  partie:  il  eft 
f^c ,  noir  &;  brillant;  enfin  il  y  a  encore  à  Machaut,  hauteur  qui  efl: 
à  un  quart  de  lieue  de  Riom ,  fur  la  route  de  Clermont ,  une  fource 
de  poix  dont  les  Payfans  fe  fervent  pour  grailTer  les  efîjeux  des 
voitures;  indépendamment  du  bitume  de  Poiu-du-château  ,  le  roc  fur 

lequel 
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En  Italie,  dans  les  duchés  de  Modène,  Parnie  & 
Plaifànce,  ie  pétrole  efl  commun;  le  village  de  Miano, 
(itué  à  douze  milles  de  Parme  ,  eft  un  des  lieux  d'où 
on  le  tire  dans  certains  puits  conftruits  de  manière  que 
cette  huile  vienne  fe  raffembler  dans  le  fond  (rj , 

lequelefl  conftruite  l'cclufe  de  cerendroit,  eft  d'une  pierre  argileufe, 
gris- verdàtre  6c  parleinée  de  taches  noires  &  rondes  qui  paroifient 
bituniineufes.  Idem,  ibidem. 

(r)  ce  On  rencontre  à  Miano,  dit  M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  plu- 
fieurs  de  ces  puits  anciens  abandonnés  ;  mais  on  n'y  compte  maintenant  ce 
que  trois  puits  qui  fournirent  du  péirole  blanc ,  &  à  quelque  diftance  ce 

de  ce  village ,  deux  autres  qui  donnent  du  pétrole  roux On  ce 

creufe  les  puits  au  hafard  &  fans  y  être  conduit  par  aucun  indice  ,  « 
à  cent  quatre-vingts  pieds  environ  de  profondeur.  .  .  .  L'indice  le  ce 
plus  fur  de  la  préfence  du  pétrole ,  eft  l'odeur  qui  s'élève  du  fond  «: 
de  la  fouille  ,  &  qui  fe  fait  fentir  d'autant  plus  vivement  qu'on  ce 
parvient  à  une  plus  grande  profondeur,  &  qui  vers  la  fin  de  i'ou-  ce 
vrage  devient  fi  forte  que  les  Ouvriers,  en  creufant  &.  faifant  les  ce 
murs  du  puits ,  ne  peuvent  pas  relier  une  demi-heure ,  ou  même  « 
un  quart-d'heure,  fans  être  remplacés  par  d'autres,  &  fouvent  on  ce 
Jes  retire  évanouis:  on  creule  donc  le  puits  jufqu'à  ce  qu'on  voie  ce 
fortir  le  pétrole  qui  fe  filtre  à  travers  les  terres,  &:  qui  quelque-  ec 
fois  fort  avec  force  &.  par  jets;  c'eft  ordinairement  lorfqu'on  eft  ce 
parvenu  à  cent  quatre  -  vingts  pieds  ou  environ  de  profon-  ce 
deur  qu'on  obdent  le  pétrole:  fouvent  en  creulant  le  puits,  once 
aperçoit  quelques  filets  de  pétrole  qui  fe  perdent  en  continuant  ce 
l'ouvrage.  .  .  .  Les  puits  font  abandonnés  l'hiver  &  dès  la  fin  de  ce 
l'automne  ;  mais  au  printemps  les  Propriétaires  envoient  tous  les  «c 
deux  ou  trois  jours  tirer  le  pétrole  avec  des  féaux ,  comme  l'on  tire  « 
de  l'eiju ....  L'un  des  trois  puits  de  Miano  donne  le  pétrole ,  joint  ce 
avec  l'eau  fur  laquelle  il  fumage  ;  cette  eau  eft  claire  &  limpide  &  a: 
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Les  fources  de  naplite  &  de  pétrole  font  encore  plus 
communes  dans  le  Levant  qu'en  Italie  ;  quelques  Voyageurs 
affurent  qu'on  brûle  plus  d'huile  de  naphte  que  de  chan- 

3>  un  peu  falée  ....  Le  pétrole  au  fortir  des  puits,  efl  un  peu  trouble, 
»  parce  qu'il  efl  mêlé  d'une  terre  légère,  &  il  ne  devient  clair  que 
35  lorl qu'il  a  dépolé  cette  fubftance  étrangère  au  fond  des  vafes  dans 
»  lefquels  on  le  conferve  ....  Les  environs  de  Aliano  où  Ton  tire 
»  le  pétrole,  ne  fourniflent  point  de  vraie  pierre,  la  montagne  voi- 
M  fine  n'eft  même  compolée  que  d'une  terre  verdâtre ,  compa(fle  & 
35  argileufe  ....  Cette  terre  appelée  dans  le  pays  cocco ,  mife  fur  des 
33  charbons,  ne  donne  point  de  flammes ,  elle  ié  cuit  au  feu,  &  de 
»  verdâtre  elle  y  devient  rougeâtre:  elle  (e  fond&  s'amollit  dans  l'eau 
3)  &  y  devient  maniable;  elle  n'a  point  un  goût  décidé  lur  la  langue, 
33  elle  ne  fleurit  point  à  l'air  ;  elle  fait  une  vive  effervefcence  avec  l'acide 
Tiîtreux  33,  (Nota.  Cette  dernière  propriété  me  paroït  indiquer  que  le 
cocco  n'eft  pas  une  terre  argileufe,  mais  plutôt  une  terre  iimoneufe, 
mêlée  de  matière  calcaire),  ce  Dans  le  lieu  appelé  Su/fo-Afaggiore, 
33  continue  M.  de  Bondaroy ,  &  aux  environs ,  à  dix  lieues  de  Parme, 
33  il  y  a  des  puits  d'eau  falée  qui  donnent  aufîi  du  pétrole  d'une  cou- 
»  leur  rouflê  très-foncée.  ...  La  terre  de  Salfo- Maggiore  eft  fem- 
>3  blable  au  cocco  de  Miano,  mais  d'une  couleur  plus  plombée.... 
39  Elle  devient  beaucoup  plus  verdâtre  dans  les  lits  inférieurs,  &  c'eft 
33  de  ces  derniers  lits  que  fort  l'eau  falée  avec  le  pétrole,  depuis 
quatre-vingts  jufc|u'à  cent  cinquante  brafles  en  profondeur  33.  Extrait 
du  A'Iémoiri  de  Ai.  Fougeroux  de  Bondaroy,  fur  le  pétrole  ,  dans  ceux  de 
l'Académie  des  Sciences ,  année  i  yy  0.  —  «  A  douze  milles  de  Modène, 
33  dit  Bernardino  Ramazini,  du  côté  de  l'Apennin,  on  voit  un  rocher 
33  efcarpé  &  ftérile  au  milieu  d'un  vallon ,  &  qui  donne  naiflance  à 
y>  plufieurs  fources  d'huile  de  pétrole  :  on  defcend  dans  ce  rocher 
>3  par  un  efcalier  de  vingt-quatre  marches,  au  bas  duquel  on  trouve 
33  mi  petit  balfm  rempli  d'une  eau  blanchâtre  qui  fort  du  rocher ,  & 
»  luj  laquelle  l'huile  de  pétrole  furnage;  il  le  répand  à  cent  toiles  à 
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délies  à  Bagdad  (f),  «  Sur  la  route  de  Schiras  à  Bcndcr 
Congo,    à  quelques    milles  de  Benaron  vers  TOrient,  « 
on  voit,  dit   Gemelli  Carreri ,  la   montagne   de  Darap  « 
toute   de  pierre  noire,   d'où  diflille  le  fameux  baume-  « 
momie  qui  s'épaiflllTant  à  l'air  ,  prend  auiïi  une  couleur  « 
noirâtre  ;   quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'autres  baumes  en  « 
Perfe,  celui-ci  a  la  plus  grande  réputation;  la  montagne  « 
eft  gardée  par  ordre  du  Roi  ;  tous  les  ans  les  Vifirs  de  « 
Geaxoux,  de  Schiras  &  de  Lar  ,  vont  enfemble  ramafTer  « 
la  momie  qui  coule  &.  tombe  dans  une  conque  où  elle  fè  « 
coagule  ;  ils  l'envoient  au  Roi  fous  leur  cachet  pour  éviter  « 
toute  tromperie ,  parce  que  ce  baume  efl  éprouvé  &  très-  « 
ellimé  en  Arabie  &  eu  Europe  ,   &  qu'on  n'en  tire  pas  « 
plus   de   quarante  onces  par  chaque  année  (i)  ».  Je  ne 
cite  ce  partage  tout  au  long  que  pour  rapporter  à  un  bitume, 
ce  prétendu  baume  des  momies  ;  nous  avons  au  cabinet 
du  Roi  les    deux   boîtes  d'or  remplies   de   ce    baume- 
momie  ou  miimïa ,  que  TAmbaffadeur   de  Per/è  apporta 

la  ronde  une  odeur  deiagreable,  ce  qui  feroit  croire  que  cette  Tource  « 
a  fubi  quelqu'altération  ,  puilque  François  Ariofte  qui  l'a  décrite  il  ce 
y  a  trois  fiècles ,  la  vante  fur-tout  pour  fa  bonne  odeur.  On  amafl'e  « 
l'huile  de  pétrole  deux  fois  par  femaine  fur  le  baflin  principal ,  environ  « 
fix  livres  à  chaque  fois:  le  terrein  eft  rempli  de  feux  fouterrains  qui  « 
s'échappent  de  temps  en  temps  avec  violence;  quelques  jours  avant  ce 
ces  éruj)tions ,  les  beftiaux  fuient  les  pâturages  des  environs  ».  Colleâion 
ûcndcmique ,  parue  étrangère ,  tome  VI,  page  4jj- 

(f)  Voyage  de  Thévcnot  ;  Parts,    1664,  tome  II,  page  11  S, 

(t)  Voyage  autour  du  monde;  Paris,  ly  i  $ ,  tome  II,  page  2J4, 
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&  prTenta  à  Louis  XIV;  ce  baume  n'eft  que  du  bitume, 
&  le  prc/ent  n'avoit  <\q  mérite  que  dans  i'efprit  de  ceux  qui 
i'ont  oifert  (u) -  Chardin  parle  de  ce  baume  -momie  (x) , 
Si  il  le  rcconnoît  pourun  bitume  ;  il  dit  qu'outre  les  momies 
ou  corps  de/Téchcs  qu'on  trouve  en  Per/è  dans  la  province 
de  CorafTan,  il  y  a  une  autre  forte  de  mumie  ou  bitume 
précieux  qui  diRille  des  rochers,  &.  qu'il  y  a  deux  mines 
ou  deux /burces  de  ce  bitume;  Tune  dans  la  Caramanie 
déferte  au  pays  de  Lar ,  &  que  c'efl  le  meilleur  pour  les 
fradurcs,  bleiTures ,  &c.  l'autre  dans  le  pays  de  CorafTan. 
Il  ajoute  que  ces  mines  font  gardées  Si.  fermées  ;  qu'on  ne 
les  ouvre  qu'une  fois  l'an  en  préfènce  d'Officiers  de  la  Pro- 
vince ,  Sl  que  la  plus  grande  partie  de  ce  bitume  précieux 
- 

{uj  Sa  Majefte  Louis  XIV,  fit  demander  à  l'Ambafladeur  du  rai 
de  Perle,  i ."  le  nom  de  cette  drogue,  2.."  à  quoi  elle  efl;  propre, 
3-°  fi  elle  guérit  les  jualadies  tant  internes  qu'externes,  4."  f]  c'eft 
une  drogue  fimple  ou  compolee  :  l'Ambaiïàdeur  re'pondit ,  i."  que 
cette  drogue  fe  nomme  en  Perfan  mom'ia ;  2.°  qu'elfe  efl:  fpecifique 
pour  les  fradures  des  os,  &  généralement  pour  toutes  les  bleiïures; 
3/  qu'elle  eft  employée  pour  les  maladies  internes  &  externes;  qu'elle 
guérit  les  ulcères  internes  &  externes ,  <St  fait  fonir  le  fer  qui  pourroit 
être  reflé  dans  les  blelîures;  4,"  que  cette  drogue  efl  fimple  &  natu- 
relle; qu'elle  diflille  d'un  rocher  dans  la  province  de  Dezar ,  qui  eft 
une  des  plus  méridionales  de  la  Perfe  :  enfin  qu'on  peut  s'en  fervir 
en  l'appliquant  fiar  les  blefiures,  ou  en' la  faifant  fondre  dans  le  beurre 
ou  dans  l'huile.  Nota.  Cette  notice  étoit  jointe  aux  deux  boîtes  c|ui 
renferment  cette  dro^rue. 

o 

(x)  Le  nom  de  momie  ou  mumîa  en  Perfan,  vient  de  moiim ,  c^ui 
jfigmfie  cire,  gomme,  onguent. 
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eft  envoyée  au  tréfbr  du  Roi.  Il  me  paroît  plus  que  vrai- 
femblahle  que  ces  propriétés  fpéciliques  attribuées  par  les 
Per/àns  à  leur  baume-momie  ,  font  communes  à  tous  les 
bitumes  de  même  confiftance  ,  &.  particulièrement  à  celui 
que  nous  appelons  poix  de  monta gie ;  &  comme  on  vient 
de  le  voir ,  ce  n*efl:  pas  feulement  en  Perfc  que  l'on  trouve 
des  bitumes  àtc^wt  {oxit  ;  mais  dans  plufieurs  endroits  de 
i'Europe  &  même  en  France  ,  &  peut-être  dans  tous  les 
pays  du  monde  (y)  ,  de  la  même  manière  que  l'arpiialte 
ou  bitume  de  Judée  s'eft  trouve  non-/èulement  fiir  la  mer 
morte,  mais  fur  d'autres  lacs  <Sc  dans  d'autres  terres  très- 
élorgnées  de  la  Judée.  On  voit  en  quelques  endroits  de  la 
mer  de  Marmora,  &  particulièrement  près  d'Héraclée, 
une  matière  bitumineufe  qui  flotte  fur  l'eau  en  forme  de 
lilets  que  les  Nautonniers  Grecs  ramaffent  avec  foin,  ^ 
que  bien  des  gens  prennent  pour  une  forte  de  pétrole  ; 
ce^icnàdini  tWc  ncn  a  vil  l'odeur  ni  le  goût,  ni  la  coii- 
fiftance;  fes  iilets  font  fermes  &  folides,  &  approchent 
plus  en  odeur  &  en  confiftance  du  bitume  de  Judée  (i^) . 

Dans  la  Thébaïde,  du  côté  de  i'eft,  on  trouve  une  mon- 
tagne appelée  Gcbel-el-Moël  ou  montagne  de  l'huile,  à 


(y)  M."  Pering  &  BrowaI  donnent  la  defcription  d'une  fubilance 
graflë ,  que  l'on  tire  d'un  lac  de  la  Finlande  près  de  Maskoter ,  que 
ces  Phyficiens  n'hefitent  pas  à  mettre  dans  le  genre  des  bitumes. 
JVIémoires  de  V Académie  de  Suéde ,  tome  III ,  année  jy^^. 

(l)  Defcription  de  l'Archipel,  par  Dapper.  Amjlerdam,  jya^., 
pnge  4f>j, 


» 
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caufe  qu'elle  fournit   beaucoup  d'huile  de  pétrole  fa], 

Olearius  &Tavernier  font  mention  du  pétrole  qui  fe  trouve 

aux  environs  de  la  mer  Cafpienne  ;  ce  dernier  Voyageur 

dit  «  qu'au  couchant  de  cette  mer  im  peu  au-deffus  de 

>^  Chamack,  il  y  a  une  roche  qui  s'avance  fur  le  rivage, 

»  de   laquelle    diflille   une   huile   claire   comme  de  l'eau, 

5>  jiifque-là  que  des  gens  s'y  font  trompés  &  ont  cru  d'en 

-.>  pouvoir  boire  ;  elle  s'épaiffit  peu-à-peu ,  &  au  bout  de 

îi  neuf  ou  dix  jours  elle   devient  gralTe  comme  de  l'huile 

>>  d'olives,  gardant  toujours  fa  blancheur.  ...  Il  y  a  trois  ou 

quatre  grandes  roches  fort  hautes   affez   près  de-là  qui 

dirtillent  auiïi  la  même  liqueur  ,   mais  elle  eR  plus  cpaiffe 

»  &  tire  fur  le  noir.  On  tranfporte  cette  dernière  huile  dans 

»  plufieurs  provinces  de  la  Perfe  ,  où  le  menu  peuple  ne 

brûle  autre  chofc  (h)  ».  Léon  l'Africain  parle  de  la  poix 

qui  fe  trouve  dans  quelques  rochers  du  mont  Atlas  &L 

des  fources  qui  font   infeétées  de  ce  bitume  ;  il  donne 

même  la  manière  dont  les  Maures  recueillent  cette  poix 

de    montagne   qu'ils  rendent    liquide  par   le  moyen  du 

feu  (cj.  On  trouve  à  Madagafcar  cette  même  matière  que 

Flaccour  appelle  ^e  la  poix  de  terre  ou  binuue  judûique  (d) . 

Enfin  jufcju'au  Japon  les  bitumes  font  non  -  feulement 

y  „.^ _ 

r 

(a)   Voyage  en  Egypte  parGranger;  Paris,  iy4^,  page  2.02. 
(h)    Les  fix   Voyages   de  Tavernier;   Rouen,    lyi^,  tome  II ^ 
page  s  07. 

(c)  Léon  Africain,  defcription;  Lugd.  Batav.  pars  2.^".  pog.yji, 

(d)  Voyage  à  Madagafcar;  Paris,    i  C  C  i  ,  page    162, 
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connus,  mais  très-communs,  &  Kœmpfer  afÏÏire  qu'en 
quelques  endroits  de  ces  îles  ,  l'on  ne  fe  fert  que  d'iiuile 
bitumineufe  au  lieu  de  chandelle  (ej , 

En  Amérique ,  ces  mêmes  fubdances  bitumineufes  ne 
font  -pas  rares.  Dampier  a  vu  de  la  poix  de  montagne  en 
blocs,  de  quatre  livres  pefant  fur  la  côte  de  Cardiagène: 
ia  mer  jette  ce  bitume  fur  les  grèves  fablonneufes  de 
cette  côte  où  il  demeure  à  fec  ,  il  dit  que  cette  poix 
fond  au  foleil ,  &.  cft  plus  noire,  plus  aigre  au  toucher  & 
plus  forte  d'odeur  que  la  poix  végétale  ff).  Garcilaffo  qui 
a  écrit  rhiftoire  du  Pérou,  &.  qui  y  étoit  né,  rapporte 
qu'anciennement  les  Péruviens  fe  fervoient  de  bitume 
pour  embaumer  leurs  morts;  ainfi  le  bitume  &  mcme  fcs 
ufages  ont  été  connus  de  tous  les  temps ,  &  prefque  de 
tous  les  Peuples  policés. 

Je  n'ai  raffemblé  tous  ces  exemples  que  pour  faire 
voir,  que  quoique  les  bitumes  fe  trouvent  fous  différentes 
formes  dans  plufieurs  contrées ,  néanmoins  les  bitumes 
purs  font  infiniment  plus  rares  que  les  matières  dont  ils 
tirent  leur  origine;  ce  n'eft  que  par  une  féconde  opé- 
ration de  la  Nature  qu'ils  peuvent  s'en  féparer  &.  prendre 
de  la  liquidité  ;  les  charbons  de  terre,  les  fchiflcs  bitu- 
mineux, doivent  être  regardés  comme  les  grandes  maffes 
de  matières  que  les  feux  fouterrains  mettent  en  diflillation 

(e)  Hiftoire  du  Japon  par  Kœmpfer;  la  Haye ,   i  y  2  () ,  tome  1, 
page  ^(f. 

if)  Voyage  de  Dampier;  Rouen,  171 J»  îome  JII,  page  j  ^  i^ 
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pour  former  les  bitumes  liquides  qui  nagent  fur  Jcs  eaux 
ou  coulent  des  rochers  :  comme  ie  bitume,  par  /a  nature 
on(5tueufe,  s'attache  à  toute  matière  &  fou  vent  la  pénètre, 
il  faut  la  circonflance  particulière  du  voiilnage  d'un  feu 
fouterrain,  pour  qu'il  fe  manifcfle  dans  toute  fa  pureté; 
car  il  me  femble  que  la  Nature  n'a  pas  d'autre  moyen 
pour  cet  effet.  Aucun  bitume  ne  fë  difîbut  ni  ne  fè 
délaie  dans  l'eau;  ainfi  ces  eaux  qui  fourdiffent  avec  du 
bitume  n'ont  pu  enlever  par  leur  a6tion  propre  ces  par- 
ticules bitumineufes  ;  &  dès -lors  n'efl-il  pas  néceffaire 
d'attribuer  à  l'adion  du  feu  l'origine  de  ce  bitume  coulant, 
&  même  à  l'adion  d'un  vrai  feu  <Sc  non  pas  de  la  tem- 
pérature ordinaire  de  l'intérieur  de  la  terre!  car  il  faut 
une  affez  grande  chaleur  pour  que  les  bitumes  fe  fondent, 
&  il  en  faut  encore  une  plus  grande  pour  qu'ils  fè  résolvent 
en  naphte  &  en  pétrole,  &  tant  qu'ils  n'éprouvent  que 
la  température  ordinaire,  ils  reftent  durs,  foit  à  l'air, 
foit  dans  la  terre:  ainfi  tous  les  bitumes  coulans  doivent 
leur  liquidité  à  des  feux  fbuterrains,  &  ils  ne  fe  trouvent 
que  dans  les  lieux  où  les  couches  de  terre  bitumineufes  & 
les  veines  de  charbon  font  voiiines  de  ces  feux  qui  non- 
feulement  en  liquéfient  le  bitume,  mais  le  didillent  &  en 
font  élever  les  parties  les  plus  ténues  pour  former  le 
naphte  <Sl  les  pétroles,  lefquels  fe  mêlant  enfuiie  avec 
des  matières  moins  pures,  produifent  l'afphalte  &  la  poix 
de  montagne,  ou  fe  coagulent  en  jayet  &  en  fuccin. 

Nous  avons  dé/à  dit  que  le  fuccin  a  certainement  été 

liquide, 
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liquide,  puifqu'on  voit  dans  Ton  intérieur  des  infectes 
dont  quelques-uns  y  font  profondément  enfoncés;  il 
faut  cependant  avouer  que  jufqu'à  préfent  aucun  Obfèr- 
vateur  n'a  trouvé  le  fuccin  dans  cet  état  de  liquidité,  <&.  c'efl 
probablement  parce  qu'il  ne  faut  qu'un  très-petit  temps 
pour  le  confolider;  ces  infedes  s'y  empêtrent  peut-être 
lorfqu'il  diftilie  des  rochers  &  lorfqu'il  furnage  lur  l'eau 
de  la  mer,  où  la  chaleur  de  quelque  feu  fouterrain  le 
fublime  en  liqueur,  comme  l'huile  de  pétrole,  rafjohalte 
&  les  autres  bitumes  coulans. 

Quoiqu'on  trouve  en  PrufTe  &  en  quelques  autres 
endroits,  des  mines  de  fuccin  dans  le  fein  de  la  terre, 
cette  matière  eft  néanmoins  plus  abondante  dans  certaines 
plages  de  la  mer:  en  Pruffe  &  en  Poméranie,  la  mer 
Baltique  jette  fur  les  côtes  une  grande  quantité  de  fuccin, 
prefque  toujours  en  petits  morceaux  de  toutes  les  nuances 
de  blanc,  de  jaune,  de  brun  &  de  différens  degrés  de 
pureté;  &  à  la  vue  encore  plus  qu'à  l'odeur,  on  fèroit 
tenté  de  croire  que  le  fuccin  n'efl  qu'une  réfme  comme 
h  copalc  à  laquelle  il  reffemble;  mais  ie  fuccin  eft  éga- 
lement impénétrable  à  l'eau,  aux  huiles  &  à  l'efprit-de- 
vin,  tandis  que  les  rcfmes  qui  réfiflent  à  l'adion  de  l'eau 
fe  diflblvent  en  entier  par  les  huiles,  &  fur -tout  par 
l'efprit-de-vin:  cette  différence  fuppofe  donc  dans  le 
fuccin  une  autre  matière  que  celle  des  réfmes,  ou  du 
moins  une  combinaifon  différente  de  la  même  matière  ; 
or  on  fait  que  toutes  les  huiles  végétales  concrètes  font, 
ou  des  gommes  qui  ne  fe  diflbivent  que  dans  l'eau,  ou 

Minéraux,  Tome  IL  D 
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des  refines  qui  ne  fe  diiToIvcnt  que  Jans  refprit-de-vin, 
ou  enfin  des  gommcs-rcfines  qui  ne  fe  difToivent  qu'im- 
parfaitement par  l'une  &  par  i'autre;  dès-lors  ne  pourroit- 
on  pas  préfumer,  par  la  grande  refTembiance  qui  fè  trouve 
d'ailleurs  entre  le  fuccin  &  les  refînes,  que  ce  n'eft  en 
effet  qu'une  gomme-réfine  dans  laquelle  le  mélange  des 
parties  gommeufès  &  réfmeufes  eft  fi  intime  &  en  telle 
proportion,  que  ni  l'eau  ni  l'e/prit-de- vin  ne  peuvent 
l'attaquer;  l'exemple  des  autres  gommes-  rtfmes  que  ces 
deux  menilrues  n'attaquent  qu'imparfaitement,  fcmble 
nous  l'indiquer. 

En  général ,  on  ne  peut  pas  douter  que  le  fuccin , 
ainfi  que  tous  les  autres  bitumes  liquides  ou  concrets,  ne 
doivent  leur  origine  aux  huiles  animales  &  végétales  impré- 
gnées d'acide  ;  mais  comme  indépendamment  des  huiles,  les 
animaux  &  végétaux  contiennent  des  fubflances  gélatineufes 
&  mucilagineufes  en  grande  quantité,  il  doit  fe  trouver  des 
bitumes  uniquement  compofés  d'huile,  &  d'autres  mêles 
d'huile  &.  de  matière  gélatineufe  ou  mucilagineufe;  des 
bitumes  produits  par  les  feules  réfmes,  d'autres  par  les 
gommes-réfmes  mêlées  de  plus  ou  moins  d'acides,  & 
c'efl;  à  ces  diverfes  combinaifons  des  différens  réfidus 
des  flibflances  animales  ou  végétales ,  que  font  dues  les 
variétés  qui  fe  trouvent  dans  les  qualités  des  bitumes. 

Par  exemple ,  Tambre  gris  paroît  être  un  bitume  qui 
a  confervé  les  parties  les  plus  odorantes  des  réfmes  dont 
ie  parfum  eft  aromatique;  il  eft  dans  un  état  de  mollefte 
&  de  vifcofité  dans  le  fond  de  la  mer  auquel  il  eft  attaché,  , 
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&  il  a  une  odeur  très-défagréable  &  très -forte  dans  cet 
état  de  moliefle  avant  Ton  defTcchement  :  l'avidité  avec 
laquelle  les  oifcaux,  les  poifTons  &  la  plupart  des  animaux 
terreftres  le  recherchent  &.  l'avalent ,  femble  indiquer 
que  ce  bitume  contient  aufTi  une  grande  quantité  de 
matière  gclatineufe  &  nutritive.  Il  ne  iè  trouve  pas  dans 
le  /èin  de  la  terre;  c'elt  dans  celui  de  la  mer,  &  fur- 
tout  dans  les  mers  méridionales  qu'il  ell  en  plus  grande 
quantité  ;  il  ne  fe  détache  du  fond  que  dans  le  temps 
des  plus  grandes  tempêtes,  &  c'efl  alors  qu'il  efl  jeté 
furies  rivages:  il  durcit  en  fè  féchant  ;  rnais  une  chaleur 
médiocre  le  ramollit  plus  aifément  que  les  autres  bitumes; 
il  fe  coagule  par  le  froid,  &  n'acquiert  jamais  autant  de 
fermeté  que  le  fuccin:  cependant  par  l'analyfè  chimique, 
il  donne  les  mêmes  réfultats  &  laifle  les  mêmes  réfidus; 
enfin,  il  ne  refteroit  aucun  doute  fur  la  conformité  de 
nature  emre  cet  ambre  jaune  ou  fuccin  &  l'ambre  gris, 
fi  ce  dernier  fe  trouvoit  également  dans  le  fein  de  la 
terre  &  dans  la  mer;  mais  jufqu'à  ce  jour  il  n'y  a  qu'un 
feul  homme  (g)  qui  ait  dit  qu'on  a  trouvé  de  l'ambre 
gris  dans  la  terre  en  Ruffie:  néanmoins  comme  l'on  n'a 
pas  d'autres  exemples  qui  puifTent  confirmer  ce  fait ,  <5c 

que  tout  l'ambre  gris  que  nous  connoifTons  a  été,  ou 

■  I       'il  II       II       i~ii— .  I         I  ■■■ 

(g)  J'ajouterai  fans  héfiter ,  dit  l'Auteur,  que  la  formation  de 
l'ambre  gris ,  eft  la  même  que  celle  de  l'ambre  jaune  ou  iuccin , 
parce  que  je  fais  qu'il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  a  trouve  en  Rufîia 
de  l'ambre  gris  en  fouillant  la  teire.  Ccllcâion  acadcmiquc ,  partie 
étranghc ,  terne  IV,  p^ge  2^  y, 

D  ij 
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tiré  de  la  mer,  ou  rejeté  par  fes  flots,  on  doit  préfumer 
que  c'efl  dans  la  mer  feulement  que  i'iiuile  &  la  matière 
gélatineufe  dont  il  efl  compofé,  fë  trouvent  dans  l'état 
néceflaire  à  fa  formation.  En  etfet,  le  fond  de  la  mer 
doit  être  revêtu  d'une  très-grande  quantité  de  fubflance 
gélatineufe  animale,  par  la  diffolution  de  tous  les  corps 
des  animaux  qui  y  vivent  &  périflent  (h) ,  &.  cette  matière 
gélatineufe  doit  y  être  tenue  dans  un  état  de  molleffe  & 
de  fraîcheur,  tandis  que  cette  même  matière  gélatineufe 
des  animaux  terreftrcs,  une  fois  enfouie  dans  les  couohes 
de  la  terre ,  s'eft  bientôt  entièrement  dénaturée  par  le 
defféchement  ou  le  mélange  qu'elle  a  fubi;  ainfi  ce  n'efl; 
que  dans  le  fond  de  la  mer  que  doit  fe  trouver  cette  matière 
dans  fbn  état  de  fraîcheur;  elle  y  eft  mêlée  avec  un  bitume 
liquide;  &  comme  la  liquidité  des  bitumes  n'efl  produite 
que  par  la  chaleur  des  feux  fouterrains ,  c'cft  aulfii  dans 
les  mers  dont  le  fond  eft  chaud ,  comme  celles  de  la 
Chine  &  du  Japon,  qu'on  trouve  l'ambre  gris  en  plus 
grande  quantité;  &  il  paroît  encore  que  c'eft  à  la  matière 
gélatineufe,  molle  dans  l'eau  &qui  prend  de  la  confiftance 
par  le  dcfsèchement,  que  l'ambre  gris  doit  la  molleffe 
qu'on  lui  remarque  tant  qu'il  eft  dans  la  mer,  &  la  pro- 
priété de  fe  durcir  promptement  en  fe  deftechant  à  l'air; 
tout  comme  on  peut  croire  que  c'eft  par  l'intermède  de 

— Mw^— ^-  ■»     !■         -       .i-.i»»  ■       ■      ■■       ■-..,-■1 —  -  -     -  ■        - 

(h)  M.  de  Montbeillard  a  obfervé ,  en  travaillant  à  l'hiftoire  des 
Infedes,  qu'il  y  a  plufieurs  clafles  d'animaux  &  infedes  marins ,  tels  que 
les  {wlypes  &  autres  dont  la  chair  eft  parfumée  ,  &  il  eft  tout  naturel 
que  cette  matière  foit  entrée  dans  la  compofition  de  l'ambre  gris. 
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ia  partie  gomineufe  de  fa  gomme-réfine,  que  Je  fuccin 
peut  avoir  dans  les  eaux  de  la  mer  une  demi-fluidité. 

L'ambre  gris,  quoique  plus  précieux  que  l'ambre  jaune, 
cfl  néanmoins  plus  abondant;  la  quantité  que  la  Nature 
en  produit  efl  très-confidcrable,  &  on  le  trouve  prefque 
toujours  en  morceaux  bien  plus  gros  que  ceux  du  fuccin  ^/^^ 
&  il  feroit  beaucoup  moins  rare  s'il  ne  fervoit  pas  de 
pâture  aux  animaux.  Les  endroits  où  la  mer  le  rejette 
en  plus  grande  quantité  dans  l'ancien  continent,  font  les 
côtes  des  Indes  méridionales  fkj,  &  particulièrement  des 

{i)  Le  capitaine  William  Keching  dit  que  les  Maures  lui  avoient 
appris  qu'on  avoit  trouve  fur  les  côtes  de  Monbafla,  de  Madagoxa,  de 
Pdta  &  de  Brava,  de  prodigieufes  mafles  d'ambre  gris  dont  queiques- 
unes  pefoient  jufqu'à  vingt  quintaux,  &  fi  greffes  enfin  c]u'une  feule 
pouvoit  cacher  plufieurs  hommes.  Hijloire  générale  des  Voyages ,  tome  I, 
page  ^é () . —  Plufieurs  Voyageurs  parlent  de  jnorceaux  de  cinquante 
&  de  cent  livres  pefant.  Voye-;^  Lïnfcot ,  les  anciennes  relations  des 
Indes ,  i  Hijloire  d'Ethiopie  par  Gaétan   Charpy,  à^c. 

(k)  La  mer  jette  à  Jolo  beaucoup  d'ambre;  on  afilire  à  Manille, 
qu'avant  que  les  Efpagnols  euflent  pris  pofieiïîon  de  cette  île,  les 
Naturels  ne  faiioient  pas  de  cas  de  l'ambre ,  &  que  les  Pêcheurs  %ii'Ci 
fervoient  pour  faire  des  torches  ou  flambeaux,  avec  lefquels  ils  alloient 
pêcher  pendant  la  nuit;  mais  qu'eux  Efpagnols,  en  relevèrent  bien- 
tôt le  prix  .... 

La  mer  apporte  l'ambre  fur  les  côtes  de  Joio ,  vers  la  fin  qqs 
vents  d'ouell  ou  d'aval  ;  on  y  en  a  quelquefois  trouvé  de  liquide 
comme  en  fufion ,  lequel  ayant  été  ramafie  &  bénéficié,  s'efi  trouvé 
très-fin  &  de  bonne  qualité  ;  je  ne  rapporte  point  en  détail  ce  que 
penfent  les  naturels  de  Jolo  fur  la  nature  de  l'ambre  ....  Ce  qui 
eft  très  -  fingulier ,  c'ell  la  quantité  qui  s'en  trouve  fur  les  côtes 
occidentales  de  cette  îlle ,  quoique  très  -  petite  ,  puifqu'elle  n'a  que 
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îles  Philippines  &  du  Japon,  &.  fur  les  côtes  du  Pégu  & 
de  Bengale  (If  ;  celles  de  l'Afrique,  entre  Mozam bique (^/a?^ 
6i  la  mer  rouge,  &  entre  le  Cap-vert  fnj  &  le  royaume 
de  Maroc  foj . 

Il  M  *  ■■ ■     —  -   ^1—    ■■  ■—        1^—  ■■■■■■  I    ■  m    ,,m    .  ■     ■■     I.—  —        !■■    ■■■  W    ■     ^^^»J>— —^fc— ^ 

quatre  à  cinq  lieues  du  nord  au  fud  ,  pendant  qu'on  n'en  trouve 
point ,  ou  prefque  point  à  Mindanao ,  qui  eft  une  île  très-confîdé- 
rabie  en  comparaifon  de  Jolo.  On  pourroit  peut-être  apporter  de 
cette  différence  îa  raifon  fuivante  :  Jolo  fe  trouve  comme  au  milieu 
de  toutes  les  autres  îles  de  ces  mers,  &  dans  le  canal  de  ces  violens 
&  furieux  courans  qu'on  y  reflewt ,  &  qui  font  occafionnés  par  le 
reflTerrement  des  mers  en  ces  parages;  &  ce  qui  femWeroit  appuyer 
ces  raifons,  efl:  que  l'ambre  ne  vient  fur  les  côtes  de  Jolo  que  lur  la 
fin  des  vents  d'aval  ou  d'oued.  Voyage  dans  les  mers  de  l'Inde ,  par 
AI.  le  Gentil;  Paris,  ij8i,  tome  II,  in-jf* pages  S^  é^  Sj. 

(l)  On  en  recueille  auiïi  fur  les  côtes  du  Pégu  &  de  Bengale,  &û 
Voyage  d£  JVIandeJlo ,   fuite  d'OIéarius ,  tome  II,  page  i^^' 

(m)  Quand  le  Gouverneur  de  Mozambique  revient  à  Goa,  au  bout 
de  trois  ans  que  fon  gouvernement  efl  fini,  il  emporte  environ 
d'ordinaire  avec  lui,  pour  trois  cents  mille  pardos  d'ambre  gris,  &  le 
pardos  eft  de  vingt  fous  de  notre  monnoie;  il  s'en  trouve  quelquefois 
des  morceaux  d'une  grofleur  confidérable.  Voyages  de  Taxemïer , 
tome  IV,  page  y ^ ,  II  vient  de  l'ambre  gris  en  abondance  de  Mozam 
bique  &.  de  Solala.  Relation  de  Paris ,  Hijîoire  générale  des  Voyages , 
tome  II,  page   i  8 y . 

(n)  On  trouve  quelquefois  de  l'ambre  gris  aux  îles  du  Cap-vert, 
&.  particulièrement  à  l'île  de  Sal;  &  l'on  prétend  que  fi  les  chats 
fauvages ,  &  même  les  tortues  vertes ,  ne  mangeoient  pas  cette  pré- 
cieufe  gomme ,  on  y  en  trouveroit  beaucoup  davantage.  RoberîT^  dans 
i'Hifûire  générale  des  Voyages ,  tome  II ,  page  ^2^. 

(0)  Sur  le  bord  de  l'Océan,  dans  la  province  deSui,  au  royaume 
de  Maroc,  on  rencontre  beaucoup  d'ambre  gris,  que  ceux  du  pays 
donnent  à  bon  marché  aux  Européens  qui  y  trafiquent.  L'Afrique 
de  Aiarmol;  Paris,  1  ^ 6 y,  tome  II ,  page  ^9.  —  On  tire  des  rivières 
de  Gambie,  de  Catfiao  &  de  Saint-Domingo,  de  très-bons  ambres 
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En  Amérique,  il  s'en  trouve  dans  la  baye  de  Hon- 
duras, dans  le  golfe  de  la  Floride,  fur  les  côtes  de  l'ilc 
duMaragnon  au  Brefil,  &  tous  les  Voyageurs  s'accordent 
à  dire  que  fi  les  chats  fauvages,  les  fângliers,  les  renards, 
les  oifeaux,  &  même  les  poiflbns  <&  les  crabes  n'cioient 
pas  fort  friands  de  ceue  drogue  précieufe,  elle  feroit 
bien  plus  commune  (pj:  comme  elle  efl  d'une  odeur 
très-forte  au  moment  que  la  mer  vient  de  la  rejeter,  les 
Indiens  ,  les  Nègres  &  les  Américains  la  cherchent 
par  l'odorat  plu's  que  par  les  yeux,  &  les  oifeaux  avertis 
de  loin  par  cette  odeur,  arrivent  en  nombre  pour  s'en 
repaître,  &  fouvcnt  indiquent  aux  hommes  les  lieux  où 
ils  doivent  la  chercher  (q).  Cette  odeur  défàgréabie  & 

gris:  dans  le  temps  que  j'ctois  fur  la  mer,  eife  en  jeta  fur  le  rivage 
ime  pièce  d'environ  trente  livres;  j'en  achetai  quatre  livres  dont  une 
partie  fut  vendue  en  Europe ,  au  prix  de  huit  cents  florins  la  livre. 
Voyage  de  Vaden  de  Broeck ,  tome  IV,  page  ^  o  S . 

(v)  Voyez  l'Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  II ,  pages  i  S j^ 
3^3 >  3  ^7;  tome  V,  page  21  a;  &  tome  XIV, page  24^.—  L'amLre 
gris  efl:  afTez  commun  fur  quelques  côtes  de  Macfagafcar  &  de  l'ile 
Sainte-Marie:  après  qu'il  y  a  eu  une  grande  tourmente,  on  le  trouve 
fur  le  rivage  de  la  mer  ;  c'efl  un  bitume  qui  provient  du  fond  de  l'eau 
fe  coagule  par  fucceflion  de  temps  &  devient  ferme  :  les  poifibns , 
les  oifeaux,  les  crabes,  les  cochons^  l'aiment  tant  qu'ils  le  cherchent 
î^cefiamment  pour  le  dévorer.  Voyage  de  Flaccour,  pages  2 ^  &  1  y  q  . 

(q)  Hiftoire  des  Aventuriers,  &c.  Paris,  1  6 S è ,  tome  I, pages  ^  oj 
&  ^  0  S .  —  Le  nomme  Barker  a  trouvé  &  ramafl'é  lui  -  même  un 
morceau  d'ambre  gris  ,  dans  la  baie  de  Honduras  ,  fur  une  orève 
fablonneufe  qui  pefoit  plus  de  cent  livres;  fa  couleur  tiroit  fur  le 
noir  ,  &:  il  étoit  dur  à  peu  -  près  comme  un  fromage ,  &  de  bonne 
odeur  après  qu'il  fut  féché.  Voyage  de  Dampier,  tome  I,  page  2  0, 
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forte  s'adoucit  peu-à-peu  à  mefure  que  l'ambre  gris  fe 
sèche  &  fe  durcit  à  l'air;  il  y  en  a  de  différens  degrés 
de  confiftance  &  de  couleur  différente  ;  du  gris,  du  brun, 
du  noir  &  même  du  blanc:  mais  le  meilleur  &  le  plus 
dur,  paroît  être  le  gris-cendré.  Comme  les  poiffons,  les 
oifèaux  &  tous  les  animaux  qui  fréquentent  les  eaux  ou 
les  bords  de  la  mer  avaient  ce  bitume  avec  avidité,  ils 
le  rendent  m.êlé  de  la  matière  de  leurs  excrémens ,  & 
cette  matière  étant  d'un  blanc  de  craie  dans  les  oifeaux, 
cet  ambre  blanc ,  qui  e(l  le  plus  mauvais  de  tous,  pourroit 
bien  être  celui  qu'ils  rendent  avec  leurs  excrémens;  & 
de  même  l'ambre  noir  feroit  celui  que  rendent  les  cétacées 
&  les  grands  poiffons  dont  les  déjedions  font  commu- 
nément noires. 

Et  comme  l'on  a  trouvé  de  l'ambre  gris  dans  l'eflomac 
&  les  inteflins  de  quelques  cétacées  (r) ,  ce  feul  indice 

a  fufS 

fr)  «  Kœmpfer  dit  qu'on  le  tire  principalement  des  inteftins  d'une 
»  baleine  afTez  commune  dans  la  mer  du  Japon,  &  nommée  JîaÂjtro ; 
»  il  y  efl:  mêlé  avec  les  excre'mens  de  l'animal ,  qui  font  comme  de 
53  la  chaux,  &  prefque  aufli  durs  qu'une  pierre:  c'ell  par  leur  dureté 
»  qu'on  juge  s'il  s'y  trouvera  de  l'ambre  gris;  mais  ce  n'ell  pas  de-Ià 
3>  qu'il  tire  Ton  origine.  De  queique  manière  qu'il  croifTe  au  fond 
35  de  la  mer  ou  fur  les  côtes,  il  paroît  qu'il  fert  de  nourriture  à  ces 
5>  baleines ,  ôc  qu'il  ne  fait  que  fe  perfeélionner  dans  leurs  entrailles  ; 
»  avant  qu'elles  l'aient  avalé ,  ce  n'ell  qu'une  fubftance  afTez  difforme , 
»  plate,  gluante,  femblable  à  la  boufe  de  vache,  &  d'une  odeur 
»  très  -  défagréable  :  ceux  qui  le  trouvent  dans  cet  état,  flottant  fur 
3>  l'eau  ou  jeté  fur  le  rivage  ,  le  divifent  en  petits  morceaux  qu'ils 
^prefTent,  pour  lui  dpmiçr  la  forme  de  boule;  à  mefure  qu'il  durcit 

il 
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a  fuffi  pour  faire  naître  l'opinion  que  c'étoit  une  matière 
animale  qui  fe  produifbit  particulièrement  dans  le  corps  des 
baleines  Cf),  &:  que  peut-être  c'ctoit  leurfperme,  &c. 
d'autres  ont  imaginé  que  l'ambre  gris  ctoit  de  la  cire  & 
du  miel  tombés  des  côtes  dans  les  eaux  de  la  mer,  & 
enfuite  avalés  par  les  grands  poilTons  dans  l'eflomac  àtÇ- 
quels  ils  fe  convertiflbient  en  ambre,  ou  devenoient  tels 
par  le  fèul  mélange  de  l'eau  marine;  d'autres  ont  avancé 
que  c'étoit  une  plante  comme  les  champignons  ou  les 
truffes,  ou  bien  une  racine  qui  croiffoit  dans  le  terrein 
du  fond  de  la  mer;  mais  toutes  ces  opinions  ne  font 
fondées  que  fur  de  petits  rapports  ou  de  fauffes  analogies  : 
l'ambre  gris,  qui  n'a  pas  été  connu  des  Grecs  ni  des 
anciens  Arabes,  a  été  dans  ce  fiècle  reconnu  pour  un 
véritable  bitume  par  toutes  fès  propriétés,  feulement  il 

il  devient  plus  fo-Iide  &  plus  pefânt:  d'autres  le  mêlent  &  le  paîtrifîènt  « 
avec  de  la  farine  de  colles  de  riz,  qui  en  augmente  la  quantité  &  « 
relève  la  couleur.  II  y  a  d'autres  manières  de  le  falfifier  ;  mais  fi  <c 
i'on  en  fait  brûler  un  morceau ,  le  mélange  fe  découvre  aufîîtôt  « 
par  la  couleur,  l'odeur  &  les  autres  qualités  de  la  fumée  :  les  Chinois  « 
pour  le  mettre  à  l'épreuve,  en  raclent  un  peu  dans  de  l'eau  de  « 
thé  bouillante;  s'il  eft  véritable,  il  fe  diflbut  &  fe  répand  avec  « 
égalité ,  ce  que  ne  fera  pas  celui  qui  eft  fophifliqué.  Les  Japonois  « 
n'ont  appris  que  des  Chinois  &  des  HoIUndois,  la  valeur  de  l'ambre  oc 
gris,  à  l'exemple  de  la  plupart  des  Nations  orientales  de  l'A/le,  ils  « 
lui  préfèrent  l'ambre  jaune.  »  H'ijloirc  générale  des  Voyages ,  tome  X, 
page   6s7' 

(f)  Voyez  les  Tranfa<îlions  philofophiques,  n!*  ^  S;  &  ^  Sy,  &c 
la  réfutation  de  cette  opinion  dans  les  n."  4S  3  >  4S  4  ^435' 

Minéraux,  Tome  IL  E 
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cft  probable,  comme  je  l'ai  infinué,  que  ce  bitume  qui 
diffère  de  tous  les  autres  par  la  confillance  &  l'odeur, 
eft  mclc  de  quelques  parties  gclatineufes  ou  mucilagi- 
neufes  des  animaux  &.  des  végétaux  qui  lui  donnent  cette 
qualité  particulière;  mais  l'on  ne  peut  douter  que  le  fond 
&  même  la  majeure  partie  de  fa  fubftance  ne  fbit  un  vrai 
Litume. 

Il  paroît  que  l'ambre  gris  mou  &  vifqueux  tient  ferme 
fur  le  fond  de  la  mer,  puifqu'il  ne  s'en  détache  que  par 
force  dans  le  temps  de  la  plus  grande  agitation  des  eaux; 
la  quantité  jetée  fur  les  rivages,  &  qui  refte  après  la 
déprédation  qu'en  font  les  animaux ,  démontre  que  c'efl 
une  production  abondante  de  la  Nature  &  non  pas  le 
f])crme  de  la  baleine,  ou  le  miel  des  abeilles,  ou  la 
goiume  de  quelqu'arbre  particulier:  ce  bitume  rejeté, 
ballotté  par  la  mer,  remplit  quelquefois  les  fentes  des 
rochers  contre  lefquels  les  flots  viennent  fe  brifcr.  Ro!;ert 
Lade  décrit  l'e/pèce  de  pêche  qu'il  en  a  vu  faire  fur 
îes  cotes  des  îles  Lucaies  ;  il  dit  que  i  ambre  gris  fe 
trouve  toujours  en  beaucoup  plus  grande  quantité  dans 
îa  faifon  où  les  vents  régnent  avec  le  plus  de  violence, 
&  que  les  plus  grandes  richeffes  en  ce  genre  fe  trouvoient 
entre  la  petite  île  d'Eleuthère  &  celle  de  Harbour,  & 
que  Ton  ne  doutoit  pas  que  les  Bermudcs  n'en  Con- 
tinrent encore  plus  :  *f  Nous  commençâmes,  dit-il,  notre 
»  recherche  par  V\\c  d'Eleuthère  dans  un  jour  fort  calme, 
«le  14.  de  Mars,  &:  nous  rapportâmes  ce  même  jour  douze 
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livres  d'ambre  gris  ;  cette  pêche  ne  nous  coûta  que  la 
peine  de  plonger  nos  crochets  de  fer  dans  les  lieux  que 
notre   Guide   nous    indiquoit,  &   nous  eufTions  encore 

mieux  fait  fi  nous  eulTions  eu  des  hlets L'ambre  " 

mou  fe  plioit  de  lui-même,  &  embraiïbit  le  crochet  de  " 
fer  avec   lequel  il  fe  laiflbit  tirer  jufque  dans  la  barque;  '^ 
mais  faute  de  tilets  nous  eûmes  le  regret  de  perdre  deux  " 
des  plus  belles  malfcs  d'ambre  que  j'aie  vues  de  ma  vie; 
leur  forme  étant  ovale ,  elles  ne  furent  pas  plutôt  déta- 
chées que  glilTant  fur  le  crochet  elles  fe  perdirent  dans 
la  mer  ....  Nous  admirâmes  avec  quelle  promptitude  ce  " 
qui  n'étoit  qu'une   gomme  mollaiïe  dans  le  fèin   de  la  " 
mer,  prenoit  affez  de  coniiftance  en  un  quart- d'heure 
pour  réfifler  à  la  preffion  de  nos  doigts  :  le  lendemain 
notre  ambre  gris  étoit  auffi  ferme  &  auffi  beau  que  celui  « 
qu'on   vante  le  plus  dans  les  magafms  de  l'Europe 
Quinze  jours  que  nous  employâmes  à  la  pêche  de  l'ambre 
gris  ne  nous  en  raj)portcrent  qu'environ  cent  livres;  notre  " 
Guide  nous  reprocha  d'être  venu  trop  tôt,  il  nous  preflbit 
de  faire  le  voyage  desBcrmudes,  alfurant  qu'il  y  enavoit 
encore  en  plus  grande  quantité ....  Qu'on  en  avoit  tiré  « 
une  mafïe  de  quatre-vingts  livres  peûnt,  ce  qui  celfa  de 
m'étonner  lorfque  j'appris,  dit  ce  A^oyageur,  qu'on  en 
avoit  trouvé  fur  les  côtes  delà  Jamaïque,  une  mafle  de 
cent  quatre-vingts  livres  (tj  n. 

(t)  Voyage  de  Robert  Lade.  Paris,  ly^^,  tcmc  If,  pages  yf.  S, 
;  I,  yz,  pS,    ()()  cr  ^02. 
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Les  Chinois,  les  Japonois,  &  plufieurs  autres  peuples 
de  l'Afie,  ne  font  pas  de  l'ambre  gris  autant  de  cas  que 
les  Européens;  ils  efliment  beaucoup  plus  l'ambre  jaune 
ou  fuccin  qu'ils  brûlent  en  quantité  par  magnificence, 
tant  à  caufe  de  la  bonne  odeur  que  fà  fumée  répand, 
que  parce  qu'ils  croient  cette  vapeur  très-falubre,  & 
même  fpécilique  pour  les  maux  de  tête  &.  les  affedions 
nerveufes  (u) . 

L'appétit  véhément  de  prefque  tous  les  animaux  pour 
l'ambre  gris,  n'efl  pas  le  feul  indice  par  lequel  je  juge 
qu'il  contient  des  parties  nutritives,  mucilagineufes ,  pro- 
venant des  végétaux,  ou  même  des  parties  gélatineufes  des 
animaux  ;  &  fa  propriété  analogue  avec  le  mufc  &  la  civette , 
fèmble  confirmer  mon  opinion.  Le  mufc  &  la  civette 
font,  comme  nous  l'avons  dk  fx) ,  de  pures  fubdances 
animales,  Tambre  gris  ne  développe  fà  bonne  odeur  & 
ne  rend  un  excellent  parfum  que  quand  il  eft  mêlé  de 
mufc  ÔL  de  civette  en  dofe  convenable  :  il  y  a  donc  un 
rapport  très-voifin  entre  les  parties  odorantes  des  animaux 
&  celles  de  l'ambre  gris,  &  peut-être  toutes  deux  font- 
elles  de  même  nature. 

^uj  Hiftoire  du  Japon  par  Kœinpfer,  appendice,  tome  II,  page  j  0 . 

(ic)  Voyez  l'article  de  l'animal  mufc,  lome  XII,  page  ^6 S;  de 
ceux  de  la  civette  &  du  zibet,  tome  IX,  page  2^ $. 

#4 
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DE  LA  PYRITE  MARTIALE. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  pyrites  cuivreufes  ni  des 
pyrites  arfénicales;  les  premières  ne  font  qu'un  minerai 
de  cuivre,  &  les  fécondes,  quoique  mêlées  de  fer,  diffèrent 
de  la  pyrite  martiale  en  ce  qu'elles  réfiflent  aux  impreffions 
de  l'air  &  de  l'humidité ,  &  qu'elles  font  même  fufcep- 
tibles  de  recevoir  le  plus  vif  poli  :  le  nom  de  marcajjîte,  fous 
lequel  ces  pyrites  arfénicales  font  connues,  les  diftingue 
affez  pour  qu'on  ne  puiffe  les  confondre  avec  la  pyrite 
qu'on  appelle  martiale ,  parce  qu'elle  contient  une  plus 
grande  quantité  de  fer  que  de  tout  autre  métal  ou  demi- 
métal.  Cette  pyrite,  quoique  très-dure,  ne  peut  fe  polir  & 
ne  réfifte  pas  à  f  impreffion  même  légère  des  élémens 
humides  ;  elle  s'efReurit  à  l'air,  &  bientôt  fè  décompofè  en 
entier:  la  décompofition  s'en  fait  par  une  effervefcence 
accompagnée  de  tant  de  chaleur,  que  ces  pyrites  amon- 
celées, foit  par  la  main  de  l'homme,  fbit  par  celle  de  la 
Nature,  prennent  feu  d'elles-mêmes  dès  qu'elles  font 
humedées,  ce  qui  démontre  qu'il  y  a  dans  la  pyrite  une 
grande  quantité  de  feu  fixe,  &  comme  cette  matière  du  feu 
ne  fè  manifeiîe  fous  une  forme  folide  que  quand  tWt  efl 
faifie  par  l'acide,  il  faut  en  conclure  que  fa  pyrite  renferme 
également  la  fubflance  du  feu  ïixc  &  celle  de  l'acide  ; 
mais  comme  la  pyrite  elle  -  même  n'a  pas  été  produite 
par  l'adion  du  feu,  elle  ne  contient  point  de  foufrc 
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forme,  (Se  ce  n'eft  que  par  la  combuflion  qu'elle  peut  en 
fournir  (aj ;  ainfi  l'on  doit  fe  borner  à  dire  que  les  p)  rites 
contiennent  les  principes  dont  le  foufre  fe  forme  par  le 
moyen  du  feu,  &  non  pas  affirmer  qu'elles  contiennent 
du  foufre  tout  forme:  ces  deux  fubflances,  l'une  de  feu, 
l'autre  d'acide,  font  dans  la  pyrite  intimement  réunies 
&L  lices  à  une  terre,  fbuvent  calcaire,  qui  leur  fert  de 
bafe,  &  qui  toujours  contient  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  fer;  ce  fbnt-là  les  feules  fubftances  dont  la 
pyrite  martiale  efl  compofée;  elles  concourent  par  leur 
mélanfre  &  leur  union  intime  à  lui  donner  un  afiez  <][rand 
degré  de  dureté  pour  étinceler  contre  l'acier^  &  comme 
la  matière  du  feu  fixe  provient  des  corps  organifés,  les 
molécules  organiques  que  cette  matière  a  confervées, 
tracent  dans  ce  minéral  les  premiers  linéamens  de  l'or- 
ganifaîion  en  lui  donnant  une  forme  régulière,  laquelle, 
fans  être  déterminée  à  telle  ou  telle  figure,  efl  néanmoins 
toujours  achevée  régulièrement,  en  /plières,  en  eliip/ès, 
en  prifmes,  en  pyramides,  en  aiguilles,  &c.  car  il  y  a 
des  pyrites  de  toutes  ces  formes  différentes ,  félon  que 
les  molécules  organiques,  contenues  dans  la  matière  du 


(a)  On  pourra  dire  que  la  combuflion  n'eft  pas  toujours  nécef- 
faire  pour  produire  du  foufre,  puifque  les  acides  féparent  le  même  foufre , 
tai)t  des  pyrites  que  des  corapofitions  artificielles  dans  lefquelles  on  a 
fait  entrer  ie  foufre  tout  forme';  mais  cette  adion  des  acides  n'ert- 
elle  pas  une  forte  de  combuflion,  puifqu'ils  n'agifîent  que  par  le 
feu  qu'ils  contiennent. 
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feu,  ont  par  leur  mouvement,  tracé  la  figure  Si.  le  plan  fur 
lequel  les  particules  brutes  ont  ctc  forcées  de  s'arranger. 

La  pyrite  efl  donc  un  minéral  de  figure  régulière  & 
de  féconde  formation.  Si.  qui  n'a  pu  exider  avant  la 
naiffance  des  animaux  &  des  végétaux;  c'eft  un  produit 
de  leurs  détrimens  plus  immédiat  que  le  foufre  qui, 
quoiqu'il  tire  fa  première  origine  de  ces  mêmes  détrimens 
des  corps  organifés,  a  néanmoins  pafTé  par  l'état  de  pyrite, 
&  n'efl  devenu  foufre  que  par  l'eiîèrvercence  ou  Ja  corn- 
Ludion:  or  l'acide  en  fe  mêlant  avec  les  huiles  gro/nèrcs 
des  végétaux,  les  convertit  en  bitume,  Si.  fàififTant  de 
même  les  parties  fubtiles  du  feu  fixe  que  ces  huiles  ren- 
ferinoient,  il  en  compofe  les  pyrites  en  s'unifTant  à  la 
matière  ferrugineufe  qui  lui  cR  plus  analogue  qu'aucune 
autre  ,  par  l'alfinitc  qu'a  le  fer  avec  ces  deux  principes 
du  fouire  ;  âuiu  les  pyrites  fe  trouvent-elles  fur  toute  la 
furfacc  de  la  terre  jufqu'à  la  profondeur  où  font  parvenus 
les  détrimens  des  corps  organifés ,  &  la  matière  pyriteulè 
n'eft  nulle  part  plus  abondante  que  dans  les  endroits  qui 
en  contiennent  les  dérrimens,  comme  dans  les  mines  dé 
charbon  de  terre,  dans  les  couclies  de  bois  foffiies.  Si 
même  dans  l'argile,  parce  qu'elle  renferme  les  débris  des 
coquillages  &  tous  les  premiers  détrimens  de  la  Nature 
vivante  au  fond  des  mers.  On  trouve  de  même  des 
pyrites  fous  la  terre  végétale  dans  les  matières  calcaires, 
&  dans  toutes  celles  où  l'eau  pluviale  peut  dépofer  la  terre 
limoneufe  &  les  autres  détrimens  des  corps  organifés. 
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La  force  d'aflinitc  qui  s'exerce  entre  les  parties  conl- 
tituantes  des  pyrites  eft  fi  grande,  que  chaque  pyrite  a 
fa  fplicre  particulière  d'attradion;  elles  Te  forment  ordi- 
nairement en  petits  morceaux:  féparés,  &  on  ne  les  trouve 
que  rarement  en  grands  bancs  ni  en  veines  continues  (7^/ 
mais    feulement  en    petits  lits ,   fans    être    réunies   en- 
fejnble  ,   quoiqu'à   peu  -  près    contiguès  ,    &   à  peu   de 
diflance  les  unes  des  autres  :  &   lorfque  cette  matière 
pyriteufe  fe  trouve  trop   mélangée,   trop   impure  pour 
pouvoir  fe  réunir  en  maffe  régulière,  elle  refte  difféminée 
dans  les  matières  brutes ,  telles  que  le  Ichifle  ou  ia  pierre 
calcaire  dans  lefquelles  tWc  fèmble  exercer  encore  fa  grande 
force  d'attradion  ;  car  elle  leur  donne  un  degré  de  dureté 
qu'aucun  autre  mélange  ne  pourroit  leur  communiquer; 
les   grès  même  qui  fe  trouvent   pénétres  de  la  matière 
pyriteufe,  font  communément  plus  durs  que  les  autres; 
le  charbon   pyriteux  eft  auffi  le  plus  dur    de   tous  les 
charbons  de  terre  ;  mais  cette  dureté  communiquée  par 
ia  pyrite  ne  fubfifte  qu'autant  que  ces  matières  durcies 
par  (on  mélange ,  font  à  l'abri  de  l'aélion  des  élémens 
humides  ;  car  ces  pierres  calcaires,  ces  grès  &  ces  fchiftes 
fi  durs ,  parce  qu'ils  font  pyriteux ,  perdent  à  l'air  en 

(h)  \\  y  a  dans  le  comté  d' A  lais  en  Languedoc,  une  maflè  de 
pyrites  de  quelques  lieues  d'étendue,  fur  laquelle  on  a  établi  deux 
manufadures  de  vitriol:  il  y  a  aufll  près  de  Saint-Dizier  en  Cham- 
pagne, un  banc  de  pyrites  martiales  dont  on  neconnoît  pas  l'étendue, 
ÔL  ces  pyrites  en  mafles  continués,  font  pofées  fur  un  banc  de  grès. 

affez 


D  E  s    M  I  N  É  R  A  U  X.  41 

afTez  peu  de  temps,  non  -  feulement  leur  dureté,  mais 
même  leur  confiftancc. 

Le  feu  fixe,  d'abord  contenu  dans  les  corps  organifcs, 
a  été  pendant  leur  décompofuion  faifi  par  l'acide,  &  tous 
deux  réunis  à  la  matière  ferrugineufè,  ont  formé  des  pyrites 
martiales  en  très -grande  quantité,  dès  le  temps  de  la 
naiffance  &.  de  la  première  mort  des  animaux  &  des 
végétaux:  c'eft  à  cette  époque  prefque  auiïi  ancienne  que 
celle  de  la  naifîànce  des  coquillages  à  laquelle  il  faut 
rapporter  le  temps  de  la  formation  des  couches  de  la 
terre  végétale  &  du  charbon  de  terre,  &.  auffi  les  amas 
de  pyrites  qui  ont  fait,  en  s'échaufFant  d'elles  mêmes,  le 
premier  foyer  des  volcans;  toutes  ces  matières  combuf- 
tibles  font  encore  aujourd'hui  l'alinient  de  leurs  feux,  & 
la  matière  première  du  foufre  qu'ils  exhalent.  Et  comme 
avant  l'ufage  que  l'homme  a  fait  du  feu  ,  rien  ne  détruifoit 
les  végétaux  que  leurvétufté,  la  quantité  de  matière  végé- 
tale accumulée  pendant  ces  premiers  âges  eft  immenfe; 
auffi  s'ell-il  formé  des  pyrites  dans  tous  les  lieux  de  la 
terre,  fans  compter  les  charbons  qui  doivent  être  regardés 
comme  les  reftes  précieux  de  cette  ancienne  matière 
végétale,  qui  s'efl  confervce  dans  fon  baume  ou  fon  huile, 
devenue  bitume  par  le  mélange  de  l'acide. 

Le  bitume  &  la  matière  pyriteufe   proviennent  donc 

également  des  corps  organifés,  le  premier  en  efl  l'huile,  <5c 

la  féconde  la  fubflance  du  feu  fixe,  l'un  &.  f autre  faifis  par 

l'acide  ;  la  différence  effentielle  entre  le  bitume  &  la  pyrite 

AïménuiX,  Tome  IL  F 
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martiale  confilk  en  ce  que  la  pyrite  ne  contient  point 
d'huile,  mais  du  feu  fixe,  de  l'acide  &  du  fer:  or  nous 
verrons  que  le  fer  a  la  plus  grande  affinité  avec  le  feu  fixe 
&  V^c'idt,  Si.  nous  avons  dqà  dcmontrc  que  ce  métal  con- 
tenu en  affez  grande  quantité  dans  tous  les  corps  organifcs, 
fe  réunit  en  grains  &  fe  régénère  dans  ia  terre  végétale 
dont  il  fait  partie  conilituanie  ;  ce  font  donc  ces  mêmes 
parties  ferrugineu/és  difféminées  dans  ia  terre  végétale, 
que  la  pyrite  s'approprie  dans  fa  formation,  en  les  déna- 
turant au  point  que,  quoique  contenant  une  grande  quantité 
de  fer,  la  pyrite  ne  peut  être  mife  au  nombre  des  mines 
de  fer,  dont  les  plus  pauvres  donnent  plus  de  métal 
que  les  pyrites  les  plus  riches  ne  peuvent  en  rendre, 
fur-tout  dans  les  travaux  en  grand,  parce  qu'elles  brûlent 
plus  qu'elles  ne  fondent,  &.  que  pour  en  tirer  le  fer,  il 
faudroit  les  griller  pluheurs  fois,  ce  qui  feroit  auffi  long 
que  dispendieux,  &  ne  donneroit  pas  encore  une  auffi 
bonne  fonte  que  les  vraies  mines  de  fer. 

La  matière  pyriteufe,  contenue  dans  la  couche  uni- 
vcrfelle  de  la  terre  végétale,  efl  quelquefois  divifée  en 
parties  i\  ténues,  qu'elle  pénètre  avec  l'eau,  non -feulement 
dans  les  joints  des  pierres  calcaires ,  mais  même  à  travers 
leur  maffe,  &  que  fe  raffemblant  en/uite  dans  quelque 
cavité,  elle  y  forme  des  pyrites  maflives.  M.  deLaiïbne 
en  cite  un  exemple  dans  les  carrières  de  Compicgne  fcj, 

(c)  Les  rocs  de  j)igrre  qui  fe  trouvent  fort  avant  dans  la  terre,  aux 
environs  de  Compiegne,  avoient  pour  la  plupart,  des  cavit(fs  dont 
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&  je  puis  confirmer  ce  fait  par  plufieurs  autres  fcmblables; 
j'ai  vu  dans  les  derniers  bancs  de  pludeurs  carrières  de 
pierre  &  de  marbre,  des  pyrites  en  petites  maffes  &  en 
grand  nombre,  la  plupart  plates  &.  arrondies,  d'autres 
anguleufcs,  d'autres  à  peu-près  fphcriques ,  &c.  j'ai  vu 
qu'au  -  defTous  de  ce  dernier  banc  de  pierre  calcaire  qui 
étoit  fitué  fous  les  autres,  à  plus  de  cinquante  pieds  de 
profondeur,  &  qui  portoit  immédiatement  fur  la  glai/è, 
il  s'étoit  formé  un  petit  lit  de  pyrites  aplaties,  entre  la 
pierre  &  la  glaife  :  j'en  ai  vu  de  même  dans  l'argile  à 
d'afTez  grandes  profondeurs,  &.  j'ai  fuivi  dans  cette  argile, 
la  trace  de  la  terre  végétale  avec  laquelle  la  matière  pyri- 
teufe  étoit  defcendue  par  la  filtration  des  eaux.  L'origine 
des  pyrites  martiales  en  quelque  lieu  qu'elles  fe  trouvent 
me  paroît  donc  bien  conflatée  ;  elles  proviennent  dans  la 
terre  végétale  des  détrimens  des  corps  organifés  lorfqu'ils 
fe  rencontrent  avec  l'acide,  &  elles  fè  trouvent  par-tout 
où  ces  détrimens  ont  été  tran/joortcs  anciennement  par 
les  eaux  de  la  mer ,  ou  infiltrés  dans  des  temps  plus 
modernes  par  les  eaux  pluviales  CJ) . 

quelques  -  unes  avoient  julqu'à  un  demi  -  pied  de  diamètre  &  plus. 
Dans  ces  cavités  ,  on  remarquoit  de  petits  mamelons  ou  protube'rances 
adhérentes  aux  parois,  qui  s'étoient  formés  en  manière  de  ftaladites  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fmgulier,  c'ell  une  pyrite  qui  s'étoit  formée 
dans  une  de  ces  cavités  par  un  gurh  pyriieux  ,  filtré  à  travers  le  tifl'u 
même  du  bloc  de  pierre,  yllemoires  de  l'Acadcmie  des  Sciences ,  année 
jjy  I ,  page  86. 

(d)  Dans  la  chaîne  des  collines  d'AIais,  M.  l'abbé  de  Sauvages  a 
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Gamme  les  pyrites  ont  un  poids  prefqu'cgal  à  celui 
d'un  métal ,  qu'elles  ont  auiïi  le  lui/ant  métallique,  qu'enfin 
elles  fe  trouvent  quel  ]ucfois  clans  les  lerrcins  voifins  des 
mines  de  fer ,  on  les  a  fou  vent  prifcs  pour  de  vraies 
mines  ;  cependant  il  cit  très  aifë  de  ne  s'y  pas  méprendre, 
même  à  la  première  inrj)e6lion  ,  car  elles  font  toutes 
d'une  figure  décidée,  quoique  irrégulière  &  fouvent  diffé- 
rente; d'ailleurs,  on  ne  les  trouve  guère  mêlées  en  quantité 
avec  la  mine  de  fer  en  grains;  s'il  s'en  rencontre  dans  les 
mines  de  fer  en  grandes  maifcs ,  elles  s'y  font  formées 
comme  dans  \es  bancs  de  pierre,  par  la  filtration  des 
eaux:  elles  font  auffi  plus  dures  que  les  mines  de  fer,  & 

obfervc  une  grande  quantité  de  pyrites  ;  ce  elles  font,  dit-il ,  principa- 
y)  lenient  compofées  d'une  matière  inflammable,  d'un  acide  vitriolique, 
55  &  d'une  terre  vitrifiabfe  &  métallique  qui  leur  donne  une  fi  grande 
»  dureté ,  qu'on  en  tire  des  étincelles  avec  le  fufii  lorfque  la  terre 
»  métallique  efl;  ferrugineule. 

3>  Cette  matière  dilîoute  qui  forine  les  pyrites,  a  fuivi  dans  nos 
5>  rochers  des  routes  pareilles  à  celles  des  fucs  pierreux  ordinaires , 

3!»      1."  Elle  a  pénétré  intimement  les  pores  de  la  pierre,  &  quoiqu'on 

3-)  ne   l'y  dillingue  pas  toujours  dans  les   cafTures  ,    on   ne  peut    pas 

>j  douter  de  fa  préfence  par  l'odeur  que  donnent  les  pierres  qu'on  a 

35  fait  calciner  à  demi  : 

M     2.°  Elle  s'efl  épanchée  &  criflallifée  dans  des  veines  qu'on  prendroit 

3>  pour  des  petits   filions  métalliques  : 

3>     Lorfque  le  fuc  pyriteux  a  été  plus  abondant,  &  qu'il  a  rencontre 

30  des  cavités  ou  des  fentes  aflez  larges  pour  n'y  point  être  gêné,  il 

>î  s'efl  répandu  comme  les  fucs  pierreux   dans  ces  fentes,  il  s'y  eft 

crillallifé  d'une  façon  régulière  j?.  Voye^  les  Alémoires  de  l'Académie 

des  Sciençts ^  anuce  iy^6 ,  page  y^2  jufqu'à  y^Q» 
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lorfqu'on  les  mêle  au  fourneau ,  elles  les  dénaturent  &  les 
brûlent  au  lieu  de  les  faire  fondre.  Elles  ne  font  pas 
difpofces  comme  les  mines  de  fer  en  amas  ou  en  couches; 
mais  toujours  difperfées ,  ou  du  moins  fcparées  les  unes 
des  autres  même  dans  les  petits  lits  où  elles  font  le  plus 
contiguës. 

Lorfqu'elles  fe  trouvent  amoncelées  dans  le  fein  de 
la  terre,  &  que  l'humidité  peut  arriver  à  leur  amas,  elles 
produifent  les  feux  fouterrains  dont  les  grands  effets  nous 
font  repréfentés  par  les  volcans,  cSc  les  moindres  effets 
par  la  chaleur  des  eaux  thermales ,  Ôl  par  les  fources  de 
bitume  fluide  que  cette  chaleur  élève  par  diftillation. 

La  pyrite  qui  paroît  n'être  qu'une  matière  ingrate  (k 
même  nuifible,  eft  néanmoins  l'un  des  principaux  inflru- 
mens  dont  fe  fert  la  Nature  pour  reproduire  le  plus  noble 
de  tous  fes  élcmens,  elle  a  renfrrmé  dans  cette  matière 
vile  le  plus  précieux  de  Tes  tréfors ,  ce  feu  fixe,  ce  feu 
facré  qu'elle  avoit  départi  aux  êtres  organifés,  tant  par 
l'émiiïion  de  la  lumière  du  foleil  que  par  la  chaleur  douce, 
dont  jouit  en  propre  le  globe  de  la  Terre. 

Je  renvoie  aux  articles  fuivans  cç  que  nous  avons  à 
dire ,  tant  au  fujet  des  marcaffites ,  que  fur  les  pyrites 
jaunes  cuivreufès,  les  blanches  arfénicales,  les  galènes 
du  plomb,  &  en  général  fur  les  minerais  métalliques, 
dont  la  plupart  ne  font  que  des  pyrites  plus  ou  moins 
mêlées  de  métal. 
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DES  MATIERES  VOLCANIQUES. 

«3  ous  fe  nom  Je  matières  voîcaJiiques,  je  n'entends  pas 
comprendre  toutes  les  matières  rejetëes  par  l'explofion 
des  volcans,  mais  feulement  celles  qui  ont  été  produites 
ou  dénaturées  par  l'adion  de  leurs  feux:  un  volcan  dans 
une  grande  éruption ,  annoncée  par  les  mouvemens  con- 
vuififs  de  la  terre,  foulève,  détache  &  lance  au  loin  les 
rochers,  les  fables,  les  terres,  toutes  les  maffes  en'  un 
mot  qui  s*oppo/ènt  à  l'exercice  de  /es  forces;  rien  ne 
peut  réfifler  à  l'élément  terrible  dont  il  efl  animé:  l'océan 
de  feu  qui  lui  fert  debafe,  agite  &  fait  trembler  la  terre 
avant  de  l'entr'ouvrir;  les  réfiflances  qu'on  croiroit  invin- 
cibles, font  forcées  de  livrer  paffage  à  (es  flots  enflammés; 
ils  enlèvent  avec  eux  les  bancs  entiers  ou  en  débris  des 
pierres  les  plus  dures,  les  plus  pefantes,  comme  les 
couches  de  terre  les  plus  légères  ;  &  projetant  le  tout 
iàns  ordre  &.  fans  diflinélion ,  chaque  volcan  forme  au- 
deffus  ou  autour  de  fa  montagne,  des  collines  de  dé- 
combres de  ces  mêmes  matières,  qui  faifoient  auparavant 
la  partie  la  plus  folide  &  le  maffif  de  fà  bafe. 

On  retrouve  dans  ces  amas  immenfes  de  matières 
projetées,  les  mêmes  fortes  de  pierres  vitreufes  ou 
calcaires,  les  mêmes  fables  &  terres  dont  les  unes  n'ayant 
été  que  déplacées  &  lancées  font  demeurées  intaéles,  & 
n'ont  reçu  aucune  atteinte  de  i'adion  du  feu;  d'autres  qui 
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en  ont  été  fenfiblement  altérées,  &  d'autres  enfin  qui  ont 
fubi  une  fi  forte  imprefTion  du  feu ,  ôl  fouffert  un  fi  grand 
changement,  qu'elles  ont  pour  ainfi  dire  été  transformées, 
&  femblent  avoir  pris  une  nature  nouvelle  &  différente  de 
celle  de  toutes  les  matières  qui  exifloient  auparavant. 

AufTi  avons-nous  cru  devoir  difîinguer  dans  la  matière 
purement  brute  deux  états  différens,  &  en  faire  deux  clafFes 
réparées  (^^^y  la  première  compoféedes  produits  immédiats 
du  feu  primitif,  &  la  féconde  des  produits  fecondaires 
de  ces  foyers  particuliers  de  la  Nature  dans  le/quels  elle 
travaille  en  petit  comme  elle  opéroit  en  grand  dans  le 
foyer  général  de  la  vitrification  du  Globe  ;  &  même  fes 
travaux  s'exercent  fur  un  plus  grand  nombre  de  fubflances, 
&  font  plus  variés  dans  les  volcans  qu'ils  ne  pouvoient 
l'être  dans  le  feu  primitif,  parce  que  toutes  les  matières 
de  féconde  formation  n'exiftoient  pas  encore;  les  argiles, 
ia  pierre  calcaire ,  la  terre  végétale  n'ayant  été  produites 
que  poflérieurement  par  l'intermède  de  l'eau;  au  lieu  que 
le  feu  des  volcans  agit  fur  toutes  les  fubflances  anciennes 
ou  nouvelles,  pures  ou  mélangées,  fur  celles  qui  ont 
été  produites  par  le  feu  primitif,  comme  fur  celles  qui 
ont  été  formées  par  les  eaux,  fur  les  fubflances  organifces 
&  fur  les  maffes  brutes  ;  en  forte  que  les  matières  volca- 
niques fë  préfentent  fous  des  formes  bien  plus  diverfifices 
que  celles  des  matières  primitives. 

fûj  Voyez  le  premier  article  du  premier  Volume  de  cette  hiltoiie 
des  Minéraux. 


48  Histoire  Natu relle 

Nous  avons  recueilli  &  rafTembié  pour  le  Cabinet  du 
Roi,  une  grande  quantité  de  ces  procJu6lions  de  volcans; 
nous  avons  profité  des  recherches  &  des  obrervations  de 
plufieurs  Phyficiens,  qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont 
foisfneufement  examiné  les  volcans  aduellement  a^iffans 
&.  les  volcans  éteints  ;  mais  avec  ces  lumières  acquifes  (Se 
réunies ,  je  ne  me  flatte  pas  de  donner  ici  la  hfte  entière 
de  toutes  les  matières  produites  par  leurs  feux,  &  encore 
moins  de  pouvoir  préfcnter  le  tableau  fidèle  &l  complet 
des  opérations  qui  s'exécutent  dans  ces  fournaifes  fou- 
terraines ,  tant  pour  la  deftruélion  des  fub/lances  anciennes 
que  pour  la  produdion  ou  la  compofition  des  matières 
nouvelles. 

Je  crois  avoir  bien  compris,  &  j'ai  tâché  de  faire 
entendre  (ùj,  comment  fe  fait  la  vitrification  des  laves 
dans  les  monceaux  immenfes  de  terres  brûlées,  de  cendres 
&  d'autres  matières  ardentes  projetées  par  explofion  dans 
Jcs  éruptions  du  volcan  ;  comment  la  lave  jaillit  en  s'ou- 
vrant  des  ifliies  au  bas  de  ces  monceaux  ;  comment  clic 
roule  en  torrens,  ou  fè  répand  comme  un  déluge  de  feu, 
portant  par-tout  la  dévaflation  &.  la  mort;  comment  cette 
même  lave  gonflée  par  Ton  feu  intérieur,  éclate  à  fa  fur- 
face,  &  jaillit  de  nouveau  pour  former  des  éminences 
élevées  au-deiïus  de  fon  niveau;  comment  enfin  précipitant 
fon  cours  du    haut  des  côtes  dans  la  mer,   elle  forme 

^•^ww^^^^i^^^^"""^^^""^"^"^    ■    ■        ■-■■■■  1        —    ■        — ™-  — .■^— .- ■      ■  I  I   I      I    I  «.    .   I   .  ^ 

fb)  Voyez  Supplément,  tome  V,  in-^.'  article  des  laves   &  des 

ces 
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ces  colonnes  de  bafalte  qui ,  par  leur  renflement  &.  leur 
effort  réciproque,  prennent  une  figure  prifmatique,  à  plus 
ou  moins  de  pans  fuivant  les  différentes  réfiflances,  &c. 
ces  phénomènes  généraux  me  paroifFent  clairement  expli- 
qués ;  &  quoique  la  plupart  des  effets  plus  particuliers 
en  dépendent,  combien  n'y  a-t-il  pas  encore  de  cliofès 
importantes  à  obferver  fur  la  différente  qualité  de  ces 
mêmes  laves  &  bafàltes,  fur  la  nature  des  matières  dont 
ils  font  compofés,  fur  les  propriétés  de  celles  qui  réfuitent 
de  leur  décompofition  î  Ces  recherches  fippofènt  des 
études  pénibles  &  fui  vies,  à  peine  font-elles  commencées; 
c'eft  pour  ainfi  dire  une  carrière  nouvelle  trop  vafte  pour 
qu'un  feul  homme  puiffe  la  ])arcourir  toute  entière,  mais 
dans  laquelle  on  jugera  que  nous  avons  fait  quelques  pas, 
fi  l'on  réunit  ce  que  j'en  ai  dit  précédemment  à  ce  que 
je  vais  y  ajouter  fcj. 

11  étoit  déjà  difHcile  de  reconnoître  dans  les  premières 
matières  celles  qui  ont  été  produites  par  le  feu  primitif, 
&  celles  qui  n'ont  été  formées  que  par  l'intermède  de 
l'eau;  à  plus  forte  raifbn  aurons-nous  peine  à  diflinguer 
celles  qui  étant  également  des  produits  du  feu,  ne  différent 
les  unes  des  autres  qu'en  ce  que  les  premières  n'ont  été 
qu'une  fois  liquéfiées  ou  fublimées,  &^  que  les  dernières 
ont  fubi  une  féconde  &:  peut-être  une  troifième  action 
du  feu.  En  prenant  donc  en  général  toutes  les  matières 

fc)  Voyez  l'article  entier  des  volcans,  Supplément ,  tome  V,  in-^* 
Époques  de  la  Nature  ,  page  j  j  ^  ;  ôi  Additions  ,paoe  j  j)  o  &  fuiv, 
Afméraus ,  Tome  IL  G 
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rejetées  par  les  volcans ,  il  fe  trouvera  Jans  leur  quantité 
un  certain  nombre  de  fubftances  qui  n'ont  pas  changé 
de  nature;  le  quartz,  les  jafpes  &  les  micas  doivent  fc 
rencontrer  Jans  les  laves,  fous  leur  forme  propre  ou  peu 
altérée:  le  feld-fpath,  le  fchorl ,  \es  porphyres  &  granits 
peuvent  s'y  trouver  auffi  ;  mais  avec  de  plus  grandes 
altérations  »  parce  qu'ils  font  plus  fufihles  :  les  grès  &  les 
argiles  s'y  préfenteront  convertis  en  poudres  &  en  verres  ; 
on  y  verra  les  matières  calcaires  calcinées;  le  ier  &  les 
autres  métaux  fublimés  en  fafran,  en  litharge;  les  acides  & 
alkalis  devenus  des  fels  concrets;  les  pyrites  converties  en 
foufres  vifs;  les  fubdances  organifées  végétales  ou  animales 
réduites  en  cendres  :  Et  toutes  ces  matières  mélangées 
à  diriérentes  do/és  ont  donné  des  /uhdances  nouvelles, 
&  qui  paroidcnt  d'autant  plus  éloignées  de  leur  pre- 
mière origine  qu'elles  ont  perdu  plus  de  traits  de  leur 
ancienne  forme. 

Et  fi  nous  ajoutons  à  ces  effets  de  la  force  du  feu 
qui,  par  lui-même  confume,  diiJDerfe  &  dénature,  ceux 
de  la  puidance  de  l'eau  qui  conférve,  rapproche  &.  rétablit, 
nous  trouverons  encore  dans  les  matières  volcanifies  des 
produits  de  ce  fécond  élément:  les  bancs  de  bafàlte  ou 
de  laves  auront  leurs  iîalaétites  comme  les  bancs  calcaires 
ou  les  maffes  de  granits;  on  y  trouvera  de  même  des 
concrétions,  desincruflations,  des  crillaux,des  fJDaths,  &.c. 
un  volcan  efl  à  cet  égard  un  petit  Univers;  il  nous  pré- 
femera  plus  de  variétés  dans  le  règne  minéral,  que  n'en 
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offre  le  rede  de,  la  terre  dont  les  parties  folides  n'ayant 
fouffert  que  l'adion  du  premier  feu ,  &  enfuite  le  travail 
des  eaux,  ont  confervc  plus  de  fimplicité:  les  caracftères 
imprimés  par  ces  deux  élcmens,  quoique  difficiles  à  dé- 
mêler, fe  préfèntent  néanmoins  avec  des  traits  mieux 
prononcés;  au  lieu  que  dans  les  matières  volcaniques ,  la 
fubflance,  la  forme,  la  confiflance,  tout  jufqu'aux  premiers 
linéamens  de  la  figure,  cft  enveloppé,  ou  mêlé,  ou  détruit, 
&:  de-là  vient  l'obfcurité  profonde  où  fe  trouve  jufqu'à 
ce  jour,  la  minéralogie  des  volcans. 

Pour  en  éclaircir  les  points  principaux,  il  nous  paroît 
néceffaire  de  rechercher  d'abord  quelles  font  les  matières 
qui  peuvent  produire  &  entretenir  ce  feu,  tantôt  violent, 
tantôt  calme  &  toujours  fi  grand,  fi  confiant,  fi  durable 
qu'il  femble  que  toutes  les  fùbfiances  combufiibles  de  la 
furface  de  la  terre,  ne  fuffiroient  pas  pour  alimenter 
pendant  des  fiècles  une  feule  de  ces  fournaiiès  dévorantes  ; 
mais  fi  nous  nous  rappelons  ici  que  tous  les  végétaux  pro- 
duits pendant  plufieurs  milliers  d'années,  ont  été  entraînés 
par  les  eaux  &  enfouis  dans  les  profondeurs  de  la  terre, 
où  leurs  huiles  converties  en  bitumes,  les  ont  confervés  ; 
que  toutes  les  pyrites  formées  en  même  temps  à  la  furface 
delà  terre,  ont  fuivi  le  même  cours  &  ont  été  dépcfées 
dans  les  profondeurs  où  les  eaux  ont  entraîné  la  terre 
végétale;  qu'enfin  la  cou:he  entière  de  cette  terre,  qui 
couvroit  dans  les  premiers  temps  les  fomniets  des  mon- 
tagnes,   efl  dcfcendue  avec  ces  matières  combufiibles, 

G  ij 
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pour  remplir  les  cavernes  qui  fcrvei]!  Je  voûtes  aux 
ëminences  du  Globe  ,  on  ne  fera  plus  étonne  de  la 
quantité  &.  du  volume,  ni  de  la  force  &  de  la  durée  de 
ces  feux  /buterrains.  Les  pyrites  humectées  par  l'eau  s'en- 
flamment d'elles-mêmes;  les  charbons  de  terre  dont  la 
quantité  eft  encore  plus  grande  que  celle  des  pyrites, 
les  limons  I)itumincux  qui  les  avoifment,  toutes  les  terres 
végétales  anciennement  enfouies ,  /ont  autant  de  dépôts 
inépuifables  de  fubdances  combuftibles  dont  les  feux  une 
fois  allumés  peuvent  durer  des  fiècles  de  fiècles,  puifque 
nous  avons  des  exemples  de  veines  de  charbon  de  terre 
dont  les  vapeurs  s'étant  enflammées,  ont  communiqué 
leur  feu  à  la  mine  entière  de  ces  charbons  qui  brûlent 
depuis  pîufieurs  centaines  d'années ,  fans  interruption  & 
fans  une  diminution  fenfible  de  leur  mafle. 

Et  l'on  ne  peut  guère  douter  que  les  anciens  végétaux 
&.  toutes  les  productions  rélultantes  de  leur  décompofuion, 
ji'aient  été  tranfportés  &  dépofés  par  les  eaux  de  la  mer,, 
à  des  profondeurs  auffi  grandes  que  celles  où  fe  trouvent 
les  foyers  des  volcans,  puifque  nous  avons  des  exemples 
de  veines  de  charbon  de  terre  exploitées  à  deux  mille 
pieds  de  profondeur  (JJ ,  &  qu'il  eft  plus  que  probable 
qu'on  trouveroit  des  charbons  de  terre  &  des  pyrites , 
enfouies  encore  plus  profondément. 

Or  chacune  de  ces  matières  qui  fervent  d'aliment  au 

(dj  Voyez  dans  le  tome  précédent ,  l'article  du  charbon  de  terre. 
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feu  des  volcans ,  doit  laifTer  après  la  comhullion  diffcrens 
réfidus,  &  quelquefois  produire  des  fubftances  nouvelles; 
Jes  bitumes  en  brûlant  donneront  un  réfidu  charbonneux, 
&  formeront  cette  épaifTe  fumce  qui  ne  paroît  enflammée 
que  dans  robfcurité:  cette  fumce  enveloppe  conftammenl 
la  tête  du  volcan,  &  fe  répand  fur  fes  flancs  en  brouillard 
ténébreux  ;  &  lorfque  les  bitumes  fouterrains  font  en  trop 
grande  abondance,  ils  font  projetés  au  dehors  avant  d'ctre 
brûlés  ;  nous  avons  donné  des  exemples  de  ces  torrens 
de  bitume   vomis  par  les  volcans,   quelquefois   purs  & 
fouvent  mêlés  d'eau.  Les  pyrites  dégagées  de  leurs  parties 
fixes  &  terreufes ,  fe  fublimeront  fous  la  forme  de  foufre, 
fubflance  nouvelle,  qui  ne  fe  trouve  ni  dans  les  produits 
du  feu  primitif  ni  dans  les  matières  formées  par  les  eaux; 
car  le  Ibufre  qu'on  dit  être  formé  par  la  voie  humide» 
ne   fe   produit  qu'au    mo)en  d'une  forte    efFervefcence 
dont  la   grande   chaleur   équivaut  à  l'action  du  feu  :   le 
fbufrc  ne  pouvoit  en  effet  exifter  avant  la  décompofitiort 
des  êtres  organifés  &  la  converfion  de  leurs  détrimens 
en  pyrites ,   puifque  fa  fubflance  ne  contient  que  l'acide 
&  le  feu  qui  s'étoit  fixé  dans  les  végétaux  ou  animaux, 
&   qu'elle   fe  forme  par  la  combuflion  de  ces   mêmes 
pyrites,  déjà  remplies   du  feu  fixe  qu'elles  ont  tiré  des 
corps  organifés  :  le  fel  ammoniac  fe  formera  &  fe  fùbli- 
mera  de  même  par  le  feu  du  volcan  ;  les  matières  végé- 
tales ou  animales  contenues  dans  la  terre  limoneufe,  & 
particulièrement  dans  les  terreaux,  les  charbons  de  terre;, 


54  Histoire  Naturelle 

ies  hois-foiïîles  &  les  tourbes  fourniront  cette  cendre  qui 
fert  de  fondant  pour  la  vitrification  des  laves  ;  les  matières 
calcaires,  d'abord  calcinées  &  réduites  en  poufTière  de 
chaux,  fortiront  en  tourbillons  encore  plus  épais,  & 
paroîtront  comme  des  nuages  maiïifs  en  fe  répandant  au 
loin;  enfin  la  terre  limoneufè  fe  fondra,  les  argiles  fe 
cuiront,  les  grès  fe  coaguleront,  le  fer  &  les  autres  métaux 
couleront,  les  granits  fe  liquéfieront,  &  des  unes  ou  des 
autres  de  ces  matières,  ou  du  mélange  de  toutes,  réfultcra 
la  compofition  des  laves,  qui  dès-lors  doivent  ctre  auffi 
différentes  entr'elles  que  le  font  les  matières  dont  elles 
font  compofées. 

Et  non-feulement  ces  laves  contiendront  les  matières 
liquéfiées  ,  fondues ,  aglutinées  &  calcinées  par  le  feu  ; 
mais  auffi  les  fragmens  de  toutes  les  autres  matières  qu'elles 
auront  faifies  &  ramaffées  en  coulant  fur  la  terre,  &.  qui 
ne  feront  que  peu  ou  point  altérées  par  le  feu;  enfin  elles 
renfermeront  encore  dans  leurs  interflices  &  cavités ,  les 
nouvelles  fubffances  que  l'infiltration  &.la  flillation  de  l'eau 
aura  produites  avec  le  temps  en  les  décompofànt,  comme 
elle  décompofe  toutes  les  autres  matières. 

La  criftallifàtion  qu'on  croyoit  être  le  caradère  le  plus 
fur  de  la  formation  d'une  fubflance  par  l'intermède  de 
l'eau,  n'efl  plus  qu'un  indice  équivoque  depuis  qu'on 
fait  qu'elle  s'opère  par  le  moyen  du  feu  comme  par  celui 
de  l'eau;  toute  matière  liquéfiée  par  la  fufion  donnera, 
comme  les  autres  liquides,  -des  criflallifations  ;  il  ne  leur 
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faut  pour  cela  que  du  temps,  de  l'efpace  &  du  repos: 
ies  matières  volcaniques  pourront  donc  contenir  des 
criflaux,  les  uns  formés  par  ra6tion  du  feu  &  les  autres 
par  l'infiltration  des  eaux  ;  les  premiers  dans  ie  temps 
que  ces  matières  étoient  encore  en  fufion,  &.  ies  féconds 
long  -  temps  après  qu'elles  ont  été  refroidies  :  le  ÎM- 
fpaili  efl  un  exemple  de  la  criflaliifàtion  par  le  feu  pri- 
mitif,  puifqu'on  le  trouve  crillallifé  dans  les  granits  qui 
font  de  première  formation.  Le  fer  fe  trouve  fouvent 
criftallifé  dans  les  mines  primordiales ,  qui  ne  font  que 
des  rochers  de  pierres  ferrugineufes  attirables  à  Taimant, 
&.  qui  ont  été  formées  comme  les  autres  grandes  maffes 
vitreu/es  par  le  feu  primitif;  ce  mcme  fer  fe  criflallife  fous 
nos  yeux  par  un  feu  lent  &  tranquille,  il  en  efl  de  mtme 
des  autres  métaux  &.  de  tous  les  régules  métalliques  :  les 
matières  volcaniques  pourront  donc  renienner  ou  pré- 
fenter  au  dehors,  toutes  ces  fubilances  criftaliifées  par  le 
feu;  ainfi  je  ne  vois  rien  dans  la  Nature,  de  tout  ce  qui  a 
été  formé  par  le  feu  ou  par  l'eau  qui  ne  puiffe  fe  trouver 
dans  le  produit  des  volcans ,  &  je  vois  en  mcme  temps 
que  leurs  feux  ayant  combiné  beaucoup  plus  de  fubfiances 
que  le  feu  primitif,  ils  ont  donné  naiifance  au  fbufre  & 
à  quelques  autres  minéraux  qui  n'exiilcnt  qu'en  vertu  de 
cette  féconde  aélion  du  feu.  Les  volcans  ont  formé  des 
verres  de  toutes  couleurs  dont  quelques-uns  font  d'un  beau 
bleu-célefle,  &  reffemblcnt  à  une  fcorie  ferrugineufe  fej; 

(e)  Je  vis  à  Venile,  chez  M.  Morofini ,  l'agace  uoirc  d'lllai),de 
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d'autres  verres  auiïi  fulîbles  que  le  feld-fj^ath;  des  bafaltcs 
reffemblans  aux  porphyres  ;  des  laves  vitreufès  prefque 
aufTi  dures  que  l'agate,  &.  auxquelles  on  a  donne,  quoique 
très  -  improprement  ,  le  nom  à' û^ate  noire  d'IJhnJe ; 
d'autres  laves  qui  renferment  des  grenats  blancs ,  des 
fchorls  &  des  chry/olites,  &c.  on  trouve  donc  un  grand 
nombre  de  fubftances  anciennes  &  nouvelles ,  pures  ou 
dénaturées  dans  les  ba(âltes,  dans  les  laves,  &  même 
dans  la  pouzzolane  &  dans  les  cendres  des  volcans: 
Le  moine  Berico  près  de  Vicence,  dit  M.  Ferber,  eft  une 
colline  entièrement  formée  de  cendres  de  volcan  d'un 
brun-noirâtre,  dans  lefquelles  fc  trouve  une  très-grande 
quantité  de  cailloux  de  Calcédoine  ou  Opale  ;  les  uns 
formant  des  drufes  dont  les  parois  peuvent  avoir  l'épaifTeur 
d'un  brin  de  paille;  les  autres  ayant  la  ligure  de  petits 
cailloux  elliptiques  creux  intérieurement,  &  quelquefois 

(' cronjledt  minéral ,  J.  2 jfj  J,  &.  un  verre  bleu-celefle,  qui  refiembloit 
fi  fort  à  une  efpèce  de  fcorie  de  fer  bleu ,  que  je  ne  pouvois  me 
perfuader  que  ce  fût  autre  chofe;  mais  ditîerens  ConnoiHeurs  dignes 
de  foi,  m'affurèrent  unanimement  qu'on  trouvoit  en  abondance,  de 
ces  verres  bleus  &.  noirs  parmi  les  matières  volcaniques  du  Véronnois, 
du  Vicentin  &  d'Azulano,  dans  l'Etat  Vénitien.  Lettres  de  AL.  Ferber, 
■pages  j»  _^  à^  3  4-  —  Nota.  Je  dois  obferver  que  ces  verres  bleus,  auxquels 
M.  Ferber  6c  M.  le  baron  de  Dietrich  femblent  donner  une  attention 
particulière  ne  la  méritent  pas ,  car  rien  n'eft  fi  commun  que  des 
verres  bleus  dans  les  laitiers  de  nos  fourneaux  où  l'on  fond  les  mines 
de  fer,  ainli  ces  mêmes  verres  le  doivent  trouver  dans  les  produits 
àss  volcans. 

remplis 
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remplis  d'eau:  la  grandeur  Je  ces  derniers  varie  depuis  *« 
le  diamètre  d'un  petit  pois  jijfqu'à  un  demi-pouce ....  *< 
Ces  cailloux  reffemblent  aiïez  aux  calcédoines  Sl  aux  ** 
opales  :  les  boules  de  calcédoine  &.  de  zéolite  de  « 
Féroé  &:  d'Ifîande,  fe  trouvent  nichées  dans  une  terre  « 
d'un  brun-noirâtre,  de  la  même  manière  que  les  cailloux  " 
dont  il  efl  ici  queflion  ffj   ». 

Mais,  quoiqu'on  trouve  dans  les  produits  ou  dans  les 
ejeftions  des  volcans,  prefque  toutes  les  matières  brutes 
ou  minérales  du  Giobe,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le 
feu  volcanique  les  ait  toutes  produites  à  beaucoup  près» 
&  je  crois  qu'il  efl  toujours  pofTible  de  diftinguer,  foit  par 
un  examen  exaét,  foit  par  le  rapport  des  circonflances, 
une  matière  produite  par  le  feu  fecondaire  des  volcans, 
de  toutes  les  autres  qui  ont  été  précédemment  formées 
par  l'action  du  feu  primitif  ou  par  l'intermède  de  l'eau. 
De  la  mcme  manière  que  nous  pouvons  imiter  dans  nos 
fourneaux  toutes  les  pierres  précieulès  (^gjj  que  nous 
faifons  des  verres  de  toutes  couleurs,  &  même  auffi  blancs 
que  le  criftal  de  roche  C/iJ,  &  prefque  auffi  brillans  que 
ie  diamant  (^ij;  que  dans   ces    mêmes  fourneaux  nous 


ffj  Lettres  de  M.  Ferber  fur  la  Minéralogie,  p^gcs  24  &  2^. 

(g )  Voye?.  l'Ouvrage  de  M.  de  Fontanieu ,   de  i'Academie  defc 
Sciences ,  fur  la  man'im  d'imiter  toutes  les  pierres  précieufes. 
(h)   Le  verre  ou  criftal  de  Bohème ,  ie  fiintglafT,  &c. 
^ij  Les  verres  brillans ,  connus  vulgairement  ibus  le  nom  dtjlras» 

Minéraux  j  Tome  IL  H 


58  Histoire   Naturelle 

voyons  fè  former  des  criitaililations  fur  les  matières  fon- 
dues lorfqu'elles  font  en  repos,  &i  que  le  feu  efl  long- 
temps fouienu  ;  nous  ne  pouvons  douter  que  la  Nature 
n'opère  les  mêmes  ciîets  avec  bien  plus  de  puifîànce  dans 
fes  foyers  immenfès,  allumés  depuis  nombre  de  fiècles, 
entretenus  fans  interruption  &  fournis  fuivant  les  circonf- 
tances  de  toutes  les  matières  dont  nous  nous  fervons  pour 
nos  compodtions.  Il  faut  donc  en  examinant  les  matières 
volcaniques,  que  le  Natura!ii!e  faffe  comme  le  Lajjiilaire» 
qui  rejette  au  premier  coup-d'œil  &  fcj)are  \ti  Jîras  <Sc 
autres  verres  de  compoljtion,  des  vrais  diamans  &  <\cs 
pierres  prccieufes  ;  mais  le  Naturalifle  a  ici  deux  grands 
défàvantages ,  le  premier,  eft  d'ignorer  ce  que  peut  iaire 
&:  produire  un  feu  dont  la  véhémence  &.  la  continuité  ne 
peuvent  être  comparées  avec  celles  de  nos  feux  ;  !e  fecon  J, 
efl  l'embarras  où  il  fë  trouve  pour  diiiinguer  dans  ces 
mêmes  matières  volcaniques,  celles  qui,  étant  vraies  iuhÇ- 
tances  de  nature,  ont  néanmoins  été  plus  ou  moins  altérées, 
déformées  ou  fondues  par  l'aclion  du  feu,  fans  cependant 
être  entièrement  transformées  en  verres  ou  en  matières 
nouvelles:  cependant  au  moyen  d'une  in/j^eélion  attentive, 
d'une  comparaifon  exacle&  de  quelques  expériences  faciles 
fur  la  nature  de  chacune  de  ces  matières,  on  peut  efpérer 
At  les  reconnoître  affez  pour  les  rapporter  aux  fubftances 
naturelles ,  ou  pour  les  en  féparer  &  \ts  joindre  aux  corn- 
pofitions  artificielles,  produites  par  le  feu  de  nos  fourneaux. 
Quelques  Obfervateurs ,  émerveillés  des  prodif^ieux 
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effets  produits  par  ces  feux  fouterrains,  ayant  fous  leurs 
yeux  les  gouffres  &  les  montagnes  formées  par  leurs  érup- 
tions ,  trouvant  dans  les  matières  projetées  des  fubftances 
de  toute  efjièce,  ont  trop  accordé  de  puiffance  &  d'effet 
aux  volcans  ;  ne  voyant  dans  les  terreins  volcanifés  que 
confufion  &  boule ver/èment,  ils  ont  transporté  cette  idée 
(ùr  le  Globe  entier,  &  ont  imaginé  que  toutes  les  mon- 
tagnes s'étoient  élevées  par  la  violente  adion  &  la  force 
de  ces  feux  intérieurs  dont  ils  ont  voulu  remplir  la  terre 
jufqu'au  centre  :  on  a  même  attribué  à  un  feu  central  réelle- 
ment exiftant,  la  température  ou  chaleur  aduelle  de 
Tintérieur  du  Globe;  je  crois  avoir  fufFi/àmment  démontré 
la  fauffeté  de  ces  idées:  quels  fèroient  les  alimens  d'une 
telle  maffe  de  feu!  pourroit-iJ  fubfifler,  exifler  fans  airî 
&.  fà  force  expanfive  n'auroit-eile  pas  fait  éclater  le  Globe 
en  mille  pièces!  &  ce  feu  une  fois  échappé  après  cette 
explodon  pourroit  -  il  redefcendre  &  fe  trouver  encore 
au  centre  de  la  terre  î  fon  exigence  n'efl  donc  qu'une 
fuppofition  qui  ne  porte  que  fur  des  impoffibilités ,  <5c 
dont  en  l'admettant,  il  ne  réfulteroit  que  des  efîèts  con- 
traires aux  phénomènes  connus  &  confiâtes.  Les  volcans 
ont  à  la  vérité  rompu,  bouleverfé  les  premières  couches 
de  la  terre  en  plufieurs  endroits;  ils  en  ont  couvert  Si 
brûlé  la  furface  par  leurs  éjeétions  enflammées  ;  mais  ces 
terreins  volcanifés,  tant  anciens  que  nouveaux,  ne  font 
pour  ainfi  dire  que  des  points  fur  la  fijrface  du  Globe, 
&  en  comptant  avec  moi  dans  le  paffé  cent  fois  plus  de 

Hij 
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volcans  qu'il  n'y  en  a  d'aduellement  agiffans,  ce  n*efl 
encore  rien  en  comparai/on  de  l'étendue  de  la  terre  folide 
<Sc  des  mers  :  tâchons  donc  de  n'attribuer  à  ces  feux 
fouterrains  que  ce  qui  leur  appartient,  ne  regardons  les 
voîcans  que  comme  des  inftrumens ,  ou  fi  l'on  veut 
comme  des  caufes  fecondaires,  &  confervons  au  feu 
primitif  &  à  l'eau,  comme  caufes  premières,  le  grand 
éiabliflement  &  la  diipofuion  primordiale  de  la  maffe 
entière  de  la  terre. 

Pour  achever  de  fê  faire  des  idées  fixes  &  nettes  fur 
ces  grands  objets ,  il  faut  fè  rappeler  ce  que  nous  avons 
dit  au  fujet  des  montagnes  primitives,  &.  les  didinguer 
en  plufieurs  ordres;  les  plus  anciennes,  dont  les  noyaux 
&  les  fbmmets  font  de  quartz  &  de  jafpe,  ainfi  que  celles 
des  granits  &  porphyres  qui  font  prefque  contemporaines ^ 
ont  toutes  été  formées  par  les  bourfouflures  du  Globe 
dans  le  temps  de  fà  con/blidation  ;  les  fécondes  dans, 
Tordre  de  formation,  font  les  montagnes  de  fchifle  ou 
d'argile  qui  enveloppent  fouvent  les  noyaux  des  mon- 
tagnes de  quartz  ou  de  granits,  &  qui  n'ont  été  formées  que 
par  les  premiers  dépôts  des  eaux  après  la  converfion  des 
fables  vitreux  en  argile;  les  troifièmes  font  les  montagnes 
calcaires  qui,  généralement  furmontent  les  fchiftes  ou  les 
argiles,  &  quelquefois  les  quartz  &  \es  granits,  &  donc 
i'établifTement  eft  comme  l'on  voit,  encore  poflérieur  à 
celui  des  montagnes  argileufes  (k) ;  ainfi  les  petites  ou 
(k)  9.  Remarquez  çncore  que  dans  mon  voyage  de  l'Italie,  par  ie 


DES   Minéraux,  6\ 

grandes  éminences  formées  par  le  foulèvement  ou  Teffort 
des  feux  fouterrains,  &  les  collines  produites  par  les 
éjedions  des  volcans,  ne  doivent  être  confidérées  que 
comme  des  tas  de  décombres,  provenant  de  ces  premières 
matières  projetées  &  accumulées  confufémenr. 

On  fe  tromperoit  donc  beaucoup  fi  l'on  vouloic 
attribuer  aux  volcans  les  plus  grands  bouleverfemens  qui 
font  arrivés  fur  le  Globe  ;  l'eau  a  plus  influé  que  le  feu 
fur  les  changemens  qu'il  a  fubis  depuis  l'établiffement  àc^ 
montagnes  primitives;  c'efl  l'eau  qui  a  rabaiffé,  diminué 
ces  premières  éminences ,   ou  qui  les  a  enveloppées  ôl 


Tirol,  j'ai  d'abord  traverfé  des  montagnes  calcaires,  enfuite  des  c< 
fchirteufes  ,  &  enfin  de  granit  ;  que  ces  dernières  e'toient  les  plus  c< 
élevées  ;  que  je  fuis  redefcendu  de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  pro-  cc 
"vince,  par  des  montagnes  fchifteufes  &  enfuite  calcaires  :  fouvenez-  c< 
vous  de  plus,  qu'on  obferve  la  même  chofe  en  montant  \qs  autres  « 
chaînes  de  montagnes  confidcrables  de  l'Europe,  comme  cela  efl:  «c 
inconteflable  dans  les  montagnes  Carpathiques ,  celles  de  la  Saxe,  « 
du  Hartz  de  la  Siléfie,  de  la  Suifle ,  des  Pyrénées,  de  l'Écoiïe  &  « 
de  la  Lapponie,  &c.  il  paroît  qu'on  peut  en  tirer  la  jufte  confc-  «c 
quence,  que  le  granit  forme  les  montagnes  les  plus  élevées,  &  en  « 
même  temps  les  plus  profondes  &  les  plus  anciennes  que  l'on  <c 
connoiiTe  en  Europe ,  purfque  toutes  les  autres  montagnes  font  «c 
appuyées  &  repofent  fur  le  granit;  que  le  fchifte  argileux,  qu'il  k 
foit  pur  ou  mêlé  de  quartz  &  de  mica ,  c'eft-à-dire  ,  que  ce  foit  « 
du  fchifte  corné  ou  du  grès ,  a  été  pofé  fur  le  granit  ou  à  côté  de  c< 
lui,  &  que  les  montagnes  calcaires  ou  autres  couches  de  pierre  ou  « 
de  terre  amenées  par  les  eaux  ont  encore  été  placées  par-defllis  le  <c 
fchifle  M.  Lettres  fur  la  Minçralogie ,  par  M.  Ferber^  à'c  pages  ^nj 
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couvertes  de  nouvelles  matières;  c'eft  l'eau  qui  a  miné, 
percé  les  voûtes  des  cavités  fbuterraines  qu'elle  a  fait 
écrouler,  &.  ce  n'ell  qu'à  J'affài/Temcnr  de  ces  cavernes 
qu'on  doit  attribuer  rabaifTement  des  mers  &  j'inclinai'i^n 
des  couches  de  la  terre,  telle  qu'on  la  voit  dans  plufieurs 
montagnes,  qui  /ans  avoir  éprouve  les  violentes  fecoufics  du 
feu,  fans  s'être  entr'ouvertespour  lui  livrer paffai^e,  iè  /ont 
néanmoins  afiaiffées,  rompues,  &  ont  penché  en  tout  ou 
en  partie .  par  une  caufe  plus  (impie  &  bien  plus  générale, 
c'efl-à-dire,  par  l'affailTemeni  des  cavernes  dont  les  voiJtes 
leur  fervoient  de  bafe  ;  car  lorfque  ces  voiates  fe  ibnt  enfon- 
cées, les  terres  fupérieures  ont  été  forcées  de  s'aftàiffer.  <Sc 
c'ed  alors  que  leur  continuité  s'ell  rompue,  que  leurs 
couches  horizontales  fe  font  inclinées,  &c.  c'efl  donc 
à  la  rupture  &  à  la  chute  des  cavernes  ou  bourfouHures 
du  Globe,  qu'il  faut  rapporter  tous  les  grands  chan- 
gemens  qui  fe  font  faits  dans  la  fuccelTion  des  temps. 
Les  volcans  n'ont  produit  qu'en  petit  quelques  effets 
fembhblcs    (l)^    ^  feulement    dans  les   portions    de 


^/^  «c  La  vue  des  crevaHes  obliques  remplies  d'une  lave  couleur  de 
H  rouille,  qui  font  dans  ie  fchiUe  deRecoaro,  fournit  une  des  preuves 
3>  les  plus  convaincantes  que  le  foyer  des  volcans  exifle  à  la  plus 
»  grande  profondeur  dans  le  fchifle  &.  même  au-deflous  :  les  frflures 
»  qu'on  voit  ici  dans  le  fchifte,  doivent  encore  leur  oriaine  au 
»  defscchement  des  parties  précédemment  imprégnées  d'eau,  aux  vio- 
y>  lentes  commotions  <k  trernblemens  de  terre,  enfin  aux  efforts  prodi- 
»  gieux  que  fait  de  bas  en  haut  I3.  matière  enflammée  d'un  volcan;  de- là 
»  les  couches  calcaires,  dont  la  pofition  primitive  cioit  horizontale, 
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terre  où  fe  font  trouvées  ramafTtes  les  pyrites  &  autres 
matières  inHammahies  &  conibLîilihles  qui  peuvent  fbrvir 
d'aiiinent  à  leur  {tu  ;  matières  qui  n'ont  été  produites 
que  long  -  temps  après  les  premières ,  puifque  toutes 
proviennent  des  fijbflances  organilées. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Minéralogiftcs  fcmbient 
avoir  oublié,  dans  leur  cnuméraîion  des  matières  mincralcs, 
tout  ce  qui  a  rapport  à  ia  terre  végétale  ;  ils  ne  font  pas 
même  mention  de  fa  converfion  en  terre  limoneufe  ni  d'au- 
cune de  fès  produélions  minérales;  cependant  cette  terre 
cfl  à  nos  pieds,  fous  nos  yeux,  &.  fes  anciennes  couches 
font  enfouies  dans  le  fein  de  la  terre,  à  toutes  les  pro- 
fondeurs où  (c  trouvent  aujourd'hui  les  foyers  des  volcans, 
avec    toutes  les  autres   matières  qui   entretiennent   leur 

^«    ■     ■  I      .,       ■^   ^— —   ■■!  l■■^■-—  I  »  ■  _—       ■ -         -  ■  ^ 

font  devenues  obliques  ,  telles  que  font  les  couches  calcaires  fupé-  « 
rieures  de  la  Scaglia ,  adofiees  aux  côte's  des  monts  Eiiganiens  :  de-lù 
les  fifTures  des  roches  calcaires  ont  cté  remplies  de  laves ,  qui  ont 
même  pénétré  entre  leurs  différentes  couches,  &  Jes  ont  féparées , 
comme  il  fe  voit  dans  la  vallée  de  PoUfclla ,  daiis  le  Vcronnois  & 
en  beaucoup  d'autres  endroits.  ^ 

Les  flots  &  les  inondations  ont  dcpofé  des  couches  accidentelfes  « 
(J\rata  tertlariaj,  qui  ont  couvert  tout  le  défordre  caufé  par  les  « 
volcans;  de  nouvelles  éruptions  font  furvenues,  &  il  efl  facile  d'en-  « 
trevoirque,  dans  peut-être  plufieurs  milliers  d'années,  ces  évènemens  ce 
peuvent  s'être  réitérés  un  grand  nombre  de  fois  :  cette  fucceffion  ce 
de  révolutions  dues  alternativement  au  feu  &  à  l'eau  ,  doit  avoir  ce 
occafionné  une  grande  confufion  &  un  mélange  furprenant  des  «e 
produits  de  ces  deux  éléinens  33.  Lettres  fur  la  Minéralogie,  par 
M'  Fcrber ,  ù'c  pages  6 ^  à"  66* 
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feu ,  c'ed-à-dire ,  les  amas  de  pyrites,  les  veines  de  cîiar- 
bon  de   terre ,    les  dépôts  de  bitume  &  de  toutes   les 
fubftances  combuftibles  :  quelques-uns  de  ces  Oblerva- 
teurs    ont   bien    remarque    que    la    plupart   des  volcans 
fembloient  avoir  leur  foyer  dans  les  ichiftes  (wj,  &  que 
leur  feu  s'étoit  ouvert  une  iffuc ,  non-feulement  dans  les 
couches  de  ces  fchiftes ,  mais  encore  dans  les  bancs  &  les 
rochers  calcaires  qui  d'ordinaire  les  furmontent;  mais  ils 
n  ont  pas  penfé  que  ces  fchifles  &  ces  pierres  calcaires 
avoient  pour  bafe  commune,  des  voûtes  de  cavernes  dont 
la  cavité  étoit  en  tout  ou  en  partie,  remplie  de  terre  végé- 
tale, de  pyrites,  de  bitume,  de   charbon  &  de  toutes 
les  fubdances  néceflaires  à  l'entretien  du  feu  ;  que   par 
conféquent,  ces  foyers  de  volcan  ne  peuvent  pas  être  à 
de  plus   grandes  profondeurs  que  celle  où  les   eaux  de 
la  mer  ont  entraîné  &  dépofé  les  matières  végétales  des 
premiers  âges,  &  que  par  la  même  conféquence  les  fchifles 
&  pierres  calcaires  qui  furmontent  le  foyer  du  volcan, 
n*ont  d'autre  rapport  avec  fon  feu  que  de  lui  fervir  de 
cheminée;  que  de  même  la  plupart  des  fubftances,  telles 
que  les  foufres,  les  bitumes  ôi  nombre  d'autres  minéraux 
fublimés  ou  projetés  par  le  feu  du  volcan,  ne  doivent  leur 
origine  qu'aux  matières  végétales  &  aux  pyrites  qui  lut 
fervent  d'aliment;  qu'enfin  la  terre  végétale  étant  la  vraie 
matrice  de  la  plupart  des  minéraux  figurés  qui  fe  trouvent 


(m)  Lettres  fur  la  Minéralogie  par  M.  Ytïhùx  ^  pages  yo  ^  fuiv, 

à  la 
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à  la  fùrfàcc  &:  dans  les  premières  couches  du  Globe,  elle 
efl  auffi  la  bafe  de  prefque  tous  les  produits  immédiats 
de   ce  feu  des  volcans. 

Suivons  ces  produits  en  détail  d'après  le  rapport  de 
nos  meilleurs   Obfervateurs,    &  donnons   des  exemples 
de  leur  mélange  avec  les  matières  anciennes.  On  voit  au 
monte  RoJica  &  en  piufieurs  autres  endroits  du  Vicentin, 
des  couches  entières  d'un  mélange  de  laves  &.  de  marbre, 
ou  de  pierre  calcaire  réunies  en  une  forte  de  brèclie,  à 
laquelle  on  peut  donner  le  nom  de  brèche  volcûn'iquc ;  on 
trouve  un  autre  marbre- lave  dans  une  grande  fente  per- 
pendiculaire d'un  rocher  calcaire,  laquelle  defcend  'ufqu'à 
\ Ajlico ,  torrent  impétueux,  &  ce  marbre  qui  reffemble 
à  la  brèche  africaine ,  eft  compoié  de  lave  noire  &.  de 
morceaux   de  marbre  blanc  dont  le  grain  efl  très  -  fin , 
&  qui  prend  parfaitement   le  poli.   Cette  lave   en   bro^ 
catelle  ou  en  brèche  n'eft  point  rare;  on  en  trouve  de 
femblables  dans  la  vallée  ai  Er'iofredo  ^  au-de(fus  de  Ton- 
nefa  (n) ,  &  dans  nombre  d'autres  endroits  des  terreins 
volcanifés  de  cette  contrée;  ces  marbres  -  laves  varient 
tant  par  les   couleurs  de  la  lave  que  par   les   matières 
calcaires  qui  font  entrées  dans  leur  compofjtion. 

Les  laves  du  pays  de  Trcjlo  font  noires  &  remplies, 
comme  prefque  toutes  les  laves,  de  cridallifàtions  blanches 
»\  l)eaucoup  de  facettes  de  la  nature  du  fchori  auxquelles 

on  pourroit  donner  le  nom  de  grenats  blancs  :  ces  petits 

'•— . — — — - —  ■  I      '    -^— — «^ 

(n)  Lettres  de  M.    Ferber,  page  6 y. 

Miner  aux ,  Tome  H.  I 
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criftaux  de  grenats  ou  fchoris  blancs  ne  peuvent  avoir 
été  failis  que  par  la  lave  en  fufion  ,    &  n'ont   pas   été 
produits  dans  ccne  lave  même  par  criftallifation,  comme 
fèmble   i'infmuer  M.  Ferber  ,    en   difant   «   qu'ils   font 
d'une  nature  &  d'une  figure   qui  ne  s'efl  vue  jufqu'ici 
dans  aucun   terrein  de  notre  Globe,  finon  dans  la  lave, 
^  &  que  leur  nombre  y  efl  prodigieux.  On  trouve,  ajoute- 
,>  t-il  ,  au  milieu  de  la  lave  différemes  efpèces  de  cailloux 
„  qui  font  feu  avec  l'acier,  telles  que  des  pierres  à  ïu(i\  ^ 
„  des  jafpes ,   des  agates   rouges,  noires,  blanches,   ver- 
dâtres  &  de    plufieurs  autres  couleurs  ;  des  hyacinthes , 
des    chryfolites  ,    des   cailloux  de   la  nature  des  calcé- 
doines ,    &  des  opales  qui  contiennent  de  l'eau  foj  ». 
Ces  derniers  faits   confirment   ce  que   nous  venons  de 
dire  au  fujet  des  criftaux  de  fchorl  qui,  comme  les  pierres 
précédentes ,   ont  été  enveloppés  dans  la  lave. 

Toutes  les  laves  font  plus  ou  moins  mêlées  de  parti- 
cules de  fer;  mais  il  efl  rare  d'y  voir  d'autres  métaux,  & 
aucun  métal  ne  s'y  trouve  en  filons  réguliers  &  qui  aient 
de  la  fuite  ;  cependant  le  plomb  &  le  mercure  en  cinabre, 
le  cuivre  &  même  l'argent  fe  rencontrent  quelquefois 
en  petite  quantité  dans  certaines  laves  ;    il  y  en   a  auffi 

qui    renferment  des  pyrites  ,    de   la  manganèfe,    de  la 

>  —  ■  —      I  j 

(o)  Lettres  de  M.  Ferber,  pages  yo,  y^  &  8  o.  —  On  achette 
fouvent  à  Naples,  à^.s  verres  artificiels  au  lieu  de  pierres  précieufes  du 
Véruve,  qui  font  àes  variete's  de  fchorl  de  diverfes  couleurs,  qui  fortem 
de  ce  YQlcan.  Idem ,  ibidem ,  pcge  i ^6 . 
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blende  ,  &  de  longues  &  brillantes  aiguilles  d'anti- 
moine (p)- 

Les  matières  fondues  par  le  feu  des  volcans  ont  donc 
enveloppe  des  fuhflances  folides  &  des  minéraux  de 
toutes  fortes  ;  les  poudres  calcinées  qui  s'élèvent  de  ces 
gouïïrcs  embrafés  /è  durciffent  avec  le  temps  &  fe  conver- 
tiffent  en  une  efpèce  de  tuffau  aflèz  folide  pour  fervir  à  bâtir. 
Près  du  Vcfuve ,  ces  cendres  terreulcs  rejetées  fe  font 
tellement  unies  &  endurcies  par  le  laps  de  temps ,  qu'elles 
forment  aujourd'hui  une  pierre  ferme  &  compade  dont 
ces  collines  volcaniques  font  entièrement  compofées  fqj. 

On  trouve  auffi  dans  les  laves  différentes  criftallifà- 
tions  qui  peuvent  provenir  de   leur   propre  fubflance, 

(pj  Lettres  fur  la  Minéralogie,  par  M.  Ferber,  pages  S j  dT'  8(f. 

(q)  ce  Pompeia  &  Herculanum  ctoient  bâties  de  ce  tuf  &  de  laves, 
c^s>  villes  ont  été  couvertes  de  cendres  qui  ie  font  conv^KÛes  en  « 
tuf:  fous  les  jardins  de  Portici  on  a  découvert  trois  différens  lits  œ 
de  laves  les  uns  fous  les  autres,  &  on  ignore  le  nombre  des  « 
couches  volcaniques  qu'on  trouveroit  encore  au  -  defî'ous  ;  c'efl:  c< 
de  ce  tuf  dont  on  fe  fert  encore  aujourd'hui  pour  la  conftrudion  ce 
des  maifons  de  Naples ....  Les  catacombes  ont  été  creufées  par  «c 
les  Anciens  dans  ce  même  tuf.  .  .  .  On  trouve  de  temps  en  temps  «c 
dans  ce  tuf&  dans  les  cendres,  des  criilaux  de  fchorl  blanc  en  •« 
forme  de  grenats  arrondis  à  beaucoup  de  facettes;  ils  font  à  demi-  «< 
tranfparens  &:  vitreux ,  ou  bien  ils  font  changés  en  une  farine  argi-  «c 

ieufe II  y  a  même  de  ces  criflaux  dans   les  pierres  ponces  «c 

rouges ,  que  renferme  la  cendre  qui  a  enfeveli  Pompeia ....  La  «c 
mer  détache  une  quantité  de  pierres  ponces  des  collines  de  tuf  « 
contre  lefquelles  elle  fe  brile  ;  tout  le  rivage  depuis  Naples  jufqu'à  k 
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&  s'être  formées  pendant  ia  condenfation  &  le  refroidiT- 
fement  qui  a  fuivi  la  fulion  des  laves  ;  alors ,  comme 
le  penfe   M.   Ferber  (r) ,    les    molécules    de   matières 

M  Pouzzole  en  ei1:  couvert  :  les  flots  y  dépotent  auffi  un  lable  brillant 
w  ferrugineux  ,  attirable  à  l'aimant,  c[ue  \qs  eaux  ont  arraché  &  lave 
M  hors  des  cendres  contenues  dans  les  collines  de  tuf. .". .  Différentes 
»  collines  des  environs  de  Naples ,  renferment  encore  des  cendres 
»  non  endurcies  &  friables  de  diverfes  couleurs,  qu'on  nomme ^ow^^t?- 
IçLne  ».  M.  le  baron  de  Dietrich  remarque  avec  railon,  ([ue  la  vraie 
pouzzolane  n'eft  pas  précifément  de  la  cendre  endurcie  &  friable , 
comme  le  dit  M.  Ferber,  mais  plutôt  de  la  pierre  ponce  réduite  en 
très-petits  fragmens ,  &  je  puis  oblerver  que  la  bonne  pouzzolane , 
c'eft-à-dire  celle  qui,  mêlée  avec  la  chaux,  fait  les  mortiers  les  plus 
durables  <Sc  les  plus  impénétrables  à  l'eau ,  n'efl:  ni  la  cendre  fine  ou 
grolUère  pure,  ni  les  graviers  de  ponce  blanche,  &  qu'il  n'y  a  que 
la  pouzzolane  mélangée  de  beaucoup  de  parties  ferrugineules  qui  Ibit 
fupérieure  aux  mortiers  ordinaires  :  c'eft  comme  nous  le  dirons  (a 
l'article  des  ciments  de  nature  J ,  le  ciment  ferrugineux  qui  donne  la 
dureté  à  prefque  toutes  les  terres,  &  même  à  plufieurs  pierres;  au 
rede  la  meilleure  pouzzolane,  qui  vient  des  environs  de  Pouzzole  eft 
grife;  celle  des  provinces  de  i'Etat  eccléfiaftique  eft  jaune,  &  il  y 
en  a  de  noire  fur  le  Vél'uve.  Al.  le  baron  de  Dietrich  ajoute  que 
la  meilleure  pouzzolane  des  environs  de  Rome,  le  tire  d'une  colline 
qui  efl:  à  la  droite  de  la  Via  Appia  hors  de  la  porte  de  Saint-Sébafien , 
êc  que  les  grains  de  cette  pouzzolane  font  rougeâtres.  Lettres  de 
A'i-   Ferber ,  page  i  8 1 , 

(r)  «  II  y  a  de  ces  criftaux,  dit  M.  Ferber,  depuis  la  grandeur 
>î  d'une  tête  d'épingle  jufqu'à  un  pouce  de  diamètre  :  ils  fe  trouvent 
■»  dans  la  plupart  des  laves  des  volcans  anciens  &  modernes  ;  ils  font 
»  lerrés  les  uns  contre  les  autres  ;  on  peut  en  frappant  fur  les  laves 
»  les  en  détacher,  &  lorfqu'iis  lont  tombés,  il  refte  dans  ia  lave  une 
»  cavité  qui  conferve  l'empreinte  des  criflaux ,  &  qui  efl  aufîi  régulière 
«>  que   les    criftaux    mêmes  :    il  y   a    communément   au    centre  un 
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homogènes  fe  font  féparées  du  refte  du  mélange  «Si.  fc 
font  réunies  en  petites  mafTes ,  &  quand  ii  s*en  eft  trouvé 
une  plus  grande  quantité,  il  en  a  réfuité  des  criftaux  plus 

m»*  ■ -—   ■     -  ■—     '       ■■>■■■■.■■■■-■  — ■    ..-  ■  j  ■  ■     >■  ^M 

petit  grain  de  fchorl  noir Il  le  trouve  auffi  dans    quelques  « 

îaves  du  Véfuve  ,  de  petites  colonnes  de  fchorl  blanc  tranfparent ,  « 
avec  ou  fans  pyramides  à  leur  fommet;  &  aulFi  des  rayons  de  te 
fchorl  noir,  minces  &  en  aiguilles,  ou  plus  épais  &  plus  gros,  <« 
arrondis  en  hexagones  ....  ce 

On  trouve  dans  ces  mêmes  laves,  du  mica  de  fchorl  feidlleté  « 
noir ,  en  feuilles  plus  ou  moins  grandes  ,  quelquefois  hexagones  « 
très  -  brillantes -,  il  paroît  que  ce  ne  font  que  de  petites  particules  w 
qui  ont  été  détachées  par  la  grande  chaleur ,  du  fchorl  noir  en  « 
colonnes;  peut-être  ce  fchorl  étoit-ii  feuilleté  dans  (on  origine.         k 

On  y  trouve  du  fchorl  noir  difléminé  par  petits  points  dans  « 
les  laves.  « 

Des  criftaux  de  fchorï  noir  fort  brillans ,  hexagones ,  oblongs ,  « 
Ç\  petits  qu'on  ne  peut  découvrir  leur  figure  qu'au  moyen  de  la  ce 
loupe;  la  pluie  les  lave  hors  des  collines  de  cendres:  ils  font  atti-  « 
râbles  par  l'aimant,  foit  qu'ils  aient  eux-mêmes  cette  propriété,  foit  « 
qu'ils  la  doivent  au  fable  ferrugineux  avec  lequel  ils  font  mêlés.        te 

Du  fchorl  vert  foncé  &  noirâtre  ou  clair,  couleur  de  chryfolite  « 
&  d'émeraude,  il  efl:  renfermé  dans  une  lave  noire  compaéle  ;  il  y  te 
en  a  de  la  grandeur  d'un  pouce;  il  a  la  dureté  d'un  vrai  fchorl,  ec 
ou  tout  au  plus  celle  d'un  crillal  de  quartz  coloré ,  avec  la  figure  «c 
duquel  il  a  du  rapport;  néanmoins  les  Napolitains  le  qualifient  de  «« 
pierre  précieufe  ,  ainfi  que  l'elpèce  luivante.  <■< 

Du  fchorl  hexagone  jaunâtre,  couleur  de  hyacinthe  ou  de  topaze. . .  te 

Qu'on  examine  avec  la  loupe  la  lave  noire  la  plus  ferme  &  la  te 
plus  compadle ,  on  n'y  découvrira  que  de  petits  points  ou  crillaux  te 
de  fchorl  blanc,  ce  qui  prouve  qu'ils  font  une  partie  intégrante,  &  te 
même  efl'entielle  de  la  lave  j'.  Lettres  fur  la  Minéralogie ,  par  Aï. 
Ferber,  pages  j.q  o  jufqu'k  jj  o. 
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grands.  Ce  Naturaiifle  dit  avec  rai/bn,  qu'en  général  les 
minéraux  font  difpofcs  à  adopter  des  figures  déterminées 
dans  la  fluidité  de  fufion  par  Jc  feu,  comme  dans  Ja 
fluidité  humide;  &.  nous  ne  devons  pas  hrç,  î:\oxw\t% 
qu'il  fe  foruTC  des  criflaux  dans  les  laves,  tandis  qu'il 
ne  s'en  voit  aucun  dans  nos  verres  faélices  ;  car  ia  lave 
coulant  lentement  &  formant  de  grandes  maffes  très- 
épaiffes,  conferve  à  l'intérieur  fon  état  de  fufion  affez 
long-temps,  pour  que  ia  criftallifation  s'opère;  il  ne  faut 
dans  le  verre  ,  dans  le  fer  &  dans  toute  autre  matière 
fondue  ,  que  du  repos  <Sc  du  temps  pour  qu'elle  /è 
criftallife,  &  je  fuis  perfuadé  qu'en  tenant  long-temps  en 
fonte  celle  de  nos  verres  faélices,  il  pourroit  s'y  former 
des  criflaux  fort  femblables  à  ceux  qui  peuvent  fe  trouver 
dans  les  laves  des  volcans  (f), 

»-'-■■       ■—.-■■       ■  ■        .     ■-,  ■ .-.  - —  — ■  — ..    .  — ..—   -  — ..       .  ,       _  ■  ■ ._.  »^ 

(J)  J'avois  devine  jufte,  puilque  je  viens  de  voir  dans  le  Journal 
de  M.  l'abbe  Rozier,  du  mois  de  Septembre  1779,  *^F^  ^^'  J'i^^^ 
Ke'ir  a  obferve'  cette  crirtallifation  dans  du  verre  qui  s'étoit  folidifié 
très  -  lentement  :  «  La  forme,  dit -il,  la  régularité  &  la  grandeur  des 
>5  criflaux  ont  varié  félon  les  circonftances  ....  Les  échantillons  N*  i , 
>»  ont  été  pris  au  fond  d'un  grand  pot ,  qui  avoit  refté  dans  un 
i>  fourneau  de  verrerie ,  pendant  qu'on  laiflbit  éteindre  lentement  le 
33  feu;  la  mafle  de  ia  matière  chauffée  étoit  fi  grande,  que  la  chaleur 
3j  dura  long-temps  fans  ajouter  du  chauffage  ,  &  que  la  concrétion 
»  du  verre  fut  très-longue.  Je  trouvai  la  partie  fupérieure  du  verre 
»  changée  en  une  matière  blanche,  opaque,  ou  plutôt  demi-opaque, 
>î  dont  la  couleur  &  le  tiffu  reffembloient  à  une  efpèce  de  verre  de 
»  Mofcovie;  fous  cette  croûte  qui  avoit  un  pouce  d'épaifTeur  ou 
»  davantage,  le  verre  étoit  tranfparent ,  quoique  fort  obfcurci ,  &: 
>»  devenu  d'un  gros  bleu,  d'un  vert  foncé  qu'il  étoit:  on  trouvoit 
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Les  laves,  comme  les  autres  matières  vitreufes  ou  cal- 
caires, doivent  avoir  leurs  flaladites  propres  &  produites 


fur  ce  verre  plufieurs  criflaux  fjlancs  opaques,  qui  avoient  gênera-  ce 
lement  la  forme  d'un  foUde  vu  de  côté ....  Leur  lurface  fe  termine  ce 
par  des  lignes  plutôt  elliptiques  que  circulaires,  dilpolees  de  manière  «c 
qu'une  fedion  tranfverlale  du  criflal  efl;  un  hexagone ....  On  voit  ce 
au  milieu  de  chaque  bafe  du  crillai  une  cavité  conique ....  La  ce 
grandeur  des  criftaux  contigus  ou  voiluis  les  uns  des  autres  ,  ne  ce 
diffcroit  pas  beaucoup ,  quoique  celle  de  ceux  qui  fe  trouvoient  à  « 
différentes  profondeurs  du  même  pot  le  fit  confidcrablement  :  leur  ce 
plus  grand  diamètre  étoit  d'environ  un  vingtième  de  pouce. ...  Il  ne  ce 
font  pas  tous  exactement  configurés;  mais  la  plupart  oiit  une  légula-  <c 
rite  fi  frappante,  qu'on  ne  peut  douter  que  la  criftallifation  ne  foit  <c 
parfaite.  a 

Le  verre  marqué  N'  2,  offre  une  autre  efpèce  de  crillallifation  :  ce 
je  l'ai  pris  au  fond  d'un  pot  qui  avoit  été  tiré  du  fourneau  pendant  ce 
que  le  verre  étoit  rouge.  Il  y  a  deux  fortes  de  criHaux  ;  les  uns  font  <c 
des  colonnes  hautes  d'environ  un  huitième  de  pouce,  larges  d'un  ce 
cinquième  de  leur  hauteur,  &  irrégulièrement  cannelées  ou  fillonnées  ce 
de  rainures;  les  autres. . . .  ont  leurs  bafes  prefque  du  même  diamètre 
que  les  précédens  ;  mais  leur  hauteur  efl  beaucoup  moindre,  &:  ne 
fait  qu'environ  un  fixième  de  leur  largeur.  Leurs  bafes  fe  terminent 
par  des  lignes  qui  paroilîent  déchirées  &  irrégulières  ;  mais  plufieurs  ce 
tendent  à  une  forme  hexagone  dont  la  régularité  peut  avoir  été  «c 
troublée  par  le  mouvement  du  verre  fondu  ,  qui ,  en  tirant  le  pot  ce 
du  fourneau ,  aura  forcé  &  plié  ces  criftaux  très-minces  pendant  «: 
qu'ils  étoient  chauds  &  flexibles.  « 

Les  échantillons  N."  y,  fortent  d'un  pot  de  verrerie,  fur  le  côté  « 
duquel  avoit  coulé    un  peu  de    verre    fondu  ,  qui   y   adhéra  afièz 
long-temps  pour  former  différentes  fortes  de  crillaux  :  l'intérieur  de 
ces  échantillons  efl  aufll  couvert  d'un  verre  différemment  criflallifé. 
Quelques  crillaux  femblent  des  demi-colonnes....  d'autres  paioiilèjit 


ce 

ce 
«c 
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par  l'intermède  de  l'eau:  mais  il  ne  faut  pas  confondre 
ces  flalaclJtes  avec  les    criflaux  que  le    feu   peut  avoir 

formes  ; 

3>  compolés  de  plufieurs  demi -colonnes  réunies  fur  un  mêjne  plan> 
»  autour  du  centre  commun ,  comme  les  rayons  d'une  roue.  PJu/leurs 
«  de  ces  rayons  femblent  s'étrécir  en  approchant  du  centre  de  la  roue, 
y*  &  relTemblent  par  confcquent  plus  à  des  feginens  de  morceaux  de 
»  cônes  coupés  fuivant  leur  axe  ,  qu'à  des  cylindres.  . .  . 
»  L'échantillon  de  verre  N."  ^,  avoit  coulé  par  la  fente  d'un  pot, 
3>  &  adhéra  afiez  long-temps  aux  barres  de  la  grille  du  fourneau  pour 
M  criftaiiifer.  Quelques  crillaux  paroiflent  oblongs  comme  des  aiguilles, 
»  d'autres  globulaires  ou  d'une  figure  approchante  :  plufieurs  de  ceux 
y>  qui  font  en  aiguilles  fe  joignent  à  un  centre  commun  ;  &  quoique 
>3  le  trop  prompt  refroidifleinent  du  verre  les  ait  probablement  em- 
33  péchés  de  s'unir  en  aflez  grand  nombre  pour  former  des  criflaux 
33  globulaires  complets  ,  ils  montrent  aflez  comment  ceux  qui  Je  font 
33  ont  pu  le  devenir. 

33  Toutes  les  criftallifations  que  je  viens  de  décrire  ont  été  obfervées 
>•  fur  un  verre  à  vitre  d'un  vert-noir  qui  fe  coule  à  Stourbridge.  Il  eft 
ï>  compofé  de  fable ,  de  terre  calcaire  &.  de  cendres  de  végétaux 
33  lefîivées. 

T>  Il  y  a  encore  fouvent  des  criftallifations  dans  le  verre  des  bouteilles 
>3  ordinaires ,  dont  les  matériaux  font  jjrefque  les  mêmes  que  ceux 
y*  dont  je  viens  de  parler,  fauf  des  fcories  de  fer  qu'on  y  ajoute 
i3  quelquefois.  Je  mets  ici  l'échantillon  N."  5 .-  \^h  criftaux  n'y  font  pas 
J3  enfouis  dans  un  verre  tranfparent  non  criftallifé,  mais  faillant  à  la 
33  furfâce  de  la  mafTe  qui  en  eft  toute  opaque  &  criftallifée.  Ils  femblent 
3»  une  lame  d'épée  à  deux  faces ,  tronquée  par  la  pointe. 
»  Je  n'ai  pas  vu  de  criftaux  fi  parfaits  que  dans  ces  deux  fortes  de 
33  verre  ;  c'eft  qu'étant  plus  fluides  &  moins  tenaces  que  tout  autre 
»  quand  on  les  fond ,  les  particules  qui  conftituent  les  criftaux  fe 
»  joignent  plus  aifement ,  &  s'appliquent  les  unes  aux  autres  avec 
>»  moins  de  réfiftance  de  la  part  du  milieu.,.. 

La 
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formés  (t) ;  il  en  efl  ele  mcme  de  la  lave  noire  [conforme 
qui   fe  trouve  clans  la  bouche  du  Véfuve  en    grappes 

La  criftallifation  change  confidcrablement  quelques  propriétés  du  « 
verre  ;  elle  détruit  (a  tranfparence  &  lui  donne  une  blancheur  «: 
opaque  ou  demi-opaque  :  elle  augmente  fa  denfité  ;  car  celle  d'un  «x 
morceau  de  verre  criftallifé  étoit  à  celle  de  l'eau,  comme  2676  à  « 
1000;  au  lieu  que  la  denfité  d'un  morceau  non  criftaliifc ,  pris  à  «c 
côté  du  premier,  conféquemment  fait  des  mêmes  matériaux  &  «c 
expofé  à  la  même  chaleur  &  aux  autres  circonftances,  étoit  à  celle  « 
de  l'eau,  comme  2662  à  1000:  la  cridallilation  diminue  encore  «« 
la  fragilité  du  verre,  car  celui  qui  eft  criflallifé  ne  fe  ikX^  pas  fitôt  ce 
en  palTant  du  chaud  au  froid.  « 

La  crillallifation  efl  toujours  accompagnée  ou  précédée  de  l'éva-  « 
poration  des  parties  les  plus  légères  &  les  plus  fluides  du  verre:  « 
un  morceau  tranfparent,  expofé  jufqu'à  ce  qu'il  fût  entièrement  ce 
crillallifé ,  perdit  un  cinquante  -  huitième  de  fon  poids;  &  d'autres  « 
expériences  me  donnent  à  croire  que  le  verre  trop  chargé  de  flux- 
falins ,  fe  criftallife  plus  difficilement  que  les  autres  verres  plus  durs 

jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  perdu  le  fuperflu  par  l'évaporation e< 

La  defcription  de  nies  criflaux  vitreux  montre  des  criftallifations  fort  « 
variées  dans  la  même  efpèce  de  matière  foumife  à  différentes  cir-  ce 
confiances  ;  elles  varient  même  fouvent  dans  le  même  morceau  de  « 
verre,  comme  je  l'ai  fait  voir,  quoique  les  circonftances  n'aient  pas  «c 
changé  j».  Journal  de  Phyfque  ,  Septembre  i  jy  () ,  page  187  &  fuiv. 

(t)  Dans  l'intérieur  de  quelques  morceaux  de  lave  qu'on  avoit  «c 
rompue ,  il  y  avoit  de  petites  cavités  de  la  grandeur  d'une  noix ,  ce 
dont  les  parois  étaient  revêtues  de  criflaux  blancs  ,  demi-tranfparens,  ce 
en  rayons  alongés ,  pyramidaux,  pointus  ou  plats;  quelques  -  uns  <c 
avoient  une  légère  teinte  d'améthyfle;  c'efl  jullement  de  la  même  ce 
manière  que  les  boules  d'agate  &  les  géodes  font  garnies  intérieu-  ce 
rement  de  criftaux  de  quartz:  il  étoit  impoffible  de  découvrir  fur  oç 
toute  la  circonférence  intérieure ,  la  plus  petite  fente  dans  la  lave.  « 

Minéraux,  Tome  IL  K. 
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brancliucs  comme  des  coraux,  &  que  M.  Ferbcr  dit  être 
une  flaiactite  de  laves,  puifqu'il  convient  lui-même 
que  ces  prétendues  flalactites  font  des  portions  de  la  même 
matière  qui  ont  fouffert  un  feu  plus  violent  ou  plus  long 
que  le  refle  de  la  lave  fu).  Et  quant  aux  véritables 
llaladites  produites  dans  les  laves  par  l'infiltration  de 
J'eau,  le  même  M.  Ferbcr  nous  en  fournit  des  exemples 
dans  ces  criilaHifaiions  en  aiguilles  qu'il  a  vues  attacbces 
à  la  furface  intérieure  des  cavités  de  la  lave ,  &  qui  s'y 
forment  comme  les  criftaux  de  roche  dans  les  cailloux 
creux.  La  grande  dureté  de  ces  crillallifaiions  concourt 
encore  à  prouver  qu'elles  ont  été  produites  par  l'eau; 
car  les  crirtaux  du  genre  vitreux ,  tels  que  le  criftal  de 
roche,  qui  font  formés  par  la  voie  des  élémens  humides, 
font  plus  durs  que  ceux  qui  font  produits  par  le  feu. 
Dans  i'énumération  détaillée  &.  très  -  nombreufe  que 

3>  Ces  criftaux  étoient  de  la  nature  du  ichorl ,  mais  très  -  durs  ;  je 
a»  leur  donnerois  aufli  voiontiers  le  nom  de  quari^;  il  y  avoit  un  peu 
»  de  terre  brune  fine  &  légère  comme  de  la  cendre,  qui  leur  ètoit 
3>  attenante. 

y»  J'ai  confervé  un  de  ces  morceaux ,  parce  qu'il  jne  paroît  une 
>5  preuve  très  -  convaincante  de  la  pofTibilitè  de  la  criftallifation  pro- 
»  duite  par  le  feu,  &  je  penfe  que  c'eft  pendant  le  refroidifienient, 
y>  que  Te  formant  le  grand  nombre  de  criftaux  de  fchorl  blanc  en 
»  forme  de  grenats ,  qu'on  voit  en  fi  grand  nombre  dans  les  laves 
d'Italie  >9.  Lettres  fur  la  Aïinéralogie ,  par  AI,    Fcrber,  pages  2  S  II 

&   2Sj. 

(u)  Lettres  fur  la  Minéralogie,  par  M.  Ferbef,  page  2^ p. 
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cet  habile  Minéralo2:i(le  fait  de  toutes  les  laves  du  Véfuve, 
il  obferve  que  les  micas  qui  fe  trouvent  dans  quelques 
laves  pourroient  bien  n'être  que  les  exfoliations  des 
fchorls  contenus  dans  ces  laves  :  cette  idée  femble 
être  d'autant  plus  julk ,  que  c'efl  de  cette  manière  & 
par  exfoliation  que  fè  forment  tous  les  micas  des  verres 
artificiels  &  naturels,  &  les  premiers  micas  ne  font, 
comme  nous  l'avons  dit,  que  les  exfoliations  en  lames 
minces  qui  fe  font  fcparées  de  la  furface  des  verres  pri- 
mitifs. Il  peut  donc  exifler  des  micas  volcaniques  comme 
des  micas  de  nature,  parce  qu'en  effet  le  feu  des  volcans 
a  fait  des  verres  comme  le  feu  primitif  Dès-lors  on  doit 
trouver  parmi  les  laves  des  maffes  mêlées  de  mica  ;  aufTi 
M.  Ferber  fait  mention  d'une  lave  grife  compacte  avec 
quantité  de  lames  de  mica  &  de  fchorl  en  petits  points 
diiJ3erlés,  qui  reffenible  fi  fort  à  quelques  efpèces  de 
granits  gris  à  petits  grains,  qu'à  la  vue  il  fèroit  très-facile 
de  les  confondre. 

Le  foufre  fe  fublime  en  flocons  &  s'attache  en  grande 
quantité  aux  cavités  &  aux  faîtes  de  la  bouche  des  volcans. 
La  plus  grande  partie  du  foufre  du  Véfuve  efl  en  forme 
irrégulière  &  en  petits  grains.  On  voit  auffi  de  l'arfenic 
mêlé  de  foufre  dans  les  ouvertures  intérieures  de  ce  volcan, 
mais  l'arfenic  fe  difperfe  irrégulièrement  fur  la  lave  &  en 
petite  quantité  :  il  y  a  de  même  dans  les  crevafles  & 
cavités  de  certaines  laves  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  M  ammoniac  blanc  ;  ce  (t\  fc  fublime  quelque  . 

Kij 
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temps  après  l'écoulement  de  la  lave,  &  Ton  en  voh 
beaucoup  clans  le  cratère  de  la  plupart  des  volcans  (x) . 
Dans  quelques  morceaux  de  lave  de  l'Etna  il  fe  trouve 
quantité  de  matière  charhonneufe  végétale  mêlée  d'une 
fubflance  faline,  ce  qui  prouve  que  c'efl  un  véritable 
iiatron ,  une  efpèce  de  foude  formée  par  les  feux  volca- 
niques ,  &  que  c'efl  à  la  combuflion  des  végétaux  que 
cette  fubflance  faline  ell  due  (y) ;  &  à  l'égard  du  vitriol, 
de  l'alun  &  des  autres  fels  qu'on  rencontre  aulfi  dans  les 
matières  volcaniques,  nous  ne  les  regarderons  pas  comme 
des  produits  immédiats  du  feu,  parce  que  leur  produ6lion 
varie  fuivant  les  circonflances,  &  que  leur  formation 
dépend  plus  de  l'eau  que  du  feu. 

(x)  Nota.  M.  le  baron  de  Dietrich  obferve  avec  fa  fagacité  ordinaire, 
que  la  formation  du  fel  ammoniac  efl  une  preuve  de  plus  de  la  com- 
munication de  la  mer  avec  le  Véfuve  ,  &  que  l'acide  marin  c{ui  le 
compofe  ne  provient  que  du  fel  contenu  dans  les  eaux  de  la  mer 
qui  pe'nètrent  dans  les  entrailles  de  ce  volcan.  Lettres  fur  la  Miné- 
ralcgie ,  par  AI.  Ferler.  Note  de  la  page  2.^y.  —  Nous  ajouterons 
que  la  production  du  fel  ammoniac  ,  fuppofant  la  fublimation  de  l'aikali 
Yolatil,  efl:  une  preuve  inconieflabie  de  la  prefence  des  matières  ani- 
males &  vege'tales  enfouies  fous  les  foupiraux  des  volcans  ;  &  quant 
à  la  communication  de  la  mer  à  leurs  foyers ,  s'il  falloit  un  fait  de 
plus  pour  le  prouver,  l'éruption  du  Véfuve  de  i  63  i  nous  le  four- 
niroit ,  au  rapport  de  Braccini  ;  (defcr'i-^.  dell'  erutt.  del  Vefuvio ,  pag. 
j  0  0)  ,\e  volcan  dans  cette  éruption  ,  vomit,  avec  fon  eau,  des  coquilles 
marines.  Remarques  de  AI.  l'abbé  Bexon. 

(y)  Recherclies  fur  les  volcans  éteints,  par  M.  Faujas  de  Saiiu- 
Fond,  in-fol.  page  7  0  &  Juiy, 
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Mais  avant  de  terminer  cette  énumération  des  matières 
produites  par  le  feu  des  volcans,  il  faut  rapporter,  comme 
nous  i'avons  promis,  les  obfervations  qui  prouvent  qu'il 
fe  forme  par  les  feux  volcaniques ,   des  fubftances  aiïez 
fembiables  au  granit  &  au  porphyre,  d'où  réfulte  une 
nouvelle  preuve  de  la  formation  des  granits  &  porphyres 
de  nature  par  le  feu  primitif:  il  faut  feulement  nous  défier 
des  noms  qui  font  ici,  comme  par -tout  ailleurs,  plus 
d'embarras  que  les  chofes.  M.  Ferber  a  qiielque  raifon 
de  dire  «  qu'en  général  il  y  a  très  -  peu  de  différence 
effentielle  entre  le  fchorl ,  le  fpath  dur  (  feld-fpath  ),  le  «« 
quartz  &  les  grenats  des  laves  (i)  ».  Cela  efl  vrai  pour 
le  fchorl  &  le  feld-fpath,  &  je  fuis  comme  perfuadé 
qu'originairement  ces  deux  matières  n'en  font  qu'une,  à 
laquelle  on  pourroit  encore  réunir,  fans  fe  méprendre, 
les  crirtaux  volcaniques   en  forme   de  grenats;  mais   le 
quartz  diffère  de  tous  trois  par  fon  infuhbilité  &   par 
fes  autres  qualités  primordiales ,  tandis  que  le  feld-fpath, 
le  fchorl,  foit  en  feuilles,  foit  en  grains  ou  grenats,  font 
des  verres  également  fufibles ,   &  qui  peuvent  auffi  avoir 
été  produits   également  par  le  feu  primitif  &  par  celui 
des  volcans  ;    \ts   exemples  fuivans  confirmeront  cett» 
idée  ,   que  je  crois  bien  fondée. 

Les  fchorls  noirs  en  petits  rayons   que  Ton  aperçoit 
quelquefois  dans  le  ^ori^hyTe  rouge  &  prefque  toujours 


(l)  Lettres  fur  la  Minéralogie,  page  jj>  S.. 
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dans  les  porphyres  verts ,  font  de  la  même  nature  que  le 
feld-fpath  ,  à  Ja  couleur  près. 

Une  lave  noire  de  laTofcane  dans  laquelle  le  fchorl  efl 
en  grandes  taches  blanches  &  parailélipipèdes,  a  quelque 
reiïemblance  avec  le  porphyre  appelé  fcrpentine  noire 
Antique:  le  verre  de  la  lave  remplace  ici  la  matière  du 
ja/pe,  &  le  fchorl  celle  du  feld-fpath. 

La  lave  rouge  des  montagnes  de  Bergame  contenant 
des  petits  grenats  blancs ,  reffemble  au  vrai  porphyre 
rouge  (a). 

*'     '        ■  .     1       I     ■  11      ■  1     -  Il  ■    I  I  ■    I  ■  .■     -    -     ^     .  ,  .    .  ^      ..  ■  M  I  ■     HB  II  ■    I       -«MM*..^ 

(a)  ce  On  trouve  le  long  de  VAdige,  fur  là  chauffée  de  Vérone 
>»  à  Newmarck ,  grand  nombre  de  pierres  roule'es,  telles,  i ."  que  du 
»  porphyre  rouge  tacheté  de  blanc ,  pareil  à  celui  que  j'ai  vu  en 
»  morceaux  détachés  entre  Bergame ,  Brejcia  Ù"  Vérone ,  qui  forme 
y*  dans  le  Bergamafque,  des  montagnes  entières ,  &.  qu'on  y  nomme 
vifarres:  je  ne  puis  prendre  cette  pierre  que  pour  une  lave  rouge 
y»  qui  reffemble  au  porphyre  ;  2."  une  efpèce  de  porphyre  noir  avec 
>3  des  taches  blanches  oblongues  ,  femblable  ,  à  la  couleur  près  ,  au 
n  ferpentïne  verJ'antico ;  3.°  du  granit  gris  graniteilo  ;  4,°  entre  Stin- 
>»  Aiichele  &  Newmark ,  il  y  a  beaucoup  de  morceaux  détachés  d'un 
»  porphyre  qui  compofe  les  montagnes  qui  font  au-delà  de  Newmark , 
»  &  que  je  vais  décrire. 

•Xi  Immédiatement  après  Newmark ,  il  y  a  à  main  droite ,  àç^s  mon- 
M  tagnes  de  porphyre  contiguës  ,  qui  occupent  une  étendue  confi- 
î>  dérable  ;  elles  lont  formées,  i."  de  porphyre  noir  avec  des  taches 
3J  blanches ,  tranfparentes ,  rondes,  de  la  nature  du  fchorl;  2.°  de 
»>  porphyre  avec  des  taches  de  fpath  dur  rougeâtre  ;  3.°  de  porphyre 
w  rouge  avec  des  taches  blanches  ;  il  y  en  a  d'un  rougc-clair ,  d'un 
j>  rouge  foncé  &  de  couleur  de  foie;  4.°  le  rouge  efl:  tout- à -fait 
ï>  pareil  à  la  pierre  qu'on  nomme  y^rrèj-  dans  le  Bergamafque ,  avec 
j>  la  différence  feulement,  que  dans  les  morceaux  détachés  du  farrès, 
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Les  granits  gris  à  petits  grains ,  &  qu'on  appelle  gra- 
niteUi ,  contiennent  moins  de  feld-rpath  que  les  granits 
rouges,  &.  ce  feld-fpath,  au  lieu  d'y  être  en  gros  criftaux 
rhomboïdaux,  n'y  paroît  ordinairement  qu'en  petites  mo- 
iécules  fans  forme  déterminée.  Néanmoins  on  connoît 
une   e/]3èce   de  granit   gris    à  grandes   taches   blanches 

les  taches  de  fpath  dur  iont  devenues  opaques  &  couleur  de  lait  «< 
par  l'adion  de  l'air;  tandis  que  dans  les  montagnes  de  porphyre  «1 
rouge ,  ces  taches  font  en  partie  du  fpath  dur  couleur  de  chair ,  &  « 
en  partie  une  elpèce  de  fchorl  vitreux,  tranfparent,  pareil  à  celui  « 
des  criftaux  en  forme  de  grenats  des  laves  du  VéfuTe;  mais  le  « 
fchorl  du  porphyre  n'a  point  adopté  de  figure  régulière;  même  « 
les  taches  tranfparentes  blanches  ,  qui  font  dans  le  porphyre  noir  « 
du  N'  I ,  Iont  un  Ichorl  vitreux,  &  leur  forme  efl: ,  ou  oblongue  « 
ou  indéterminée  ;  en  général  la  relTemblance  de  ces  efpèces  de  « 
porphyre  avec  les  différentes  laves  du  Véfuve ,  &c.  eft  fi  grande,  « 
que  l'œil  le  plus  habitué  ne  fauroit  les  diftinguer,  &  Je  n'héfite  « 
plus  d'avancer,  que  les  montagnes  de  porphyre  qui  font  derrière  « 
Newmarck ,  font  de  vraies  laves,  fans  cependant  vouloir  tirer  de-là  et 
une  conclufion  générale  fur  la  formation  des  porphyres  :  une  cir-  « 
confiance  que  j'aurois  prefque  oubliée  ,  m'en  donne  de  nouvelles  « 
preuves.  Toutes  ces  montagnes  de  porphyre  font  compofées  de 
colonnes  quadrangulaires  pour  la  plupart  rhomboïdales ,  détachées, 
ou  encore  attenantes  les  unes  aux  autres  :  ce  porphyre  a  donc  la  « 
qualité  d'adopter  cette  figure  en  fe  fendant  &  fe  rompant,  comme  « 
différentes  laves  ont  la  propriété  de  fe  criflalliler  en  colonnes  de  « 
Lalalte  :  ces  hautes  montagnes  de  porphyre  de  différente  couleur  « 
s'étendent  julqu'à  Bandrol,  d'abord  à  main  droite  feulement;  enfuite  « 
des  deux  côtés  du  chemin.  Ce  porphyre  s'eft  par-tout  féparé  en  « 
grandes  ou  petites  colonnes  généralement  quadrangulaires,  à  fommet 
tronqué  &  uni;  les  faces  qui  touchent  d'autres  colonnes  font  liffes; 
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parallélipipèdes,  &  la  matière  Je  ces  taches,  clit  M. 
Ferber  (h) y  tient  ie  milieu  entre  le  fchorl  &  le  fpath  dur 
(  feld-rpath  ).  Il  y  a  aufli  des  granits  gris  qui  renferment 
au  lieu  de  mica  ordinaire  du  mica  de  fchorl. 

Nous  devons  obferver  ici,  que  le  granit  noir  &  blanc 
qui  n'a  que  peu  ou  point  de  particules  de  fcid-fpath, 
mais  de  grandes  taches  noires  oblongues  de  la  nature 
du  fchorl ,  ne  feroit  pas  un  véritable  granit  fi  le  feld- 
i])ath  y  manque ,  &  fi ,  comme  le  croit  M.  Ferber , 
ces  taches  de  fchorl  noir  remplacent  le  mica  ;  d'autant 
que  les  rayons  de  fchorl  noir  «  y  font,  dit-il,  en  telle 

»  abondance,   fi   grands,   fi  ferrés qu'ils  paroiffent 

faire  le  fond  de  la  pierre  »>.  Et  à  l'égard  du  granit 
vert  de  M.  Ferber  ,  dont  le  fond  efl  blanc  -  verdâtre 
avec  de  grandes  taches  noires  oblongues ,  &  qu'il  dit 
être  de  la  même  nature  du  fchorl  ;  &  des  prétendus 
porphyres  à  fond  vert  de  la  nature  du  trtipp  dont  nous 

l^i^fcMfc^  Il  I       I      n^mm^^-^    ■     ■    — ■■       I       ■!     •    ■— ■■^■1  ■■  I     I      »    MMIB     I    ■    ■■■.     M.         -■  ■!       ■  ■     M.       ■  ^^m^^^K^» 

>»  leur  figure  enfin  efl:  fi  régulière  &  fi  exade  ,  que  perfonne  ne 
»  fauroit  la  regarder  comme  accidentelle  ;  il  faut  néceflairement  con- 
5>  venir  que  ces  colonnes  fi^nt  dues  à  une  criflaliifation  :  les  angles 
y*  des  fommets  tronque's  font  pour  la  plupart  inclinés ,  ou  le  diamètre 
>»  des  colonnes  efl  communément  rhomboïdal;  mais  quelques-unes 
»  oiit  la  figure  de  vrais  parallélipipèdes  rectangles,  de  la  longueur  d'un 
»  doigt  jufqu'à  celle  d'une  aune  &  demie  de  Suède,  &  d'un  quart 
»  d'aune  &  plus  de  diamètre.  Il  y  a  beaucoup  de  ces  grandes  colonnes 
»  plantées  fur  la  chauflée,  comme  la  lave  en  colonne  ou  le  bafalte  i'eft 
aux  environs  de  Bol-^ano  ».  Lettres  de  Ai.  Ferber,  pages  4S y  Ù'fuiv. 

(b)   L'îtires  fur  la  Minéralogie  ,;7j^(rj  ^^6  &  fSi, 

avons 
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avons  parlé  d'après  lui  (c)  :  nous  préfumons  qu'on 
doit  plutôt  les  regarder  comme  des  produdions  vol- 
caniques, que  comme  de  vrais  granits  ou  de  vrais 
porphyres  de  nature. 

Les  bafàftes  qa*on  appelle  antiques ,  &  les  bafaltes 
modernes  ont  également  été  produits  par  le  feu  des 
volcans,  puifqu'on  trouve  dans  les  bafaltes  Egyptiens, 
les  mêmes  criftaux  de  fchorl  en  grenats  blancs  &  de 
fchori  noir  en  rayons  &  feuillets,  que  dans  les  laves  ou 
bafaltes  modernes  &  récens  ;  que  de  plus ,  le  bafalte  noir 
qu'on  nomme  mal-à-propos  hafalie  oriental ,  eft  mclé  de 
petites  écailles  blanches  de  la  nature  du  fchorl ,  &  que  fà 
fraélure  efl  absolument  pareille  à  celle  de  la  lave  du  tîiome 
albano ;  qu'un  autre  bafalte  noir  antique  ,  dont  on  a  des 
llatues,  eft  rempli  de  petits  criftaux  en  forme  de  grenats, 
&  préfente  quelques  feuilles  brillantes  de  fchorl  noir; 
qu'un  autre  bafalte  noir  antique  eft  mêlé  de  petites  parties 
de  quartz,  de  feld-ipath  &  de  mica,  &  feroit  par  con- 
féquent  un  vrai  granit  fi  ces  trois  fubftances  y  étoieui 
réunies  comme  dans  le  granit  i}!it  nature ,  &  non  pas 
nichées  féparément  comme  elles  le  font  dans  ce  ba/àlte  ; 
qu'enfin  on  trouve  dans  un  autre  bafalte  antique  brun 
ou  noirâtre ,  des  bandes  ou  larges  raies  de  granit  rouge 
à  petits  grains   (d) ,   Ainfi  le   vrai   bafalte  antique  n'cft 

(c)  Voyez  V article  du  Porphyre. 

^d)  «  Ces  bandes,  dit  M.  Ferber,  font  unies  à  la  pierre  fans  auc^mc 

Minéraupç  f  Tome  IL  L 
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point  une  pierre  particulière  ,  ni  clifFc'rcnte  des  autres 
bafaltes ,  &.  tous  ont  été  produits ,  comme  les  iaves , 
par  le  feu  des  volcans.  Et  à  l'égard  des  bandes  de  granit 
obfervées  dans  le  dernier  bafalte ,  comme  elles  paroilîent 
être  de  vrai  granit,  on  doit  préfumer  qu'elles  ont  été 
enveloppées  par  la  lave  en  fufion  ik.  incruftées  dans  Ton 
épaiffeur. 

Puifque  le  feu  primitif  a  formé  une  fi  grande  quan- 
tité de  granits  ;  on  ne  doit  pas  être  étonné  que  le  feu 
des  volcans  produife  quelquefois  des  matières  qui  leur 
refTemblcnt  ;  mais  comme  au  contraire  il  me  paroîc 
certain  que  c'efl  par  la  voie  humide  que  les  criflaux 
de  roche  &  toutes  les  pierres  précieufes  ont  été  formées. 
Je  penfe  qu'on  doit  regarder  comme  des  corps  étrangers 
toutes  les  chryfolites ,  hyacinthes,  topazes,  calcédoines, 
opales,  &.C.  qui  fe  trouvent  dans  les  différentes  matières 
fondues  par  le  feu  des  volcans ,  &  que  toutes  ces  pierres 

y>  fcparation ,  non  comme  les  cailloux  dans  les  brèches ,  ni  comme  fi 
3>  c'étoit  d'anciennes  fentes  refermées  par  du  granit ,  mais  exadement 
w  comme  fi  le  bafalte  &  le  granit  avoient  cté  mous  en  même  temps, 
35  &  s'étoient  incorporés  ainfi  l'un  dans  l'autre  en  s'endurcirfànt.  .  .  , 
Dï  Ce  bafalte  diffère  du  précédent  en  ce  que  les  particules  qui  conf- 
5»  tituent  le  granit  y  font  réunies,  &  que  par -là  elles  forment  un 
»  véritable  granit;  au  lieu  que  dans  l'efpèce  précédente,  ces  parties 
>ï  du  granit  font  difperfées  &  placées  chacune  féparément  dans  le 
»  bafalte.  .  .  .  Plufieurs  Savans  Italiens  font  dans  i'opinioji  que  le 
granit  même  peut  aufli  être  formé  par  le  feu  »,  Lettres  fur  la  Miné- 
ralogie ,  page  ^jo. 
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ou  criflaux  ont  été  faifis  &  enveloppés  par  les  laves  (5c 
bafaltes  lorfqu'ils  couloient  en  fudon  fur  la  fiirface  des 
rochers  vitreux ,  dont  ces  criflaux  ne  font  que  des  Aa- 
ladites ,  que  Tardeur  du  feu  n'a  pas  dénaturées.  Et  quant 
aux  autres  criftaliifations  qui  fe  trouvent  formées  dans 
les  cavités  des  laves,  elles  ont  été  produites  par  l'in- 
filtration de  l'eau  après  le  refroidiffement  de  ces  mêmes 
laves. 

Aux  obfervations  de  M.  Ferber  &  de  M.  le  baron 
de  Dietrich,  fur  les  matières  volcaniques  <Sc  volcanifées, 
nous  ajouterons  celles  de  M.  Deilnareft ,  Faujas  de 
Saint -Fond  &  de  Genfànne ,  qui  ont  examiné  les  vol- 
cans éteints  de  l'Auvergne ,  du  Vélay ,  du  Vivarais 
&  du  Languedoc,  <5l  quoique  j'aie  déjà  fait  mention 
de  la  plupart  de  ces  volcans  éteints  {e  ) ,  il  cfl  bon  de 
recueillir  <&  de  préfenter  ici  les  différentes  fubflances  que 
ces  Obfervateurs  ont  reconnues  aux  environs  de  ces 
mêmes  volcans ,  &  qu'ils  ont  jugé  avoir  été  produites 
par  leurs  anciennes  éruptions. 

M.  de  Genfanne  parle  d'un  volcan  dont  la  bouche 
fe  trouve  au  fbmmet  de  la  montagne  qui  efl  entre  Lunns 
&.  Lodève ,  &  qui  a  dû  être  confidérable  à  en  juger  par 
la  quantité  des  laves  qu'on  peut  obferver  dans  tout  le 
tcrrein  circonvoifin  (f).  Il  a  reconnu  trois  volcans  dans  le 


(e )    Voyez  Hiftoire  Naturelle.  Supplément ,  tome  V. 

(J)  Hifloire  Naturelle  du  Languedoc,  tome  II,  page  iC. 
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voifina^^e  du  fortBrefcou,  fur  l'un  de/quels  M.  l'Evequc 
d'Af^de,  (  Saint -Simon -Sandricourt  )  a  fait,  en  Prélat 
citoyen  ,  des  défrichemens  &  de  grandes  cultures  en 
vignes  qui  produifent  de  bons  vins.  Ce  vieux  volcan 
flérile  jufqu'alors,  efl:  couvert  d'une  fi  grande  cpaiffeur 
de  laves  que  le  fond  du  puits  que  M.  l'Evcque  d'Agde 
a  fait  faire  dans  fa  vigne  efl  à  cent  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur ,  ai.  entièrement  taillé  dans  ce  hanc  de  laves, 
fans  qu'on  ait  pu  en  trouver  la  dernière  couche  f^^^J^ 
quoique  (e  fond  du  puits  foit  à  trois  pieds  au-defîous  du 
niveau  de  la  mer  (IiJ .  M.  de  Gen(ànne  ajoute  qu'il  a 
compté,  dans  le  /èulhas  Languedoc  ,  dix  volcans  éteints, 
dont  les  bouches  font  encore  très-vifibles. 

M.  Defmarefl  prétend  dillinguer  deux  fortes  de  ba- 
faltes  (i)  ;  il  dit  avoir  comparé  le  bafalie  noir  dont  on 
voit  pluGeurs  monumens  antiques  à  Rome,  avec  ce  qu'il 


(g)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc ,  tome  II,  pages  i  j  S  &  ^  J  p  > 
(h)  Dans  rîle  à'Yfchia ,  autrefois  y£narîa ,  &  l'une  des  anciennes 
Pythecufes ,  il  y  a  des  laves  qui  ont  jufqu'à  deux  cents  pieds*  d'épaif- 
feur.  Note  de  M.  le  baron  de  Dieirich.  Lettres  de  Ferber,  page  2  7/. 

(i)  «c  La  première,  dit-il,  eft  le  bafalte  noir  ou  le  fcliori  en  grandes 
■»  mafTes ,  &  compoîé  de  petites  lames  que  quelques  Naturaliftes  Italiens 
»)  appellent  audi  gabhro  ;   la  féconde  eft  le   bafalte  gris  &  même  un 

»  peu  verdàtre A  fiez  fouvent  les   blocs  un  peu   confidérables 

»  de  ce  bafalte  offrent  des  taches,  <5c  même  dt%  fortes  de  bandes  aflez 
»  fuivies ,  ou  de  quartz  ou  de  feld-fpath  rofacé ,  ou  même  de  zéolithe 
»  qui  les  traverfent  en  différens  îtns.  ...  Le  bafalte  noir  a  une  grande 
y»  affinité  avec  le  granit.  .  .  .  Cette  pierre  eft  d'une  duretc  fort  grande, 
»  &.  vu  fon  mélange  avec  le  granit ,  il  eft  difficile  qu'on  en  trouve 
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appelle  le  bafalte  noir  des  environs  de  Tulle  en  Limofin  ; 
il  aflure  avoir  vu  dans  cette  pierre  des  environs  de 
Tulle,  les  mêmes  lames,  les  mêmes  taches  &.  bandes  de 
quartz  ou  de  feld-fpath  &  de  zéolithe  que  dans  le  bafàlte 
noir  antique:  néanmoins,  ce  prétendu  bafalte  de  Tulle 
n'en  eft  point  un  ;  c'efl  une  pierre  argileufe  mêlée  de 
mica  noir  &  de  fchorl,  qui  n'a  pas  à  beaucoup  près 
la  dureté  de  la  lave  compacte  ou  du  bafalte,  &.  qui  ne 
porte  d'ailleurs  aucun  caradère  ni  aucun  indice  d'un 
produit  de  volcan  ;  au  contraire ,  les  bafaltes  gris ,  noirs 
&  verdâtres  des  anciens  font ,  de  l'aveu  même  de  cet 
Académicien,  compofés  de  petits  grains  afTez  fëmblables 
à  ceux  d'une  lave  compa6le  &  d'un  tiffu  ferré,  &  ces 
bafàites  reffemblent  entièrement  au  bafalte  d'Antrim  en 

Irlande  &  à  celui  d'Auvergne  (li) . 

^  —  — —  ' 

des  blocs  un  peu  confidc'rables .  ...  La  collection  des,  antiquités  >• 
du  Capitole ,  offre  un  grand  nombre  de  ftatues  de  bafalte  noir.. ..  ce 
Elles  font  de  la  plus  grande  dureté ,  d'un  beau  noir  foncé  ,  &  la  « 
pierre  rend  un  Ton  clair.  .  .  .  Les  Hatues  du  palais  Barberin ,  font  « 
de  cette  même  matière  ,  cjuoique  moins  pure ,  car  on  y  voit  des  ce 
points  blancs  quartzeux  &  des  taches  de  granit.  »  Nota.  Ces  points 
blancs  quartzeux  ne  font-ils  pas  le  fchorl  en  grenats  blancs ,  c|ui  fe 
trouvent  dans  prefque  toutes  les  laves  &  bafaltes  l  Voye^  les  AUmoïrcs 
de  l'Académie  des  Sciences,  année  i  yy] ,  pages  j p p  cf  fuiv. 

(k)  «  On  diftingue  trois  fubftances  qui  font  renfermées  dans  les 
îaves  ;  les  points  quartzeux  &  même  les  granits  entiers,  le  fchorl  t< 
ou  gabbro ,  les  matières  calcaires ,  celles  qui  font  de  la  nature  de  <c 
la  zéolithe  ou  de  la  bafe  de  l'alun  :  ces  deux  dernières  fubftances  « 
préfentent  dans  les  laves ,  toutes  les  matières  du  travail  de  l'eau ,  « 
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Aï.  Faujas  Je  Saint-Fond  a  très-bien  obfervé  toutes 
les  matières  produites  par  les  volcans  ;  fes  recherches 
afTiducs  &  fuivies  pendant  plufieurs  années  ,  &  pour 
lefquelies  il  n'a  épargné  ni  foins,  ni  dépenfes,  l'ont  mis 
en  éiat  de  publier  un  grand  &  hç\  ouvrage  fur  les  volcans 
éteints ,    dans  lequel   nous   puiferons    le    refte   des  faits 

»  depuis  la  HalacTiite  funj^ile  jufqu'à  l'agate  &  la  calcédoine.  Qes,  fubf- 
3î  tances  étrangères  exifioient  auparavant  dans  le  terrein  où  la  lave  a 
■>■>  coulé ,  elle  les  a  entraînées  <Sc  enveloppées  ;  car  j'ai  obfervé  que 
3>  dans  certains  cantons  ,  couverts  de  laves  compacfles  ou  d'autres 
»  produdions  de  feu,  on  n'y  trouve  pas  un  feul  vertige  de  ces  crif- 
33  taux  de  gûbhro ,  fi  les  iubrtances  qui  compofent  l'ancien  fol  n'en 
contiennent  point  elles-mêmes  jj. 

Alais  nous  devons  ol^ferver  qu'indépendamment  de  ces  matières 
vitreufes  ou  calcaires,  faifies  dans  leur  état  de  nature,  &  qui  font 
plus  ou  moins  altérées  par  le  feu  ,  on  trouve  aufll  dans  les  laves  des 
inatières  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  s'y  font  introduites  depuis  par 
le  travail  fuccefîif  des  eaux  :  «  Elles  font ,  comme  le  dit  M.  Defmarefl:, 
>j  le  réfultat  de  l'infiltration  lente  d'un  fluide  chargé  de  ces  matières 
35  épurées,  &  qui  a  même  fouvent  pénétré  des  malles  d'un  tiflu  allez 
3>  ferré;  elles  ne  s'y  trouvent  alors  que  dans  un  état  de  criftallin  & 
5î  fpathique ....  Elles  ont  pris  la  forme  de  flaladites  en  gouttes  rondes 
M  ou  alongées ,  en  filets  déliés ,  en  tuyaux  creux;  &  toutes  ces  formes 
5»  fe  retrouvent  au  milieu  des  laves  compares  comme  dans  les  vides 
des  terres  cuites  ^•>.  Alanoires  de  l'Acûdémie  des  Sciences ,  année  i  jy^ , 
page  6  24. 

A  ce  fait,  qui  ne  m'a  jamais  paru  douteux,  M.  Defmarefl:  ea 
ajoute  d'autres  qui  mcriteroient  une  plus  ample  explication  :  «c  Les 
»  matériaux  ,  dit-il,  que  le  feu  a  fondus  pour  produire  le  bafalte  font  les 
granits  ».  Nota.  Les  granits  ne  font  pas  les  feuls  matériaux  qui  entrent 
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que  nous  avons  à  rapporter,  en  les  comparant  avec  les 
précédens. 

Il  a  découvert  dans  les  volcans  éteints  du  Vivarais, 

les  mêmes  pouzzolanes  gri/es,  jaunes,  brunes  &  rouf- 
fâtres  qui  fe  trouvent  au  Véfuve  &  dans  les  autres 
terreins  volcanifés  de  l'Italie;  les  expériences  faites  dans  les 
LafTms  du  jardin  des  Tuileries,  &  vérifiées  publiquement, 

dans  Ja  compofition  des  balahes ,  puilqu'ils  contiennent  peiu-éire  plus  de 
fer,  ou  d'autres  fub fiances ,  que  de  matières  graniteufes:  «  Les  granits, 
continue  cet  Académicien,  ont  éprouve  par  le  feu  différens  degrés  «: 
d'altération  qui  le  terminent  au  bafalte  ;  on  y  voit  le  Ipath  fufible  « 
(  feld-fpath  ),  ({ui  dans  quelques-uns  eft:  grifàtre,  &  qui  dans  d'autres  « 
forme  un  fond  noir  d'un  -grain  ferré  ;  ik  au  milieu  de  ces  échan-  c< 
tillons,  on  démêle  aifément  le  quartz  qui  relie  en  criHaux  ou  inta(5ts,  « 
ou  éclatés  par  lames,  ou  réduits  à  une  couleur  d'un  blanc-terne,  « 
comme  le  quartz  blanc  rougi  au  feu  &  refroidi  fubitement  w.  7\o/^. 
Le  quartz  n'efl:  point  en  criftaux  dans  les  granits  de  nature ,  c'eil  le 
feld-fpath  qui  feul  y  efl  en  criftaux  rhomboïdaux;  ainfi  le  quartz  ne 
peut  pas  rejhr  en  cr'ijlnux  intaâs ,  &c.  dans  les  bafaltes  :  cette  même 
remarque  doit  s'étendre  fur  ce  qui  fuit.  «  J'ai  deux  morceaux  de 
granit ,  dit  cet  Académicien  ,  dont  une  partie  efl  totalement  fondue  ,  « 
pendant  que  l'autre  n'efl  que  foiblement  altérée  ....  On  y  fuit  éts  « 
bandes  alternatives  &  dillindes  de  quartz  qui  efl  cuit  à  blanc  ,  é^c  « 
du  fjiath  fufible  (  feld-fpath  ),  qui  efl  fondu  &  noir.  L'examen  des  « 
granits  fondus  à  moitié,  donne  lieu  de  reconnoître  que  plufieurs  « 
efpèces  de  pierres  dures,  quelques  pierres  de  vérole ,  certaines  ophytes,  « 
ne  font  que  des  granits  dont  la  bafe  qui  efl  le  fpath  fufible  (feld-fpath),  « 
a  reçu  un  degré  de  fufion  allez  complet ,  ce  qui  en  fait  le  fond ,  « 
&  dont  les  taches  ne  font  produites  que  par  les  criflaux  quartzeux  « 
du  granit  non  altéré  >?.  AIcmoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année 
'773'  P^ë^^  7*^5  M^^'<^  7J(^' 
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ont  confirmé  l'identité  de  nature  de  ces  pouzzolanes 
de  France  &  d'Italie,  &  on  peut  préfumer  qu'il  en  eft 
de  même  des  pouzzolanes  de  tous  les  autres  volcans. 

Cet  habile  Naturalise  a  remarqué  dans  une  lave  gri/è, 
pefante  &  très  -  dure  ,  des  criilaux  afTez  gros ,  mais 
confus,  iefquels  réduits  en  poudre  ne  faifoient  aucune 
effervefcence  avec  l'acide  nitreux,  mais  Te  convertifToient 
au  bout  de  quelques  lieures  en  une  gcUe  épaiiïe,  ce  qui 
annonce,  dit -il,  que  cette  matière  efl  une  efpèce  de 
zéolithe  ;  mais  je  dois  obferver  que  ce  caraélère  par 
lequel  on  a  voulu  défigner  la  zéolithe  efl  équivoque  , 
car  toute  matière  mélangée  de  vitreux  &  de  calcaire  fe 
réduira  de  même  en  gelée.  Et  d'ailleurs  cette  rédudion 
en  ^c\ée  n'eft  pas  un  indice  certain,  puifqu'en  augmentant 
3a  quantité  de  l'acide  on  parvient  aifément  à  diiïoudre 
Ja  matière  en  entier. 

Le  même  M.  de  Saint  -  Fond  a  obfervé  que  le  fer 
eft  très-abondant  dans  toutes  les  laves,  &  que  fouvent 
il  s'y  préfente  dans  l'état  de  rouille,  d'ocre,  ou  de  chaux  ; 
on  voit  en  effet  des  laves  dont  \es  furfaces  font  revêtues 
d'une  couche  ocreufe  produite  par  la  décompofiiion  du 
fer  qu'elles  contenoient ,  &  où  d'autres  couches  ocreufes 
encore  plus  décompofées  fe  convertiffent  ultérieurement 
en  une  terre  argileufè  qui  happe  à  la  langue  {IJ. 

Ce 

fl)  Nota,  II  m'a   remis ,    pour  le  Cabinet  du  Roi ,   une  très  -  belle 
Colledion  en  ce  genre,  dans  laquelle  on  peut  voir  tous  les  palTages  du 

bafalte 
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Ce  même  Naturalise  rapporte,  d'après  M.  Pazumot, 
<]u'on  a  d'abord  trouve  des  zcolithes  dans  les  laves 
d'illaude ,  qu'enfuite  on  en  a  reconnu  dans  différens 
bafaltes  en  Auvergne,  dans  ceux  du  Vieux  -  Brifac  en 
Alface,  dans  les  laves  envoyées  des  Illes  de  France  & 
de  Bourbon ,  cSc  dans  celles  de  l'Ilîe  de  Feroc.  M. 
Pazumot  e(l  en  effet  le  premier  qui  ait  écrit  fiir  la  zco- 
lithe  trouvée  dans  les  laves,  &  fon  opinion  efl  que  cette 
fubflance  n'eft  pas  un  produit  immédiat  du  feu  ,  mais 
une  reprodu6tion  formée  par  l'intermède  de  l'eau  & 
par  la  décompofition  de  la  terre  volcanifée  ;  c'efl  aufîi 
le  fentiment  de  M.  de  Saint-Fond  ;  cependant  il  avoue 
qu'il  a  trouvé  de  la  zéolithe  dans  l'intérieur  du  bafalt 


e 


bafalte  noir  le  plus  dur  à  l'ctat  argileux.  Les  différens  morceaux  de  cette 
Colledion,  prcfentent  toutes  les  nuances  de  fa  dccompofition  ;  l'on 
y  reconnoît  de  ia  manière  la  plus  évidente,  non-feulement  toutes  les 
modifications  du  fer ,  qui  en  fe  decompofant  a  produit  les  teintes 
les  plus  variées;  mais  l'on  y  voit  jufqu'à  des  prifmes  bien  conformés, 
entièrement  converns  en  lubftance  argileufe ,  de  manière  à  pouvoir 
être  coupés  avec  un  couteau,  aulfi  facileijient  que  la  terre  à  foulon, 
tandis  que  le  fchorl  noir ,  renfermé  dans  les  prifmes ,  n'a  éprouvé 
aucune  altération. 

Un  fait  digne  de  la  plus  grande  attention ,  c'efl:  que  dans  certaines 
circonftances  les  eaux  s'infiltrant  à  travers  ces  laves  à  demi-décom- 
pofées,  ont  entraîné  leurs  molécules  ferrugineufes,  &  les  ont  dépofées 
&  réunies  fous  la  forme  d'hématites  dans  les  cavités  adjacentes  ;  alors 
les  laves  terreufes ,  dépouillées  de  leur  fer,  ont  perdu  leur  couleur, 
&  ne  fe  préientent  plus  que  comme  une  terre  argileufe  &.  blanche, 
fur  laquelle  l'aimant  n'a  plus  d'adion, 

Alïncrmx ,  Tome  IL      '  M 
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le  plus  compad  &  le  plus  dur.  Il  n'ed  donc  guère 
pofri()ie  de  Tuppcfer  que  la  zéolithe  /è  /oit  formée  dans 
ces  bafâltes  par  la  décompofltion  de  leur  propre  fubdance, 
&  M.  de  Saint-Fond  peniè  que  ces  dernières  zcoiithes 
étoient  formées  auparavant,  &  qu'elles  ont  feulement 
été  faifies  &  enveloppées  par  la  lave  lorfqu'elle  étoii  en 
fufion.  Mais  alors  comment  eft-il  pofîible  que  la  violence 
du  feu  ne  les  ait  pas  dénaturées ,  puifqu'elles  /ont  enfer- 
mées dans  la  plus  grande  épai/feur  de  la  lave  où  la 
chaleur  étoit  la  plus  forte  \  au/fi  notre  Obfervateur  con- 
vient-il qu'il  y  a  des  circonftances  ou  le  feu  <&.  l'eau  ont 
pu  produire  des  zéolidies  (m) ,  &.  il  en  donne  des 
raifons  a/Tez  plaudbles. 


/m)  <c  II  y  a  ,  dit-il ,  lieu  de  croire  ,  i ."  que  la  zéolithe  eft  une  pierre 
»  mixte  &  de  leconde  formation,  produite  par  l'union  intime  de  la 
5ï  matière  calcaire  avec  la  terre  vitriHable  : 

»  2."  Que  la  voie  humide  eft  en  général  celle  que  la  Nature  emploie 
ï>  ordinairement  pour  la  formation  de  cette  pierre  ,  &  que  la  plupart  des 
»  zéolithes  qu'on  trouve  dans  les  laves  «S;  dans  les  balaltes  y  lont 
»  étrangères ,  &  y  ont  été  priles  accidentellement  pendant  que  la  matière 
»  étoit  en  fufion  : 

3>  3,°  Que  les  eaux  ont  pu  &.  peuvent  encore  attaquer  la  zéolithe 
>»  engagée  dans  les  laves,  la  déplacer  &  la  dépoter  en  lames ,  quelque- 
»  fois  même  en  petits  crirtaux  dans  les  fî Hures  du  balalte  : 

35  4."  Ç>\xe  les  ieux  fouterrains  doi\ent  au/fi  former  des  combinaifons 
M  delà  matière  calcaire  avec  Ja  terre  vitrifiabie  ,  ou  delà  terre  vitrifiable 
3»  avec  certaines  fubfîances  faiiiies,  propres  à  fervir  de  bafe  aux  zéo- 
3J  lithes;  mais  qu'J  faut  toujours  que  l'eau  vienne  perfedionner  ce  que 
le  feu  n'a  fait  qu'ébaucher». 
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Il  dit,  après  l'avoir  éprouvé  par  comparai/on  ,  que 
le  balalte  noir  du  Vivarais  e/1  plus  dur  que  le  basalte 
antique  ou  Egyptien  {nj  ;  il  a  trouvé  fur  le  plus  haut 
fbmmet  de  la  montagne  du  Mézine  en  Velay  ,  un 
bafalte   gris -blanc    un   peu  verdâtre  ,    dur   ^   lonore , 

M.  de  Saint- Fond  donne  enfuite  une  très-bonne  définition  du 
bafalte  dans  les  termes  fuivans  :  «  J'entends,  dit-il,  par  le  mot  bafalte, 
une  fubflance  volcanique  noire,  quelquefois  grile  ou  un  peu  ver-  « 
dâtre,  inattaquable  aux  acides,  fufible  fans  addition ,  donnant,  quand  ce 
elle  eft  pure,  &  non  altérée,  quelques  étincelles  lorfqu'on  la  frappe  «< 
avec  l'acier  trempé,  fufceptible  du  polr,  &  devenant  alors  une  des  «c 
meilleures  pierres  de  touche.  Cette  fubflance  doit  être  regardée  « 
comme  la  matière  la  plus  homogène  ,  la  plus  fondue ,  &  en  même  <« 
temps  la  plus  compadle  que  rejettent  les  volcans  ».  Recherches  « 
fur  les  volcans  éteints ,  &c.  pages  /  j»  j»  <y  i  ^jf. 

(n)  II  obferve  quelques  différences  dans  la  pâte  de  ce  bafalte 
Égyptien,  d'après  les  belles  flatues  de  cette  matière  que  M.  le  duc 
de  Chaulnes  a  rapportées  de  fon  voyage  d'Egypte;  elles  préfentent 
les  variétés  fuivantes,  i.°  un  bafalte  noir,  dur  &  compade,  dont  la 
pâte  offre  un  grain  ferré ,  mais  fec  &  âpre  au  toucher  dans  les  caffures, 
&  néanmoins  fufceptible  d'vui  beau  poli;  2.°  un  bafalte  d'un  grain 
femblable ,  mais  d'une  teinte  verdâtre  ;  3 ."  un  bafalte  d'un  gris-lave 
tirant  au  vert.  Au  refte  M.  Faujas  de  Saint -Fond  ne  regarde  pas 
comme  un  balalte ,  ni  même  comme  un  produit  des  volcans ,  la 
matière  de  quelques  ftatues  Egyptiennes  qui ,  quoique  d'une  belle 
couleur  noire ,  n'efl  qu'une  pierre  argileufe  mêlée  de  mica  &  de 
fchorl  noir  en  très -petits  grains,  6c  cette  pierre  eft  bien  moins  dure 
que  le  bafalte.  Notre  Obfervateur  recommande  enfin  de  ne  pas 
confondre  avec  le  bafalte,  la  matière  de  quelques  ftatues  Égyptiennes 
d'un  gris-noirâtre ,  qui  n'eft  qu'un  granit  à  grain  fin ,  ou  une  forte 
de  granitello. 

M  \\ 


92  Histoire  Naturelle 

qui  fe  rapproche  par  la  couleur  &.  par  le  grain  du 
bafalte  gris  -  verdàtre  d'Egypte  ,  &.  dans  lequel  on 
remarque  quelques  lames  d'un  k\ô.  -  fpath  blanc-vitreux 
qui  a  le  coup  -  d'œil  &  le  brillant  d'une  eau  glacée. 
Ces  lames  font  fouvent  formées  en  parallélogrammes, 
&  il  y  a  des  morceaux  où  le  feld- fpath  renferme  lui- 
même  de  petites  aiguilles  de  fchorl  noir  (o) . 

Enfin,  il  remarque  auiïi  très-bien  que  les  dendrites 
qu'on  voit  à  la  fuperfîcie  de  quelques  bafaites  ,  font 
produites  par  le  fer  que  l'eau  difTout  &  dépofe  en  forme 
de  ramifications. 

A  i'égard  de  la  figure  prifmatique  que  prennent  les 
bafaites,  notre  Obfervateur  m'en  a  remis  pour  le  Cabinet 
du  Roi,  des  triangulaires,  c'eft-à-dire  à  trois  pans,  qu'il 
dit  être  les  plus  rares,   des  quadrangulaires ,  des  penta* 


(o)  <c  Ce  bafalte  frappé  avec  l'acier  trempé,  jette  beaucoup  d'étin- 

»  celles Sa  croûte  fe  dénature  quelquefois  &  devient  d'un  rouge 

y>  jaunâtre  ;  mais  au  lieu  de  fe  rendre  iriable  ou  argileux ,  cette  efpèce 
35  d'écorce  femble  fe  tranfmuer  en  une  autre  fubllance  ,  &  perdant  fa 
»  couleur  noire,  elle  refTemble  alors  à  un  granit  rougeâtre  ;  on  peut 
5>  même  dire  que  ce  bafalte  lui  refTemble  tellement  qu'on  y  diftino-ue 
>î  ie  même  grain,  &  qu'on  y  voit  une  multitude  de  points  de  fchorl 
»  noir;  il  n'y  manqueroit  que  du  mica  pour  en  faire  du  granit  com- 

>»  plet Cette  efpcce  de  granit  incomplet,   n'eft  point  un  vrai 

39  granit  adhérent  accidentellement  à  la  lave  ;  mais  une  lave  réellement 
changée  en  granit  par  le  temps,  &  dont  la  furface  s'eft  décompofée  ». 
Bc  cherche  s  fur  les  vclcans  éteints,  par  AI,  Faujas  de  Saint- Fend  ^ 
page  142. 


DES  Minéraux.  93 

gones,  des  hexagones,  des  eptagones  &  des  odogon es, 
tous  en  prifmes  bien  formés;  &  après  une  infinité  de 
recherches,  il  avoue  n'avoir  jamais  trouvé  du  bafahe  à 
neuf  pans,  quoique  Mohneux  dife  en  avoir  vu  dans  ie 
comté  d'Antrim. 

I>ans  certaines  laves  que  M.  de  Saint -Fond  appelle 
Idfahes  irréguliers ,  il  a  reconnu  de  la  zcoliihe  en 
noyau ,  avec  du  fchorl  noir.  Dans  un  autre  ba/aite 
du  Vivarais,  il  a  vu  un  gros  noyau  de  feld-/]3ath  blanc 
à  demi-tranfparent ,  juifant  à  refTemblant  à  du  fpath 
calcaire  ;  &  ce  feld  -  fpath  renfermoit  lui  -  même  une 
belle  aiguille  prifmatique  de  fchorl  noir,  ce  II  y  a  de  ces 
ba/âltes,  dit-il,  qui  contiennent  des  noyaux  de  pierre  v 
calcaire  &  de  pierre  vitrifiabie  de  la  nature  de  la  pierre  o 
à  rafoir,  &  d'autres  noyaux  qui  refTcmblent  à  du  tripoli.  » 
Il  a  vu  dans  d'autres  blocs  de  la  chryfolite  verdâtre  ; 
dans  d'autres  du  fpath  calcaire  blanc,  crifîallifé  &  à  demi- 
iranfparent.  D'autres  morceaux  font  entre-mêlés  de  cou« 
ches  de  bafaltcs  &  de  petites  couches  de  pierre  calcaire. 
D'autres  renferment *des  fragmens  de  granit  blanc  mêlés 
de  fchorl  noir  ;  il  y  en  a  même  dont  le  granit  cft  en 
plaques  fi  intimement  jointes  &  lices  au  bafalte  que  , 
malgré  le  poli,  la  ligne  de  jonction  n'cH  pas  fenfible; 
enfin  dans  la  cavité  d'un  autre  morceau  de  bafalte ,  il  a 
reconnu  un  dépôt  ferrugineux  fous  la  forme  d'hématite 
qui  en  tapiffe  tout  l'intérieur  &  qui  efl  de  couleur  gorge- 
de-pigeon,  très-chatoyante.  On  voit  fur  cette  hématite 
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quelques  ^ros  grains  d'une  efpèce  de  calcédoine  blanche 
ic  demi-iranfparente  :  une  des  faces  de  ce  même  mor- 
ceau efl  recouverte  de  dendrites  ferrugineufes  (pj  ,  & 
parmi  les  laves  ,  proprement  dites ,  il  en  a  remarqué 
plufieurs  qui  font  tendres ,  friables  &  prennent  peu-à- 
peu  la  nature  d'une  terre  argileufè  f^jj, 

II  remarque,  avec   raifon,    que  la  pien'e  de  Gall'inace 
»■  — ^— »— — 

(p)  Recherches  fur  les  volcans  éteints,  &c.  page  i  66. 

(a)  «  C'eft  ici  un  des  plus  intéielîâns  partages  des  laves  poreufes 
9B  à  l'eiat  d'argile  blanche  ,  &  ion  peut  fuivre  par  l'obfervation  ,  tous 
»  les  degrés  de  cette  déconipofition  :  il  faut  pour  cela  que  la  lave  fe 
»  foit  dépouillée  de  toutes  Tes  parties  ferrugineufes.  Ce  fer  détaché 
■»  des  laves  par  l'imprefTion  des  élémens  humides  a  étëdcpofépar  l'eau 
»  fur  les  laves  blanches,  &  elles  ont  formé  dés  couches  de  plufieurs 
»  pouces  d'épaiflTeur  adhérentes  à  leur  fuperficie  ;  ce  fer  efl  tantôt  en 
»  forme  de  véritable  hématite  brune ,  dure,  dont  la  furface  efl:  luifante; 
5î  d'autres  fois  il  a  fait  des  couches  de  fer  limoneux ,  tendre,  friable  & 
»  affedant  une  efpèce  d'organilation  aflez  confiante;  enfin,  le  fer  des 
>•  laves  s'a^lutinant  à  la  matière  argileufe,  a  formé  une  mulniude  de 
>3  géodes  ferrugineufes  de  différentes  formes  &  groffeurs  ;  &  fi  l'on 
»  fuit  tous  les  degrés  de  la  décompofition  des  laves,  on  \ts,  verra  fe 
ramollir  &  finir  par  fe  convertir  en  terre  ferrugineufe  &  en  argile  ». 

Voici ,  félon  le  même  M.  de  Saint -Fond,  l'ordre  dans  lequel  on 
obferve  les  laves  dans  une  montagne  non  loin  du  château  de  Polignac. 

1.°  Bafaite  orris-noiràtre;  2.°  laves  poreufes  noires,  dont  on  trotîve 
des  maffes  immédiatement  après  le  bafaite  ;  3  °  laves  grifes  &  jaunâtres  , 
poreufes ,  tendres  &  friables;  première  altération  de  cette  lave  qui  perd 

fa  couleur  &.  fon  adhefion 4.°  Lave  très-blanche,  poreufe, 

léf^ère,  qui  s'eft  dépouillée  de  fon  fer,  &  qui  a  pafie  à  l'état  d'argile 
blanche  ,  friable  <3t  farineufe.    On  y  voit  quelques   petits  morceaux 
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qu*on  a  nommée  agate  iwire  (£ IJlande ,  n'a  aucun  rapport 
avec  les  agates,  &  que  ce  n'cfl  qu'un  verre  demi-tranfpa- 
rent,  une  forte  d'émail  qui  fe  forme  dans  les  volcans ,  &  que 
nous  pouvons  même  imiter  en  tenant  de  la  lave  à  un 
feu  violent  &.  long-temps  continué.  On  trouve  de  cette 
pierre  de  Gailinace  non-feulement  en  Illande,  mais  dans  les 
montagnes  volcaniques  du  Pérou.  Les  anciens  Péruviens 

moins  d<iaatures  ,  qui  ont  confervé  une  teinte  prefque  imperceptible 
de  noir;  5.*  Comme  le  fer  qui  a  abandonné  ces  laves  ne  s'efl:  point 
perdu  ,  les  eaux  l'ont  dépofé  après  ces  laves  blanches ,  &  en  ont  formé 
des  efpèces  de  couches  de  plufieurs  pouces  d'epailleur,  adhérentes  aux: 
laves  :  ce  fer  eft  tantôt  en  fonne  de  véritable  hématite  brune,  dure, 
dont  la  furface  eft  luifante  &  globuleufe  ;  d'autres  fois  il  a  fait  des 
couches  de  fer  limoneux ,  tendre ,  friable  &  aftedani  une  efpèce  d'or- 
ganifation  allez  conllante,  qui  iinite  la  contexture  de  certains  madré- 
pores de  l'elpèce  des  cérébrites;  enfin,  le  fer  des  laves  s'aglutinant  à 
ia  maiicre  argileule,  a  tormé  une  multitude  d'œtites  ou  de  géodes  ferru- 
gineules  de  différentes  formes  &  groffeurs,  pleines  d'une  fubUance 
terreufe,  martiale,  qui  raifonnent  &  font  du  bruit  lorfqu'on  les  agite. 
Plufieurs  de  ces  géodes  ont  une  organifation  intérieure  très-fin ouHère, 
qui  eft  l'ouvrage  de  l'eau  ;  6."  après  ces  géodes  qui  iont  dilperlées 
dans  les  laves  décompofées ,  on  trouve  une  argile  blanche ,  lolide  & 
peu  liante ,  formée  par  l'eau  qui  a  réuni  les  molécules  des  laves  poreulès 
décompolcei  ;  ou  c'eft  peut-être  ici  une  lave  compade,  totalement 
changea^  en  argile;  7."  la  couche  qui  vient  après  cette  dernière,  eft 
une  argile  verdàtre  qui  devient  lavonneufe  &  peut  fe  pttrir,  elle  doit 
peut-être  fa  couleur  aux  couches  d'héinatite  qui  fe  decompoient  à 
leur  lour  ,  &  viennent  colorer  en  vert ,  ce  dernier  banc  d'argile  qui 
eft  le  plus  confidéra!  le ,  &  qui  n'uffie  aucune  régularité  dans  la  pofition. 
&  dans  Ibn  Cne.  Hccherches  fur  les  volcans  éteints,  ù'c,  jauges  1  y i  Ù* 
fiùvantes. 
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h  travailloicnt  j30iir  en  faire  des  miroirs  qu'on  a  trouves 
dans  leurs  toml:>eaux.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  cette 
pierre  de  Galiinace  avec  la  pierre  d'Incas  qui  efl  xxno. 
marcaiïite  dont  ils  faifoient  auiFi  des  miroirs  (r).  On 
rencontre  de  même  fur  l'Etna  (Se  fiir  le  Véfuve  quelques 

morceaux   de    galiinace  ,    mais   en    petite   quantité ,    & 

>■  •* 

(r)   On  diftingue  dans  les  guaqucs  ou  tombeaux  des  Péruviens, 

d^ux  fortes  de  miroirs  de  pierre  ;  les  uns  de  pierres  d'Incas,  les  autres 

d'une  pierre  nommée  galiinace  :  la   première  n'efl;  pas  tranfparente  , 

elle  efl:  molle,  de  la  couleur  du  plomb.    Les  miroirs  de  celte  pierre 

font  ordinairement  ronds  avec  une  de  leurs  furfaces  plates ,  aulîi  lifles 

que  le  plus  fin  criftal  ;  l'autre  eft:  ovale ,  ou  du  moins  un  peu  fphérique, 

mais  moins  unie  :  quoiqu'ils  foient  de  différentes  grandeurs ,  la  plupart 

ont  trois  ou  quatre  pouces  de   diamètre.  M.  d'Uiloa  en  vit  un  qui 

n'avoit  pas  moins  d'un  pied  &  demi  ,    dont  la  principale  fuperficie 

ctoit  concave,  grolîKfoit  beaucoup  les  objets  ,  aufli  polie  qu'une  pierre 

pourroit  le  devenir  entre  les  mains  de  nos  plus  habiles  ouvriers.  Le 

défaut  de  la  pierre  d'Incas,  efl:  d'avoir  des  veines  &.  des  paillettes  qui 

la  rendent  facile  à  briler  ,  &  qui  gâtent  la  luperficie  ;  on  foupçonne 
qu'elle  n'efl:  qu'une  compofition:  à  la  vérité,  il  le  trouve  encore  dans 

les  coulées  des  pierres  de  cette  efpcce  ;  mais  rien  n'empêche  de  croirQ 

qu'on  a  pu  les  fondre  ,  pour  en  perfe^ionner  la  figure  &  la  qualité. 

La  pierre  de  galiinace  efl  extrêmement  dure,  mais  aufli  cafîante 
que  la  pierre  à  feu:  fon  nom  vient  de  ù  couleur,  aulîI  noire  que 
celle  du  gallinazo.  Les  miroirs  de  cette  pierre  font  travaillés  des  deujc 
côtés  &  fort  bien  arrondis  ;  leur  poli  ne  le  cède  en  rien  à  ce-îui  de  la 
pierre  d'Incas:  entre  ces  derniers  miroirs,  il  s'en  trouve  de  plats,  de 
concaves  &  de  convexes  ,  &  fort  bien  travaillés.  On  connoît  encore 
des  carrières  de  cette  pierre  ;  mais  les  Ef'pagnols  n'en  font  aucun  cas, 
parce  qu'avec  de  la  tranfparence  &  de  la  dureté ,  cette  pierre  a  des 
pailles.  Hijloire  générale  des  Voyages ,  tome  XIII,  pages  jyy  ù'jyS. 

M.  de 
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M.  de  Saint-Fond  n'en  a  trouvé  qu'en  un  fèul  endroit 
du  Vivarais,  dans  les  environs  de  Rochemaure:  ce  mor- 
ceau eft  toijt-à-fait  femblable  à  la  gallinace  d'Iflande; 
il  eft  de  même  très -noir  &  d'une  fubftance  dure, 
donnant  des  étincelles  avec  l'acier,  mais  on  y  voit 
des  bulles  de  la  grofleur  de  la  icte  d'une  épingle  ,  toutes 
d'une  rondeur  exaéle  (fj  ,  ce  qui  paroît  être  une 
démonftration  de  plus  de  fà  formation  par  le  feu. 

Indépendamment  de  toutes  les  variétés  dont  nous 
venons  de  faire  mention  ,  il  /è  trouve  très-fréquemment 
dans  les  terreins  volcanifés  des  brèches  &  des  poudino-ues 
que  M.  de  Saint  -  Fond  diflingue  avec  raifon  (t ^  par 
la   différence   des    matières  dont   ils  font    compofés. 


(f)  Recherches  fur  les  volcans  éteints,  &c.  page  1J2. 

(t)  «  Les  brèches  volcaniques  font  remaniées  par  le  feu  ,  &  amal- 
gamées avec  des  laves  plus  modernes  qui   s'en  emparent  pour  en  « 

former  un  feul  &  même  corps Ces  brèches  imitent  certains 

marbres ,   certains  porphyres  compofés  de  morceaux  irréguliers  de  ce 

diverfes   matières Lorfque  les    fragmens  de    lave   encaftrés  <c 

dans  ces  brèches,  ont  été  primitivement  roulés  &  arrondis,  ou  par  ce 
les  eaux,  ou  par  d'autres  circonftances,  cette  brèche  doit  prendre, 
à  caufe  de  l'arrondiflement  des  pierres ,  le  nom  de  poudingue  volca- 
nique,  pour  la  dillinguer  de  la  véritable  brèche  volcanique  dont  \t.s  ce 
frgo-nens  font  irréguliers  «.  Idem,  ihïd.  page  ly^.  « 

Ces  dernières  brèches  fe  trouvent  fouvent  en  très  -  grandes  mafles 
l'Éghfe  cathédrale  &  la  plupart  des  maifons  de  la  ville  du  Puy-en-Vélay, 
font  conftruites  d'une  brèche  volcanique ,  dont  il  y  a  de  très -grands 
lochers  à  la  montagne  de  Danis  :  cette  brèche  eft  quelquefois  en  mafTes 

Minéraux ,  Tome  IL  N 
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La  pouzzolane  n'eft  que  le  détriment  des  matières 
volcaniques  ;  vue  à  ja  loupe  é\t  préfente  une  multitude 
de  grains  irréguiiers  ;  on  y  voit  aulTi  des  points  de  fchorl 
noir  détaches,  &  très-fbuvent  de  petites  portions  de  bafàlte 
pur  ou  altéré.  On  trouve  de  la  pouzzolane  dans  prefque 
tous  les  cantons  volcanifés  ,  particulièrement  dans  les 
environs  des  cratères  ;  il  y  en  a  plufieurs  efpèces  &  de 

*  ■  ■  ■   »  ■-■—  ^— -    u<»     —  I  11  I     ■     I    ^  ■      ■         ■  Il     I    ■  M  ■     ■—      ^  ■  I  ■*-■         ■  I       I  ^.  1^ 

irregulières  ;  mais  pour  l'ordinaire  elle  efl  pofée  par  couches  fort  épaifles, 
qui  ont  été  produites  par  les  éruptions  de  l'ancien  volcan  de  Danis. 
Il  y  après  du  château  de  Rochemaure,  des  malTes  énormes  d'une 
autre  brèche  volcanique  formée  par  une  multitude  de  très-petits  éclats 
irréguliers  de  bafalte  noir  ,  dur  &l  fain  ,  de  quelques  grains  de  fchori 
noir  vitreux ,  le  tout  confondu  &  mêlé  de  fragmens  d'une  pierre 
blanchâtre  &  tirant  un  peu  fur  la  couleur  de  rofe  tendre.  «  Cette  pierre, 
y*  ajoute  M.  de  Saint- Fond ,  a  le  grain  fin  &  ferré  ,  &  paroît  avoir  été 
3J  vivement  calcinée  ;  mais  elle  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les 
»  acides  ;  &  c'eft  peut-être  une  pierre  argileufe  qui  a  perdu  une  partie 
35  de  fon  gluten  &  de  fon  éclat  ;  elle  eft  aufii  tachetée  de  très  -  petits 
»  points  noirs  qui  pourroient  être  du  fchori  altéré,  ou  des  points  ferru- 
»  gineux  :  il  y  a  auffi  dans  ces  brèches  volcaniques  des  zones  de  fpath 
>j  calcaire  blanc ,  &  même  de  grandes  bandes  qui  paroiflent  être  l'ou- 

3>  vrage  de  l'eau D'autres  brèches  contiennent  des  fragmens  de 

3»  quartz  roulés  &  arrondis ,  du  jafpe  un  peu  brûlé  ;  &  le  refle  de  la 
>3  mafle  ert:  un  peu  compofé  d'éclats  de  bafalte  de  différentes  grandeurs, 
35  parmi  lefquels  il  fe  trouve  aufîî  du  fpath  calcaire  ,  des  points  de 
33  fchori ,  des  agates  rouges  en  fragmens  de  la  nature  des  cornalines, 
3»  des  pierres  calcaires  ,  le   tout  aglutiné  par  une  pâte  jaunâtre    qui 

y>  reffemble  à  une   efpèoe   de  matière  fablonneufe Une  autre 

»  efl  compofée  de  fragmens  de  bafalte  noir  encaftrés  dans  une  pâte 

3*  de  fpath  calcaire  blanc  &  en  mafle Un  de  ces  poudingues 

»  volcaniques  eft  compofé   de  morceaux  de  bafalte  noir  ,    durs  Se 


DES  Minéraux.  99 

ififfcrentes  couleurs  dans  le  Vivarais  <Sc  en  plus  grande 
abondance  dans  ie  Vélay  (u) . 

Et  je  crois  qu'on  pourroit  mettre  encore  au  nombre 
des  pour.zolanes ,  cette  matière  d'un  rouge  ferrugineux 
qui  fe  trouve  fouvent  entre  les  couches  des  bafaltes  , 
quoiqu'elle  fe  préfente  comme  une  terre  bolaire  qui 
happe  à  ia  langue  &  qui  eft  grafle  au  toucher.  En  la 
regardant  attentivement  on  y  voit  beaucoup  de  paillettes 
de  fchori  noir,  &  fouvent  même  des  portions  de  lave 
qui  n'ont  pas  encore  été  dénaturées  &  qui  confervent 
tous  les  caradères  de  ia  lave;  mais  ce  qui  prouve  fà 
conformité  de  nature  avec  la  pouzzolane  ,  c'eft  qu'en 
prenant  dans  cette  matière  rouge  ,  celle  qui  eft  la  plus 
liante,  ia  plus  pâteufe,  on  en  fait  un  ciment  avec  de  la 
chaux  vive,  &  que  dans  ce  ciment  le  liant  de  la  terre 
s'évanouit,  &  qu'il  prend  confifîance  dans  l'eau  comme 
ia  plus  excellente  pouzzolane  ("xj. 

Les  pouzzolanes  ne  font  donc  pas  des  cendres , 
comme  quelques  Auteurs  l'ont  écrit  ,  mais  de  vrais 
détrimens   des  laves  &  des  autres  matières  volcanifées  ; 

arrondis ,  &  il  contient  de  même  des  cailloux  de  granit  roulés ,  &  « 
des  noyaux  de  feld-fpath  arrondis ,  le  tout  lié  par  une  pâte  grani-  « 
teufe  ,  compofée  de  feld-fpath ,  de  mica  &  de  quelques  points  de  « 
fchori  noir  ».  Recherches  fur  les  volcans  éteints  y  &c.  pages  iy6  Ù" 
fuivanies. 

(u)   Recherches  fur  les  volcaiis  éteints , /;^^^  iBt, 

(x)  Idem ,  page  i  S Q. 

N  i; 
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au  refle  il  me  paroît  que  notre  favant  Obfcr valeur  a/Ture 
trop  généralement^  qu'il  îî'y  a  point  de  véritables  cendres 
dans  les  volcans ,  &.  qu'il    n'y   exifle  abfolumait   que  la 
matière  de  la  lave  cuite ,  recuite ,   calcinée ,  réduite  ou 
en  fcories  graveleuses ,   ou  en   poudre  fine  :    d'abord  il 
me   femble    que   dans    tout  le   cours  de  fon  Ouvrage , 
l'Auteur  eft    dans  l'idée    que   la  lave  fe  forme   dans  le 
gouffre  ou  foyer  même  du  volcan ,  &  qu'elle  ell  projetée 
hors  du  cratère  fous  fa  forme  liquide  &  coulante  ;  tan- 
dis qu'au  contraire    la  lave   ne  fe  forme   que  dans  \qs 
cminences  ou   monceaux  de  matières  ardentes   rejetées 
&  accumulées,  foit  au-deffus  du  cratère   (y) ,  comme 
dans  le  Véfuve  ,    fbit   à   quelque  diftance  des  bouches 
(d'éruption,    comme  dans  l'Etna:    la  lave  ne  fe   forme 
donc  que   par  une  vitrification  poflérieure  à  l'éje^lion  , 
&  cette  vitrification  ne  fe  fait  que  dans  les  monceaux  de 
matières  rejetées,  elle  ne  fort  que  du  pied  de  ces  émi- 
nences  ou  monceaux  ,   &  dès-lors  cette  matière  vitrifiée 
ne  contient  en  effet  point  de  cendres  ;    mais  les  mon* 
ceaux  eux-mêmes  en  contenoient  en  très-grande  quantité, 
6l  ce  font  ces   cendres  qui  ont  fervi   de  fondant  pour 
former  le  verre  de  toutes  les  laves.   Ces   cendres  font 
lancées  hors  du  gouffre  des  volcans ,  &  proviennent  des 
fubftances  combuflibles  qui  fervent  d'aliment  à  leur  feu; 


(y)  Voyez  dans  îe  volume  ^^s,  Epoques  de  la  Nature ,  l'article  qui  d 
rapport  atix  bafaites  &  aux  laves. 
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les  pyrites,  les  bitumes  ôl  les  charbons  de  terre,  tous  les 
réfidus  des  végétaux  &  animaux  étant  les  feules  matières  qui 
puifTent  entretenir  le  feu,  il  eft  de  toute  néceïïité  qu'elles 
fè  réduifènt  en  cendres  dans  le  foyer  mcme  du  volcan, 
&  qu'elles  fuivent  le  torrent  de  fes  projedions  :  aufïï 
plufieurs  Obfervateurs ,  témoins  oculaires  des  éruptions 
des  volcans,  ont  très-bien  reconnu  les  cendres  projetées, 
&  quelquefois  emportées  fort  loin  par  les  vents  ;  &  fi , 
comme  le  dit  xM.  de  Saint-Fond,  l'on  ne  trouve  pas  de 
cendres  autour  des  anciens  volcans  éteints,  c'efl  unique- 
ment parce  qu'elles  ont  changé  de  nature  par  le  laps 
de  temps ,  &  par  l'adion  des  élémens  humides. 

Nous  ajouterons  encore  ici  quelques  obiervations  de  M. 
de  Saint-Fond,  au  fujet  de  la  formation  des  pouzzolanes. 
Les  laves  poreufes  fe  réduifènt  en  fable  &  en  poufîière  ; 
les  matières  qui  ont  fubi  une  forte  calcination  fans  fe 
fondre ,  deviennent  friables  &  forment  une  excellente 
pouzzolane.  La  couleur  en  eft  jaunâtre,  gri/e,  noire  ou 
rougeâtre ,  en  raifon  des  différentes  altérations  qu'a 
éprouvé  la  matière  ferrugineufè  qu'elles  contiennent  (^i) ^ 


(■^)  «  L'air  &  l'humidité  attaquent  la  furface  des  laves  les  plus 
dures;  les  tumées  acides,  fulfureufes  qui  s'clèvent  dans  les  terreins  « 
volcanifes  ,  les  pénètrent,  les  aitendriflent ,  &  changent  leur  couleur  « 
noire  en  rouge  ,  &  les  convertilfent  en  pouzzolane  ocreufe  ....€< 
Le  bafalte  lui-même  le  plus  coiiipade  &  le  plus  dur,  fe  convertit  « 
en  une  pouzzolane  rouge  ou  grife ,   douce  au   toucher ,  &  d'une  « 
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&L  il  ajoute  que  c'efl  uniquement  à  la  quantité  Ju  fer 
contenu  dans  les  laves  &  bafaltes  qu'on  doit  attribuer 
leur  fufibilité  :  cette  dernière  afîertion  me  paroît  trop 
exclulive;  ce  n'efl  pas  en  effet  au  fer»  du  moins  au  fer 
feul,  qu'on  doit  attribuer  Ja  fufibilité  des  Javes,  c'eft  au 
fdlin   contenu  dans  les  cendres  rejetées  par   le  volcan. 


» 
» 

7* 


»  très-bonne  qualité;  j'ai  oblèrvé,  dit-il,  dans  le  Vivarais,  des  bancs 
entiers  de  bafalte  converti  en  pouzzolane  rouge;  ces  bancs  ainfr 
décompofés ,  étoient  recouverts  par  d'autres  bancs  intadls  <Sc  fains, 

d'un   bafalte  dur  <5c  noir On  trouve  dans  la    montagne  de 

Chenavafi  en  Vivarais,  le  bafalte  décompofé  attenant  encore  au 
bafalte  fain  ,  ôc  on  peut  y  fuivre  la  dégradation  de  fa  décompofi-  « 
tion  ».   Recherches  fur  les  volcans  éteints  ,  &c.  page  206 . 

A  l'égard  de  la  fubUance  même  à^%  laves  en  général,  M.  de  Saint- 
Fond  penfe,  «  qu'elles  ont  pour  bafe  une  matière  quartzeufe  ou 
j5  vitrifiable  unie  avec  beaucoup  de  fer,  <Sc  que  leur  fufibilité  n'efl:  dûô 
»  qu'à  ce  même  fer  :  il  dit  que  le  bafalte  eft:  de  toutes  les  matières 
îî  volcaniques ,  celle  qui  efl  la  plus  intimement  liée  &  combinée  avec 
»  les  élémens  ferrugineux;  que  le  fer  y  efl  très-voifin  de  l'état  métal- 
»  lique ,  &  que  c'efl:  à  cette  caufe  qu'on  peut  attribuer  la  facilité 
qu'a  le  bafalte  de  fe  fondre;  que  les  laves  fe  trouvent  plus  ou  moins 
altérées ,  en  raifon  des  différentes  imprefTions  &  modifications  qu'a 
éprouvé  le  principe  ferrugineux ....  Que  la  pouzzolane,  le  lufïau, 
les  laves  tendres  ,  rouges  ,  jaunâtres  ou  de  différentes  couleurs  , 
les  laves  poreufes ,  les  laves  coinpaâes  Çowi  toutes  les  mêmes  quant 
à  leur  effence,  &.  ne  diffèrent  que  par  les  modifications  que  le  feu 
ou  les  vapeurs  y  ont  occafionné  ....  Qu'enfin  la  pouzzolane  rouge 
ou  d'un  brun  rougeâtre,  étant  une  des  produdions  volcaniques, 
non  -  feulement  la  plus  riche  en  fer,  mais  celle  où  ce  minéral  le 
trouve  atténué  &  le  plus  à  découvert,  doit  former  un  ciment  de 
la  plus  grande  dureté  ».  Idim ,  p^ge  20  y. 


35 

»  a 
» 
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qu'elles  ont  da  leur  première  vitrification  ;  &  c'efl  au 
mélange  des  matières  vitreufes,  calcaires  &  falines,  autant 
&  plus  qu'aux  parties  ferrugincufes ,  qu'elles  doivent  la 
facilité  de  ië  fondre  une  féconde  fois.  Les  laves  fe  fondent 
comme  nos  verres  fadices  &  comme  toute  autre  matière 
vitreufe  mélangée  de  parties  calcaires  ou  falines,  &  en 
général  tout  mélange  &  toute  compofuion  produit  la 
fufibilité;  car  l'on  fait  que  plus  les  matières  font  pures 
&.  plus  elles  font  rcfradaires  au  feu;  le  quartz,  le  jafpe, 
l'argile  &.  la  craie  pures  y  réfiflent  également,  tandis 
que  toutes  les  matières  mixtes  s'y  fondent  aifément  ;  & 
cette  épreuve  feroit  le  meilleur  moyen  de  diftinguer  les 
fubftances  fimples  des  matières  compofées,  Ç\  la  fufibilité 
ne  dépendoit  pas  encore  plus  de  la  force  du  feu  que  du 
mélange  des  matières;  car  félon  moi,  les  fubftances  les 
plus  fimples  &  les  plus  réfradaires  ne  réfifteroient  pas 
à  cette  acfîion  du  feu  fi  l'on  pouvoit  l'augmenter  à  un 
degré  convenable. 

En  comparant  toutes  les  obfervations  que  je  viens  de 
rapporter,  &  donnant  même  aux  différentes  opinions  des 
Obfervateurs  toute  la  valeur  qu'elles  peuvent  avoir,  il  me 
paroît  que  le  feu  des  volcans  peut  produire  des  matières 
affez  fêmblables  aux  porphyres  &  granits ,  &  dans  le/quelles 
le  fcld-fpath,  le  mica  &  le  fcliorl  /è  reconnoiffent  fous 
leur  forme  propre  :  &  ce  fait  féul  une  fois  conftaté 
fuffiroit  pour  qu'on  dût  regarder,  comme  plus  que  vrai- 
fèmblabie ,  la  formation  du  porphyre  &  du  granit  par  le 
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feu  primitif,  &.  à  plus  forte  raifon  celle  des  matières 
premières  dont  ils  font  compofés. 

Mais,  dira -t- on,  quelque  fenfibles  que  foient  ces 
rapports,  quelque  plaufibles  que  paroiffent  les  confé- 
quences  que  vous  en  tirez ,  n'avez-vous  pas  annoncé  que 
la  figuration  de  tous  les  minéraux  n'eft  due  qu'au  travail 
des  molécules  organiques ,  qui  ne  pouvant  en  pénétrer  le 
fond,  par  la  trop  grande  réfiftancede  leur  fubftance  dure, 
ont  feulement  tracé  fur  iafuperficie,  les  premiers  linéamens 
de  l'organifation ,  c'efl-à-dire  les  traits  de  la  figuration.' 
or  il  n'y  avoit  point  de  corps  organifés  dans  ce  premier 
temps  où  le  feu  primitif  a  réduit  le  Globe  en  verre  ; 
&  même  eft-il  croyable  que  dans  ces  feux  de  nos  four- 
neaux ardens  où  nous  voyons  fe  former  des  crifiaux, 
il  y  ait  des  molécules  organiques  qui  concourent  à  la 
forme  régulière  quils  prennent  \  ne  fufiit-il  pas  d'admettre 
la  puiflance  de  l'attraétion  &  l'exercice  de  fà  force  par 
les  loix  de  l'afiinité,  pour  concevoir  que  toutes  les  parties 
homo<^ènes  fe  réunifiant,  elles  doivent  prendre  en  con- 
féquence  des  figures  régulières,  &  fè  préfenter  fous 
différentes  formes  relatives  à  leur  difi"érente  nature,  telles 
que  nous  les  voyons  dans  ces  crifiallifations  ! 

Ma  rcponfe  à  cette  importante  quefiion ,  efi  que  pour 
produire  une  forme  régulière  dans  un  folide,  h  puifi^ance 
de  l'attradion  feule  ne  fuffit  pas ,  &  que  l'affinité  n'étant 
que  la  même  puifiance  d'attraction ,  fes  loix  ne  peuvent 
varier  que  par  la  diverfité  de  figure  des   particules   fur 

lefquelleé 
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lerquelles  elle  agit  pour  les  réunir  (aj ;  fans  cela  toute 
matière  réduite  à  l'homogénéité  prendroit  la  forme 
fphérique,  comme  la  prennent  les  gouttes  d'eau,  de 
mercure  &  de  tout  autre  liquide,  &  comme  l'ont  prife 
la  terre  &  les  planètes  dans  le  temps  de  leur  liquéfaclion. 
Il  faut  donc  néceflairement  que  tous  les  corps  qui  ont  des 
formes  régulières  avec  des  faces  &  des  angles,  reçoivent 
cette  impre/fion  de  figure  de  quelqu'autre  caufe  que  de 
l'affinité  ;  il  faut  que  chaque  atome  /bit  déjà  figuré  avant 
d'être  attiré  &  réuni  par  l'affinité;  &  comme  la  figuration 
eft  le  premier  trait  de  l'organifàtion,  &  qu'après  l'attrac" 
tion  ,  il  n'y  a  d'autre  puifTance  aétive  dans  la  Nature,  que 
celle  de  la  chaleur  &  des  molécules  organiques  qu'elle 
produit,  il  me  fèmble  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  ces 
mêmes  élémens  aétifs  le  travail  de  la  figuration. 

L'exiflence  des  molécules  organiques  a  précédé  celle 
des  êtres  organifés;  elles  font  auffi  anciennes  que  l'élément 
du  feu;  un  atome  de  lumière  ou  de  chaleur,  eft  par  lui- 
même  une  molécule  aélive,  qui  devient  organique  dès 
qu'elle  a  pénétré  un  autre  atome  de  matière  ;  ces  mo- 
lécules organiques  une  fois  formées  ne  peuvent  être 
détruites;  le  feu  le  plus  violent  ne  fait  que  les  difperfer 
fans  les  anéantir:  nous  avons  prouvé  que  leur  effence  étoit 
inaltérable,  leur  exiftence  perpétuelle,  leur  nombre  infini; 

(a)  Voyez  dans  les  Volumes  préccdens ,  l'article  qui  a  pour  titre, 
de  la  Nature ,  féconde  vue. 

Afhiéraux^  Tome  IL  O 
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&  qu'étant  aufli  iiniverfellement  répandues  que  les  atomes 
de  la  iumière,  tout  concourt  à  démontrer  qu'elles  fervent 
également  à  i'organifation  des  animaux ,  des  végétaux  , 
&  à  la  figuration  des  minéraux  :  puifqu'après  avoir  pris  à 
la  furface  de  la  terre  leur  organifine  tout  entier  ,  dans 
l'animal  &  le  végétal,  retombant  enfuite  dans  la  ma/Te 
minérale,  elles  réuniffent  tous  les  êtres  fous  la  même  loi , 
&  ne  font  qu'un  feul  empire  de  tous  les  règnes  de 
la  Nature. 
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DU    SOUFRE. 

J-J  A  Nature,  indépendamment  de  fès  hautes  puifTances 
auxquelles  nous  ne  pouvons  atteindre ,  &  qui  fe  déploient 
par  des  effets  univerfels,  a  de  plus  les  facultés  de  nos 
Arts  qu'elle  manifefte  par  des  effets  particuliers  ;  comme 
nous,  elle  fait  fondre  6c  fublimer  les  métaux,  criflallifer 
les  fèls,  tirer  le  vitriol  &  le  foufre  des  pyrites,  &c. 
fon  mouvement  plus  que  perpétuel ,  aidé  de  l'éternité 
du  temps,  produit,  entraîne,  amène  toutes  les  révolu- 
tions, toutes  les  combinaifons  poffibles;  pour  obéir  aux 
loix  établies  par  le  fouverain  Être,  elle  n'a  befoin  ni 
d'inftrumens,  ni  d'adminicules,  ni  d'une  main  dirigée 
par  l'intelligence  humaine;  tout  s'opère,  parce  qu'à  force 
de  temps  tout  fe  rencontre ,  &  que  dans  la  libre  étendue 
des  e/paces  &  dans  la  fucceffion  continue  du  mouvement, 
toute  matière  ell  remuée,  toute  forme  donnée,  toute 
figure  imprimée;  ainfi  tout  fe  rapproche  ou  s'éloigne, 
tout  s'unit  ou  fe  fuit,  tout  fe  combine  ou  s'oDOofe,  tout 
fè  produit  ou  fè  détruit  par  des  forces  relatives  ou 
contraires,  qui  feules  font  coniÏ2tmcs ,  &  fe  balançant  fans 
fe  nuire,  animent  l'Univers  &  en  font  un  théâtre  de  fcènes 
toujours  nouvelles,  &  d'objets  fans  ceffe  renaiffans. 

Mais  en  ne  confidérant  la  Nature  que  dans  iks  pro- 
dudions  fecondaires,  qui  font  les  feules  auxquelles  nous 
puiifions  comparer  les  produits  de  notre  Art,  nous  fa 

O  ij 
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verrons  encore  bien  au-deiïus  de  nous;  &  pour  ne  parler 
que  du  fujet  particulier  dont  je  vais  traiter  dans  cet  article, 
ie  foufre  qu'elle  produit  au  feu  de  Tes  volcans,  eft  bien 
plus  pur,  bien  mieux  criftallifé,  que  celui  dont  nos  plus 
grands  Chimifles  ont  ingénieufement  trouvé  la  compo- 
fition  (a);  c'efl  bien  la  même  fubflance  ;  ce  foufre 
artificiel  &  celui  de  la  Nature  ne  font  également  que 
la  matière  du  feu  rendue  fixe  par  l'acide,  &.  la  dcmonf- 
iration  de  cette  vérité,  qui  ne  porte  que  fur  l'imitation 
par  notre  Art  d'un  procédé  fecondaire  de  la  Nature,  efl 
néanmoins  le  triomphe  de  la  Chimie,  &  le  plus  beau 
tropfiée  qu'elle  puiffe  placer  au  haut  du  monument  de 
toutes  fes  découvertes. 

L'élément  du  feu  qui,  dans  fon  état  de  liberté,  ne 
tend  qu'à  fuir,  &  divife  toute  matière  à  laquelle  on 
l'applique,  trouve  fà  prifon  &  des  liens  dans  cet  acide, 
qui  lui  -  même  eft  formé  par  l'intermède  des  autres 
élémens;  c'eft  par  la  combinaifon  de  l'air  &  du  feu  que 

P^>^— ■■    I»  --—  ■■  Il  IM1.MI  ^i— ^M  ^^i^^  ■!  Il  MI..-I— —    ■  M...I  — 

(a)  Ils  font  allés  jufqu'à  déterminer  la  proportion  dans  laquelle 
Tacide  vitriolique  &  le  feu  fixe  entrent  chacun  dans  le  foufre» 
Stahl  a  trouvé  ce  que  dans  la  compofition  du  foufre,  l'acide  vitriolique 
»  faifoit  environ  quinze  feizièmes  du  poids  total ,  &  même  un  peu 
»  plus ,  &  que  le  phlogiflique  faifoit  un  peu  moins  d'un  febjème .... 
»  M.  Brands  dit ,  d'après  {es  propres  expériences  ,  que  la  proportion 
x>  du  principe  inflammable  à  celle  de  l'acide  vitriolique ,  efl:  à  peu-près 
»  de  3  à  50  (  ou  d'un  dix-feptième  )  en  poids;  mais  ni  M.  Brands  ni 
»  M.  Stahl  n'ont  pas  connu  l'influence  de  l'air  dans  la  combinaifon  de 
Jeurs  expériences ,  en  forte  que  cette  proportion  n'efl:  pas  certaine.  » 
X>U'ilonnaire  de  Chimie ,  par  M.  Macquer ,  article  Soufre- 
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!*aciJe  primitif  a  été  produit,  &:  dans  les  acides  fecon- 
daires ,  les  élémens  de  la  terre  &  de  l'eau  font  tellement 
combinés  qu'aucune  autre  fubflance  fmiple  ou  compofée 
n'a  autant  d'affinité  avec  le  feu;  auffi  cet  élément  fe 
faifit  de  l'acide  dès  qu'il  fe  trouve  dans  fon  état  de 
pureté  naturelle  &  fans  eau  fuperflue ,  il  forme  avec  lui 
un  nouvel  être  qui  eft  le  foufre,  uniquement  compofé 
de  l'acide  &  du  feu. 

Pour  voir  clairement  ces  rapports  importans,  confi- 
(dérons  d'abord  le  foufre  tel  que  la  Nature  nous  l'offre 
au  fommet  de  fes  volcans;  il  fe  fiiblime,  s'attache  &.  ie 
criftallife  contre  les  parois  des  cavernes  qui  furmontent 
tous  les  feux  fouterrains:  ces  chapiteaux  des  fournai/ès 
embrafées  par  le  feu  des  pyrites,  font  les  grands  réci- 
piens  de  cette  matière  fublimée  ;  elle  ne  fe  trouve  nulle 
part  en  auffi  grande  abondance,  parce  que  nulle  part 
l'acide  &  le  feu  ne  fe  rencontrent  en  auffi  grand  volume, 
&  n'agiffent  avec  autant  de  puifTance. 

Après  la  chute  des  eaux  &.  la  production  de  l'acide, 
Ja  Nature  a  d'abord  renfermé  une  partie  de  la  matière 
du  feu  dans  les  pyrites,  c'eft-à-dire,  dans  les  petites 
maffes  ferrugineufès  &  minérales  où  l'acide  vitriolique, 
fe  trouvant  en  quantité,  a  faifi  cet  élément  du  feu,  & 
ie  retiendroit  à  perpétuité,  fi  TaCtion  des  élémens  hu- 
mides (h)  ne  furvenoit  pour  le  dégager  &  lui  rendre 
■  -  ■ 

(b)   L'eau  feule  ne  décompofe  pas  les  pyrites  :  le  long  des  falai/es 
des   côtes   de   Normandie,   les   bords  de   la  mer  font   jonches  df 
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fa  liberté;  l'humidité  en  agiflant  fur  la  matière  terreufe 
&  s'unifTant  en  même  temps  à  l'acide,  diminue  fi  force, 
relâche  peu-à-peu  les  nœuds  de  /on  union  avec  le  feu, 
qui  reprend  fa  liberté  dès  que  fes  liens  font  brifés:  dans 
cet  incendie  le  feu  devenu  libre,  emporte  avec  fà  flamme 
une  portion  de  l'acide  auquel  il  étoit  uni  dans  la  pyrite, 
&  cet  acide  pur  &  féparé  de  la  terre  qui  refte  fixe, 
forme  avec  la  fubftance  de  la  flamme ,  une  nouvelle 
matière  uniquement  compofée  de  feu  fixé  par  l'acide, 
fans  mélange  de  terre  ni  de  fer,  ni  d'aucune  autre 
matière. 

II  y  a  donc  une  différence  effentielle  entre  le  foufre 
&  la  pyrite,  quoique  tous  deux  contiennent  également 
la  fubftance  du  feu  fàifie  par  l'acide,  puifque  le  foufre 
n'eft  compofé  que  de  ces  deux  fubftances  pures  &  fimples, 
tandis  qu'elles  font  incorporées  dans  la  pyrite  avec  une 
terre  fixe  de  fer  ou  d'autres  minéraux  :  le  mot  de  foufre 
ininéml ,  dont  on  a  tant  abufé,  devroit  être  banni  de  la 
Phyfique,  parce  qu'il  fait  équivoque  &  préfènte  une 
faulfe  idée;  car  ce  foufre  minéral  n'eft  pas  du  foufre, 
mais  de  la  pyrite,  &  de  même  toutes  les  fubftances 
métalliques,  qu'on  dit  être  minéralifées  par  le  foufre, 
>»  ■  '  '  '      '  — • —         * 

pyrites ,  que  les  Pêcheurs  ramaffent  pour  en  faire  du  vitriof. 

La  rivière  de  Marne ,  dans  la  partie  de  la  Champagne  crayeufe 
qu'elle  arrofe ,  eft  jonchée  de  pyrites  martiales  qui  refient  intades 
unt  qu'elles  font  dans  l'eau ,  mais  qui  s'effleuriftent  dès  qu'elles  font 
fxpofées  à  l'air. 
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ne  font  que  des  pyrites  qui  contiennent,  à  la  vérité,  ies 
principes  du  fbufre,  mais  dans  iefqueiles  il  n'eft  pas  formé. 
Les  pyrites  martiales  &  ciiivreufes,  la  galène  de  plomb,  &c. 
font  autant  de  pyrites  dans  jefqiielles  la  fubftance  du  feu 
êi.  celle  de  l'acide,  fe  trouvent  plus  ou  moins  intimement 
unies  aux  parties  fixes  de  ces  métaux  ;  ainfi  les  pyrites 
ont  été  formées  par  une  grande  opération  de  la  Nature, 
après  ia  produdion  de  l'acide  &  des  matières  combuf- 
tibJes,  remplies  de  la  fubflance  du  feu;  &:  le  foufre  ne 
s'efl  formé  que  par  une  opération  fecondaire,  accidentclfe 
&  particulière,  en  fe  fublimant  avec  l'acide  par  ra(5tion 
des  feux  fouterrains.  Les  charbons  de  terre  &:  ies  bitumes 
qui,  comme  ies  pyrites,  contiennent  de  l'acide,  doivent 
par  leur  combuflion  produire  de  même  une  grande 
quantité  de  foufre;  auffi  toutes  les  matières  qui  fervent 
d'aliment  au  feu  des  volcans  &  à  ia  cliaieur  des  eaux 
thermales ,  donnent  également  du  foufre  des  que  par  ies 
circonftances  locales,  l'acide,  6i  ie  feu  qui  l'accompagne 
&  l'enlève,  peuvent  être  arrêtés  &  condenfés  par  le 
refroidiffement. 

On  abufe  donc  du  nom  àt  foufre ^  lorfqu*on  dit  que 
les  métaux  font  minéralifés  par  le  foufre  ;  &  comme  ies 
abus  vont  toujours  en  augmentant,  on  a  auffi  donné  le 
même  nom  de  foufre  à  tout  ce  qui  peut  brûler  :  ces 
applications  équivoques  ou  fauffes,  viennent  de  ce  qu'il 
n'y  avoit  dans  aucune  langue,  une  expreffion  qui  pût 
défigner  le  feu  dans  fon  état  fixe  ;  le  foufre  des  anciens 
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Chimifles  repréfentoit  cette  idée  (cj,  le  phîogijl'ique  la 
repréfente  clans  Ja  Chimie  récente,  &  l'on  n'a  rien  gagné 
à  cette  fubflitution  de  termes,  elle  n'a  même  fait  qu'aug- 
menter la  confufion  des  idées,  parce  qu'on  ne  s'eft  pas 
borné  à  ne  donner  au  phlogifîique  que  les  propriétés 
du  feu  fixe  ;  ainfi  le  mot  ancien  de  foiifre  ou  le  mot 
nouveau  de  pjilog'ijîique ,  dans  la  langue  des  Sciences, 
n'auroient  pas  fait  de  mal  s'ils  n'eufTent  exprimé  que  l'idée 
nette  &  claire  du  feu  dans  Ton  état  fixe;  cependant  fiu 
fixe  efi  aufli  court,  auffi  aifé  à  prononcer  o^ç,  -phlogijlique , 
&  feu  fixe  rappelle  l'idée  principale  de  l'élément  du  feu, 
&  le  repréfente  tel  qu'il  exifie  dans  \t%  corps  com- 
bullibles ,  au  lieu  que  phlogijlique  qu'on  n'a  jamais  bien 
défini,  qu'on  a  fouvent  mal  appliqué,  n'a  fait  que  brouiller 
les  idées,  &.  rendre  obfcures  les  explications  des  chofes 

(c)  Le  foufre  des  Philofophes  hermétiques  étoit  uji  tout  autre 
être  que  le  foufre  coinmun  ;  ils  le  regardoient  conune  Je  principe 
de  la  lumière,  comme  celui  du  développement  àts  germes  &  de  la 
nutrition  des  corps  organifés.  (  Voyez  Georg.  Wolfgang  Wetfel;  Ephém. 
cV  Allemagne ,  armées  i  6yS,  i  6 y  () ,  &  la  Colle âion  académique,  parue 
étranger^,  tome  III ,  pages  ^i  j  &  jfi  ^  );  &  fous  ces  rapports,  il 
paroît  qu'ils  confidéroient  particulièrement  dans  le  Çonùe ,  fon  feu 
fixe,  indépendamment  de  l'acide  dans  lequel  il  fe  trouve  engage': 
dans  ce  point  de  vue  ce  n'efl:  plus  du  foufre  qu'il  s'agit,  mais  du 
feu  même,  en  tant  que  fixé  dans  les  différens  corps  de  la  Nature,  il  en 
fait  l'adivité,  le  développement  &  la  vie;  &  en  ce  fens,  le  foufre  des 
Alchimifies  peut  en  efiet  être  regardé  comme  le  principe  des  phéno- 
mènes de  la  chaleur,  de  la  lumière,  du  développement  &  de  la  nutrition 
des  corps  organifés.  Obfervaîion  communiquée  par  M,  l'abbé  Bcxon. 

les 
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les  plus  claires  ;  fa  rédudion  des  chaux  métaliîques  en 
efl  un  exemple  frappant,  car  elle  s'explique,  s'entend 
auiïi  clairement  que  la  précipitation,  fans  qu'il  foit  nc- 
ceffaire  d'avoir  recours  avec  nos  Chimiftes,  à  rabfence 
ou  à  la  préfence  du  phlogiftique. 

Dans  h  Nature,  &  fur-tout  dans  la  matière  brute,  il 
n'y  a  d'êtres  réels  &  primitifs  que  les  quatre  élcmens, 
chacun  de  ces  élémens  peut  fe  trouver  en  un  état  différent 
de  mouvement  ou  de  repos,  de  liberté  ou  de  contrainte, 
d'a6tion  ou  de  rcfiflance  ,  &c.  il  y  auroit  donc  tout 
autant  de  raifon  de  faire  un  nouveau  mot  pour  l'air  ^\c, 
mais  heureufement  on  s'en  efl  abftenu  jufqu'ici;  ne  vaut-il 
pas  mieux  en  effet  défigner  par  une  épithète  l'état  d'un 
clément,  que  de  faire  un  être  nouveau  de  cet  état  en 
fui  donnant  un  nom  particulier!  Rien  n'a  plus  retardé 
le  progrès  des  Sciences  que  la  Logomachie ,  ôi  cette 
création  de  mots  nouveaux  à  demi^teclmiques ,  à  demi- 
métap!iy(îqucs,  &  qui  dès-lors  ne  repréfentent  nettement, 
ni  l'effet  ni  la  caufe  :  j'ai  même  admiré  la  jufleffe  de 
difcernement  des  Anciens,  ils  ont  appelé  pyrites ,  \ts 
matières  minérales  qui  contiennent  en  abondance  la 
fubllance  du  feu  ;  avons -nous  eu  raifon  de  fubflituer  a 
ce  nom  celui  àt  foufre ,  puifque  les  minerais  ne  font  en 
effet  que  des  pyrites  \  ôl  de  même  les  anciens  Chimifles 
ont  entendu  par  le  mot  At  foufre ,  la  matière  du  feu 
contenue  dans  les  huiles,  les  rcfincs,  les  efprits  ardens, 
&  dans  tous  les  corps  des  animaux  <Si.  des  végétaux,  ainfi 

Minéraux^  Tome  II,  P 


114        Histoire  Natv relle 

que  dans  la  fuLflance  des  minéraux;  avons -nous  au- 
jourd'hui raifon  de  lui  fubflituer  celui  de  phiogiflique  î 
le  mieux  eût  été  de  n'adopter  ni  l'un  ni  l'autre  ;  auJÛl 
n'ai  -  je  employé  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage ,  que 
i'cxprefTion  de  feu  fixe  (à) ,  au  lieu  de  phhgift'ique , 
comme  je  n'emploie  ici  que  celle  de  pyrite  au  lieu  de 
foufre  minéral. 

Au  refle,  fi  Ton  veut  diftinguer  l'idée  du  feu  fixe 
de  celle  du  phlogiftique ,  il  faudra,  comme  je  l'ai  dit  (e) , 
2i^^t\tr  phlogifique y  le  feu  qui,  d'abord  étant  fixé  dans 
les  corps,  efl  en  même  temps  animé  par  l'air  &  peut 
en  être  féparé;  &  lailTer  le  nom  de  feu  fixe  d.  la  matière 
propre  du  feu  fixé  dans  ces  mêmes  corps ,  &  qui  fans 
i'adminiculc  de  l'air  auquel  il  fc  réunit  ne  pourroit  s'en 
dégager.  " 

Le  feu  fixe  efl  toujours  combiné  avec  l'air  fixe,  & 
tous  deux  font  les  principes  inflammables  de  toutes  les 
fubfîances  combuftibles ,  c'efl  en  raifon  de  la  quantité 
de  cet  air  &  feu  fixe  qu'elles  font  plus  ou  moins 
inflammables  ;  le  foufre  qui  n'cfl  compofé  que  d'acide 
pur  &.  de  feu-fixe,  brûle  en  entier  &  ne  laifle  aucun 
réfidu  après  fon  inflammation  ;  les  autres  fubflances  qui 

»■  ^"    —    ■  ■     ■    -  ■  -        .11 .^1*— —     I  .  ■  ■  ■        ■       .      ■,■■-■■,-     ■    ,  — ■  ■  ^ 

(J)  Le  phlogiftique  &  le  feu  fixe  font  la  même  chofe,  dit  très- 
fcien  M.  de  M  or  veau  ,  &  ie  foufre  n'efl:  compofé  que  de  feu  & 
d'acide  vitriolique.  Élémens  de  Chimie ,   tome  II ,  page  2  i . 

(c)  Voyei  l'introdudion  aux  pijneraviX;  tome  I  des  Supple'mens  de 
cette  Hiiloire  Naturelle. 
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font  mêlées  de  terres  ou  de  parties  fixes,  laifTent  toutes 
des  cendres  ou  des  réfidus  charbonneux  après  leur 
comhuflion,  &  en  général  toute  inflammation,  toute 
comhuftion  n*e[t  que  la  mi/è  en  liberté  par  le  concours 
de  Tair,  du  feu  fixe  contenu  dans  les  corps,  &  c'efl: 
alors  que  ce  feu  animé  par  l'air  devient  fhlogijîique ;  or 
le  feu  libre,  l'air  &  l'eau,  peuvent  également  rendre  la 
liberté  au  feu  fixe  contenu  dans  les  pyrites,  &  comme 
au  moment  qu'il  eft  libre  le  feu  reprend  fa  volatilité,  il 
emporte  avec  lui  l'acide  auquel  il  ed  uni,  &  forme  du 
foufre  par  la  feule  condenfàtion  de  cette  vapeur. 

On  peut  faire  du  foufre  par  la  fufion  ou  par  la  fubli- 
rriation  ;  il  faut  pour  cela  clioifir  les  pyrites  qu'on  a 
nommcQS  fiilfureufes ,  &  qui  contiennent  la  plus  grande 
quantité  de  feu  fixe  &.  d'acide,  avec  la  moindre  quantité 
de  fer,  de  cuivre,  ou  de  toute  autre  matière  (ixc\  & 
félon  qu'on  veut  extraire  une  grande  ou  petite  quantité 
de   foufre  ,    on    emploie   différens    moyens    (f) ,   qui 

^f^m   ■         I    ■  r  I  ,     -     -  -  -       - —      Il  .  Il  ■ ) 

(f)  Pour  tirer  le  Ibufre  des  pyrites,  &  particulièrement  des  pyrites 
cuivreufes  ,  on  fonne,  à  l'air  libre  ,  des  tas  de  pyrites  qui  ont  envi- 
ron vingt  pieds  en  carré,  &  neuf  pieds  de  haut,  on  arrange  ces 
pyrites  lur  un  lit  de  bûches  &  "de  fagots;  on  laiffe  à  ces  tas  une 
ouverture  qui  fert  d'évent,  ou  comme  le  cendrier  fert  à  un  fourneau; 
on  enduit  les  parois  extérieures  des  tas ,  qui  forment  comme  des 
efpcces  de  murs,  avec  de  la  pyrite  en  poudre  &  en  petites  particules 
que  l'on  mouille  ;  alors  on  met  le  feu  au  bois  &  on.  le  lailîe  bn'iler 
pendant  plufieurs  mois  :  on  forme  à  la  partie  fupérieure  des  tas  ou 
de  CQS    maflifs,    des  trous    ou  des  creux   qui  forment  comme   des 
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néanmoins  fe  réduifent  tous  à  donner  du  foufre  par 
fiifion  ou  par  fublimation. 

Cette  fubflance  tirée  des  pyrites  par  notre  Art,  eft 
abfolument  fembiable  à  celle  du  foufre  que  la  Nature 
produit  par  l'adion  de  Tes  feux  fouterrains;  fa  couleur 
efl  d'un  jaune  citrin,  fbn  odeur  eft  défagréabie,  &  plus 
forte  lorfqu'il  eft   frotte    ou   échauffé ,   il   efl  éledrique 

baffins  dans  lefqnels  le  iouÙQ  fondu  par  l'adion  du  feu  va  fe  rendre, 
&  d'où  on  le  puife  avec  des  cuillers  de  fer  ;  mais  ce  foufre  ,  ainfî 
recueilli,  n'eft  point  parfaitement  pur;  il  a  befoin  d'être  fondu  de 
nouveau  dans  des  chaudières  de  fer;  alors  les  parties  pierreufes  & 
terreufes  qui  s'y  trouvent  mêlées  tombent  au  fond  de  la  chaudière, 
&  le  foufre  pur  nage  à  leur  furface  :  telle  efl:  la  manière  dont  on 
fixe  le  foufre  au  harf^,  ,  .  , 

XJiie  autre  manière  qui  efl  aufîi  en  ufage  en  Allemagne,  con/lAe 
à  faire  griller  les  pyrites  ou  la  mine  de  cuivre  ,  fous  un  hangard 
couvert  d'un  toit  qui  va  en  pente  ;  ce  toit  oblige  fa  fumée  qui  part 
du  tas  que  l'on  grille ,  à  pafler  par  -  delTus  une  auge  remplie  d'eau 
froide;  par  ce  moyen  cette  fumée  qui  n'eft  compofée  que  de  foufre, 
fe  condenfe  &  tombe  dans  l'auge .... 

En  Suède,  on  fe  fert  de  grandes  retortes  de  fer  qu'on  remplit  au 
tiers  de  pyrites  ,  &  on  obtient  le  foufre  par  diftillation  ;  on  ne  met 
qu'un  tiers  de  pyrites,  parce  que  le  feules  fait  gonfler  confidéra- 
blement:  il  pafle  une  partie  du  foufiequi  fuinte  au  travers  les  retortes 
&  qui  efl;  fort  pur  ,  on  le  débite  pour  de  la  fleur  de  foufre  ;  quant 
au  refte  du  foufre ,  il  eft  reçu  dans  des  récipiens  remplis  d'eau  ;  on 
enlève  ce  foufre  des  récipiens,  on  le  porte  dans  des  chaudières  de 
fer ,  où  on  le  fait  fondre  afin  qu'il  dépofe  les  matières  étrangères 
dont  il  étoit  mêlé;  lorfque  les  pyrites  ont  été  dégagées  du  foufre 
qu'elles  contenoient,  on  les  jette  dans  un  tas  à  l'air  libre;  après 
qu'elles  ont  été  expofées  aux  injures  de  l'air,  ces  tas  font  fujets  à 


DES    Aï  ITÉRAI/ X,  iiy 

comme  l'ambre  ou  la  réfme  ;  fa  faveur  n'cfl  infjpide 
que  parce  que  le  principe  aqueux  de  fon  acide  y  étant 
abforbé  par  l'excès  du  feu,  il  n'a  aucune  affinité  avec 
h  falive,  &  qu'en  général,  il  n'a  pas  plus  d'adion  iur 
les  matières  aqueufes  qu'elles  en  ont  fur  lui  :  fa  denfité 
efl  à  peu -près  égale  à  celle  de  la  pierre  calcaire  (g); 

s'enflammer  d'eux-mêmes,  après  quoi  le  foufre  en  eft  totalement 
dégage  ;  mais  pour  prévenir  l'inflammation ,  on  lave  ces  pyrites 
calcinées,  &  l'on  en  tire  du  vitriol,  qu'elles  ne  donneroient  point 
fi  on  les  avoit  laifle  s'embrafer;  après  qu'il  a  été  purifie  on  le  fond 
de  nouveau  ,  on  le  prend  avec  des  cuillers  de  fer  ,  &  on  le  verfe 
dans  des  moules  qui  lui  donnent  la  forme  de  bâtons  arrondis;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  foufre  en  canons.  .  .  . 

Aux  environs  du  mont  Vefuve  &  dans  d'autres  endroits  de  Tlialie, 
où  il  fe  trouve  du  foufre  ,  ont  met  les  terres  qui  font  imprégnées 
de  cette  fubllance  dans  des  pots  de  terre,  de  la  forme  d'un  pain  de 
fucre  ou  d'un  cône  fermé  par  k  bafe ,  &  qui  ont  une  ouverture  au 
Commet:  on  arrange  ces  pots  dans  un  grand  fourneau  deftiné  à  cet 
ufage,  en  obfervant  de  les  coucher  horizontalement;  on  donne  un 
feu  modéré  qui  fufiife  pour  faire  fondre  le  foufre ,  qui  découle  par 
i'orifîce  qui  eft  à  la  pointe  des  pots,  &  qui  eft  reçu  dans  d'autres 
pots  dans  lefquels  on  a  mis  de  l'eau  froide  où  le  foufre  fe  fige. 

Après  toutes  ces  purifications,  le  foufre  renferme  encore  fouvent 
des  fubftances  qui  en  rendroient  l'ufage  dangereux ,  &  il  faut  pour 
Je  féparer  de  ces  fubflances ,  le  fublimer.  —  Encyclopédie ,  article 
Soufre.  .  .  «  Voyez  à  peu-près  les  mêmes  procédés  pour  i'extradion 
du  foufre  des  pyrites  dans  le  pays  de  Liège.  Colleélion  académique , 
partie  étrangère,  tome  II,  page  j  o;  Se  dans  le  Journal  de  Phyfique, 
Alai  lyS  1 ,  page  ^  6 6 ,  quelques  vues  utiles  fur  cette  exploitation  en 
général,  &  en  particulier  fur  celle  que  l'on  pourroit  faire  en  Languedoc. 

(g)  Le  foufre  volatil  pèfe  environ  cent  quarante  -  deux  livres  le 
pied  cube  ,  &  le  foufre  en  canon  cent  trente-neuf  à  cent  quarante 
livres.  Voye^  la  Table  de  AL  Briffon. 
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il    efl    cadant ,    prefque   friable ,    <Sl  fe    pulvérife    aifc- 

ment,    il   ne  s'altère  pas  par   i'imprefTion  des   éiémens 

luimides,  «Se  même  i'adion  du  feu  ne  le  décompofe  pas 

iorfqu'il  efl  en  vaifTeaux  clos,  &:  privé  de  l'air  néceffaire 

à  toute  inflammation.  II  fè  fublime  fous  fa  même  forme, 

au  haut  du  vaifTeau  clos  en  petits  criflaux  auxquels  on  a 

donné   le  nom  de  fleurs  de  foiifre ;  celui  qu'on  obtient 

par  la  fufion ,  fe  criflallife  de  même  en  le  laiiïànt  refroidir 

très-lentement;  ces  criflaux  font  ordinairement  en  aiguilles, 

h.  cette  forme  aiguillée,  propre  au  foufre ,  fe  voit  dans 

les  pyrites  &  dans  prefque  tous  les  minéraux  où  le  feu 

fixe  &  l'acide  fe  trouvent  combinés  en  grande  quantité 

avec  le  métal;   il  fe  criflallife  aufTi  en  octaèdre,    dans 

les  grands  foupiraux  des  volcans. 

Le  degré  de  chaleur  nécelTaire  pour  fondre  le  foufre 

ne  fuffit  pas  pour  l'enflammer;  il  faut  pour  qu'il  s'allume 

porter  de  la  flamme  à  fà  furface,  &  dès  qu'il  aura  reçu 

l'inflammation   il  continuera    de  brûler.  Sa   flamme   efl 

légère  &   bleuâtre ,    &    ne  peut    même    communiquer 

l'inflammation    aux  autres    matières    combuflibles ,    que 

quand    on    donne   plus    d'aélivité  à  la  combuflion   du 

foufre,  en  augmentant  le  degré  de  feu,  alors  fà  flamme 

devient  plus  lumineufe,  plus  intenfe,  &  peut  enflammer 

les  matières   sèches  &  combuflibles  (h):  cette  flamme 

du  foufre  quelqu' intenfe  qu'elle  puifTe  être  n'en  efl  pas 
^ , «— — — — _ 

(h)  Si  l'on  ne  donne  au  foufre  que  le  petit  degré  de  feu  nécef- 
faire pour  commencer  à  le  faire  brûler,  fa  flamme  bleuâtre  ne  fe  voit 
que  dans   i'obfcurité  ,    &   ne   peut  pas   allumer  les    corps    les   pluâ 
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moins  pure,  elle  efl:  ardente  dans  toute  fafubflance,  elle 
n'eft  accompagnée  d'aucune  fumée  &  ne  produit  point 
de  fuie  ;  mais  cWt  répand  une  vapeur  fufFocante  qui 
n'eft  que  celle  de  l'acide  encore  combiné  avec  le  feu 
fixe,  &à  laquelle  on  a  donne  le  nom  A' ncide  fidfurcux : 
au  refle,  plus  lentement  on  fait  brûler  le  foufre,  plus  la 
vapeur  efl  fuiîbcante,  &  plus  l'acide  qu'elle  coniicnt 
devient  pénétrant;  c'cft,  comme  Ton  fait,  avec  cet 
acide  fulfureux  qu'on  blanchit  les  étoffes,  les  plumes  & 
les  autres  fubftances  animales  (i). 

L'acide  que  le  feu  libre  emporte  ne  s'élève  avec  lui 
qu'à  une  certaine  hauteur;  car  dès  qu'il  efl  frappé  par 
J'iiumidité  de  l'air,  qui  fe  combine  avec  l'acide,  le  feu 
efl  forcé  de  fuir,  il  quitte  l'acide  &  s'exhale  tout  feul, 
cet  acide ,  dégagé  dans  ia  combuftion  du  foufre ,  efl  du 
pur  acide  vitrioliqtie  :  «  Si  l'on  veut  le  recueillir  au 
jnoment  que  le  feu  l'abandonne,  il  ne  faut  que  placer  « 
un  chapiteau  au-deffus  du  vafe,  avec  la  précaution  de  « 

—  -  —     -■- 

coinbuftibles.  M.  Baume  a  fait  ainfi  brûler  tout  le  foufre  qui  efl:  dans 
3a  poudre  à  tirer,  fans  l'enflammer.  Didionnaire  de  Chimie ,  par 
AI.  Alacquer,  article  Soufre. 

(i)  L'acide  fulfureux  volatil  a  îa  propriété  de  détruire  &  de 
décompofer  les  couleurs;  il  blanchit  les  laines  &  les  foies;  fa  vapeur 
s'attache  fi  fortement  à  ces  fortes  d'étoffes,  que  l'on  ne  peut  plus 
leur  faire  prendre  de  couleur,  à  moins  de  les  bouillir  dans  de  l'eau 
de  favon  ou  dans  une  diflblution  d'alkali  fixe  ;  mais  il  faut  prendre 
garde  de  laifler  ces  étoffes  trop  long-temps  expofées  à  la  vapeur  du 
foufre,  parce  qu'elle  pourroit  les  endommagera  les  rendre  caflàntes. 
Encyclopédie ,  article  Soufre.^ 
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»  le  tenir  afTez  éloigné  pour  permettre  l'adion  de  l'air  qui 
»  doit  entretenir  la  combuftion,  &  de  porter  dans  Tintérieur 
»  du  chapiteau,  une   certaine   humidité  par  la  vapeur  de 
»  l'eau  chaude;  on  trouvera  dans  le  récipient,  ajuflé  au 
>»  hec  du  chapiteau,  l'acide  vitriolique,  connu  fous  le  nom 
ï>  d'efprhde  vitriol,  c'efl-àdire,  un  acide  peu  concentrée 
confidérabiement  afFoibli  par  l'eau  (k)  ».  On  concentre 
cet  acide  &  on  le  rend  plus  pur  en  le  diflillant  :  •<  L'eau, 
w  comme  plus  volatile,  s'élève  la  première  &  emporte  un 
»»  peu  d'acide;  plus  on  réitère  la  diilillation,  plus  il  y  a  de 
»  déchet,  mais  aulfi   plus  l'acide  qui  relie  fe  concentre, 
«  &  ce  n'efl  que  par  ce  moyen  qu'on  peut  lui  donner  toute 
fà  force  &  le  rendre  tout-à-fait  pur  (l)  ».  Au  refle,  on  a 
imaginé  depuis  peu  le  moyen  d'efFeéluer  dans  des  vailfeaux: 
clos   la   combuftion   du   foufre;    il  fuffit  pour  cela  d'y 
joindre  un   peu  de   nître  qui   fournit   l'air  nécelTaire  à 
celte  comhuflion,  &  d'après  ce  principe,  on  a  conflruit 
des  appareils  de  vaifTeaux    clos,    pour  tirer  l'efprit  de 
vitriol  en  grand ,   fans  danger  &  fans  perte  ;   c'eft  ainfi 
qu'on  y  procède  a6luellement   dans  pluficurs   manufac- 
tures  (m),   &L  fpécialement  dans    la    belle  fabrique    de 


(k)  Élcmens  de  Chimie,  par  M.  de  Morveau,  tome  II ,  page  22, 

(l)  Idem,  ibidem* 

(m)  C'efl:  à  Rouen  où  l'on  a  commencé  à  faire  de  l'huile  de 
vitriol  en  grand  par  le  foufre;  il  s'en  fiit  annuellement  dans  cette 
ville  &  dans  les  environs  ,  quatorze  cents  milliers  :  on  en  fait  à  Lyon, 
fans  intermède  du  laipêtre.  î^ott  communiquée  par  M,  de  Grignon. 

felj 
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fels  minéraux,    établie  à  Javei'e,  fous   le  nom   &   les 
aufpices  de  M.^''  le  comte  d'Artois. 

L'eau  ne  difibut  point  le  loufre  &  ne  fait  mêine 
aucune  impre/Tion  à  fa  furface;  cependant  fi  Ton  ver/è 
du  fbufre  en  fufion  dans  de  Teau,  elle  fe  mêle  avec  lui, 
&.  il  refle  mou  tant  qu'on  ne  le  fait  pas  fécher  à  l'air  ; 
il  reprend  fà  fbliditë  &  toute  ia  fécherefTe  dès  que  l'eau 
dont  il  s'eft  humedé  par  force,  &  avec  laquelle  il 
n'a  que  peu  ou  point  d'adhérence  ,  eft  enlevée  par 
i'évaporation. 

Voilà  fur  la  compofition  de  la  fubflance  du  fbufre  6t 
fur  fes  principales  propriétés,  ce  que  nos  plus  habiles 
Chimiftes  ont  reconnu  &  nous  repré/èntent  comme  chofes 
incontedables  &.  certaines;  cependant  elles  ont  befoin 
d'être  modiliées ,  &  fur  -  tout  de  n'être  pas  prifès  dans 
un  fëns  ab/blu  fi  l'on  veut  s'approcher  de  la  vérité ,  en 
fe  rapprochant  des  faits  réels  de  la  Nature.  Le  foufre 
quoiqu'entièrement  compofé  de  feu  fixe  &l  d'acide,  n'en 
contient  pas  moins  les  quatre  élémens,  puifque  l'eau, 
ia  terre  &.  l'air  fe  trouvent  unis  dans  l'acide  vitriolique, 
&  que  le  feu  même  ne  fè  fixe  que  par  l'intermède  de 
l'air. 

Le  phîogiilique  n'efl  pas,  comme  on  j'affure,  une 
fubfîance  fimpie ,  identique  &  toujours  la  même  dans 
tous  les  corps ,  puifque  la  matière  du  feu  y  efl  toujours 
unie  à  celle  de  i'air,  &  que  fans  le  concours  de  ce 
fécond  élément,  le  feu  fixe  ne  pourroit  ni  fe  dégager 

Minéraux,  Tome  11^  Q 
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ni  s'enflammer:  on  fait  que  l'air  fixe  prend  /buvent  la 
place  du  feu  fixe  en  s'emparant  des  matières  que  celui-ci 
quirtc;  que  J'air  e/l  même  le  /èul  intermède  par  lequel 
on  puifle  dégager  le  feu  fixe,  qui  alors  devient  le  ])}ilo- 
gidique;  ainfi  le  foulre  indépendamment  de  l'air  lixe  qui 
efl  entre  dans  fa  compofjtion ,  fe  charge  encore  de  nouvel 
air  dans  Ton  état  de  fufion  :  cet  air  fixe  s'unit  à  l'acide, 
la  vapeur  même  du  foufre  fixe  l'air  &:  rabforbe,  &  enfin 
le  foufre ,  quoique  contenant  le  feu  fixe  en  plus  grande 
quantité  que  toutes  les  autr^  /iibflances  combuftiblcs ,  ne 
peut  s'enilammer  comme  elles,  &  continuer  à  brûler  que 
par  le  concours  de  l'air. 

En  comparant  la  combufiion  du  foufre  à  celle  du 
piiofphore,  on  voit  que  dans  le  foufre  l'air  fixe  prend 
la  place  du  feu  fixe  à  mefure  qu'il  fè  dégage  &.  s'exhale 
en  flamme,  &  que  dans  le  phofphore,  c'efl  l'air  fixe 
qui  fè  dcg^ge  le  premier,  &  laiiïe  le  feu  Çixe  reprendre 
fà  liberté;  cet  eflèt  s'opère  fans  le  fecours  extérieur  du 
feu  libre,  &  par  le  feul  conta6t  de  l'air;  &  dans  toute 
matière  où  il  fe  trouve  des  acides,  l'air  s'unit  avec  eux 
&  fe  fixe  encore  plus  aifémcnt  que  le  feu  même  dans 
les  fubflances  les  j)Ius  combuflibles. 

Dans  les  explications  chimiques  on  attribue  tous  les 
effets  au  phlogifîique,  c'efl-à-dire,  au  feu  fixe  feul,  tandis 
qu'il  n'efl;  jamais  feul,  &  que  l'air  fixe  efl  très-fouvent 
la  caufe  immédiate  ou  médiate  de  l'effet;  heurcufement 
que  dans  ces  dernières  années  ;  d'habiles  Phyficiens  ayant 
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jTuivi  les  traces  du  clodeur  Haies,  ont  fait  entrer  cet 
élément  clans  l'explication  de  plufieurs  phénomènes,  & 
ont  démontré  que  l'air  fe  fixoit  en  s'unifTant  à  tous  fes 
acides  ;  en  forte  qu'il  contribue  prcfquc  auffi  cffentielle- 
ment  que  le  feu,  non -feulement  à  toute  combullion  , 
mais  même  à  toute  calcination,  foit  à  chaud,  foit  à  froid. 

J'ai  démontré  (n)  que  la  comhuflion  &  la  calcination 
font  deux  effets  du  même  ordre  ,  deux  produits  des 
mêmes  caufes  ;  &  lorfque  la  calcination  fe  fait  à  froid, 
comme  celle  de  la  cerufè  par  l'acide  de  l'air,  c'efl  que 
cet  acide  contient  lui-même  une  aifez  grande  quantité  de 
feu  fixe,  pour  produire  une  petite  combuftion  intérieure 
qui  s'annonce  par  la  calcination  ,  de  la  même  manière  que 
la  combuflion  intérieure  des  pyrites  humedtées  fè  mani- 
fefte  par  l'inflammation. 

On  ne  doit  donc  pas  fuppofer  avec  Stahl  &  tous  les 
autres  Chimifles ,  que  le  foufre  n'efl  compofé  que  de 
phlogidique  &  d'acide,  à  moins  qu'ils  ne  conviennent 
avec  moi,  que  le  phlogiftique  n'efl  pas  une  fubflance 
fimple,  mais  compofée  de  feu  &  d'air,  tous  deux  fixes: 
que  de  plus  ce  phlogiflique  ne  peut  pas  être  identique 
&  toujours  le  même,  puifque  l'air  &  le  feu  s'y  trouvent 
combinés  en  difîcrentes  proportions  (Se  dans  un  état  de 
fixité  plus  ou  moins  confiant  ;  &.  de  même  on  ne  doit 
pas  prononcer  dans  un  fens  abfolu ,  que   le  foufre  uni- 

quement  compofé  d'acide  &  de  phlogiflique  ne  contient 

»-•  ■ p 

(n)  Supplément,  tome  I  in- ^°  pages  ji   &' fuiV' 
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point  d'eau,  puifque  l'acide  vitrioli^ue  en  contient,  & 
qu'il  a  même  avec  cet  élément  aflez  d'affinité  pour  s'en 
faifir  avidement. 

L'eau,  l'air  &  le  feu  peuvent  également  fè  fixer  dans 
les  corps,  &  l'on  (èra  forcé,  pour  expofer  au  vrai  leur 
compofition,  d'admettre  une  eau  fixe,  comme  l'on  a  été 
obligé  d'admettre  un  air  fixe,  après  avoir  admis  le  feu 
û\c  ;  &  de  même  on  fera  conduit  par  des  réflexions 
fondées  &  par  des  obfervations  ultérieures  à  ne  pas  re- 
garder l'élément  de  la  terre  comme  abfolument  fixe,  & 
on  ne  concluera  pas  d'après  l'idée  que  toute  terre  ejl  fixe, 
qu'il  n'exifle  point  de  terre  dans  le  foufre,  parce  qu'il  ne 
donne  ni  fuie  ni  réfidu  après  fà  combuflion  ;  cela  prouve 
feulement  que  la  terre  du  foufre  eft  volatile,  comme  celle 
à\\.  mercure,  de  l'arfenic  &:  de  plufieurs  autres  fubflances. 

Rien  ne  détourne  plus  de  la  route  qu'on  doit  fuivre 
dans  la  recherche  de  la  vérité,  que  ces  principes  fecon- 
daires  dont  on  fait  de  petits  axiomes  abfolus ,  par  lefquels 
on  donne  l'excluGon  à  tout  ce  qui  n'y  e(t  pas  compris; 
affurer  que  le  foufre  ne  contient  que  le  feu  fixe  &  l'acide 
vitriolique,  ce  n'eft  pas  en  exclure  l'eau,  l'aire  la  terre, 
puifque  dans  la  réalité  ces  trois  élémens  s'y  trouvent 
comme  celui  du  feu. 

Après  ces  réflexions ,  qui  ferviront  de  préfervatif 
contre  l'extenfion  qu'on  pourroit  donner  à  ce  que  nous 
avons  dit,  &  à  ce  que  nous  dirons  encore  fur  la  nature 
du  foufre ,  nous  pourrons  fuivre  les  travaux  de  nos  /avans 
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Chimiftes,  &  préfenter  les  découvertes  qu'ils  ont  faites 
fur  fes  autres  propriétés.  Ils  ont  trouvé  moyen  de  faire 
du  foufre  artificiel,  femblable  au  foufre  naturel,  en  com- 
binant l'acide  vitrioiique  avec  le  phlogiftique  ou  feu  fixe 
animé  par  Vz\y  (oj;  ils  ont  obfervé  que  le  foufre  qui 

W^-l*  11-.  III.-- Il»  ■..  !■  ■  l.-.^—    -  ■  ■  I  I  I  .  I  ^ 

{oj  Pour  prouver  que  c'eil  l'acide  vhriolique  qui  forme  le  foufre 
avec  le  phlogiftique  ou  feu  fixe;  il  fuffit  de  meure  cet  acide  dans 
une  cornue,  de  lui  préfenter  des  charbons  noirs,  de  l'huile  ou  autre 
matière  que  nous  (avons  contenir  du  phlogiflique  ,  ou  même  de  (e 
fèrvir  d'une  cornue  fêie'e ,  par  où  il  puifîe  s'introduire  quelque  por- 
tion de  la  matière  de  la  flamme;  car  tous  ces  moyens  font  également 
bons;  la  liqueur  qui  pafiera  dans  le  rccipient  ne  fera  plus  fnnplement 
de  l'acide,  ce  fera  de  l'acide  &  du  feu  fixe  combines,  un  vcritablo 
loufre  qui  ne  diffcrera  ai:)folument  du  foufre  folide ,  que  parce  qu'il 
fera  rendu  mifcible  à  l'eau  par  l'intermède  de  l'air  uni  à  l'acide. 

On  produit  fur  le  champ  le  même  foufre  volatil,  en  portant  un 
charbon  allumé  à  la  furface  de  l'acide  ....  Ceci  n'efl;  encore  qu'un 
foufre  liquide ....  Mais  on  fait  du  foufre  folide  avec  les  mêmes 
éle'mens ,  en  prenant  du  tartre  vitriolé  qui  foit  d'acide  vitriolique 
bien  pur  &  d'alkaii  fixe;  on  prend  deux  parties  d'alkali  fixe  &.  une 
partie  de  poulîïère  de  charbon;  ce  mélange  donnera  en  peu  de  temps, 
dans  un  creufet  couvert  &  expofé  au  feu ,  une  maflè  fondue  que 
l'on  pourra  couler  fur  une  pierre  graifice,  &  cette  maffe  fera  rouge, 
calTante ,  exhalera  une  forte  odeur  défagréable ,  &  c'eft  ce  que  l'on 
nomme  foie  de  foufre. 

Le  foie  de  loufre  étant  difibluble  dans  l'eau  de  quelque  manière 
qu'on  le  faflè ,  fi  on  dilTout  celui  dont  nous  venons  de  donner  la 
préparation,  &  qu'on  verfe  dan»  la  diflblution  un  acide  quelconque, 
il  s'empare  de  l'alkali ,  qui  étoit  partie  conftituaute  du  foie  de  Ibufre, 
&  il  fe  précipite  à  l'inftant  une  poudre  jaune ,  qui  efl:  un  vrai  foufre 
produit  par    l'art,   que   l'on  peut  réduire   en  mafle,   criftallifer   ou 
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cIiiU)ur  toutes  les  matières  métalliques,  à  l'exception  Je 
i'or  &  du  zinc  (pj  ,  n'attaque  point  les  pierres  ni  les 
autres  matières  terreufes  ;  mais  qu'étant  uni  à  l'alkali,  il 
devient,  pour  ainfi  dire,  le  diiïblvant  général  de  toutes 
matières;  l'or  même  ne  lui  réfifle  ^2iS  (q) ,  le  zinc  feul 
le  rcfufe  à  toute  combinaifon  avec  le  foie  de  fbufre. 

Les  acides  n'ont  furie  foufre guère  plus  d'adtion  que 
l'eau ,  mais  tous  les  alkalis  fixes  ou  volatiles  &  les  matières 
calcaires  l'attaquent,  le  diflblvent  &  le  rendent  dilToluble 
dans  l'eau  :  on  a  donné  le  nom  de.  foie  de  foufre  au  com- 
pofc  artificiel  du  foufre  &  de  l'alkali  (r) ;  mais  ici,  comme 
en   tout    le   reffe,    notre  art    fè   trouve   non -feulement 

fubliiner  en  fleurs,  tout  de  même  que  le  foufre  naturel.  'Elément  de 
Chimie  ,  par   AI.  de  Alor\eau ,  tome  II,  pages  2^  &  fu'iv. 

(p)  Les  affinités  du  foufre  font,  dans  l'ordre  fuivant,  les  alkalis, 
le  fer,  le  cuivre,  l'étain ,  le  plomb,  l'argent,  le  bifmuth,  le  rcgule 
d'antimoine,  le  mercure,  l'arfenic  &  le  cobalt.  Diâionnaire de  Chimie, 
(inicle  Soufre. 

(q)  Le  foie  de  foufre  divife  l'or  au  moyen  du  fel  de  tartre;  mais 
il  ne  l'altère  point.  Élémens  de  Chimie ,  par  AI.  de  Alorveau ,  tome  II, 
page  ^  ().  —  Suivant  Stahl,  ce  fut  au  moyen  du  foie  de  foufre  que 
Moyfe  réduifit  en  poudre  le  Veau  d'or,  fuivant  les  paroles  de  l'Exode, 
cb.  33,  V.  20.  Tulit  vitulum  quem  fecerant,  &  combuffit  igné ,  contri- 
vitque  donec  in  pulverem  redcgit,  pojîea  /parfit  in  fuperjiciem  aquarum , 
Ù"  potaùt  fiios  Jfraël.  Voyez  fon  Traite  intitulé  :  Vitu/us  aureus  igné 
comhufus, 

(r)  Le  foie  de  foufre  fe  prépare  ordinairement  avec  l'alkali  fixe 
véorctal  ;  mais  il  fe  fait  aulîl  avec  les  autres  alkalis.  Elémens  de 
Chimie ,  par  AI.  Alorveau  ^  tome  II,  page  ^j. 
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devancé,  mais  furpafTé  par  la  Nature  :  ie  foie  de  foufre  e(t 
en  effet  l'une  de  ces  combinaifons  générales  qu'elle  a 
produites  &  produit  même  le  plus  continuellement  &  le 
plus  univcrfellemcnt;  car  dans  tous  les  lieux  où  l'acide 
vitriolique  fe  rencontre  avec  les  dctrimens  des  fubflances 
organifces ,  dont  la  putréfadion  développe  &  fournit  à 
la  fois  l'alkali  &  le  phlogillique,  il  fe  forme  du  foie  de 
foufre  ;  on  en  trouve  dans  tous  les  cloaques ,  dans  les 
terres  des  cimetières  &  des  voiries,  au  fond  des  eaux 
croupies,  dans  les  terres  &  pierres  plâtreufes,  &c.  &  la 
formation  de  ce  compofé  des  principes  du  foufre  unis 
à  l'alkali ,  nous  offre  la  produélion  du  foufre  même  fous 
un  nouveau  point  de  vue. 

En  effet,  la  Nature  le  produit  non-feulement  par  le 
moyen  du  feu ,  au  fommet  des  volcans  &.  des  autres  four- 
naifes  fouterraines ,  mais  elle  en  forme  inceffamment  par 
les  cffervefcences  particulières  de  toutes  les  matières  qui 
en  contiennent  les  principes  ;  l'humidité  eft  la  première 
caufe  de  cette  efferveicence  ;  ainfi  l'eau  contribue,  quoique 
d'une  manière  moins  apparente  &  plus  fburde,  plus 
que  le  feu  peut-être  à  la  produétion  &  au  développement 
des  principes  du  foufre  ;  &  ce  foufre  produit  par  la  voie 
humide,  e(l  de  la  même  effencc  que  le  fbufre  produit 
par  le  feu  des  volcans,  parce  que  la  caufe  de  leurs  pro- 
dudions,  quoique  fi  différente  en  apparence,  ne  laiffe 
pas  d'être  au  fond  la  même  :  c'efl  toujours  le  feu  qui 
s'unit  à  l'acide  vitriolique,  foit  par  l'inflafiimation  des 
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matières  pyriteufes,  fbit  par  leur  effervercence  occafjonnéé 
par  riiumidiié  ;  car  cette  eflervefceiice  n*a  pour  caufe  que 
le  feu  renfermé  dans  l'acide,  dont  Tadion  lente  & 
continue  équivaut  ici  à  Tadioii  vive  &  brufque  de  la 
combuflion  &  de  l'inflammation. 

Ainfi  le  foufre  fe  produit  fous  nos  yeux  en  une  infinité 
d'endroits,  où  jamais  les  feux  fouterrains  n'ont  agi //^, 
&  non -feulement  nous  trouvons  ce  foufre  tout  formé 
par-tout  où  fe  font  décompo/cs  les  débris  dcz  fu[)fîances 
du  règne  animal  &  végétal  ;  mais  nous  fommes  forcés 
d'en  reconnoître  la  pré/èncc  dans  tous  les  lieux  où  fe 
manifefle  celle  du  foie  de  foufre,  c'eft-à-dire,  dans  une 
infinité  de  fubdances  minérales  qui  ne  portent  aucune 
empreinte  de  l'adion  des  feux  fouterrains. 

Le  foie  de  foufre  répand  une  odeur  très -fétide,  & 
par  laquelle  on  ne  peut  manquer  de  le  reconnoître;  fon 
aélîon  n'cfl  pas  moins  fenfible  fiir  une  infinité  de  fubf- 
tances,  &feul  A  fait  autant  &  peut  être  plus  de  diffoiutions, 
de  changemens  &  d'altérations  dans  le  règne  minéral  que 
tous  les  acides  enfemblc:  c'eft  par  ce  foie  de  foufre  na- 
turel ,  c'efï-à-dire ,  par  le  mélange  de  la  décompofuion  des 
pyrites  &  des  matières  alkalines  que  s'opère  fou  vent  la 


(f)  On  trouve  en  Franche-comté  des  géodes  fulfureufes ,  qui 
contiennent  un  foutie  tout  formé ,  &  produit ,  fuivant  toute  appa- 
rence, par  i'effiorefceace  des  pyrites,  dans  des  lieux  oii  elles  auront 
en  même  temps  éprouvé  la  chaleur  de  la  putréfadion  ou  de  la 
iferineuiâiioii, 

minéraliûtion 
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minéralifation  des  métaux  ;  il  fe  mcle  aufli  aux  fubflances 
terreufes  &  aux  pierres  calcaires;  plufieurs  de  ces  fubf- 
taaces  annoncent,  par  leur  odeur  fétide,  la  préfence  du 
foie  de  foufre;  cependant  les  Chimiftes  ignorent  encore 
comment  il  agit  (iir  elles. 

Le  foie  de  foufre  ou  fà  feule  vapeur,  noircit  &  altère 
l'argent;  il  précipite  en  noir  tous  les  métaux  blancs,  il 
agit  fur  toutes  les  fubftances  métalliques  par  la  voie  hu- 
mide comme  par  la  voie  sèche  ;  lorfqu'il  efl  en  liqueur 
&.  qu'on  y  plonge  des  lames  d'argent,  il  les  noircit  d'abord 
&  les  rend  bientôt  aigres  &  caiïantes;  il  convertit  en  un 
inftant  le  mercure  en  éthiops  (tj ,  &  la  chaux  de  plomb 
en  galène  (^uj ;  il  ternit  fenfiblement  l'étain,  il  rouille  le 
fer;  mais  on  n'a  pas  affez  fuivi  l'ordre  de  fes  combi- 
naifons ,  foit  avec  les  métaux ,  fbit  avec  les  terres  ;  on 
fait  feulement  qu'il  attaque  le  cuivre,  &  l'on  n'a  point 
examiné  la  compofition  qui  réfulte  de  leur  union  :  on  ne 
connoît  pas  mieux  l'état  dans  lequel  il  réduit  le  fer  par 

(t)  On  a  obfervé  que  cet  ethiops ,  fait  par  le  foie  de  foufre  en 
liqueur,  devient  d'un  aflez  beau  rouge  au  bout  de  quelques  anne'es, 
&  que  fe  foie  de  foufre  volatil  agit  encore  plus  promptenient  fur 
le  mercure  ;  car  le  précipité  pafie  au  rouge  en  trois  ou  quatre  jours , 
&  fe  criftallife  en  aiguilles  comme  le  cinabre.  Elémens  de  Chimie , 
par  Ad.  d:  Aiorveau ,  tome  II,  pages  ufo   &  ^i , 

(u)  Le  foie  de  foufre  s'unit  au  plomb  par  la  voie  sèche  ....  Si 
ï'on  fait  chauffer  du  foie  de  foufre  en  liqueur ,  dans  lequel  on  ait 
mis  une  chaux  de  plomb  ,  elle  fe  trouve  convertie  au  bout  de  quelques 
inftans,  en  une  forts  de  galène  artificielle.  Idem,  ibidem,  page  ^i. 

Aimer  au  S  i   Tome  IL  R 
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h  voie  sèche;  on  Ignore  quelle  efî  Ton  adion  fur  les 
demi -métaux  (x) ,  &  quels  peuvent  être  les  rélultats  de 
fbn  mélange  avec  les  matières  calcaires  par  la  voie  humide, 
comme  par  la  voie  sèche  ;  néanmoins  ces  connoiffances 
que  la  Chimie  auroit  du  nous  donner,  feroient  nécefTaires 
pour  reconnoftre  clairement  l'aclion  du  foie  de  /bufre 
dans  le  fein  de  la  terre,  <&  (es  différentes  influences  fur 
les  fubflances ,  tant  métalliques  que  terreufes  :  on  connoît 
mieux  (on  a6lion  fur  les  fubiîances  animales  &.  végétales; 
il  diflbut  le  charbon  même  par  la  voie  humide,  &.  cette 
dilTolution  eft  de  couleur  verte. 

La  Nature  a  de  tout  temps  produit  &  produit  encore 
tous  les  jours  du  foie  de  foulre  par  la  voie  humide  ;  la 
lèule  chaleur  de  la  température  de  l'air  ou  de  Tintcrieur  de 
la  terre  (uffit  pour  que  l'eau  fe  corrompe,  fur-tout  l'eau  qui 
fe  trouve  chargée  d'acide  vitriolique,  &  cette  eau  putréfiée 
produit  du  vrai  foie  de  foufre  ;  toute  autre  putréfaction, 
foit  des  animaux  ou  des  végétaux  ,  donnera  de  même 
du  foie  de  foufre  dès  qu'elle  fe  trouvera  combinée  avec 
les  fels  vitrioliques  ;  ainfi  le  foie  de  foufre  eft  une  matière 
pre/que  auffi  commune  que  le  foufre  même  ;  fès  effets 

^x)  Le  nickel  fondu  avec  le  foie  de  foufre  ,  forme  une  niaOe 
métallique  d'un  jaune  -  verdàtre  ,  qui  attire  l'humidité  de  l'air  ;  fa 
diflolution  filtrée  laiffe  précipiter  des  écailles  métalliques  que  l'on 
peut  refondre;  c'efl  un  mélange  de  foufre  &  de  nickel;  il  ne  détonne 
pas  avec  le  niire.  Elémtas  de  Chimk ,  par  AI.  de  Morveau,  tome  II , 
page  4^. 
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font  aufTi  plus  frcquens,  plus  nombreux  que  ceux  du 
foufre  qui  ne  peut  fe  mêler  avec  l'eau  qu'au  moyen 
de  l'alkali,  c'e(l-à-dire,  en  devenant  foie  de  foufre. 

Au  refte,  cette  matière  fe  décompofe  auffi  facilement 
qu'elle  fe  compofe ,  &  tout  foie  de  foufre  fournira 
du  foufre  en  le  mêlant  avec  un  acide,  qui  s'emparant  dc5 
matières  alkalines  en  féparera  le  foufre  &  le  laiffera  préci- 
piter; on  a  feulement  obfervé  que  ce  foufre  précipité 
par  les  acides  minéraux  eft  blanc,  &  que  celui  qui  eft 
précipité  par  les  acides  végétaux,  &  particulièrement  par 
l'acide  du  vinaigre,  eft  d'un  jaune  prefque  orangé. 

On  fépare  le  foufre  de  toutes  les  fubflances  métalliques 
&  de  toutes  les  matières  pyriteufes  par  la  fmiple  torré- 
fadion  ;  l'arfenic  &  le  mercure  font  les  feuls  qui  étant 
plus  volatils  que  le  foufre,  fe  fubliment  avec  lui,  &i  ne 
peuvent  en  être  féparés  par  cette  opération  qu'il  faut 
modifier  ,  &  faire  alors  en  vaiffeaux  clos  avec  des  pré- 
cautions particulières. 

L'huile  paroît  diffoudre  le  foufre  comme  l'eau  diffout 
les  fels  (y) ;  les  huiles  graffes  &  par  expreiïion,  agiffent 

/y)  Il  en  efl  à  peu-près  de  cette  dillolutioii  du  foufre  par  les  huiles, 
comme  de  celle  de  Ja  plupart  des  fels  dans  l'eau  :  les  huiles  peuvent 
tenir  en  diffolution  une  plus  grande  quantité  de  foufre  à  chaud  qu'à 
froid;  il  arrive  de-là,  qu'après  que  l'huile  a  ete  faturce  de  foufre  à 
chaud,  il  y  a  une  partie  de  ce  foufre  qui  fe  fépare  de  l'huile  par 
le  feul  refroidiffement ,  comme  cela  arrive  à  la  plupart  des  fels;  <5c 
l'analogie  ell:  fi  marquée  entre  ces  deux  effets  ,  que ,  lorfque  le 
refroidiffement  des  difiolutions  de  foufre  efl  lent,  cet  excès  de  foufre 

Ri/ 
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plus  promptement  &.  plus  puiflammcnt  que  les  huiles 
eiïeniielles  qui  ne  peuvent  le  diiïbucJre  qu'avec  le  fecours 
d'une  chaleur  affez  forte  pour  le  fondre,  &  malgré  cette 
affinité  très-apparente  du  fbufre  avec  les  huiles,  l'analyfè 
chimique  a  démontré  qu'il  n'y  a  point  d'huile  dans  la 
fubftance  du  foufre,  &  que  dans  aucune  huile  végétale 
ou  animale  il  n'y  a  point  d'acide  vitriolique;  mais  lorfque 
cet  acide  fe  mcle  avec  les  huiles  il  forme  les  bitumes, 
&  comme  les  charbons  de  terre  &  les  bitumes  en  général 
font  les  principaux  alimens  des  feux  fouterrains,  il  efl 
évident  qu'étant  décompofés  par  l'embrafement  produit 
par  les  pyrites ,  l'acide  vitriolique  des  pyrites  &  des 
bitumes  s'unit  à  la  fubflance  du  feu,  &.  produit  le  foufre 
qui  fe  fublime,  fe  condenfe  &  s'attache  au  haut  de  ces 
fournaifes  fouterraines. 

Nous  donnerons  ici  une  courte  indication  des  difTé- 
rcns  lieux  de  la  terre  où  l'on  trouve  du  foufre  en  plus 
grande  quantité  &  de  plus  belle  qualité  ("i) . 

fe  diffbut  à  l'aide  de  la  chaleur ,  fe  criflallife  dans  l'huile ,  de  même 
que  les  Tels  fe  criftallifent  dans  l'eau  en  pareille  circonftance.  Le 
Ibufre  n'ell  point  décompofé  par  l'union  qu'il  contrade  avec  les 
huiles  ,  tant  qu'on  ne  lui  fait  fupporter  que  le  degré  de  chaleur 
nécefTaire  à  fa  diflolution  ;  car  on  peut  le  féparer  de  l'huile,  &  on 
ie  retrouve  pourvu  de  toutes  Tes  propriéte's.  Diâionnaire  de  Chimie, 
par  M.  Macquer ,  article  Soufre. 

(7^)  Le  paiïage  fuivant  de  Pline,  indique  queîques-nns  des  lieux 
d'où  les  Anciens  tiroient  le  foufre ,  &  prouve  que  dès-lors  le  territoire 
de   Naples  étoit  tout  volcanique.  Mira,  à,\\.  •  \\  ^  fulphuris  natura  quo 
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L'ilîande  efl  peut-être  la  contrée  de  l'Univers  où 
il   y  en  a  le  plus  (a) ,  parce  que  cette  île  n'cft  pour 

vlunma  domantur  ;  nafcitur  in  infulis  yEoliis  inter  SicUiajn  &  Italiam  , 
^uas  nrdere  dixbnus  ;  fed  nobilijfimvm  in  Aie  h  infulâ.  In  Iialiâ  quoquc 
invenitur  ,  in  Neapolitano ,  Campanoque  ogro  coUibus  qui  vocantur 
Leucogaei.  Ibi  e  cunicuHs  effojfum  perfcitur  igni.  Gênera  quatuor  ;  vivuin. 
quûd  Grceci  apyron  vacant,  nafcitur  fo/idum  hoc  ejl ,  gleba.,..  vivum 
effoditur  tranjlucetque,  Ù"  viret.  Alterum  genus  appellant  glebam ,  fullonum 
ianlum  officinis  familiare ....  egulœ  vocatur  hoc  genus.  Quarto  autem 
ûd  Ellychnia  maxime  confcienda.  PJin.  lib.  xxxv,  ch.    50. 

(a)   Anderfon  aflure  que    le    terrein   de   i'innnde   efl    de    ibufre 
jufqu'à   fix  pouces   de  profondeur;  cela  ne  peut   être  vrai  que  de 
quelques  endroits;  mais  il  efl  certain  que  le  foufre  y  efl;  ge'neraleinent 
fort  abondant;    car  \qs   diflrids  de  Hiifcoin  &  de  Krifcvig  en  four- 
nifient  confidérablement ,   foit  fur   la  pente  des  montagnes,  foit  en 
différens  endroits  de  la  plaine  ;  on  peut  charger  dans  une  heure  de 
temps,  quatre-vingts  chevaux  d'un  foufre  naturel,  en  fuppofant  chaque 
charge  de  cent  quatre-vingt-douze  livres  ,  ce  qui  fait  quinze  mille  trois 
cents  foixante  livres.  La  terre  qui  couvre  ce  loutre  efl  flérile ,  sèche 
&  chaude  ;  elle   efl  compofee  de  fable  ,  de  limon  &  de  gravier  de 
différentes  couleurs,  blanc,   jaune,   rouge  &  bleu:   on  connoît  les 
endroits   où  il  y  a  du   foufre  par  une   élévation  en  dos  d'âne  ,  qui 
paroît    fur  la    terre,  &  qui  a  des   crevaffes   dans   le    milieu,  d'où  il 
fort  une  chaleur  beaucoup  plus  forte  que  des  autres  endroits  ;  on  ne 
fait  qu'ôter  la  fuperfîcie  de  la  terre,  &  on  trouve   dans  le  milieu, 
ie  foufre  en  morceaux,  pur,  beau  &.  afTez  refîèmbiant  au  fucre  candi: 
il  faut  ie  cafTer  pour   le   détacher  du  fond;  on  peut  fouiller  julqu'à 
îa  profondeur  de  deux  ou  trois  pieds;  mais  la  chaleur  devient  alors 
trop  forte,  &  le  travail  trop  pénible;  plus  on   s'tcarte  du   milievi  de 
cette  veine  ,  plus   les  morceaux  de  foufre  deviennent   rares  &  petits 
jufqu'à  ce  qu'ils   ne   foient   plus  que  comiUe  du  gravier  :  on  râmafîê 
ce  foufre  avec  des   pelles ,  «St  il  efl  d'une  qualité  un  peu  inférieure 
à  l'autre  ;  ce  n'eft   que  dàiis   les   nuits   claires  de  ïé\é  que  l'on  y 
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ainfi  dire ,  qu'un  faiiceau  de  volcans.  Le  Ibufie  des 
volcans   de  Kamtfchadca  (b) ^  celui  du  Japon  (c) ,  de 

travaille,  la  chaleur  du  loleil  incoinmoderoit  trop  Jes  Ouvriers;  il& 
font  inèrae  obligés  d'envelopper  leurs  fouliers  de  quelques  gros 
morceaux  de  vieux  drap ,  pour  en  garantir  les  ^tm^W^s  qui ,  {diWi 
cette  pre'caution  ,    feroient  bientôt   brûlées. 

Depuis  1722  jufqu'en  1728,  on  a  tiré  une  grande  quantité  de 
foufre  de  ces  deux  endroits  ;  mais  celui  qui  avoit  obtenu  le  privilège 
pour  ce  commerce,  étant  mort,  perfonne  ne  fa  continué:  d'ailleurs 
les  Iflandois  ne  fe  livrent  pas  volontiers  à  ces  travaux ,  qui  leur 
ôtent  le  temps  dont  ils  n'ont  pas  trop  pour  leurs  pêches.  Extrait  des 
Aféwoïres  de  Horrebmvs  fur  /'  IJIande  ,  dans  le  Journal  Etranger ,  mois 
d'Avril  t  /j  S,  &  de  ceux  d'Anderfon ,  dans  la  Bibliothèque  raifonnée , 
mois  de  Afars  i  y^y. 

(b)  Les  montagnes  entre  lefquelles  coule  la  rivière  d'Ofernajo, 
qui  Ibrt  du  lac  de  Kurilly,  renferment  des  marcafTites  cuivreufes,  du 
foufre  vierge  tranfparent ,  de  la  mine  de  foufre  dans  une  terre 
crayeufe  ....  Vers  le  milieu  du  cours  de  cette  rivière,  font  deux  volcans 
qui  étoient  encore  enflammés  en  1743;  &  vers  fa  fource,  efl:  une 
montagne  blanchâtre  coupée  à  pic  &  formée  de  pierres  blanches  , 
femblables  à  des  canots  dreffes  perpendiculairement  à  côté  les  uns 
des  autres .... 

Le  foufre  vierge  fe  trouve  autour  de  Cambalinos,  à  Lopatka  & 
à  la  montagne  de  Kronotzkoi ,  mais  en  plus  grande  quantité ,  &  la 
plupart  à  la  baye  d'Olutor ,  où  il  fuinte  tout  tranfparent  comme 
celui  de  Cafan ,  hors  d'un  rocher  ;  les  morceaux  n'ont  pas  au-deffus 
de  la  grofieur  d'un  pouce  :  on  en  trouve  par-tout  dans  les  cailloux 
près  de  la  mer;  en  général,  il  y  en  a  dans  tous  les  endroits  où  il 
y  avoit  autrefois  des  fources  chaudes.  Journal  de  Phyfique  ,  mois  de 
Juillet  I y 8 1 ,  pages  ^0   &  ^i . 

(c)  Le  foufre  vient  principalement  de  la  province  de  Satzuma; 
on  le  tire  d'une  petite  île  voifine,   qui  en  produit  wwq  fi  grande 
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Ceyian  (J),  de  Mindanao  (e) ,  de  l'île  Jerun,  à  l'entrée 
du  golfe  Perfique  ^f);  &  dans  les  mers  occidentales  celui 
du  Pic  de  Ténéritie  (g) j  de  Saint-Domingue  (h) ,  &c. 
font  également  connus  des  Voyageurs.  Il  /è  trouve  aufli 


quantité  qu'on  l'appelle  ïîle  du  foufre  :  il  n'y  a  pas  plus  de  cen^  ans 
qu'on  s'eft  hafardé  d'y  aller.  .  .  .  On  n'y  trouva  ni  enfer  ni  diables 
(comme  le  peuple  le  croyoU),  mais  un  grand  terrein  plat  qui  etoit 
tellement  couvert  de  foufre,  que  de  quelque  côté  qu'on  marchât,  une 
épailTe  fumée  fortoit  de  deflbus  les  pieds  :  depuis  ce  temps-là  cette 
île  rapporte  au  prince  de  Satzuma ,  environ  vingt  caifles  d'argent 
par  an,  du  foufre  qu'on  y  tire  de  la  terre  ....  Le  pays  de  Sinabarra, 
particulièrement  aux  environs  des  bains  chauds,  produit  aulli  d'exce!- 
ient  foufre  ;  mais  les  habitans  n'ofent  pas  le  tirer  de  la  terre  de  peur 
d'offenfer  le  génie  tutélaire  du  lieu.  H'ijloire  Naturtlle  Ù"  civile  du 
Japon  par  Kcempfer;  la  Haye  ,    i  y 2  (} ,  tome  I,  page    (}2. 

(d)  Dans  l'île  de  Ceylan ,  il  y  a  du  foufre  ;  mais  le  Roi  défend 
qifon  le  tire  des  mines.  Hijloire  générale  des  Voyages ,  tome  VII I^ 
page  y^p. 

(e)  Les  volcans  de  \\\q^  de  Mindanao,  l'une  des  Philippines, 
donnent  beaucoup  de  foufre,  fur-tout  celui  de  Sauxil.  Idem,  tom.e  X, 
page  3  ç g. 

(f)  Le  terrein  de  l'île  noxywwéç.  Jerum ,  à  l'entrée  du  golfe  Perfique, 
eft  fi  ftérile  qu'il  rve  produit  prefque  que  du  fei  &  du  loufre.  Hijloire 
générale  des   Voyages ,  tome  I ,  page  p  S. 

(g)  Il  fort  au  fud  du  Pic  de  Ténérifîe  ,  plufieurs  ruifleaux  de 
foufre  qui  defcendent  dans  la  région  de  la  neige  ;  auiTi  paroît  -  elle 
entre  -  mêlée  dans  plufieurs  endroits  ,  de  veines  de  foufre.  Ibidem , 
tome  II ,  page  2 y  o, 

(h)  Dans  l'ile  de  Saint-Domingue,  on  trouve  des  minières  de 
foufre  &.  de  pierres  ponces.  Idem,  tome  XII ,  page  218, 
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beaucoup  de  foufre  au  Chili  (ij ,  &  encore  plus  dans 
les  montagnes  du  Pérou,  comme  dans  prefque  toutes 
les  montagnes  à  volcans.  Le  foufre  de  Quito  &  celui 
de  la  Guadeloupe,  pafTent  pour  être  les  plus  purs,  & 
l'on  en  voit  des  morceaux  fi  beaux  &  fi  tranfparens 
qu'on  les  prendroit  au  premier  coup-d'œil  pour  de  bel 
ambre  jaune  ("k).  Celui  qui  /è  recueille  fur  le  Véfuve 
&.  fur  l'Etna  eft  rarement  pur  ;  &  il  en  efl  de  même 
du  foufre  que  certaines  eaux   thermales ,   comme  celles 

(i)  Dans  le  Corrégiment  de  Copiage,  dans  les  Cordillières  du 
Chili,  à  quarante  lieues  du  port,  vers  l'efl-fud-eli ,  on  trouve  des 
mines  du  plus  beau  foufre  du  monde  ,  qui  fe  tire  pur  d'une  veine 
d'environ  deux  pieds  de  large.  Idem ,  tome  XIII ,  page  ^/-^.  —  Dans 
les  hautes  i-nontà^nes  de  la  Cordillière,  à  quarante  lieues  vers  l'elî, 
font  des  mines  du  plus  beau  foufre  qu'on  puilîe  voir:  on  le  tire  tout 
pur  d'une  veine  d'environ  deux  pieds  de  large,  fans  qu'il  ait  befoin 
d'être  purifié.  Fre^ier ,  Voyage  à  la  mer  du  fud ;  Paris,  ij^2, 
page  128. 

I^k)  La  foufrière  de  la  Guadeloupe  efl:  la  montagne  la  plus  éleve'e 
de  cette  île;  elle  a  été  autrefois  volcan  ....  Elle  eft  encore  embrafce 
dans  fon  intérieur;  on  y  trouve  une  fi  grande  quantité  de  foufre, 
qui  fe  fublime  par  la  chaleur  fouterraine  en  grande  abondance,  que 
cet  endroit  paroît  inépuifable  ....  Le  cratère  a  eiw'ixon  vingt- cinq 
toifes  de  diamètre ,  &  il  fort  de  la  fumée  par  les  fentes  qui  font 
au  -  defibus  ;  dans  toute  cette  étendue  ,  il  y  a  beaucoup  de  foufre 
dont  l'odeur  eft  fuffocante ....  Il  y  a  dans  cette  foufrière  différentes 
fortes  de  foufres  ;  il  y  en  a  qui  reftemble  parfaitement  à  des  fleurs  de 
foufre;  d'autre  fe  trouve  en  maftes  compades ,  &  eft  d'un  beau  jaune 
d'or,  enfin  l'on  en  rencontre  des  morceaux  qui  font  d'un  jaune  tranf- 
parent  comme  du  fuccin.  Encyclopédie,  crticle  Soufre. 

d'Aix- 


DES    Minéraux,  137 

d'Aix-la-Chapelle  &  de  plufieurs  fources  en  Pologne  flj , 
dcporent  en  aflez  grande  quantité;  il  faut  purifier  tous 
ces  foufres  oui  font  mélangés  de  parties    hétérogènes , 

(l)  Une  fontaine  rulfureufe  qui  eft  auprès  de  Sklo  ou  de  Jaworow, 
fur  la  droite  du  chemin  en  venant  de  Leopold ,  a  fes  environs  d'un 
tuf  fableux,  jaunâtre,  femblable  à  celui  des  montagnes  que  l'on  pafîe 
en  venant  deWarfovie  à  LéopoId;  le  vrai  baiîin  de  la  fontaine,  dit 
M.  Guettard ,  &  qu'elle  s'efl  formée  elle-même ,  peut  avoir  quaue 
à  cinq  pieds  de  largeur;  l'eau  fort  du  milieu....  Les  plantes,  les 
feuilles ,  les  petits  morceaux  de  bois  qui  peuvent  fe  trouver  dans  le 
baffin  ou  fur  fes  bords,  font  chargés  d'une  matière  blanche  &  fulfu- 
reufe ,  dont  on  voit  aufîi  beaucoup  de  flocons  qui  nagent  dans  l'eau , 
&  qui  vont  ie   dépofer  fur  les  bords  du    petit  ruiOeau  qui  fort  du 

l^affin M.   Guettard   s'efl  allure   par  l'expérience ,   que    cette 

fource  ell  fulfureufe,  A^étnoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année 
iy62  ,  page  ^12.  — C'efl  particulièrement  dans  l'étendue  de  la 
Pologne,  qui  renferme  les  fontaines  falées  &.  les  mines  de  fel  gemme, 
que  fe  trouvent  encore  les  mines  de  foufre  &le5  fontaines  fulfureufes. 
Rzaczyiiski  dit  du  moins  qu'il  y  a  des  fontaines  fulfureufes  près  des 
{âlines  de  Bochnia  &  de  Wielizka.  M.  Schober  parle  d'une  fontaine 
d'une  odeur  ù  difgracieûfe  qu'il  ne  put  le  déterminer  à  en  goûter: 
l'eau  de  cette  tontaine  tort  d'une  montagne  appelée  Larky  ou  montagne 
de  foufre  ....  Son  odeur  difgracieule  lui  vient  probablement  des  parties 
fulfureufes  qu'elle  tire  de  la  montagne  Zarki  qui  en  ell  remplie;  ce 
foufre  ell  d'un  beau  jaune  &  renfermé  dans  une  pierre  bleuâtre  calcaire: 
on  a  autrefois  exploité  cette  mine  ;   elle  efl:  négligée  maintenant. 

On  tire  du  foufre,  fuivant  Rzaczynski,  des  écumes  que  la  rivière 
appelée  Ropa  forme  fur  fes  bords;  cette  rivière  traveriè  Bieez,  ville 
du  Palatinat  de  Cracovie.  Humenne ,  ville  qui  appartient  à  la  Hongrie, 
mais  dont  un  faubourg  dépend  de  la  Pologne ,  a  un  petit  ruilfeau 
qui  donne  un  foufre  noir  que  l'on  rend  blanchâtre  au  feu.  Idem, 
ibidem  ,  page  ^  i  r . 

Minéraux,  Tome  IL  S 
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en  les  faifànt  iondre  <^  /iiblimer  pour  les  fcparer  de  tout 
ce  qu'ils   ont  d'impur. 

Prefque  tout  le  foufre  qui  eft  dans  le  commerce  vient 
des  vo'cans ,  des  foîfaîares ,  &  autres  cavernes  &  grottes 
qui  le  trouvent  ou  fe  font  trouvées  au-defTus  des  feux 
fouierrains ,  ôl  ce  n'eft  guère  que  dans  ces  lieux  que  le 
foufre  fe  préfente  en  abondance  &  tout  formé;  mais  fes 
principes  exiflent  en  bien  d'autres  endroits ,  &  l'on 
peut  même  dire  qu'ils  font  univerfellemcnt  répandus  dans 
Ja. Nature,  6c  produits  par  -  tout  où  l'acide  vitriolique 
rencontrant  les  débris  des  iubflances  organifées,  s'eft  fàifi 
&  furchargé  de  leur  feu  fixe,  &  n'attend  qu'une  der- 
nière a6tion  de  cet  élément  pour  fe  dégager  des  maffes 
terreuiès  ou  métalliques  dan&lefqueKes  il  le  trouve  comme 
enféveli  H^  emprifonné:  c'efi;  ainfi  que  les  principes  du 
foufre  exiitent  dans  les  pyrites,  &  que  le  foufre  fe  forme 
par  leur  combullion  ;  vSl  par-tout  où  il  y  a  des  pyrites, 
on  peut  former  du  foufre  :  mais  ce  n'eil:  que  dans  les 
contrées  où  les  matières  comhuflibles ,  bois  ou  charbons 
de  terre,  font  abondantes,  qu'on  trouve  quelque  béné- 
fice à  tirer  le  foufre  des  pyrites  {??}),'  on  ne  fait  ce  travail 

(m)  Pour  connoitre  i\  (es  pyrites  dont  oa  veut  tirer  ie  foufre  eu 
coniiennent  allez  pour  payer  les  frais,  il  faut  fw  niçttre  deux  quintaux 
dans  un  fcorificatoire  pour  les  griller;  après  quoi  on  pèfera  ces  deux 
quintaux,  &  on  verra  combien  il  y  aura  eu  de  déchet,  &  cette  pert« 
eit   comptée  pour  ia  quantité  de   foufre  qu'elle   contenoit. 

On  connoîtra    cette    quantité   plus    précifément    en  diltillant   les 
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en  grand  que  dans  quelques  endroits  de  l'Allemagne  &; 
de  la  Suède,  où  les  mines  de  cuivre  /c  prtfentent  fous 
Ja  forme  de  pyrites  ;  on  efl  force  de  les  griller  pluficurs 
fois,  pour  en  faire  exhaler  le  foufre  que  l'on  recueille 
comme  le  premier  produit  de  ces  mines.  Le  point  eiïentiel 
de  cette  partie  de  l'exploitation  des  mines  de  cuivre  dont 
on  peut  voir  ci  -  defTous  les  procédés  en  détail  (nj,  efl 

—■'■-■■  ■.■■        -     ...—  ■  .-—        ■     ■■■  ■■-■■     .1.-.   ■  ■■■■^■■.  ,         ,, 

pyrites  dans  une  cornue;  il  faut  alors  les  brifer  en  petits  morceaux: 
on  rainaiïe  tout  le  loufre  qui  pafîe  à  la  difliilation  dans  l'eau  qu'ori 
tiînt  dans  le  récipient;  on  le  fait  féçher  enfuite,  &  on  le  joint  à 
celui  qui  demeure  attaché  au  col  de  la  cornue  pour  connoître  le 
poids  du  total.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter ,  lome  I , 
page  2JJ. 

(n)  11  y  a  des  ateliers  conflruits  exprès  à  SchwartTjtnherg  en 
Saxe,  &  en  Bohème  dans  un  endroit  nommé  Alicn-Sattel :  on  y 
retira  le  foufre  des  pyrites  iulfureufes  ;  les  fourneaux  conftruits  pour 
cela  reçoivent  des  tuyaux  de  terre  dans  lefquels  on  met  ces  pyrites; 
&  après  que  ces  tuyaux  ont  été  bien  luttes  pour  que  le  foufre  ne 
puilîe  en  fortir,  on  adapte  les  récipiens  de  fer  dans  lefquels  on  a 
jnis  un  peu  d'eau  au  bec  de  ces  tuyaux  qui  fortent  des  fourneaux, 
&  on  les  lutte  çnfemble  ;  enfuite  on  échauffe  les  fourneaux  avec  du 
bois ,  pour  faire  dillilier  le  foufre  des  pyrites  dans  l'eau  des  réci- 
piens ....  On  cafl'e  les  pyrites  de  la  grofleur  d'une  petite  noix  ; 
on  en  fait  entrer  trois  quintaux  dans  onze  tuyaux ,  de  manière  qu'il 
n'y   en    ait  pas  plus  dans  i'un  que  dans  l'autre;  on  bouche  enfujte 

ie  tuyau  du  côté  le   plus  ouvert  avec  des  couvercles  de  terre 

Après  avoir  bien  lutté  de  l'autre  côté  du  fourneau,  ces  mcjnes 
tuyaux  avec  les  récipiens  . .  .  .  on  fait  du  feu  dans  le  fourneau;  mais 
peu-à-peu  ,  afin  que  les  tuyaux  ne  prennent  de  chaleur  que  ce  qu'il 
en  faut  pour  faire  diftilier  le  foufre  ....  Et  au  bout  d'environ  huit 
heures   de   feu ,    on    trouve   que   le  foufre  a    pafle    dan*    les   rcci- 

Sii 
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d'empêcher  l'inflammation  du  foufre  en  même  temps 
qu'on  cictermine  (on  écoulement  dans  des  b«ffins  pour  l'y 
recueillir:  cependant  il  eil  encore  alors  impur  &  mélangé, 

pieiis  ....  L'on  fait  alors  lortir  les  pyrites  ufces  pour  en  remettre 
de  nouvelles  à  la  même  quantité  de  trois  quintaux  ;  l'on  répète  les 
mêmes  manœuvres  que  dans  la  première  diliillation,  &.  on  recom- 
jDence  une  troifièiiie  opération. 

On  retire  enfuite  du  vitriol  des  pyrites  ufées  ou  brûlées.  Ces 
onze  tuyaux  dans  lelquels  on  a  mis ,  en  trois  fois,  neuf  quintaux  de 
pyrites,  rendent  en  douze  heures,  depuis  cent  jufqu'à  cent  cinquante 
livres  de  foufre  crud  ,  &:  comme  on  pafTe  chaque  femaine  environ 
cent  vingt- fix  quintaux  de  pyrites  par  le  fourneau,  on  en  retire 
depuis  quatorze  jufqu'à  dix-fept  quintaux  de  loutre  crud.  Traité  de 
Jû  fonte  (les.  mines  de  Schlutter,  tome  II ,  pages  2] ^  &  fuiv.  M.  Jars, 
dans  fes  Voyages  métallurgiques ,  tome  III j  page  ^  0  S ,  ajoute  ce 
qui  fuit  au  procédé  décrit  par  Schlutter. 

On  met  dans  ce  fourneau  onze  tuyaux  de  terre  que  l'on  a 
auparavant  enduits  avec  de  l'argile,  &  on  y  introduit  par  leur  plus 
grande  ouverture  ,  trente  à  trente-cinq  livres  de  pyrite  réduite  en  petits 
morceaux;  on  les  bouche  enfuite  irès-exadement ,  de  même  que  les 
récipiens  de  forme  quarrée  qu'on  remplit  d'eau ,  &  qu'on  recouvre 
avec  leur  couvercle  de  plomb  bien  lutté  :  après  quatre  heures  de 
feu ,  on  ôte  les  pyrites  &  on  les  jetie  dans  l'eau  pour  en  faire  ufîe 
Jefîlve  que  l'on  fait  évaporer  pour  en  obtenir  le  vitriol;  on  met  de 
nouvelles  pyrites  concaffées  dans  les  tuyaux,  &  l'on  répète  la  même 
opération  toutes  les  quatre  heures  ,  &  toutes  les  douze  heures  ,  on 
ouvre  les  récipiens  pour  en  retirer  le  foufre  ;  de  forte  que  le  travail 
d'une  femaine  eft  d'environ  cent  quarante  quintaux  de  pyrites ,  pour 
lefquels  on  confomme  quatre  cordes  &  demie  de  bois ,  ou  quinze 
cents  cinquante  -  trois  pieds  cubes,  y  compris  celui  que  l'on  brûle 
pour  la  purification  du  foufre ,  comme  le  dit  Schlutter.  Cette  opéra- 
tion fe  fait  dans  un    fourneau  plus  petit  que  celui  que    décrit  c« 
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<k  ce  n*efl  que  du  foufre  brut ,  qu'il  faut  purifier  en  le 
féparant  des  parties  terreufes  ou  métalliques  qui  lui  refient 
unies:  on  procède  à  cette  purification  en  faifam  fondre 

Auteur;  car  il  ne  peut  y  entrer  que  trois  cucurbites  de  chaque  côté: 
elles  font  de  fer,  ayant  deux  pieds  &  demi  de  hauteur,  dix  -  huit 
pouces  dans  leur  plus  grand  diamètre,  <Sc  une  ouverture  de  fept 
pouces  à  laquelle  il  y  a  un  chapiteau  de  terre  ,  dont  le  bec  entre 
dans  un  récipient  de  fer,  que  Schlutter  nomme  avant- coulant. 

Ces  cucurbites  fe  rempliflent  avec  du  foufre  crud  que  l'on  a  retiré 
des  pyrites,  &  en  contiennent  enfemble  fept  quintaux:  pour  la  con- 
duite de  l'opération  &  la  manière  d'en  obtenir  le  ioufre  &  de  le 
mouler ,  on  fuit  le  même  procédé  que  Schlutter  a  décrit.  —  Dans 
le  haut  Hartz ,  quand  le  grillage  de  la  mine  de  plomb  tenant  argent 
de  Ramellterg  a  refté  au  feu  pendant  quinze  jours  ou  environ ,  le 
minerai  &  le  noyau  de  vitriol  qui  ell  par  -  deflus ,  deviennent  très- 
gras  ,  c'eft-à-dire,.  qu'ils  paroiflent  comme  enduits  d'une  efpèce  de 
vernis;  alors  il  faut  faire,  dans  le  deflus  du  grillage,  vingt  ou  vingt- 
cinq  trous  avec  une  barre  de  ter,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  un 
globe  de  plomb:  on  unit  ces  trous  avec  du  menu  vitriol ,  &.  c'eil-là 
où  le  foufre  fe  ralTemble  ;  on  l'y  puil'e  trois  fois  par  jour,  le  matin, 
à  midi  &  le  foir  pour  le  jeter  dans  un  feau  où  l'on  a  mis  un  peu 
ë'eau  :  ce  foufre  tel  qu'il  vient  des  grillages  :  fe  nomme  foufre  crud; 
on  renvoie  aux  fabriques  de  foufre  pour  le  purifier:  lorfque  les  trous 
dont  on  vient  de  parler  fontajuftés,  on  ramaiïe  tout  autour  la  matière 
du  grillage,  c'eft- à-dire  qu'on  ôte  le  minéral  du  bas  du  grillage, 
d'un  pied  ou  environ,  afin  que  l'air  puifle  pénétrer  dans  ce  grillage, 
&  par  la  chaleur  du  feu  qui  l'anime  y  léparer  le  foufre  ;  s'il  arrive 
que  ce  foufre  refte  un  peu  en  arrière ,  on  ramafle  une  féconde  fois 
le  grillage  pour  introduire  plus  d'air ,  ce  qui  fe  fait  jufqu'à  trois  fois. 
Pendant  toute  cette  manœuvre,  il  faut  bien  prendre  garde  que  le 
grillage  ne  fe  refende,  foit  par-delTus,  foit  par  les  côtés,  fi  cela 
airjvoit;  il  faudioit  boucher   les  fenies  fur  le  champ;  car  faute  de 
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ce  (bufre  brut  dans  de  grands  vafes  à  un  feu  modcrc, 
Jcs  parties  terrcufes  fe  précipitent  &  le  foufre  pur  lur- 
nage  (û);  alors  on  le  verfe  dans  des  moules  ou  lingotières 


cette  précaution,  il  arrive  fouvent  que  le  grillage  fe  met  en  feu, 
que  tout  le  foufre  fe  brûle  «5c  Ce  confume  au(îj-bien  que  Ja  partie 
fupérieure  du  noyau  de  vitriol.  Traité  de  la  jonte  des  mines  de  Schlulter , 
tome  II,  pages  i  6j  &  i  6  8 . 

Le  printemps  h.  l'automne  font  les  faifons  les  plus  convenables 
pour  rafi'embler  le  foufre  dans  les  trous  dont  on  a  parlé,  fur-tout 
quand  l'air  eft  fec  :  c'eft  donc  félon  que  l'air  eft  fec  ou  humide, 
qu'on  peut  puifer  peu-à-peu  depuis  dix  jufqu'à  vijigt  quintaux  de 
foufre  crud.  Idem,  Ibidem,   -page  j6 ^. 

S'il  arrive  que  pendant  un  beau  temps  le  grillage  devienne  extrê- 
mement gras  d'un  côté  ou  de  l'autre,  que  le  loufre  perce  &  iraverfe 
le  menu  vitriol  qui  en  fait  ia  couverture  ;  on  y  fait  une  autre  cou- 
verture avec  du  même  métal,  qu'on  humecte  auparavant  d'un  peu 
d'eau,  &  l'on  choifit  pour  cela  les  côtés  du  grillade  qui  ne  font 
pas  expofés  au  vent  d'efl ,  parce  qu'il  les  sèche  trop  :  lorlque  cette 
ouverture  eft  fermée ,  on  ouvre  &.  l'on  creule  un  peu  le  griiiage , 
d'abord  feulement  d'un  pied  ,  &  l'on  met  des  planches  devant  pour  en 
entretenir  la  chaleur,  en  empêchant  le  vent  d'y  entrer;  alors  le  foufre 
y  dégoûte  ,  &  forme  différentes  figures  que    l'on  ôie  le  matin  &.  le 

foir Mais  il  n'y  a  point  de   foufre  à  efpérer  pendant  l'hiver , 

dans  les  fortes  pluies ,  quand  l'air  eft  trop  chaud ,  &  quand  le  veut 
d'eft  foufîîe  un  peu  fort.   Idem  ^  ibidem,  page  Jjo, 

(o)  Dans  les  travaux  du  bas  Hartz,  le  foufre  crud,  tel  qu'il  a 
d'abord  été  tiré  des  pyrites,  fe  porte  dans    des  fabriques  où  il  eft 

purifié On  en  met  d'abord  deux  quintaux  &    demi,    tel   qu'il 

vient  des  grillages ,  dans  un  chaudron  de  C(tï  encaftré  dans  un  four- 
neau; on  le  calTe  en  morceaux,  que  l'on  met  l'un  après  l'autre  dans 
le  chaudron ,  où  on  le  fond  avec  un  feu  doux  de  bois  de  fapin  :  il 
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dans  lefquellcs  il  prend  la  forme  de  canons  ou  de  pains, 
fous  laquelle  on  le  connoît  dans  le  commerce;  mais  ce 
fûufre,  quoique  déjà  féparé  de  la  plus  grande  partie  de 

^^^^^^^^^__^.^.^_  _  ^ .    _  -  .    -  ■ . ,  -  —  ■  _  ■ 

faut  cinq  heures  pour  cette  première  opcration;  mais  la  féconde  n'en 
exige  que  trois  ou  environ.  Le  vitriol  &  la  mine  qui  i'e  trouvent 
encore  dans  le  foufre,  fe  précipitent  par  leur  poids  au  fond  du 
chaudron  d'où  on  les  retire  ,  après  quoi  on  verle  le  foufre  liquide 
d*ns  un  vafe  pour  le  faire  refroidir  ;  s'il  contient  encore  quelque 
impurett ,  elle  fe  dèpole  pendant  le  refroidilTement  du  foufre,  tant 
au  fond  que  fur  les  parois  du  vafe:  fi  après  cette  dépuration  le  foufre 
paroît  clair  &.  jaune,  on  le  coule  dans  des  moules  de  bois,  qu'on  a 
trempés  dans  l'eau  auparavant,  afin  que  le  loufre  puifie  s'en  détacher 
aifément  &  fe  recirer  des  moules  qui  font  eu  forme  de  cylindre  creux; 
c'eft  ce  qu'on  nomme  foufre  jaune ,  on  peut  le  vendre  tel  qu'il  eft . . .  . 

Ce  qui  fe  précipite  dans  le  commencement  de  la  fonte  du  foufre  brut 
ne  fert  plus  de  rien  ;  mais  ce  qui  fe  dcpofe  &  s'attache  dans  le  fond 
&  contre  les  parois  du  vafe,  eft  du  foufre  gris;  lorfqu'on  en  a  une 
quantité  fuliifante ,  on  le  remet  dans  un  chaudron  pour  le  refondre, 
<Je-là  on  le  verfe  dans  un  vafe  ou  chaudron  de  cuivre,  où  le  tout 
fe  refroidit  pendant  que  les  impuretés  fe  dépofent ,  ce  qui  forme 
des  pains  de  foufre  de  près  de  deux  cents  livres  ;  le  deflous  en  eft 
encore  gris;  mais  le  foufre  jaunâtre  qui  efl  par-deflus,  fe  perfe<îlionne 
par  la  dillillaiion ,  &.  fe  convertit  en  foufre  jaune. 

Il  ne  faut  pas  que  le  feu  foit  trop  violent  pendant  la  purification 
du  foufre,  parce  qu'il  perdroit  fa  belle  couleur  jaune  «Se  devien- 
droii  gris. 

On  purifie  aufTx  par  la  diftillation,  le  foufre  qui  n'efl  que  jaunâtre, 
pour  lui  donner  une  plus   belle  couleur. 

C«tte  diftillation  fe  fait  dans  un  fourneau  où  il  y  a  huit  cucurbites 
de  fer  fondu,  dans  lefquelles  on  met  huit  quintaux  de  foufre  jaunâtre; 
on  adapte  au-devant  de  ces  cucurbites,  des  tuyaux  qui  aboutillènt 
à  des  pots  de  terre;  ces  pots  font  percés  au  fond  &  par-devant,  afin 


144  H ISTOIRE   NATU  RELLE 

fes  impuretés,  n'cft  ni  tranfparent  ni  auiïi  pur  que  cefui  qui 
fe  trouve  forme  en  criftaux  fur  la  plupart  des  volcans  ;  ce 
foufre  criflallifé  doit  ù  tranfparence  &  fà  grande  pureté 
à  la  fublimation  qui  s'en  eft  faite  dans  ces  volcans,  & 
par  la  même  raifon  le  foufre  artificiel  le  plus  pur,  ou  ce 
que  l'on  appelle  ^t^//r  de  foufre,  n'eft  autre  chofe  que  du 
foutre  fijblimé  en  vaifTeaux  clos,  &  qui  fe  préfente  en 
poudre  ou  fleur  très  -  pure ,  qui  efl  un  amas  de  petits 
criftaiDc  aiguillés  &  très-fins,  que  l'œil,  aidé  de  la  loupe, 
y  diftingue. 

de  laifTer  un  padage  au  fçufre  qui  doit  y  tomber ,  pour  fe  rendre 
enfuite  dans  un  ba(fin  :  à  mefure  que  les  Laflins  fe  rempliflent,  on 
en  retire  le  foufre  que  l'on  met  dans  un  vafe  ou  chaudron  de  cuivre, 
où  il  fe  refroidit,  comme  dans  la  prece'dente  purification;  enfuite 
on  Je  coule  dans  les  moules:  lorfque  ce  vafe  ou  chaudron  efl  plein, 
les  cucurbites  ne  (ont  plus  qu'à  moitié  pleines;  on  cefle  le  feu 
pendant  environ  une  demi-heure  ,  pendant  que  l'on  coule  en  moule 
îe  foufre  déjà  purifié  ;  enfuite  on  recommence  le  feu  pour  achever 
la  diflillation ,  &  répéter  enfuite  la  même  manœuvre  que  dans  la 
première  diflillation  :  il  ne  faut  pas  faire  \ix\  trop  grand  feu ,  car  on 
rifqueroit  de  faire  embrafer  le  Ibufre  :  cette  dillillation  dure  huit 
heures.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  JI,  pages  222 
Ù"  fuh. 


DES 
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DES    SELS. 

J_jES  matières  fàlines  font  celles  qui  ont  de  la  faveur; 
mais  d'où  leur  vient  cette  propriété  qui  nous  eft  fi 
fenfible,  &  qui  afFede  les  fens  du  gofit,  de  l'odorat 
&  même  celui  du  toucher  l  quel  efl  ce  principe  falin  \ 
comment  &  quand  a-t-il  été  formé!  il  étoit  certainement 
contenu  &.  relégué  dans  ratmofjjhcre,  avec  toutes  les 
autres  matières  volatiles  dans  le  temps  de  l'incandefcence 
du  Globe  ;  mais  après  la  chute  des  eau?^  &  la  dépuration  de 
l'atmo/phère,  la  première  combinai/on  qui  s'efl  faite  dans 
cette  fphère  encore  ardente,  a  été  celle  de  l'union  de  l'air 
&  du  feu  ;  cette  union  a  produit  l'acide  primitif:  toutes  les 
matières  aqueufes,  terreufcs  ou  métalliques  avec  lefquelles 
cet  acide  primitif  a  pu  fe  combiner,  font  devenues  des 
fubftances  /àlines ,  &  comme  cet  acide  s'eft  forme  par 
Ja  feule  union  de  l'air  avec  le  feu ,  il  me  parojt  que  ce 
premier  acide  le  plus  fmnple  &  le  plus  pur  de  tous,  efl 
l'acide  aérien,  auquel  les  Chimifles  récens  ont  donné 
le  nom  (ïadJe  inéphmque ,  qui  n'efl  que  de  l'air  fixe, 
c'cfl-à-dire,  de  l'air  fixé  par  le  feu. 

Cet  acide  primitif  cit  le  premier  principe  falin;  il  a 
produit  tous  les  autres  acides  &  alkalis  ;  il  n'a  pu  fe 
combiner  d'abord  qu'avec  les  verres  primitifs ,  puifque 
les  autres  matières  n'exifloient  pas  encore  ;  par  fon  union 
avec  cette  terre  vitrifiée ,  il  a  pris  plus  de  mafîc  &:  acquis 
Minéraux,  Tome  IL  T 
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plus  (le  puiiïance,  &  il  eft  devenu  achie  vitriof'ique ,  qui 
étant  plus  fixe  &  plus  lort  s'cfl  incorporé  avec  toutes 
les  lubltances  qu'il  a  pu  pénétrer  ;  l'acide  aérien  plus 
volatil,  /e  trouve  univer/cllement  répandu,  &  l'acide 
vitriolique  réfide  principalement  dans  les  argiles  &  autres 
détrimens  des  verres  primitifs;  il  s'y  manifefte  /bus  la 
forme  dalun:  c.e  i(::Qowà  2iC\At  a  auffi  faifi  dans  quelques 
Ireux,  les  /uf)(lances  calcaires  &  a  formé  les  gypfes; 
il  a  iàifi  la  plupart  des  minéraux  métalliques,  &  leur 
a  caufé  de  grandes  altérations  ;  il  en  a  pour  ainfi  dire 
converti  quelques-uns. dans  ia  propre  fubflance,  en  leur 
donnant  la  forme  du  vitriol. 

En  /ècond  lieu  ,  l'acide  primitif  que  je  défignerai  doré- 
navant par  le  nom  (S' dà^k iiérieu,  s'eil:  uni  avec  les  matières 
métalliques  qui.  comme  les  plus  pefantes,  font  tombées 
les  premières  lur  le  globe  vitrifié;  &  en  aglfTant  fur  ces 
minerais  métalliques,  il  a  formé  l'acide  arfénical  ou  l'ar- 
fenic ,  qui  ayant  encore  plus  de  maffe  que  le  vitriolique, 
a  auflj  plus  de  force,  &  de  tous  eft  le  plus  corrofif; 
il  fe  préfènie  dans  la  plupart  des  mines  dont  il  a  miné- 
ralifé  &  corrompu  les  fubdances. 

Enfuite ,  mais  plufieurs  l'ecles  après,  cet  acide  primitif; 
en  s'uniffant  à  la  matière  calcaire  a  formé  V acide  marin , 
qui  eft  moins  fixe  &  plus  léger  que  l'acide  vitriolique, 
&  qui  par  cette  raifon,  s'eft  plus  univerféllement  répandu, 
&  fe  préiente  fous  la  forme  de  fel  gemme,  dans  le  fèin 
de  la  terre,  &.  fous  celle  de  fel   marin,  dans  l'eau  de 
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toutes  les  mers;  cet  acide  marin  n'a  pu  fe  former  qu'après 
la  naifTance  des  coquillages,  puifque  la  matière  calcaire 
n'exiftoit  pas  auparavant. 

Peu  de  temps  après ,  ce  même  acide  aérien  6c  primitif 
efl  entre  dans  la  conipofition  de  tous  les  corps  organifés, 
&  fè  combinant  avec  leurs  principes ,  il  a  formé  par  la 
fermentation,  les  acides  animaux  &  végétaux,  &  Vûch/<r 
ninriix  par  la  putrcfadion  de  leurs  dctrimens;  car  il  efl 
certain  que  cet  acide  aérien  exifle  dans  toutes  les  fubftances 
animales  ou  végétales,  pui/qu'il  s'y  manifefte  fous  fa  forme 
primitive  d'air  fixe;  &  comme  on  peut  le  retirer  fous 
cette  même  forme,  tant  de  l'acide  nitreux  que  des  acides 
vitriolique  Si  marin,  &  même  de  l'arfenic ,  on  ne  peuc 
douter  qu'il  ne  falTe  partie  conftituante  de  tous  ces  acides 
qui  ne  font  que  fecondaires,  &  qui,  comme  l'on  voit, 
ne  font  pas  fimples,  mais  compofés  de  cet  acide  primitif 
différemment  combiné,  tant  avec  la  matière  brute  qu'avec 
ies  fubflances  organifées. 

Cet  acide  primitif  réfide  dans  ratmo/j:)hère,  &  y  réfide 
en  grande  quantité  fous  fa  forme  adive  ;  il  efl  le  principe 
&  la  caufe  de  toutes  ies  imprefîions  qu'on  attribue  aux 
élémens  humides;  il  produit  la  rouille  du  fer,  le  vert- 
de-gris  du  cuivre,  la  cérufc  du  plomb,  ôic.  par  l'adion 
qu'il  donne  à  l'humidité  de  l'air;  mêlé  avec  les  eaux 
pures,  il  les  rend  acides  ou  acidulés,  il  aigrit  les  liqueurs 
fermentées;  avec  le  vin  il  forme  le  vinaigre;  enfin,  if 
me  paroît  être  le  feul  &  vrai  principe  ,  non-feulement 

Tij 
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de  tous  les  acides,  mais  de  tous  les  aikalis,  tant  minéraux 
que  végétaux  &  animaux. 

On  peut  le  retirer  du  natron  ou  alkali  qu'on  appelle 
initierai  y  ainfi  que  de  l'alkali  fixe  végétal,  &  encore  plus 
a}3ondamment  de  l'alkali  volatil  ,  en  forte  qu'on  doit 
réduire  tous  les  acides  &  tous  les  aikalis  à  un  feul  principe 
falin,  &  ce  principe  efl  l'acide  aérien  qui  a  été  le  premier 
formé,  &  qui  efl  ie  plus  fmiple,  le  plus  pur  de  tous, 
&  le  plus  univerfellenient  répandu  ;  cela  me  paroît  d'au- 
tant plus  vrai  que  nous  pouvons  par  notre  art ,  rappeler 
à  cet  acide  tous  les  autres  acides ,  ou  du  moins  les  rap- 
procher de  /à  nature,  en  les  dépouillant  par  des  opérations 
appropriées,  de  toutes  les  matières  étrangères  avec  les- 
quelles \\  fe  trouve  combiné  dans  ces  fcls  ;  &:  que  de 
même,  il  n'eft  pas  impolTible  de  ramener  les  aikalis  à 
l'état  d'acide,  en  les  féparant  des  fubflances  animales  & 
végétales  avec  lefquelles  tout  alkali  fe  trouve  toujours 
uni;  car  quoique  la  Chimie  ne  foit  pas  encore  parvenue 
à  faire  cette  converfion  ou  ces  réductions ,  elle  en  a 
alTez  fait  pour  qu'on  puifTe  juger  par  analogie  de  leur 
poffibilité:  le  plus  ingénieux  des  Chimiftes,  le  célèbre 
Sthal ,  a  regardé  l'acide  vitriolique  comme  l'acide  uni- 
verfel,  &  comme  le  feul  principe  falin;  c'eft  la  première 
idée  d'après  laquelle  il  a  voulu  établir  fâ  théorie  àts  /els; 
il  a  jugé, .que  quoique  la  Chimie  n'ait  pu  jufqu'à  ce  jour, 
ramener  clémonflrativement  les  aikalis  à  l'acide,  c*eft-à- 
dire,  réfoudre  ce  que  la  Nature  a  combiné,  il  ne  failoit 
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s*en  prendre  qu'à  rimpuiffance  de  nos  moyens.  Rien 
n'efl:  mieux  vu,  ce  grand  Chimide  a  ici  confulté  ia 
fimplicité  de  la  Nature,  il  a  fenti  qu'il  n'y  avoir  qu'un 
principe  falin,  &  comme  l'acide  vitriolique  efl  le  plus 
puiiïant  des  acides,  il  s'efl  cru  fonde  à  le  regarder  comme 
l'acide  primitif;  c'étoit  ce  qu'il  pouvoir  penfer  de  mieux 
dans  un  temps  où  l'on  n'avoit  que  des  idées  confufes 
de  l'acide  aérien,  qui  efl  non  -  feulement  plus  fimple, 
mais  plus  univerfel  que  l'acide  vitriolique  ;  mais  lorfque 
cet  habile  homme  a  prétendu  que  fon  acide  univerfel 
&  primitif  n'efl  compofé  que  de  terre  &'  d'enu ,  il  n'a 
fait  que  mettre  en  avant  une  fuppofition  dénuée  de 
preuves  &  contraire  à  tous  les  phénomènes,  puifque  de 
fait,  l'air  &  le  feu  entrent  peut-être  plus  que  la  terre 
&  l'eau  dans  la  fubftance  de  tout  acide,  &  que  ces  deux 
élémens  conftituent  feuls  l'efTence  de  l'acide  primitif 

Des  quatre  élémens  qui  font  les  vrais  principes  de 
tous  les  corps,  le  feu  feul  efl  a6lif,  &  lorfque  l'air,  la 
terre  &.  l'eau  exercent  quelque  imprefTion ,  ils  n'agifTent 
que  par  le  feu  qu'ils  renferment,  &  qui  feul  peut  leur 
donner  une  puiffance  aclive  ;  l'air  fur-tout  dont  l'efTence 
efl  plus  voifine  de  celle  du  feu  que  celle  des  deux  der- 
niers élémens ,  efl  auffi  plus  adif  L'atmofphère  efl  le 
réceptacle  général  de  toutes  les  matières  volatiles  ;  c'eft 
auffi  le  grand  magafin  de  l'acide  primitif,  ôi  d'ailleurs 
tout  acide  confidéré  en  lui-même,  fur-tout  lorfqu'il  efl 
concentre,  c'efl-à-dire,  féparé  autant  qu'il  ell  poffible 
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de  l'eau  &  de  la  terre,  nous  préfcnte  les  propriétés  du 
feu  animé  par  l'air;  la  corrollon  par  les  acides  minéraux 
n'ell-clle  pas  une  e/pèce  de  brûlure!  la  faveur  acide, 
amère  ou  acre  de  tous  les  fëls,  n'eft-elle  pas  un  indice 
certain  de  la  préfence  &  de  Tadion  d'un  feu  qui  fe 
développe  dès  qu'il  peut  avec  l'air ,  fe  dégager  de  la 
bafe  aqueufe  ou  tcrreufe  à  laquelle  il  eft  uni!  &  cette 
faveur  qui  n'eft  que  la  mife  en  liberté  de  l'air  &  du 
feu,  ne  s'opère-t-elle  pas  par  le  conta6t  de  l'eau  &  de 
toute  matière  aqueufe,  telle  que  la  falive,  &  même  par 
l'humidité  de  la  peau!  les  fels  ne  font  donc  corrofifs  & 
même  fàpides,  que  par  le  feu  &.  l'air  qu'ils  contiennent. 
Cette  vérité  peut  fe  démontrer  encore  par  la  grande 
chaleur  que  produifent  tous  les  acides  minéraux  dans 
leur  mélange  avec  l'eau,  ainh  que  par  leur  réfiflance  à 
l'adion  de  la  forte  gelée  ;  la  préfence  du  feu  &  de  l'air 
dans  le  principe  falin,  me  paroît  donc  très-évidemment 
démontrée  par  les  effets,  quand  même  on  rcgarderoit 
avec  Sthal,  l'acide  vitriolique  comme  l'acide  primitif  & 
ie  premier  principe  falin;  car  l'air  s'en  dégage  en  même 
temps  que  le  feu  par  l'intermède  de  l'eau,  comme  dans 
la  pyrite,  &.  cette  adion  de  l'humidité  produit  non- 
feulement  de  la  chaleur,  mais  une  efpèce  de  flamme 
intérieure  &.  de  feu  réellement  aétif ,  qui  brûle  en  corro- 
dant toutes  les  fubftances  auxquelles  l'acide  peut  s'unir, 
&  ce  n'efl  que  par  le  moyen  de  l'air  que  le  feu  con- 
tra6le  cette  union  avec  l'eau. 
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Uacide  aérien  altère  aufli  tous  les  fucs  extraits  des 
végétaux,  il  produit  le  vinaigre  &.  le  tartre,  il  forme 
dans  les  animaux  l'acide  auquel  on  a  donné  le  nom 
^ acide  yhofphor'hjue ;  ces  acides  des  végétaux  &  des 
animaux,  ainfi  que  tous  ceux  qu'on  pourroit  regarder 
comme  intermédiaires,  tels  que  l'acide  des  citrons,  des 
grenades,  de  l'o/eille,  &  ceux  des  fourmis,  de  la  mou- 
tarde ,  &.C.  tirent  également  leur  origine  de  l'acide  aérien 
modifié  dans  chacune  de  ces  fubilances  par  la  fermen- 
tation,  ou  par  le  mélange  d'une  plus  ou  moins  grande 
quantité  d'huile;  &  même  les  (Lihflances  dont  la  faveur 
efl  douce,  telle  que  le  fucre,  le  miel,  le  lait,  &c.  ne 
diffèrent  de  celles  qui  font  aigres  &  piquantes,  comme 
les  citrons,  le  vinaigre,  &c.  que  par  la  quantité  &  la 
qualité  du  mucilage  &  de  l'huile  qui  enveloppe  l'acide; 
car  leur  principe  ialiii  efl:  le  même,  &  toutes  leurs  faveurs, 
quoique  fi  différentes,  doivent  le  rapporter  à  l'acide 
primitif,  &.  à  fon  union  avec  l'eau,  l'huile  6c  la  terre 
mucibîiineuie  des  fubftances  animales  &.  véiiétales. 

On  adoucit  tous  les  acides  &.  même  l'acide  viiriolique, 
en  les  mêlant  aux  iubdances  huiieufës,  &  particulièrement 
à  Tefprit-de-vin,  &.  c'eft  dans  cet  état  huileux,  muci- 
lagineux  &  doux,  que  l'acide  aérien  fe  trouve  dans 
plufieurs  fubftances  végétales ,  &  dans  les  fruits  dont 
l'acidité  ou  la  faveur  plus  douce  ne  dépend  que  ue  la 
quantité  d'eau,  d'huile  &.  de  terre  atténuée  &  mucilagi- 
neufe  dans  kfquelles  cet  acide  fe  trouve  combiné;  l'acide 
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animal  appartient  aux  vcgctaux  comme  aux  animaux;  car 
on  le  tire  de  la  moutarde  &  de  plufieurs  autres  plantes, 
aufTi-bieii  que  des  mÇeciçs  &  autres  animaux  ;  on  doit 
donc  en  inférer  que  les  acides  animaux  &.  les  acides 
végétaux  font  les  mêmes,  &.  qu'ils  ne  diffèrent  que  par 
la  quantité  ou  la  qualité  des  matières  avec  lefquelles  ifs 
font  mêlés,  &.  en  les  examinant  en  particulier,  on  verra 
bien  que  le  vinaigre,  par  exemple,  &:  le  tartre  étant  tous 
deux  des  produits  du  vin,  leurs  acides  ne  peuvent  différer 
effentiellement  ;  la  fermentation  a  feulement  plus  déve- 
loppé celui  du  vinaigre,  &  l'a  même  rendu  volatil  & 
prefque  fpiritueux:  ainfi  tous  les  acides  des  animaux  ou 
des  végétaux,  &  même  les  acerbes,  qui  ne  /ont  que 
des  acides  mêlés  d'une  huile  amère,  tirent  leur  première 
origine  de  l'acide  aérien. 

Les  acides  minéraux  font  beaucoup  plus  forts  que 
les  acides  animaux  &l  végétaux  :  «  Ces  derniers  acides , 
»>  dit  M.  Macquer,  retiennent  toujours  de  l'huile,  ûîi  lieu 
que  les  acides  miner  aux  n'en  contiennent  -point  du  tout  fa)  « 
Il  me  femble  que  cette  dernière  affertion  doit  être  inter- 
prétée; car  il  faut  rcconnoître  que  fi  les  acides  minéraux 
dans  leur  état  de  pureté  ne  contiennent  aucune  huile, 
ris  peuvent  en  paffant  à  l'état  de  fèl,  par  leur  union  avec 
diverfes  terres ,  fè  charger  en  même  temps  de  parties 
huileufes  ;  &:  en  eifet,  la  matière  graffe  des  fels  dans  les 


(a)  Didlonnaiie  de  Chimie,  par   M.   Macquer,  article  Sel. 

saiix-macs  f 
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eaiix-îucres ,  paroît  être  une  fubflance  huiieufè,  piiifqu'eile 
fe  réduit  à  l'état  charbonneux  par  la  combuftion  (ôj ;  les 
fels  minéraux  contiennent  donc  une  huile  qui  paroît  leur 
être  eireniieile,  &  celle  qui  fe  trouve  de  plus  dans  les 
acides,  tirés  des  animaux  &  des  végétaux,  ne  leur  eft 
qu'accelToire  ;  c'efl  probablement  par  TaiTmité  de  cette 
matière  gralFe  avec  les  huiles  végétales  &  les  graifles 
animales,  que  l'acide  minéral  peut  le  combiner  dans  les 
végétaux  &.  dans  les  animaux. 

Les  acides  <Si.  les  alkalis  font  des  principes  falins, 
mais  ne  font  pas  des  fels  ;  on  ne  les  trouve  nulle  part 
dans  leur  état  pur  &.  fimple,  &  ce  n'eft  que  quand  ils 
font  unis  à  quelque  matière  qui  puiife  leur  fèrvir  de  baie 
qu'ils  prennent  la  forme  de  fel,  &  qu'ils  doivent  en 
porter  le  nom  ;  cependant  les  Chimifles  les  ont  appelés 
fels  fimplesj  &  ils  ont  nommé  y?/j  neutres  les  vrais  fels: 
je  n'ai  pas  cru  devoir  employer  cette  dénomination, 
parce  qu'elle  n'efl  ni  ncceffaire  ni  précife  ;  car  fi  Ton 
appelle  fel  neutre  tout  fèl  dont  la  balè  eft  une  &  fimple, 
il  faudra  donner  le  nom  ^hépar  aux  fels  dont  la  bafe 
n'eft  pas  fnnpie,  mais  compofée  de  deux  matières  diffé- 
rentes, &  donner  un  troifième,  quatrième,  cinquième 
nom ,  &c.  à  ceux  dont  la  ba/è  eft  compofée  de  deux , 
trois,  quatre,  <ïic.  matières  différentes  :  c'ell-là  le  défaut 
de   toutes   les    nomenclatures   méthodiques  ;    elles    font 


(b)  Lettres  de  M.  Defmefte ,   tome  l,  page  ^i. 
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forcées  de  difparoître  dès  que  l'on  veut  les  appliquer  aux 
objets  rceis  de  ia  Nature. 

Nous  donnerons  donc  le  nom  de  fel  à  toutes  \cs 
matières  dans   lefquelles  le   principe   falin  ell  entré,    & 
qui   ont   une  faveur  fenfible  ;   &    nous  ne   prcfènterons 
d'abord  que  les  feJs  qui  font  formés  par  la  Nature,  foit 
en  malles  folides  dans  le  (cm  de  la  terre,  fbit  en  diffo- 
iution  dans  l'air  &  dans  l'eau:  on  peut  ^^^t\tx  fels  foJfiUf 
ceux  qu'on  tire  de  la  terre;  les  vitriols,  i'alun,  la  iiXk.-^ 
niie,    le   natron,  l'alkali  fixe  végétal,  le  fèl  marin,   le 
nitre,  le  fel  ammoniac,  le  borax,  &  même  le  ibufre  & 
l'ar/ënic,  font  tous  des  fels  formés  par  \2l  Nature:  ï\q\x% 
tâcherons  de  reconnoître  leur  origine  &  d'expliquer  leur 
formation,  en  nous  aidant  des  lumières  que  la  Chimie 
a  répandues  fur  cet  objet  plus  que  fur  aucun  autre,  &:  les 
réuniffant  aux  faits  de  l'Hifîoire  Naturelle  qu'on  ne  doit 
jamais  en  féparer. 

La  Nature  nous  offre  en  flalaclites,  les  vitriols  du 
fer,  du  cuivre  &  du  zinc;  l'alun  en  filets  criflallifés;  la 
félénite  en  gypfe  aufii  crifiallifé;  le  natron  en  ma/fe 
folide  &  pure,  ou  fimplement  mêlé  de  terre;  le  fel 
marin  en  criflaux  cubiques  <&  en  ma(fes  immenfes  ;  le 
nitre  en  efïïorefcences  crifiallifées  ;  le  M  ammoniac  en 
poudre  fublimée  par  les  feux  fbuterrains  ;  le  borax  en 
eau  gélatineufe  ,  &  Tarfenic  en  terre  métallique  ;  elle  a 
d'abord  formé  l'acide  aérien  par  la  feule  &  fimple  com- 
binaifon  de  l'air  &  du  feu;   cet   acide  primitif  s'étant 
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enfuite  combiné  avec  toutes  les  matières  terreu/ès  & 
métalliques,  a  produit  l'acide  vitriolique  avec  la  terre 
vitrifiable,  l'arfenic  avec  les  matières  métalliques,  l'acide 
marin  avec  les  fiibflances  calcaires,  l'acide  nitreux  avec 
les  détrimens  putréfiés  des  corps  organifés:  il  a  de  même 
produit  les  alkalis  par  la  végétation;  l'acide  du  tartre  & 
du  vinaigre  par  la  fermentation  ;  enfin ,  il  elt  entré  fous 
fa  propre  forme  dans  tous  les  corps  organifés  :  l'air  fixe 
que  l'on  tire  des  matières  calcaires ,  celui  qui  s'élève 
par  la  première  fermentation  de  tous  les  végétaux ,  ou 
qui  fe  forme  par  la  refj)iration  des  animaux,  n'efl  que 
ce  même  acide  aérien,  qui  fè  manifefie  auffi  par  fa  faveur 
dans  les  eaux  acidulés,  dans  les  fruits,  les  légumes  & 
les  herbes;  il  a  donc  produit  toutes  les  fubflances  falines, 
il  s'efl  étendu  fur  tous  les  règnes  de  la  Nature;  il  efl 
ie  premier  principe  de  toute  faveur ,  &  relativement  à 
nous,  il  efl  pour  l'organe  du  goût  ce  que  la  lumière  6l 
ies  couleurs  font  pour  le  fens  de  la  vue. 

Et  les  odeurs  qui  ne  font  que  des  faveurs  plus  fines, 
&  qui  agiffent  fur  l'odorat  qui  n'eft  qu'un  fens  de  goût 
plus  délicat,  proviennent  auffi  de  ce  premier  principe 
iàlin ,  qui  s'exhale  en  parfums  agréables  dans  la  plupart 
des  végétaux,  &  en  mauvaifès  odeurs  dans  certaines 
plantes  &  dans  prefque  tous  les  animaux  ;  il  s'y  com- 
bine avec  leurs  huiles  grofiières  ou  volatiles ,  il  s'unit  à 
leur  graifie,  à  leurs  ?nucilages;  il  s'élabore  avec  leur 
sève  &  leur  fàng ,    il  fe   transforme  en   acides   aigres , 
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acerbes  ou  doux,  en  alkalis  fixes  ou  volatils,  parle  travail 
(le  l'organifation  auquel  il  a  grande  part  ;  car,  c'eft  après 
le  feu,  le  feul  agent  de  la  Nature,  puifque  c'eft  par  ce 
principe  falin  que  tous  les  corps  acquièrent  leurs  propriétés 
acflives ,  non-fèulejnent  fur  nos  fens  vivans  du  gofit  &  de 
l'odorat,  mais  encore  fur  les  matières  brutes  &  mortes, 
qui  ne  peuvent  être  attaquées  &  diffoutes  que  par  le  feu  ou 
par  ce  principe  falin.  C'efl  le  minière  fecondaire  de  ce 
grand  Ôl  premier  agent  qui,  par  h  puiiïàuce  fans  bornes, 
Jbrule,  fond  ou  vitrifie  toutes  les  fubflances  paffives,  que 
le  principe  falin,  plus  foible  &  moins  puiffant,  ne  peut 
qu'attaquer,  entamer  <&  diffoudre,  &  cela  parce  que  le 
feu  y  eft  tempéré  par  l'air  auquel  il  efl  uni ,  &  que  quand 
il  produit  de  la  chaleur  ou  d'autres  eifets  fèmblables  à 
ceux  du  feu,  c'eft  qu'on  fépare  cet  élément  de  la  bafe 
paffive  dans  laquelle  il  étoit  renfermé. 

Tous  les  fels  diffous  dans  l'eau  (e  criftallifent  en  forme 
affez  régulière,  par  une  évaporation  lente  &  tranquille; 
mais  lorfque  l'évaporation  de  l'eau  fc  fait  trop  prompte- 
ment,  ou  qu'elle  ell  troublée  par  quelque  mouvement 
extérieur,  les  criiiaux  fàiins  ne  fe  forment  qu'imparfaite- 
ment &  fe  groupent  confufément;  les  différens  fels 
donnent  des  criflaux  de  figures  différentes  ;  ils  /è  pro- 
duilènt  principalement  à  la  fùrface  du  liquide,  à  mefure 
qu'il  s'évapore,  ce  qui  prouve  que  l'air  contribue  à  leur 
formation ,  &  qu'elle  ne  dépend  pas  uniquement  du 
rapprochement   des   parties   falines   qui  s'uniffent  à   la 
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vérité  par  leur  attradion  mutuelle  ,  mais  qui  ont  hcfo'm 
pour  cela  d'être  mifes  en  liberté  parfaite;  or  elles  n'ob- 
tiemient  cette  liberté  entière  qu'à  la  furface  du  liquide, 
parce  que  /à  réfiibnce  augmente  avec  fa  denfité  par 
i'cvaporation,  en  forte  que  les  parties  faiines  fe  trouvent 
à  la  vérité,  plus  voifmes  par  la  diminution  du  vo- 
lume du  liquide  ;  mais  elles  ont  en  même  temps  plus 
de  peine  à  vaincre  fà  réfiflance  qui  augmente  dans  ia 
même  proportion  que  ce  volume  diminue  :  &  c'eiî  par 
cette  raifon  que  toutes  les  criflallifâtions  des  fels  s'opèrent 
plus  efficacement  &  plus  abondamment  à  la  furface  qu'à 
l'intérieur  du  liquide  en  évaporation. 

Lorfque  Ton  a  tiré  par  ce  moyen  tout  le  fel  en  crif- 
taux  que  le  liquide  chargé  de  (t\  peut  fournir ,  il  en  refte 
encore  dans  \^eau-imre,  mais  ce  fel  y  efl  fi  fort  engagé 
avec  la  matière  graffe  qu'il  n'efl  plus  fu/ceptible  de  rappro- 
chen^.ent  de  criflallifation  ;  &  même  fi  cette  matière  graffe 
efl:  en  très-grande  quantité,  l'eau  ne  peut  plus  en  diifoudre 
le  ièl  ;  cela  prouve  que  la  folubilité  dans  f  eau  n'efl  pas 
une  propriété  inhérente  &  effentielle  aux  fubflances  fàlines. 

Il  en  efl  du  caraélère  de  la  criflalliiàtion  comme  de 
celui  de  la  folubilité  ;  la  propriété  dé  fè  criflallifcr  n'efl 
pas  plus  effentielle  aux  fëls  que  celle  de  fe  diifoudre  dans 
l'eau,  &  l'un  de  nos  plus  judicieux  Phyfciens,  M.  de 
Morveau ,  a  eu  raifon  de  dire  :  «  Que  la  faveur  efl  le 
fèul  caraétère  diflinélif  des  fels,  &  que  les  autres  pro-  « 
priétés  qu'on  a  voulu  ajouter  à  celle-ci  pour  perleétionner  « 
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»  leur  définition ,  n'ont  fervi  qu'à  rendre  plus  incertaines 
"  les  limites  que  l'on  vouloir  fixer ....  ;  la  folubiiitc  par 
l'eau  ne  convenant  pas  plus  aux  fels  qu'à  la  gomme  & 
à  d'autres  matières  :  il  en  efl  de  même  de  la  criftallifation, 
puifque  tous  les  corps  font  fufceptibies  de  fè  criflallirer 
en  partant  de  l'état  liquide  à  l'ctat  folide  ;  &  il  en  efl 
«  encore  de  même,  ajoute-t-il,  de  la  qualité  qu'on  fuppofe 
»  aux  fels  de  n'être  point  com!)u(libles  par  eux-mêmes; 
"  car  dans  ce  cas  le  nitre  ammoniacal  ne  feroit  plus  un 
{à  (c)  ». 

Nos  définitions  qui  pèchent  fi  /buvent  par  défaut, 
pèchent aufil,  comme  l'on  voit,  quelquefois  par  excès;  l'un 
nuit  au  complément,  &  l'autre  à  la  précifion  de  l'idée  qui 
repréfente  la  chofe,  &.  les  énumérations  qu'on  fe  permet 
de  faire  en  conféquence  de  cette  extenfion  des  défini- 
tions, nuifent  encore  plus  à  la  netteté  de  nos  vues,  & 
s'oppofent  au  libre  exercice  de  l'efprit  en  le  fiircharf^eant 
de  petites  idées  particulières,  fou  vent  précaires,  en  lui 
préfentant  des  méthodes  arbitraires  qui  l'cloignent  de 
l'ordre  réel  des  cho/ès ,  &  enfin,  en  l'empêchant  de 
s'élever  au  point  de  pouvoir  généralifèr  les  rapports  que 
l'on  doit  en  tirer.  Quoiqu'on  puifîe  donc  réduire  tous 
les  fels  de  la  Nature  à  un  feul  principe  fàlin ,  &.  que  ce 
principe  primitif  fbit  félon  moi,  l'acide  aérien,  la  nom- 
breufe  énumération  qu'on  a  faite  des  fels  fous  différens 


(c)  Élemens  de  Chimie,  tome  I,  page  1 2y. 
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noms ,  ne  pouvoit  manquer  de  s'oppofer  à  cette  vue 
générale  ;  on  a  cru  jufqu'au  temps  de  Sthal ,  <Sc  plufieurs 
Chimifles  croient  encore ,  que  les  principes  falins,  dans 
l'acide  niireux  <&  dans  l'acide  marin ,  font  très-diffcrens 
de  celui  de  l'acide  vitriolique,  &  que  ces  mêmes  prin- 
cipes font  non-feulement  différens ,  mais  oppofés  &  con- 
traires dans  les  acides  &  dans  les  alkaîis;  or  n'e(l-ce  pas 
admettre  autant  de  caufes  qu'il  y  a  d'effets  dans  un  même 
ordre  de  chofes  !  c'eft  donner  la  nomenclature  pour  la 
fcience,  &  fubflituer  la  méthode  au  génie. 

De  la  même  manière  qu'on  a  fait  &.  compté  trois 
fortes  d'acides  relativement  aux  trois  règnes,  les  acides 
minéraux,  végétaux  &  animaux,  on  compte  auffi  trois 
fortes  d'alkalis,  le  minéral,  le  végétal  &  l'animal,  & 
néanmoins  ces  trois  alkalis  doivent  fe  réduire  à  un  feul, 
&  même  l'alkali  peut  aufTi  fe  ramener  à  l'acide,  quoi- 
qu'ils paroiffent  oppofés,  &  qu'ils  agiffent  violemment 
l'un  contre  l'autre. 

Nous  ne  fuivrons  donc  pas,  en  traitant  des  fels, 
l'énumération  très-nombreufe  qu'on  en  a  faite  en  Chimie, 
d'autant  que  chaque  jour  ce  nombre  peut  augmenter,  & 
que  les  combinaifbns  qui  n'ont  pas  encore  été  tentées, 
pourroient  donner  de  nouveaux  réfultats  falins  dont  la 
formation  ,  comme  cû\ç.  de  la  plupart  des  autres  fels , 
ne  feroit  due  qu'à  notre  art  ;  nous  nous  contenterons 
de  préfenter  les  divifions  générales,  en  nous  attachant 
particulièrement  aux  fels  que  nous  offre  la  Nature,  foit 
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dans  le  fein   &  à  la  furface  de  ia  terre,  foit  au  fommet 
de  Tes  volcans  (d). 

Nous  venons  de  voir  que  ia  première  divifjon  des 
acides  &  des  alkalis  en  minéraux,  végétaux  &  animaux, 

id)  Si  l'on  veut  fe  fatisfaire  à  cet  égard  ,  on  peut  confiilter  la 
Table  ci- jointe,  que  mon  iliuftre  ami,  M.  de  Morveau  ,  vient  de 
publier.  Cette  nomenclature,  quoique  très-abrégee  ,  paroîtra  néanmoins 
encore  alTez  nombreufe. 

TABLEAU   DE   NOMENCLATURE   CtlIMIQUE, 

Contenant  les  principales   dénominations  analogiques ,  &  des  exemp.es   de  formation 

des  noms   compofés. 


REGNES. 
Des  trois  règnes. 


ACIDES. 

Méphitique  ou  air  fixe.  . 

Vitriolique 

iNicreux 


.  Murlatique,  ou  du  fel  marin. 

Minéral <  Régalin 

iArfénlcal 

'Boracin  ou  fel  fédatif 

Fluoriquc  ou  du  fpath  fluor. . . 

'Acéteux  ou  vinaigre.  ...... 

kTartareux  eu  du  tartre 

fOxaiin  ou  de  i'ofeiile 

.Saccharin  ou  du  fucre 

fCitrin  ou  du  citron 

.Lignique  ou  du  bois. 

Phofj)horique 

AjIWWÎ,  .....«.«..'  /f^°'"'"'cin  ou  des  fourmis.  ... 

I  Sébacé  ou  du  fuif 

.Galadique  ou  du  lait.  ,  . ,,  , 


Végétal  > 


Les  Jels  formés  de  ces  acides 

prennent    les   noms 

génériques  de 

Méphites. 

Vitriols. 

Nitres. 

Muriates. 

Régaltes. 

Arféniates. 

Boraxs. 

Fluors. 

Acètes. 

Tartres. 

Oxaltes. 

Sacchartes. 

Citrates. 

Lignites. 

Phofphatej. 

Formiates. 

Sébates. 

Gaiades. 


Bafej 
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efl  plutôt  une  partition  nominale  qu'une  divifion  réelle; 
puifque  tous  ne  font  au  fond  que  la  mcmc  fubftance  fàline, 
qui,  feule  &  fans  fccours,  entre  dans  les  végétaux  &  les 
animaux,  &  qui  attaque  auffi  la  plupart  des  matières  vitri- 
fiables,  calcaires  &  métalliques  ;  ce  n'efl  que  relativement  à 
ce  dernier  effet  qu'on  lui  a  donné  le  nom  à' acide  minéral; 
&  comme  cette  divifion  en  acides  minéraux,  végétaux  & 
animaux  a  été  univerfellement  adoptée,  je  ne  fais  pourquoi 
l'on  n'a  pas  rappelé  l'acide  nitreux  à  l'acide  végétal  & 
animal ,  puifqu'il  n'efl  produit  que  par  la  putréfaétion  des 


Bases  ou  substances 

qui  s'unirent  aux  acides, 
Phlogiftique 

Alumine  ou  terre  de  l'argilc.  . 

Caice  ou  terre  calcaire 

Magnéfie 


Exemples 
pour  la  claj[e  des  vitriols. 

Soufre    vitriolique    ou    foufre 
commun 

Vitriol  alumineux  ou  alun.  .  . 
Vitriol  calcaire  ou  félénite,  .  , 
Vitriol  magnéficn  ou  fel  d'ep- 


Barote  ow  terre  du  fpath  pefant. 
PotafTe  ou  alkail  fixe  végétal . . . 
Soude  ou  alkaii  fixe  minerai.  . 


Ammoniac  ou  alkali  volatil. 

Or 

Argent 

Platine 

Mercure 

Cuivre 


fom, 


Vitriol     barotique     ou     fpath 
pefant 

Vitriol   de    potaffe    ou    tartre 
vitriole 

Vitriol    de    foude    ou    fel    de 
Glauher 

Vitriol  ammoniacal 

Vitriol  d'or.  ,  . 

Vitriol  d'argent 

Vitriol  de  platine 

Vitriol  de   mercure 

Vitriol  de  cuivre  ou  vitriol  de 
Chypre 

Minéraux  ^  Tome  IL 


Exemples 
pris   de  diverses   claies* 

Soufre  méphitique  ou  plombagine, 

Nitre  alumineux. 
Muriate  calcaire. 

Acète  de  magnéfie. 

Tartre  barotique. 

Arfeniate  de  potalTe. 

Borax  de  foude  or/ borax  Commun. 

Fluor  ammoniacal. 

Régalte  d'or. 

Oxalte  d'argent. 

Saccharte  de  platine. 

Citrate  de  mercure. 

Lignite  de  cuivre, 

X 
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corps  organifés  :  cependant  on  le  compte  parmi  les  acides 
minéraux ,  parce  qu'il  efl  le  plus  puiflant  après  l'acide 
vitrioiique;  mais  cette  puiiïance  même  &  Tes  autres  pro- 
priétés ,  me  femblent  démontrer  que  c'efl  toujours  le 
même  acide,  c'eft-à-dire  l'acide  aérien,  qui  a  pafTé  par 
ies  végétaux  &  par  les  animaux  dans  lefquels  il  s'efl  exalté 
avec  la  matière  du  feu,  par  la  fermentation  putride  de 
leurs  corps ,  &  que  c'efl  par  ces  combinaifons  multipliées 


Bases  eu  substances 
qui  s'uriiffetît  aux  acides. 

Plomb 

Etain 

Fer 

Anlimoinefau  lieu  de  régule  d'). 

Bifmutîi 

Zinc 

Arfenic 

Cobalt 

Nickel 

Manganèfe 

£/prJt-de-vin, , 


Exemples 
pour  la  dafc  des  yitriûls. 

Vitriol  de  plomb ,  . 

Vitriol  d'étain 

Vitriol    de    fer  ou    couperofe 

verte 

Vitriol  antimonial 

Vitriol  de  bifriiuth 

Vitriol  de    zinc  ou   couperofe 
blanche 

Vitriol  d'arfenic 

Vitriol  de  cobalt 

Vitriol  de  nickel 

Vitriol  de   Manganèfe 

Éther  vitrioiique 


Exemples 

fris  de  diyerfes  clajfes, 

Phofphate  de  plomb. 
Formiate  d'étain. 

SébaHe  martial. 
Muriate  antimonial  ou  beurre 
d'antimoine. 

Galade  de  bifmuth. 

Borax  de  zinc, 

Muriate  d'arfenic. 
Saccharte  de  cobalt. 
Formiate  de  nickel, 
Oxalte  de  Manganèfe. 
Ether    lignique    eu     éther    de 
Goettling,   &c.  &.C. 


Les  dix-huit  acides ,  les  vingt-quatre  bafes  &  les  produits  de  leur 
union ,  forment  ainfi  quatre  cents  foixante  -  quatorze  dénominations 
claires  &  méthodiques ,  indépendamment  des  hépars,  ou  compofés  à 
trois  parties,  dont  les  noms  viennent  encore  dans  ce  fyflème,  comme 
hépar  de  fonde  y  hé  par  ammoniacal ,  pyrite  d'argent,  é^c.  à'c.  Voyez  I« 
Journal  de  Phyfique  ,  tome  XIX,  mai  lySz ,  page  ^82. 
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qu'il  a  pris  fous  les  caradères  particuliers  qui  le  diflinguent 
des  autres  acides. 

Dans  les  végétaux,  lorfque  l'acide  aérien  fe  trouve 
mêlé  d'huile  douce  ou  enveloppé  de  jnucilage,  la  faveur 
eft  agréable  &  fucrée;  l'acide  des  fruits,  du  raifin,  par 
exemple,  ne  prend  de  l'aigreur  que  par  la  fermentation, 
ÔL  néanmoins  tous  les  fels  tirés  des  végétaux  contiennent 
de  Tacide,  &  ils  ne  diffèrent  entr'eux  que  par  les  qualités 
qu'ils  acquièrent  en  fermentant  &:  qu'ils  empruntent  de 
Tair  en  fe  joignant  à  l'acide  qu'il  contient;  &  de  même 
que  tous  les  acides  végétaux  aigres  ou  doux,  acerbes  ou 
fucrés,  ne  prennent  ces  faveurs  différentes  que  par  les 
premiers  effets  de  la  fermentation,  l'acide  nitreux  n'acquiert 
iès  qualités  cauftiques  &corrorives,  que  par  cette  même 
fermentation  portée  au  dernier  degré,  c'eft-à-dire  à  la 
putréfadion  ;  feulement  nous  devons  obferver  que  l'acide 
animal  entre  peut-être  autant  &.  plus  que  le  végétal  dans 
le  nitre  ;  car  comme  cet  acide  fubit  encore  de  nouvelles 
modifications  en  paffant  du  végétal  à  l'animal,  &  que 
tous  deux  fe  trouvent  réunis  dans  les  matières  putréfiées , 
ils  s'y  raffemblent,  s'exaltent  enfemble,  &  fè  combinant 
avec  l'alkali  fixe  végétal ,  ils  forment  le  nitre  dont  f  acide, 
malgré  toutes  ces  transformations,  n'en  efl  pas  moins 
effentiellement  le  même  que  l'acide  aérien. 

Tous  les  acides  tirent  donc  leur  première  origine 
de  l'acide  aérien  ,  &  il  me  femble  qu'on  ne  pourra  guère 
en  douter  fi  l'on  pèfê  toutes  les  raifons  que  je  viens 

Xij 
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d'expofer,  &  auxquelles  je  n'ajouterai  qu'une  confidéra- 
tion  qui  eft  encore  de  quelque  poids.  On  con(èrve  tous 
les  acides,  même  les  plus  forts  &  les  plus  concentres  dans 
des  flacons  ou  vaifTeaux  de  verre;  ils  entameroient  toute 
autre  matière;  or  dans  les  premiers  temps,  le  Globe  entier 
n'étoit  qu'une  mafTe  de  verre  fur  laquelle  les  acides  miné- 
raux, s'ils  eufTent  exifté,  n'auroient  pu  faire  aucune 
impreiïion,  puifqu'ils  n'en  font  aucune  fur  notre  verre: 
l'acide  aérien  au  contraire  agit  fur  le  verre,  &  peu-à-peu 
l'entame,  l'exfolie,  le  décompofe  &  le  réduit  en  terre; 
par  conféquent  cet  acide  efl  le  premier  &  le  feul  qui  ait 
agi  fur  la  maffe  vitreufe  du  Globe,  &  comme  il  étoit 
alors  aidé  d'une  forte  chaleur,  fon  adion  en  étoit  d'autant 
plus  prompte  &  plus  pénétrante;  il  a  donc  pu  en  fe  mêlant 
intimement  avec  la  terre  vitrifiée,  produire  l'acide  vitrio- 
lique  qui  n'a  plus  d'action  fur  cette  même  terre,  parce  qu'il 
en  contient  &  qu'elle  lui  fert  de  bafè  :  dès-lors  cet  acide ,  le 
plus  fort  &.  le  plus  puifl'ant  de  tous,  n'eft  néanmoins  ni 
je  plus  fimple  de  tous  ni  le  premier  formé  ;  il  efl  le 
fécond  dans  l'ordre  de  formation  ,  l'arfenic  efl  le  troi- 
fième,  l'acide  marin  le  quatrième,  &c.  parce  que  l'acide 
primitif  aérien  n'a  d'abord  pu  faifir  que  la  terre  vitrifiée  ; 
cnfuite  la  terre  métallique  (e) y  puis  la  terre  calcaire,  &c. 
à  mefure  &  dans  le  même  ordre  que  ces  matières  fe  font 
établies  fur  la  maffe  du  Globe  vitrifié  :  je  dis  à  mefure  & 

(e)    Nota.    Les    mines  fpathiques   &   les    malachites  comiennent 
notamment  une  très-grande  quantité  d'acide  aérien. 
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dans  le  même  ordre,  parce  que  les  matières  métalliques 
font  tombées  les  premières  de  i'aimo/JDhère  où  elles  ctoicnt 
reléguées  &.  étendues  en  vapeurs,  elles  ont  rempli  les 
interflices  &  les  fentes  du  quartz  &  des  autres  verres 
primitifs,  où  l'acide  aérien  les  ayant  fàifies  a  produit  Tacide 
arfenical  ;  enfuite  après  la  produdion  &  la  multiplication 
des  coquillages,  les  matières  calcaires,  formées  de  leurs 
débris,  fe  font  établies,  &  l'acide  aérien  les  ayant  péné- 
trées a  produit  l'acide  marin  ;  &.  fuccefrivement  les  autres 
acides  &  les  alkalis  après  la  naifïànce  des  animaux  &:  des 
végétaux  ;  enfin ,  la  produ6lion  des  acides  &  des  alkalis 
a  néceiïairement  précédé  la  formation  des  fels,  qui  tous 
fuppofènt  la  combinaifbn  de  ces  mêmes  acides  ou  alkalis, 
avec  une  matière  terreufe  ou  métallique ,  laquelle  leur 
fèrt  de  bafe  &  contient  toujours  une  certaine  quantité 
d'eau  qui  entre  dans  la  criflalliiation  de  tous  les  fels;  en 
forte  qu'ils  font  beaucoup  moins  fimples  que  les  acides 
ou  alkalis ,  qui  feuls  font  les  principes  de  leur  eiTence 
fàline. 

Ceci  étoit  écrit,  ainfi  que  la  fuite  de  cette  Hifloirc 
Naturelle  des  fels,  &  j'étois  fur  le  point  de  livrer  cette 
partie  de  mon  Ouvrage  à  l'impre/fion,  lorfque  j'ai  reçu 
(au  mois  de  Juillet  de  cette  année  1782),  de  la  part 
de  M.  le  chevalier  Marfilio  Landnanï ,  de  Milan,  le 
troifième  volume  de  fes  opufcules  Phyfico-chïmiques,  dans 
lequel  j'ai  vu  avec  toute  fatisfadion  ,  que  cet  illuftre  & 
iàvant  Phyficien  a  penfé  comme  moi  fur  l'acide  primitif; 
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il  dit  expreÏÏement:  «  Que  TaciJe  univerfel,  cicmentaire, 
"  primitif,  dans  lequel  peuvent  fe  rcfoudre  tous  les  acides 
»»  connus  jufqu'à  ce  jour,  efl  l'acide  mêph'uique ,  cet  acide 
»  qui  étant  combiné  avec  la  chaux  vive,  l'adoucit  <&  la 
»  nemral'ifc ,  qui  mêlé  avec  les  eaux  les  rend  acidulés  & 
«pétillantes;   c'efl  \' air  fixe  de  Black,  le  gai  méphitique 

de  Macquer,  Y  acide  atmofphérique  de  Bergman  ». 

M.  le  chevalier    Landriani  prouve  Ton  aflertion  par 

des  expériences  ingénieufes  (f);  il  a  penfé  avec  notre 

(f)  «  Que  l'on  prenne  une  certaine  quantité  d'acide  vitriolique , 
■»  qu'on  y  mêle  une  quantité  donnée  d'efprit-de-vin  redifié,  comme 
5>  pour  faire  i'éther  vitriolique,  qu'on  en  recueille  les  produits  acri- 
»  formes ,  au  moyen  de  l'appareil  pneumatique ,  on  obtiendra  une 
»  quantité  notable  d'air  fixe ,  de  tout  point  femblable  à  celui  qui  fe 
y»  tire  de  la  pierre  calcaire ,  des  fubftances  alkalines ,  de  celles  qui  font 
»  en  fermentation  ,  &c.  que  l'on  répète  i'expérience  avec  d'autres 
3>  acides ,  tels  que  le  marin ,  ie  nitreux ,  avec  les  précautions  nécef- 
»  faires  pour  éviter  les  explofions  &  autres  accidens,  il  fe  développera 
»  toujours  dans  la  diftillation ,  une  quantité  notable  d'air  fixe. 

»  J'ai  tenté  la  même  expérience  avec  le  même  fuccès,  avec  l'acide 
»  de  l'arfenic  * ,  le  phofphorique ,  le  vinaigre  radical  ;  j'ai  toujours 
5>  obtenu  une  quantité  notable  d'air  fixe,  ayant  les  mêmes  propriétés 
»  que  celui  que  l'on  obtient  par  les  procédés  du  dodeur  Priefiley, 
»  &  je  ne  doute  pas  que  l'on  n'en  tirât  tout  autant  de  l'acide  fpathique, 
>ï  de  celui  du  fucre  &  du  tartareux ,  puifque  le  fucre  feul  décompofé 
»  par  le  feu,    donne  beaucoup  d'air   inflammable  &   d'air  fixe,   tel 

*  La  découverte  de  cet  acide  arfénical  eft  due  au  célèbre  Scheelc ,  cet  acide  (c 
tire  aifémcnt  en  diftiilant  de  l'acide  nitreux  fur  de  Karfenic  criftaliin  ,  met  à  découvert 
l'acide  arfcnicaf.  Vqyf^  dans  les  Opufculrs  chotfs  de  AJilan  ,  tome  11 ,  le  procédé  commode 
&  lur  de  i'iiluftre  Fabroni  pour  tirer  ce  nouvel  acide;  &  la  difTerUtion  de  Bergman  qui 
icnfciiue  tout  ce  qui  eA  Tu  fur  cet  acide,  î^otc  de  M,  de  ^lotPtau, 
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favant  Académicien,  M.  Lavoifier,  que    l'air   fixe  ou 
l'acide  méphitique ,  fe  forme  par  la  combinaifon  de  l'air 
&  du  feu,  &  il  conclut  par  dire:  ««  Il  me  paroît  hors 
de  doute,   i.°  que  l'air  déphlogiftiqué,  au  moment  qu'il  « 
s'élève  des  corps  capables  de  le  produire ,  fe  change  en  « 
air  fixe,  s'il  efl  furpris  par  le  phlogiftique  dans  le  moment  « 
de  fa  formation  :  ^' 

2.°  Que  comme  il  réfulte  des  expériences  que  « 
les  acides  nitreux,  vitriolique,  marin,  phofphorique  ,  « 
arfénical,  unis  à  certaines  terres  peuvent  fe  changer  en  « 
air  déphlogiftiqué,  lequel  de  fon  côté  peut  aifément  fe  «« 
convertir  en  air  ïi\t\  &  comme  d'autre  part  l'acide  du  « 

qu'on  le  tire  aufîi  de  l'acide  du  fucre,  traite  à  la  manière  du  célèbre  c< 
Bergman  (Voye^  les  Opufcuks  choijîs  de  ATdan ,  tome  II).  Quant  «c 
à  l'acide  tariareux  découvert  par  Bergman  ,  fans  prendre  la  peine  <« 
de  le  combiner  avec  l'efprit-de-vin ,  on  fait  par  les  expériences  de  «« 
M.  Berthollet,  que  la  crème  de  tartre  donne  une  prodigieufe  quantité  « 
d'air  fixe ,  &  je  ne  doute  pas  que  i'acide  tartareux  pur  ïitn  produisît  « 
autant.  3> 

A  l'extrémité  d'un  tube  de  verre  ouvert  des  deux  bouts,  que  « 
l'on  adapte  avec  de  la  cire  d'Efpagne  un  gros  fii-de-fer  dont  une  « 
portion  entrera  dans  le  tube ,  l'autre  reftera  dehors  &  fera  terminée  » 
par  une  petite  boule  de  métal  ;  que  l'on  remplilTe  le  tube  de  mercure,  « 
<5c  que  l'on  y  introduife  une  certaine  quantité  d'air  déphlogiftiqué,  « 
tiré  du  précipité  rouge,  &  une  petite  colonne  d'eau  de  chaux,  &  ce 
que  l'on  décharge  une  grofle  bouteille  de  Leyde,  plufieurs  fois  « 
de  fuite  à  travers  la  colonne  d'air,  l'eau  de  chaux  prendra  de  la  u 
blancheur ,  &  dépofera  fur  la  fuperficie  du  mercure ,  une  quantité  « 
fènfible  de  poudre  blanche  :  (i  au  lieu  d'eau  de  chaux  on  avoit  « 
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j  fucre  ,  celui  de  la  crème  de  tartre ,  ceîui  <iu  vinaigre , 
celui  des  fourmis,   &c.   peuvent  auHi  aifément  fe  con- 

>  venir  en  air  fixe,  par  le  moyen  de  ia  chaleur,  i!  efl  afîez 
démontré  que  tous  les  acides  peuvent  être  convertis 
en  air  fixe ,  &  que  cet  air  ^xt  eft  peut  -  être  l'acide 
univerfei,  comme  étant  le  plus  commun  &  fe  rencontrant 
le  plus  fréquemment  dans  les  diverfes  productions  de 
la  Nature  ». 

Je  fuis  fur  tout  cela  du  même  avis  que  M.  le  chevaliçr 
Landriani ,  &  je  n'ai  d'autre  mérite  ici  que  d'avoir  reconnu, 
d'après  mon  fyftème  général  fur  la  formation  du  Globe, 
que  le  plus  pur  ôi  le  plus  fimple  des  acides  avoit  dû  fe 


y>  introduit  dans  le  tube  de  la  teinture  de  tournefol ,  elle  auroit  rougi 
»  par  la  précipitation  de  l'air  fixe  que  l'air  déphiogiftiqué  tire  du 
>ï  précipité  rouge;  que  l'on  fubftitue  de  l'air  déphiogiftiqué,  tiré  du 
5>  turbith  minéral  qu'on  aura  bien  lavé  afin  de  le  dépouiller  de  tout 
»  acide  furabondant,  &  que  cet  air  foit  phlogiftiqué  par  des  décharges 
»  réitérées  de  la  bouteille  de  Leyde  ,  toujours  il  s'engendrera  de 
»  l'air  fixe.  La  même  produdion  d'air  fixe  aura  lieu  fi  l'on  emploie 
»  de  l'air  déphiogiftiqué  tiré ,  ou  du  précipite  couleur  de  brique , 
»  obtenu  par  la  folution  du  fublimé  corrofif  décompofé  avec  l'alkali 
3»  cauftique  ;  ou  de  l'air  déphiogiftiqué,  tiré  des  fleurs  de  zinc, 
»  faturées  d'acide  arfénrcal  ;  ou  du  fel  mercuriel  acéteux  ,  lavé  dans 
3>  beaucoup  d'eau  pour  le  dépouiller  de  tout  acide  fiirabondant ,  & 
»  qui  n'auroit  point  été  intimement  combiné  ;  en  un  mot  tout  air 
»  déphiogiftiqué  quelconque ,  obtenu  par  un  acide  quelconque ,  eft 
y>  en  panie  convertible  en  air  fixe  par  les  décharges  réitérées  de  la 
bouteille  de  Leyde  «f.  Opufcuks  Phyfico- chimique  s  de  M.  le  chevalier 
Landriani;  Milan,   178  j,  pages  62   &  fuiv. 

former 
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former  ie  premier  par  la  combinaifon  de  l'air  <5c  du  feu, 
<5c  que  par  conféquent  on  dcvoit  le  regarder  comme 
l'acide  primitif  dont  tous  les  autres  ont  tiré  leur  origine; 
mais  je  n'étois  pas  en  état  de  démontrer  par  les  faits, 
comme  ce  fàvant  Phyficien  vient  de  le  faire,  que  tous 
les  acides  de  quelqu'e/pèce  qu'ils  foient,  peuvent  être 
convertis  en  cet  acide  primitif,  ce  qui  confirme  vido- 
rieufèment  mon  opinion  ;  car  cette  converfion  des  acides 
doit  être  réciproque  &  commune,  en  forte  que  tous  les 
acides  ont  pu  être  formés  par  l'acide  aérien ,  puifque 
tous  peuvent  être  ramenés  à  la  nature  de  cet  acide. 

Il  me  paroît  donc  plus  certain  que  jamais ,  tant  par 
ma  théorie  que  par  les  expériences  de  M.  Landriani , 
que  l'acide  aérien,  c'eft-à-dire,  l'air  fixe  ou  fixé  par  le 
feu ,  efl  vraiment  l'acide  primitif,  &  le  premier  principe 
falin  dont  tous  les  autres  acides  &  alkalis  tirent  leur 
origine,  &  cet  acide  uniquement  compofé  d'air  &  de 
feu  n'a  pu  former  les  autres  fubftanccs  ûlincs  qu'en  fe 
combinant  avec  la  terre  &  l'eau  ;  aufTi  tous  les  autres 
acides  contiennent  de  la  terre  &  de  l'eau  ;  &  la  quantité 
de  ces  deux  élémens  efl  plus  grande  dans  tous  les  fels 
que  celle  de  l'air  &  du  feu;  ils  prennent  différentes 
formes  félon  les  do(ès  refpeétives  des  quatre  élémens, 
&  félon  la  nature  de  la  terre  qui  leur  fert  de  bafe  ;  & 
comme  la  proportion  de  la  quantité  des  quatre  élémens 
dans  les  principes  falins,  &  la  qualité  différente  de  la 
terre  qui  fert  de  bafe  à  chaque  fcl>  peuvent  toutes  fe 
Minéraux,  Tome  IL  Y 
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combiner  les  unes  avec  les  autres ,  le  nombre  des  fubf- 
tances  Talines  ell  fi  grand  qu'il  ne  feroit  guère  pofTiblc 
d'en  faire  une  exade  énumération  ;  d'ailleurs  toutes  les 
combinaifbns  falines  faites  par  l'art  de  la  Chimie,  ne 
doivent  pas  être  mifes  fur  le  compte  de  la  Nature;  nos 
premières  confidérations  doivent  donc  tomber  fur  les 
fels  qui  fe  forment  naturellement,  fbit  à  la  furface,  foit 
à  l'intérieur  de  la  terre:  nous  les  examinerons  icparcment, 
&  les  prcfenterons  fucceifivement  en  commençant  par 
les  fels  vitrioliques. 
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ACIDE  VITRIOLIQUE  ET  VITRIOLS, 

V>ET  acide  efl  abfblument  fans  odeur  &  fans  couleur, 
il  refTemble  à  cet  égard  parfaitement  à  l*eau;  néanmoins 
fà  fubflance  n'efl  pas  auiïi  fimpie  ni  même,  comme  le 
dit  Sthal,  uniquement  compofée  des  feuls  élémens  de 
la  terre  &  de  l'eau;  il  a  été  formé  par  Tacide  aérien, 
il  en  contient  une  grande  quantité  ,  &  fà  fubftance  efl 
réellement  compofée  d'air  &  de  feu  unis  à  la  terre  vitri- 
fiable,  &  à  une  très-petite  quantité  d'eau  qu'on  lui  enlève 
aifément  par  la  concentration  ;  car  il  perd  peu  -  à  -  peu 
fà  liquidité  par  la  grande  chaleur,  &  peut  prendre  une 
forme  concrète  (û) ^  par  la  longue  application  d'un  feu 
violent;  mais  dès  qu'il  eft  concentré,  il  attire  puif- 
famment  l'humidité  de  l'air,  «&  par  l'addition  de  cette 

(a)  Quelques  Chimiftes  ont  donne  le  nom  d'/iui/ede  vitriol  glaciale 
à  cet  acide  concentre  ,  au  point  d'être  tous  forme  concrète  ;  à  mefure 
qu'on  le  concentre ,   il  perd  de  la  fluidité ,  il  file  &  paroît  gras  au 
toucher  comme  l'huile  ;  on  l'a  par  cette  raifon  nommé  hui/e  de  vitriol, 
mais  très  -  improprement  ;  car  il  n'a  aucun  caradcre  fpécifique  des 
huiles,   ni   l'inflammabilité.    Le  toucher  gras  de  ce   liquide   femble 
provenir,  comme  celui  du  mercure,  du  grand  rapprochement  de  Tes 
parties,  &  c'ert  en  effet  après   le  mercure,  le   liquide  le  plus  denfe 
qui  nous  Toit  connu  ;   aufll   lorfqu'il  efl:  fournis  à  la  violente  acflion 
4u  feu  ,  il  prend  une    chaleur  beaucoup    plus  grande  que  l'eau  & 
que  tout  autre  liquide ,  &  comme  il  eft  peu  volatil  &  point  inflam- 
piable,  il  a  l'apparence  d'un  corps  foiide  pénétré  de  feu  &  prçfque 
en  incaq4efcence. 

y  i/ 
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eau,  il  acquiert  plus  de  volume;  il  perd  en  même  temps 
quelque  chofè  de  fon  adivité  faiine ,  ainfi  l'eau  ne  réfidc 
dans  cet  acide  épuré  qu'en  très  -  petite  quantité,  &  il 
n'y  a  de  terre  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  fervir  de  ba/è 
à  l'air  &  au  feu,  qui  font  fortement  &  intimement  unis 
â  cette  terre  vitrifiable. 

Au  refte,  cet  acide  &  les  autres  acides  minéraux  ne 
fe  trouvent  pas  dans  la  Nature  fèuls  &  dégagés,  &  on 
ne  peut  les  obtenir  qu'en  les  tirant  des  fubftances  avec 
lefquelles  ils  fe  font  combinés,  &  àts  corpUqui  les  con- 
tiennent; c'eft  en  décompofànt  les  pyrites,  les  vitriols, 
le  fbufre,  l'alun  &  les  bitumes  qu'on  obtient  l'acide 
viiriolique  (b);  toutes  ces  matières  en  font  pius  ou  moins 


(b)  Ce  n'eft  pas  que  la  Nature  ne  puifTe  faire  dans  (es  laboratoires 
tout  ce  qui  s'opère  dans  \es  nôtres;  fi  la  vapeur  du  foufre  en  com- 
buftion  fe  trouve  renfermée  fous  des  voûtes  de  cavernes ,  l'acide 
fulfureux  s'y  condenfera  en  acide  vitriolique.  M.  Jofeph  BaldaOari, 
nous  offre  même  à  ce  fujet  une  très  -  belle  obfervation  :  Ce  Savaru 
a  trouvé  dans  une  grotte  du  territoire  de  Sienne ,  au  milieu  d'une 
raaiïe  d'incruftation  dépofée  par  les  eaux  thermales  des  bains  de 
Saint  -  Philippe,  «  un  véritable  acide  vitriolique  ,  pur,  naturellement 

»  concret ,   &   fans   aucun  mélange   de  fubftances    étrangères 

»  Cette  grotte  eft  fituée  dans  une  petite  montagne,  fur  la  pente 
»  d'une  montagne  plus  haute ,  qui  paroît  avoir  été  un  ancien  vol- 
vi  can ....  Le  fond  de  cette  grotte  &  (es  parois  jufqu'à  la  hauteur 
5»  d'environ  une  braiïe  &  demie,  dit  M.  Baldaffari,  font  entièrement 
»  recouverts  d'une  belle  croûte  jaune  de  (onùe  en  petits  cri/îaux, 
3»  &  tous  les  corps  étrangers ,  tranfportés  par  le  vent  ou  par  quef- 
>  qu'autre  caufe  dans  le  fond  de  cette  caverne,  y  font  enduits  d'une 
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imprégnées,  toutes  peuvent  aufli  lui  fervir  de  bafe,  & 
il  forme  avec  elles  autant  de  ditférens  fels,  defquels  on 
le  retire  toujours  fous  la  même  forme  &.  fans  altération. 

On  a  donné  le  nom  de  vitriol  à  trois  fels  métalliques, 
formés  par  l'union  de  l'acide  vitriolique  avec  le  fer,  le 
cuivre  &  le  zinc;  mais  on  pourroit,  fans  abufer  du  nom, 
l'étendre  à  toutes  les  fubflances  dans  lefquelles  la  préfence 
de  l'acide  vitriolique  fe  manifefîe  d'une  manière  fenfible: 
le  vitriol  du  fer  efl  vert,  celui  du  cuivre  eft  bleu,  & 
celui  du  zinc  efl  blanc  ;  tous  trois  fe  trouvent  dans  le 


couche   de  foufre  plus  ou  moins  épaifTe,  fuivant  le  temps  qu'ils  « 
y  ont  féjourne'.  ce 

Au-deflus  de  cette  zone  de  foufre,  le  refte  des  parois  &  la  voûte  k 
de  la  grotte  font  tapiffees  d'une  innombrable  quantité  de  concrétions  « 
groupées ,  recouvertes  d'efflorefcences  qui  laifient  fur  la  langue  « 
i'imprelTion  d'une  faveur  acide;  mais  d'un  acide  parfaitement  fem-  «c 
blable  à  celui  qu'on  retire  du  vitriol  par  la  diftillation ,  &  n'ont  « 
rien  de  ce  goût  auflcre  &  aflringent  des  vitriols  &  de  l'alun  .  .  .  .  u 
Le  fond  de  la  grotte  exhale  une  vapeur  chaude ,  qui  répand  une  «c 
forte  odeur  de  foufre,  &  s'élève  à  la  même  hauteur  que  la  bande  <c 
foufrée,  c'eft-à-dire,  à  une  braiïè  &  demie..  . .  Mais  cette  vapeur  « 
ne  s'élève  que  par  le  vent  du  midi ....  <c 

On  voit  dans  la  maffe  des  incruHations,  une  grande  fente  qui  a  « 
plus  de  trente  brafles  de  profondeur  ,  &  dont  les  parois  dans  la  partie  «c 
baffe ,  font  recouvertes  de  foufre  ,  &  dans  la  haute,  des  mêmes  «c 
efflorefcences  falines  que  celles  dont  on  vient  de  parler ....         « 

La  vapeur  du  fond  de  la  grotte  efl  une  émanation  de  ce  que  les  « 

Chimiftes  appellent  acide  fulfureux  volatil L'odeur  en  efl  très-  ce 

forte  &  fuffbcante;  auffi  trouvai-Je  beaucoup  d'infedles  morts  dans  w 
cette  grotte  ;   &  l'un  de  mes   compagnons  ayant,  en  fe   bailTant,  c< 
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fein  de  la  terre,  mais  en  petite  quantité,  &  il  paroît  que 
ce  font  les  feuls  matières  métalliques  que  la  Nature  ait 
combinées  avec  cet  acide  ;  6l  quand  même  on  /èroit 
parvenu  par  notre  art  à  faire  d'autres  vitriols  métalliques, 
nous  ne  devons  pas  les  mettre  au  nombre  des  fubftances 
naturelles,  puifqu'on  n'a  jamais  trouvé  de  vitriols  d'or, 
d'argent,  de  plomb,  d'étain,  ni  d'antimoine,  de  bifmuth, 
de  cobalt,  &c.  dans  aucun  lieu,  foit  à  la  furface,  Ibit  à 
l'intérieur  de  la  terre. 

Le    vitriol    vert    ou   le    vitriol    ferrugineux ,    appelé 

>î  plongé  fa  tête  dans  l'atmofphère  infe<fle ,  fut  oblige  de  la  relever 
«  proinptement  pour   éviter  la  fuffocation. 

»  Cet  acide  fulfureux  volatil  détruifit  les  couleurs  du  papier  bleu 
»  que  je  jetai  par  terre  ,  il  devint  cendré  ;  un  morceau  de  foie  cra- 
5>  moifie  fut  aufii  pareillement  décoloré ,  &  tout  ce  que  nous  avions 
5î  d'argent  fur  nous,  comme  boucles,  &c.  devint  noir  avec  quelques 
T>  taches  jaunes  .... 

»  Cette  vapeur  forme  un  foufre  fur  le  fond  des  parois  de  la 
»  grotte  ... .  Et  après  la  formation  de  ce  foufre,  une  portion  de 
»  l'acide  vitriolique  excédante,  rencontre  &  regagne  les  parois  &  la 
»  voûte  de  la  grotte,  c'efl:-à-dire,  les  incruftations  qui  y  font  atta- 
»  chées;  l'acide  s'y  attache  fous  la  forme  d'efflorefcences,  ou  de  filets 
5>  qui  font  de  véritable  acide  vitriolique  pur,  concret  &  exempt  de 
toute  combinaifon  »». 

M.  Baldaffari  a  obfervé  depuis  de  femb labiés  effîorefcences  fulfu- 
reufes  &  vitrioliques  à  Saint  -  Albino ,  dans  le  voifinage  de  monte- 
Pulciano  &  aux  lacs  de  TravaU ,  où  il  a  trouvé  des  branches  d'arbres 
couvertes  des  concrétions  de  (oufre  ^  de  vitriol.  Journa/  d(  Phyjiqut; 
Mai  1 7j6 ,  pages  3 $7  &  fuiv. 
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vulgairement  coupcrofe,  (c  prcTente  dans  toutes  \c%  mines 
de  fer,  où  i'eau  chargée  d'acide  vitriolique  a  pu  pénétrer; 
c'eft  fous  les  glaifes  ou  les  plâtres  que  gilTent  ordinaire- 
ment ces  mines  de  vitriol,  parce  que  les  terres  argileufès 
&  plâtreufes  font  imprégnées  de  cet  acide  qui ,  fe  mêlant 
avec  l'eau  des  /ources  fouterraines,  ou  même  avec  l'eau 
des  pluies,  deicend  par  filiation  fur  la  matière  ferrugi- 
neu(è ,  &  fe  combinant  avec  elle  forme   ce  vitriol  vert 
qui  fe  trouve,  tantôt  en  maffes  affez  informes,  auxquelles 
on  donne  le  nom  de  pierres  atramaitaires  (c) ,  Ôl  tantôt 
en    ftaladites   plus    ou   moins  opaques ,  &   quelquefois 
criftallifées  :    la   forme  de    ces   criftaux   vitrioliques    eft 
rhomboidale,  &  affez  ièmblable  à  celle  des  criltaux  du 
fpath  calcaire.  C'eft  donc  dans  les  mines  de  fer,  de  féconde 
&  de  troifième  formation ,  abreuvées  par  les   eaux  qui 
découlent  des   matières  argileufès  &  plâtreufes,    qu'on 
rencontre  ce  vitriol  natif,    dont   la    formation  fuppofè 
non  -  feulement  la  décompofition  de  la  matière  ferrugi- 
neufe ,    mais    encore  le  mélange    de  l'acide    en   afTez 
grande  quantité  ;  toute   matière  ferrugineufè   imprégnée 
de  cet  acide  donnera  du  vitriol;  auiïi  le  tire -t- on  des 
pyrites  martiales  en  les  décompofant  par  la  calcination 
ou  par  l'humidité. 

fcj  Parce  qu'elles  fervent,  comme  le  vitriol  lui-même,  à  compofer 

ies  diverfes  fortes  de  teintures  noires    ou  d'encre,  atramcnlum,    c'eft 

J'e'tymologie  que  Pline  nous   en  donne  lui-même;  dihiendo ,  dit -il, 

en  parlant  du  vitriol ,  ft  atramentum  tingendis  coriis ,  unde  ûîramenîi 

futorii  nomrn.  Liv.  XXXIV,  chap.  xil. 
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Cette  pyrite  qui  n'a  aucune  faveur  Jans  fbn  ctat 
naturel,  fe  dccompore ,  lorfqu'elle  efl  expofce  long- 
temps à  i'humidité  de  l'air,  eu  une  poudre  faline,  acerbe 
&  fliptique;  en  leflivant  cette  poudre  pyriteufe,  on  en 
retire  du  vitriol  par  i'évaporation  &  le  refroidi fTement: 
lorsqu'on  veut  en  obtenir  en  grande  quantité,  on  entafTe 
ces  pyrites  les  unes  fur  les  autres,  à  deux  ou  trois  pieds 
d'épaiffeur;  on  les  laiffe  expofees  aux  impreiïîons  de  Tair 
pendant  trois  ou  quatre  ans,  &  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  foient 
réduites  en  poudre,  on  les  remue  deux  fois  par  an  pour 
accélérer  cette  décompofjtion  :  on  recueille  l'eau  de  la 
pluie  qui  les  leffive  pendant  ce  temps,  &  on  la  conduit 
dans  des  chaudières  où  Ton  place  des  ferrailles  qui  s*y 
difTolvent  en  partie  par  l'excès  de  l'acide,  enfuite  on 
fait  évaporer  cette  eau ,  &  le  vitriol  fe  préfente  en 
criftaux  (dj. 

On 

»~  ■  '  I        II   I  p        I.  Il  1,1       .i^^^Mi»»..— ,     a,  I  , ,  , 

(d)  Dans  le  grand  nombre  de  fabriques  de  vitriol  de  fer,  celle  de 
Newcaflle  en  Angleterre,  eft  remarquable  par  la  grande  pureté  du 
vitriol  qui  s'y  produit:  nous  empruntons  de  M.  Jars,  la  defcription 
de  cette  fabrique  de  Newcaflie.  *<  Les  pyrites  martiales ,  dit-il ,  que 
»  l'on  trouve  très-fréquemment  dans  les  mines  de  charbon ,  que  l'on 
»  exploite  aux  environs  de  la  ville  de  Newcaftle,  joint  à  la  propriété 
»  qu'elles  ont  de  tomber  aifément  en  efflorefcence  ,  ont  donné  lieu 
»  à  i'établifiement  de  plufieurs  fabriques  de  vitriol  ou  couperofe. 

>ï  Telles  qu^elles  font  extraites  des  mines,  elles  font  vendues  à  des 
»  Compagnies  qui  les  payent  à  raifon  de  huit  livres  flerliaigs  les  vingt 
>»  tonnes  (  vingt  quintaux  fa  tonne  ),  rendues  aux  fabriques  qui,  pour 
»  la  commodité  du  tranfport ,  font  placées  au  bord  d'une  rivière  fur 

le 
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On  peut  aufTi  tirer  le  vitriol  des  pyrites  par  le  moyen 
<iu  feu  qui  dégage  fous  la  forme  de  foufre,  une  partie 

le  penchant  de  la  montagne  ;  au-defiTus,  on  a  forme'  plufieurs  empla-  « 
cemens  pour  y  recevoir  la  pyrite,  lefquels  ont  à  la  vérité,  la  même  ce 
incIinai(on  que  la  montagne;  mais  dont  on  a  regagné  le  niveau  avec  « 
des  murs  conftruits  lur  le  devant  &  fur  les  côtés ,  de  même  que  <x 
fi  Von  eût  voulu  y  pratiquer  des  réfervoirs:  le  fol  dont  la  forme  «« 
efl:  un  plan  incliné,  eft  battu  avec  de  la  bonne  argile  capable  de  « 
retenir  l'eau;  &  dans  les  endroits  oii  ces  plans  fe  réunifient,  il  y  a  ce 
dts  canaux  qui  communiquent  à  un  autre  principal  placé  le  long  ce 
du  mur  de  devant.  « 

C'eft  fur  ce  fol  que  l'on  met  &;  que  l'on  étend  la  pyrite  pour  ce 
y  être  décompofée,  foit  par  l'humidité  répandue  dans  l'atmofphcre,  ce 
foit  par  l'eau  des  pluies  qui,  en  filtrant  à  travers,  fe  charge  de  ce 
vitriol  avant  que  d'arriver  dans  les  canaux  ,  &  de  ceux-ci  fe  rend  ce 
dans  deux  grands  rélervoirs ,  d'où  on  l'élève  enfuite  pour  la  mettre  ce 
dans  les  chaudières ....  <c 

Ayant  mis  dans  le  fond  de  la  chaudière  de  la  vieille  ferraille  « 
que  l'on  arrange  le  long  des  côtés  latéraux ,  &  jamais  dans  le  ce 
milieu  où  le  feu  a  trop  d'adion,  on  la  remplit  avec  de  l'eau  des  ce 
réfervoirs,  &  partie  avec  des  eaux-mères,  ayant  foin  de  la  tenir  c< 
toujours  pleine  pendant  l'ébulliiion  jufqu'à  ce  qu'il  fe  forme  une  ce 
pellicule.  La  durée  d'une  évaporation  varie  fuivant  le  degré  de  ce 
force  que  l'eau  a  acquife  ;  trois  à  quatre  jours  luffifem  quelque-  ce 
fois  pour  concentrer  celle  d'une  pleine  chaudière  ;  d'autres  fois  elle  <.« 
exige  une  lemaine  entière  :  après  ce  temj)S  on  tranfvafe  cette  eau  «c 
dans  une  des  cailles  de  crillallifation ,  où  elle  relie  plus  ou  moins  <c 
de  temps  ,   fuivant  le  degré  de  chaleur  de  l'atmofphere ....  « 

Chaque  chaudière  produit  communément  quatre  tonnes ,  ou  c« 
quatre-vingts  quintaux  de  vitriol,  indépendamment  de  celui  qui  efl:  c« 
rontenu  dans  les  eaux -mères;  il  fe  vend  aux  Hollandois  à  raifon  «c 
jde  quau-e  livres  fterlijigs  la  tonne:  fi  on  l'ctablit  à  un  fi  bas  prjx,  •€ 

Aiinéraux ,  Tome  IL  Zi         * 
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de  l'acide  &  du  feu  fixe  qu'elles  contiennent  (e) ;  on  IcÏÏlve 
enfuite  ia  matière  qui  refte  après  cette  extradion  du 
fbufre ,  &  pour  charger  d'acide  l'eau  de  ce  rcddu, 
on  ia  fait  pafTcr  fuccefTivement  fur  d'autres  rcfidus 
également  dêfoufrcs,  après  quoi  on  l'évaporé  dans  des 
chaudières  de  plomb  :  la  matière  pyr.'teufe  n'efl  pas 
épuifce  de  vitriol  par  cette  première  opération  ;  on 
Ja  reprend  pour  l'étendre  à  l'air,  &  au  bout  de  dix-huit 
mois  ou  deux  ans,  elle  fournit  par  une  /èmblable  le/Tive, 
de  nouveau  vitriol. 

Il  y  a  dans  quelques  endroits  des  terres  qui  /ont  afTez 
mêlées  de  pyrites  décompofées  pour  donner  du  vitriol  par 
une  feule  leflive  ;  au  rerte  o\\  ne  fe  fert  que  de  chaudières 
de  plomb  pour  la  fabrication  du  vitriol,  parce  que  l'acide 
rongeroit  le  fer  &  le  cuivre.  Pour  reconnoître  fi  la  leïïive 
vitriolique  efl  aiïez  chargée,   il  faut  ië  (ërvir  d'un  pefe- 

w  il  faut  obferver  que  l'on  n'a  eu,  pour  ainfi  dire  ,  que  les  premières 
33  depenles  de  l'ciablillement  à  faire,  puilque  cette  pyrite  n'a  pas 
>j  befoin  d'être  caiciuce ,  &  que  les  feuls  frais  font  ceux  de  l'cvapo- 
s»  ration,  qui  font  d'un  mince  objet  dans  un  pays  où  le  charbon  eft 
»à  très  -  bas  prix;  d'ailleurs  ce  vitriol  efl  de  la  jneilleure  qualité, 
»  puifqu'il  n'eil  compote  que  du  fer  &  de  l'acide  vitriolique  :  il  n'en 
•Si  eft  pas  de  même  de  celui  que  l'on  fabrique  communément  en 
>5  Allemagne  &.  en  France  avec  des  pyrites  extraites  d'un  filon,  qui 
30  contfennent  prefque  toujours  du  cuivre  ou  du  zinc,  dont  il  eft 
35  comme  impolLble  de  les  priver  entièrement ,  fur-tout  avec  béné- 
fice ».  Voyage?  Alétallurgïques,  tome  III ,  pages  ^  i  6  &  fu'iv. 

(e)  Voyez  les  procédés  de  cette  extradion,  fous  l'article  du  Soufre, 
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liqueur  ;  dès  que  cet  inflrument  indiquera  que  !a  IcfTive 
contient  vingt-huit  onces  de  vitrioi,  on  pourra  la  faire 

évaporer  pour  obtenir  ce  fel  en  criflaux  ;  il  faut  environ 
quinze  jours  pour  opérer  cette  criflaili.'ation ,  &  l'on  a 
obfervé  qu'elle  réufTit  beaucoup  mieux  pendant  l'hiver 
qu'en  été  (f). 


(f)  Le  vitriol  martial  d'Angleterre,  efl  en  criftaux  de  couleur 
verte -brune,  d'un  goût  doux,  aftringent,  approchant  de  celui  du 
vitriol  blanc.  Le  vitriol  dans  lequel  il  y  a  une  lurabondance  de  fer> 
efl  d'un  beau  vert  pur;  c'ell  celui  dont  on  le  fert  pour  l'opération 
de  l'huile  de  vitriol  :  celui  d'Allemagne  eft  en  criftaux  d'un  vert- 
bleuâtre,  aflez  beaux  ,  d'un  goût  acre  &  aftringent  ;  ils  participent 
non-feulement  du  fer ,  mais  encore  d'une  portion  de  cuivre  :  cette 
c(pèce  convient  fort  à  l'ope'ration  de  l'eau-forte. 

Le  vitriol  vert  fe  tire  encore  d'une  autre  matière  que  des  pyrites  : 
dans  les  mines  de  cuivre  où  l'on  exploite  le  cuivre  ,  le  fond  d&s 
galeries  efl  toujours  abreuvé  d'une  eau  provenante  de  la  condenfa- 
tion  des  vapeurs  qui  régnent  dans  ces  mines  ;  quelquefois  même  if 
fort ,  par  quelques  ouvertures  naturellement  pratiquées  dans  le  bas 
de  ces  mines ,  une  licjueur  minérale  très  -  bleuâtre ,  ou  légèrement 
verdâtre  ;  c'efl  le  v'itriolum ferreum  cupreum  aqu'is  imnûxtum.  (Ji\  adapte 
à  l'orifice  de  cette  ifiue,  un  tuyau  de  bois  qui  conduit  la  liqueur  dans 
une  citerne  rem})lie  de  vieille  ferraille  :  la  partie  cuivreufe  en  difTo- 
iution  ,  qui  donnoit  au  mélange  une  couleur  bleue ,  fait  divorce  & 
fe  dépofe  en  forme  d'une  boue  roufsâtre  fur  les  morceaux  de  fer, 
qui  ont  plus  d'affinité  avec  l'acide  vitrioiiqiie,  que  n'en  a  le  cuivre; 
alors  la  liqueur  d^e  bleuâtre  qu'elle  étoit  pour  la  plus  grande  partie, 
fe  change  en  une  belle  couleur  verte,  fimple  &  martiale;  on  la  décante 
dans  une  autre  citerne  ,  dont  le  niveau  efl  pratiqué  à  la  bafe  de  la 
précédente  :  on  y   plonge  de  nouveau  un  morceau  de  fer ,  lequel 
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Nous   avons    en    France   quelques    mines  de  vitriol 

naturel:  "  On  en  exploite,   d'il  M.  de  Gen/ànne,  une 

"au  lieu  de  /^2  Fonds  près  Sahit  ~  Julien  -  de  -Valgogne  ;    le 

'^  travail  y  eft  conduit   avec  \2l  plus   grande   intelligence  ; 

"  le  minéral   y  efl  riche  &.  en   grande  abondance,  &  le 

^^  vitriol  qu'on  y  fabrique  efl  certainement  de  la  première 

qualité  (^)  >y.  Il  doit  le  trouver  de  fèmblables  mines  dans 

tous  les  endroits  où  h  terre  Wmoneufe  &  ferrugineufe  /e 

trouve  mêlée  d'une  grande  quantité  de  pyrites  décom- 

pofces  ("/i). 

Il  fè  produit  aufTi  du  vitriol  par  les  eaux  fulfureufès 

s'il  ne  rougit  pas  ni  ne  fe  diffout  point ,  fournit  une  preuve  confiante 
que  l'eau  ne  participe  que  d'un  fer  pur,  &  qu'elle  en  efl  luffifainment 
chargée;  alors  on  procède  à  l'cvaporation  &  à  la  crirtallifation  :  celle-ci 
fe  tait  en  portant  la  liqueur  chaude,  foit  dans  diffcrens  tonneaux  de 
bois  de  chêne  ou  de  (apin ,  lefquels  font  garnis  d'un  bon  nombre  de 
branches  de  bois  fourchues,  longues  de  quinze  pouces,  &  différem- 
ment entre  -  croifées ,  foit  dans  des  fofies  ou  des  auges  garnies  de 
planches,  dans  lefquelles  on  fufpend  des  morceaux  de  bois  qui 
reffemblem  à  des  herfes,  étant  hériflés  de  plus  de  cinquante  chevilles 
ou  pointes;  c'eft  ainfi  qu'en  multipliant  les  furfaces  fur  lefquelles /e 
vitriol  s'attache  &  fe  criflallife ,  l'on  accélère  la  criflallifation  &  fa 
régularité.  Al'méralogie  de  Va/mont  de  Bomare ,  tome  J,  page  ^  oj, 

(g)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  tome  I,  page  iy6. 

(h)  Avant  de  quitter  Cazalla  {  en  Efpagne  ),  je  fus  voir  une  mine 
de  vitriol  qui  efl  à  une  demi-lieue ,  dans  le  rocher  d'une  montagne 

appelée  les  Chàta'igners La  pierre  efl  pyriteufe  &  ferrugineufe , 

&  Von  y  voit  àt%  fleurs  &  ée%  taches  profondes  de  jaune- verdâtre, 
&  une  forte  de  farine,  Bowks;  Hijloïre  NaîurelU  d'Efpagnc, 


ce 


te 


ce 
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qui    Jccoulent   des  volcans    ou    des    folfatares  :  <^   La 
formation  de  ce  vitriol,  dit  M.  l'abbé  Mazéas,  s'opère  « 
de  trois  façons;  la  première,  par  les  vapeurs  qui  s'élèvent  c< 
des  folfatares  &  des  ruiffeaux  fulfureux  ;  ces  vapeurs  en  « 
retombant  fur  les  terres  ferrugineufes  les  recouvrent  peu-  « 

à-peu  d'une  efflorefcence  de    vitriol La  féconde 

fe  fait  par  la  iiltration  des  vapeurs  à  travers  les  terres ,  ces 
fortes  de  mines  fournifTent  beaucoup  plus  de  vitriol  que 
les  premières,  elles  fe  trouvent  communément  fur  le  pen-  ce 
chant  des  montagnes  qui  contiennent  des  mines  de  fer ,  k 
&  qui  ont  des  fources  d'eau  /ùlflireufes  :  la  troifième  «c 
manière  eft  lorfque  la  terre  ferrugineufe  contient  beaucoup  <« 
de  foufre;  on  s'aperçoit  dès  qu'il  a  plu,  d'une  chaleur  « 
fur  la  furface  de  la  terre  caufee  par  une  fermentation  « 
intefline  ....  Il  fe  forme  du  vitriol  en  plus  ou  moins  « 
grande  quantité  dans  ces  terres  (ij  ». 

Le  vitriol  bleu  dont  la  bafe  eft  le  cuivre,  fe  forme 
comme  le  vitriol  de  fer  ;  on  ne  le  trouve  que  dans  les 
mines  fecondaires  où  le  cuivre  eft  déjà  décompofé,  & 
dont  les  terres  font  abreuvées  d'une  eau  chargée  d'acide 
vitriolique.  Ce  vitriol  cuivreux  fe  préfente  auffi  en  ma/Tes 
ou  en  ftaladites,  mais  rarement  criftallifées,  &  les  criftaux 
font  plus  fouvent  dodécaèdres  qu'exhaèdres  ou  rhom- 
boïdaux  :  on  peut  tirer  ce  vitriol  des  pyrites  cuivreuies 


{'iJ  Mémoires  fur  les  folfatares  des  environs  de  Rome,  tome  V ^£S 
Mémoires  des  Savans  Étrangers,  page  j/j>. 
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Sl  des  autres  minerais  de  ce  métal  qui  font  prefque  tous 
dans  l'état  pyriteux  flcj. 

On  peut  auiïi  employer  des  débris  ou  rognures  de 

f/<J  On  ne  peut  tirer  le  vitriol  bleu  que  de  la  vcritdble  mine  de 
cuivre,  ou  de  la  matie  crue  qui  en  provient;  plus  la  mine  de  cuivre 
eft  pure,  plus  elle  contient  de  cuivre,  plus  le  vitriol  eft  d'un  beau 
bleu  ;  cependant  il  y  a  moins  de  bénéfice  à  convertir  le  cuivre  en 
vitriol  que  de  le  convertir  en  métal,  attendu  qu'on  ne  Je  tire  pas  tout 
d'une  mine  par  la  lelTive ,  &  qu'il  en  coûteroit  beaucoup  trop  pour 
retirer  ce  verte   de   cuivre  par  la  fonte. 

Lorfqu'on  veut  faire  du  vitriol  bleu  d'une  mine   de  cuivre,  if  faut 

ia  griller  ou  griller  fa  matte On  met  cette  mine  toute  chaude 

dans  des  cuves  qu'on  ne  remplit  qu'à  moitié;  ou  bien  fi  on  l'a  laifle 
refroidir  après  le  grillage ,  il  faut  que  l'eau  qu'on  verfe  de/Tus  foit 
bouillante,  ce  qui  eI1:  encore  mieux,  fur  -  tout  dans  les  endroits  où 
comme  à  Goflar,  il  y  a  dans  l'atelier,  une  chaudière  exprès  pour  faire 
chaufler  l'eau  :  la  lelFive  du  vitriol  bleu  le  fait  comme  celle  du  vitriol 
vert  ;  &  fi  pendant  vingt-quatre  heures  elle  ne  s'enrichit  pas  allez  & 
ne  contient  pas  au  moins  dix  onces  de  vitriol ,  on  peut  la  lailîer 
féjourner  pendant  quarante-huit  heures,  ou  bien  verfer  cette  lefllve 
fur  d'autre  mine  calcinée  ,  afin  d'en  faire  une  lefllve  double  :  après 
que  la  lelllve  a  léjourné  le  teinps  néceflaire  fur  la  mine,  on  la  tranf- 
porte  dans  d'autres  cuves,  pour  qu'elle  puifle  s'y  clarifier;  enluite 
on  tire  la  mine  qui  a  été  lellivée  &  on  la  grille  de  nouveau,  ou  pouf 
la  fondre,  ou  pour  en  faire  une  féconde  lefîjve. 

Les  eaux- mères  qui  reftent  après  la  criflallifation  du  vitriol,  (e 
remettent  dans  la  chaudière  avec  de  la  lefîive  neuve  ,  comme  dans 
la  fabrication  du  vitriol  vert  ;  on  verfe  dans  une  cuve  à  rafraîchir ,  les 
lefllves  cuites,  &  après  qu'elles  y  ont  dépoté  leur  limon,  on  ia 
tranfvale  dans  des  cuves  à  crillalliler ,  &  l'on  y  lulpend  des  rofeaux 
ou  des  échalas  de  bois ,  aj)rès  lelquels  le  vitriol  le  criflallife.  Traité 
di  la  fonte  des  mines  de  Sçklutier,  tome  II,  pages  6  ^  8  ù"  ^  S  S' 
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cuivre  avec  l'alun  pour  faire  ce  viiriol  :  on  commence 
par  jeter  fur  ces  morceaux  Je  cuivre  du  fôufre  pulvcrifé; 
on  les  met  enfemble  dans  un  four,  &  on  les  plonge 
cnfùite  dans  une  eau  où  l'on  a  fait  diffoudre  de  l'alun: 
l'acide  de  l'alun  ronge  &  dctruit  les  morceaux  de  cuivre; 
on  tranfvafe  cette  eau  dans  des  baquets  de  plomb  lorf- 
qu'elie  eft  Tuffifamment  chargée ,  &.  en  la  faifant  évaporer 
on  obtient  le  vitriol  qui  fe  forme  en  beaux  criilaux 
bleus  fl);  c'eft  de  cette  apparence  criftallinc  ou  vitreufe 
que  le  nom  mcme  de  ri/rio/  eft  dérivé  fmj. 

Le  vitriol  de  zinc  efl  blanc ,  &.  fe  trouve  auffi 
en  maiïes  ôl  en  ftalaélites  dans  les  minières  de  pierre 
calaminaire  ou  dans  les  blendes,  il  ne  fe  préfente  que 
très -rarement  en  criftaux  à  facettes,  fa  criftallifation 
la  plus  ordinaire  dans  le  fein  de  la  terre  eft  en  filets 
foyeux  &.  blancs  ^?i). 

-  —  —   — ^^^^^— ^—  — ^  ■ —  -  ^— ^— ^^ — - 

("/J  Pline  a  parfaitement  connu  cette  formation  des  criftaux  du 
vitriol ,  &  même  il  en  de'crit  le  procédé  mécanique  avec  autant 
d'élégance  que  de  clarté:  /it  in  Hifpaniœ  puïeis ,  dit-il,  id genus  ûqucs 
habentihus .  .  .  .  decotjuitur .  ...  é^  in  pijcinas  ligne  as  junditur  ,  immo- 
bilibus  fiiper  has  tranjlris  dépendent  rejles,  quibus  adhœrejcens  linws,  vitreis 
ûcinis  imâginem  quamdam  uvœ  reddit;  color  cœrufeus  per-quam  fpedabili 
nitore,  vkrumque  creditur.  Hiftoire  Naturelle,  lih.  XXXIV^,  chap.  xii. 

(m)  Les  Grecs  qui,  apj>areinment  connoifloient  mieux  le  vitrioî 
de  cuivre  que  celui  de  fer ,  avoient  donné  à  ce  lel  un  nom  qui 
délignoit  fon   affinité  avec  ce   piemier  métal  ;  c'eft  la  remarque  de 

Pline  :  Grœci  cognationem  aris  nomine  fecerunt appe  liante  s  chal- 

canthum ,  lib.  XXXIV,  chap.  Xll. 

(n)   La  baie  du  vitriol  blanc  efl.  le  zinc  ;  on  l'a  fouvent  nommé 
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On  peut  ajouter  à  ces  trois  vitriols  métalliques,  qui 
tous  trois  ih  trouvent  dans  l'intérieur  de  la  terre,  une 
fubftance  grafle  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  beurre 
fojfilc ,  &  qui  fuinte  des  fchifîes  alumineux;  c'eft  une 
vraie  flalaélite  vitriolique  ferrugineufe ,  qui  contient  plus 
d'acide  qu'aucun  des  autres  vitriols  métalliques,  &  par 
cette  raifon  M.  le  baron  de  Dietricha  cru  pouvoir  avancer 
que  ce  beurre   foiïile    n'efl   que  de   l'acide   vitriolique 


vitriol  de  Gojlard,  parce  qu'on  le  tire  des  mines  de  plomb  &  d'argent 
de  Rammelfberg  près  de  Godard;  on  leur  fait  fubir  un  premier 
grillage  par  lequel  o\\  retire  du  foufre  ,  &  pour  obtenir  le  vitriol 
blanc ,  o^  fait  les  mêmes  opérations  que  pour  le  vitriol  vert.  Ce 
vitriol  blanc  fe  fabrique  toujours  en  e'te' ,  il  faut  que  la  lefîive  foit 
chargée  de  quinze  ou  dix-fept  onces  de  vitriol  avant  de  la  mettre 
dans  des  cuves  où  elle  doit  dépofer  fon  limon  jaune;  car  s'il  en 
redoit  dans  la  lefTive  lorfqu'on  la  verfe  dans  la  chaudière  pour  la 
faire  bouillir,  le  vitriol,   au  lieu  d'être  blanc,  fe    criflalliferoit  rou- 

geâtre L'ébullition  de  la  leflive  du  vitriol    blanc,   doit   être 

continuée  plus  long-temps  que  celle  du  vitriol  vert ....  Lorfque  I4 
lefîive  eft  fuffifamment  évaporée  on  la  tranfvafe  dans  la  cuve  à 
rafraîchir,  &  de-ià  dans  des  cuviers  de  crirtalliration  où  l'on  arrange 
des  lattes  &  des  rofeaux ;  elle  y  refle  quinze  jours,  après  quoi  on 
retire  le  vitriol  blanc  pour  le  mettre  dans  la  caifie  à  égoutter,  puis 
on  le  calcine  &  on  l'enferme  dans  des  barils.  Traité  de  la  fonte  des 
mines  de  Schlutter,  tome  II,  page  6 jç.  Nota.  "Wallerius ,  fuivant  la 
remarque  de  M.  Valmont  de  Bomare  (Minéralogie,  tome  Ij  page ^  oj), 
obferve  que  le  vitriol  de  zinc  ,  indépendamment  de  ce  demi-métal , 
paroît  contenir  aufïl  du  fer,  du  cuivre,  &  même  du  plomb:  cela 
peut  être  en  le  confidérant  dans  un  état  d'impureté  &  de  \né\di\\ge^ 
mais  il  n'en  ell  pas  moins  vrai  que  Je  zinc  eA  fa  bafç, 

concret; 
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concret  (0) ;  mais  fi  l'on  fiit  attention  que  cet  acide  ne 
prend  une  forme  concrète  qu'après  une  très  -  forte 
concentration  &.  par  ia  continuité  d'un  feu  violent,  & 
qu'au  contraire  ce  beurre  vitriolique  fe  forme,  comme 
les  autres  ftaladitcs,  par  l'intermède  de  l'eau;  il  me 
femble  qu'on  ne  doit  pas  héfiter  à  le  rapporter  aux 
vitriols  que  la  Nature  produit  par  la  voie  humide. 

Après  ces  vitriols  à  bafe  métallique,  en  doit  placer 
les  vitriols  à  bafe  terreufè  qui,  pris  généralement,  peuvent 
fè  réduire  à  deux;  le   premier   eft  l'alun  dont   la  terre 

eft  argileufe  ou  vitreufe,   &  le  fécond  efl  le  gyp/e  que 

»■  , 

(û)  M.  le  baron  de  Dietrich,  dit  (Note  ^4),  que  ce  minéral  efl 
décrit  par  M.  Pallas,  fous  le  nom  de  kamcnoja  majh ;  en  Allemand, 
Jlein  buttcrs ,  c'efl  -  à  -  dire ,  beurre  fojfile:  «  Ce  n*eft,  dit  M.  de 
Dietrich  ,  autre  chofe  qu'un  acide  \itriolique  charge  de  quelques  « 
parties  ferrugineufes  &  de  beaucoup  de  matières  terreul'es  &  ce 
grafles  ....  On  en  tiçe  d'un  fchifte  alumineux  fort  dur  &  brun  ce 
à  "Willifchtan  ,  fur  la  rive  droite  de  l'Aï;  il  fuinte  des  fentes  des 
rochers  &  des  grottes  formées  dans  ces  fchiftes,  fous  la  forme 
d'une  matière  graiïe  d'un  blanc-jaunâtre,  qui  fe  durcit  un  peu  en 
la  faifant  fécher.  Lorfqu'on  examine  avec  attention  les  endroits  les 
plus  propres  de  ces  grottes,  on  le  découvre  fous  la  forme  d'aiguilles 
fines;  c'eft  félon  toute  apparence  de  l'acide  vitriolique  concret  natif, 
comme  celui  qui  a  été  découvert  par  le  doâeur  Balthafar  en 
Tofcane:  dès  que  le  temps  eft  humide,  cette  matière  fuinte  avec 
Lien  plus  d'abondance  hors  des  rochers. 

Il  y  a  un  fchifle  argileux  vitriolique  fur  la  rivière  de  Tomsk 
près  de  la  ville  de  ce  nom,  dont  on  extrait  du  vitriol  impur  jaune,  ce 
qu'on  vend  mal-à-propos  à  Tomsk  pour  du  beurre  fofîile,  C*eH  ce 
à  Krafnojark  qu'on  trouve  le    véritable    beurre   fofllle   en   grande  u 
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les  Chimifles  ont  2\i\)Q\é  fe/c^te ,  &  dont  la  bafe  efl  une 
terre  calcaire.  Toutes  les  argiles  font  imprcgnces  d'aciJe 
vitriolique,  <5c  les  terres  qu'on  appelle  aliimiueufes  ne 
difîerent  des  argiles  communes  ,  qu'en  ce  qu'elfes 
contiennent  une  plus  grande  quantité  de  cet  acide; 
l'alun  y  eft  toujours  en  particules  éparfes,  &  c'crt  très- 
rarement  qu'il  fe  prcfente  en  iilets  criftaliiles  :  on  le 
retire  aifcment  de  toutes  les  terres  &  pierres  argileufes 
en  les  faifant  calciner  &  enfuite  leffiver  à  l'eau. 

Le   gypl^   qu'on  peut   regarder  comme    un  vitriol 
calcaire  ,  fë   prciënte   en    flala6tites  &  en  grands   mor- 


•Xi  abondance  &.  à  bon  marche;  on  i'y  apporte  des  bords  du  fleuve 
33  Jenifeï  &  de  ceux:  du  fleuve  Maiia,  où  on  le  trouve  dans  les 
3>  crevafles  &  cavités  d'un  Ichifle  alumineux  noir,  à  la  lurface  duquel 
35  il  efl:  attaché  fous  la  forme  d'une  croûte  épailTe  &  raboteufe  ;  il  y 
i3  en  a  auflî  ea  aiguilles  :  il  y  elt  en  général  très-blanc,  léger;  &  lor(- 
»  qu'on  le  brûle  à  la  flamme  qui  le  liquéfi#  facilement,  &  qu'on 
y>  le  fait  bouillir,  il  s'en  élève  des  vapeurs  vitrioliques  rouges,  &  le 
»  réfidu  efl  une  terre  légère  très-blanche  &  fivonneufe.  On  trouve 
»»  la  même  matière  dans  un  Ichifle  alumineux  brun,  fur  le  rivage 
»  de  Chilok  près  du  village  de  Parkina  ;  le  peuple  fe  fert  de  cette 
3>  matière  en  guife  de  remède  pour  arrêter  les  diarrhées  &  dyfl^enteries, 
35  les  pertes  des  femmes  en  couches  ,  les  fleurs  blanches  &  autres 
»  écoulemens  impurs  :  on  le  donne  pour  vomitif  aux  enfans  ,  afin  de 
»  les  débarrafl"er  des  glaires  qu'ils  ont  fur  la  poitrine  ;  enfin  on  s'en 
3î  fert  encore  en  cas  de  néceflitc,  au  Jieu  de  vitrioJ  pour  teindre  le 
35  cuir  en  noir  ;  &  l'on  prétend  que  les  Forgerons  en  font  ufage 
pour  faire  de  l'acier:  ce  dernier  fait  auroit  mérité  d'être  tonflaté.  » 
Voyage  de  M,  P allas ,  tome  II,  pages  S  8,  (f^cT,  6 ^y;  &  tome  III, 
page  2jS, 
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ccaux    criflallifts    dans    toutes   les   carrières   de    plâtre. 

Mais  lorfque  ia  quantité  de  terre  contenue  dans 
l'argile  &.  dans  le  plâtre ,  eft  très-grande  en  comparaifon 
de  celle  de  l'acide,  il  perd  en  quelque  forte  fa  propriété 
la  plus  diftindive,  il  n'eft  plus  corrofif,  il  n'ell  pas 
même  fapide,  car  l'argile  &:  le  plâtre  n'afifedent  pas 
plus  nos  organes  que  toute  autre  matière  ;  &  fous  ce 
point  de  vue,  on  doit  rejeter  du  nombre  des  fubflances 
fàlines  ces  deux  matières,  quoiqu'elles  contiennent  de 
l'acide. 

Nous  devons  par  la  même  raifbn ,  ne  pas  compter 
au  nombre  des  vitriols  ou  fubftances  vraiment  falines, 
toutes  les  matières  où  l'acide  en  petite  quantité  fe  trouve 
non-fèulement  mclé  avec  l'une  ou  l'autre  terre  argileufe 
ou  calcaire,  mais  avec  toutes  deux,  comme  dans  les 
marnes  &  dans  quelques  autres  terres  &  pierres  mélangées 
de  parties  vitreu/ès,  calcaires,  limoneufes  &  métalliques: 
ces  fels  à  double  bafe  forment  un  fécond  ordre  de 
matières  falines  ,  auxquelles  on  peut  donner  le  nom 
à'hépar;  mais  toute  matière  fmiple,  mixte  ou  compofée 
de  plufieurs  fubftances  différentes,  dans  laquelle  l'acide 
eft:  engagé  ou  faturé,  de  manière  à  n'être  pas  fenti  ni 
reconnu  par  la  faveur,  ne  doit  ni  ne  peut  être  comptée 
parmi  les  fels  fans  abufer  du  nom  ;  car  alors  prefque 
tomes  les  matières  du  Globe  feroient  des  fels,  puifque 
prefque  toutes  contiennent  une  certaine  quantité  d'acide 
aérien.    Nous  devons   ici  fixer    nos    idées   par    notre 
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fcnfation  ;  toutes  les  matières  infipides  ne  font  pas  des 
fels,  toutes  celles  au  contraire  dont  la  faveur  offenfe. 
irrite  ou  ilatte  le  fèns  du  goût,  feront  des  fels  de  quelque 
nature  que  foit  leur  bafè ,  &  en  quelque  nombre  ou 
quantité  qu'elles  puifTent  éire  mélangées;  cette  propriété 
efl  générale ,  effentielle  ,  &  même  la  feule  qui  puiffe 
cara6lérifer  les  fubflances  falines  &  les  féparer  de  toutes 
les  autres  matières  :  je  dis  le  feul  caraélère  diflinélif  des 
fels;  car,  l'autre  propriété  par  laquelle  on  a  voulu  les 
diflinguer,  c'eft-à-dire,  la  foiubilité  dans  l'eau,  ne  leur 
appartient  pas  exclufivement  ni  généralement,  puifque  les 
gommes  &  même  les  terres  fe  difTolvent  également  dans 
toutes  liqueurs  aqueufes,  &  que  d'ailleurs  on  connoît  des 
fels  que  l'eau  ne  diffout  point  fp) ^  tels  que  le  foufre 
qui  eft  vraiment  falin,  puifqu'il  contient  l'acide  vitriolique 
en  grande  quantité. 

Suivons  donc  Tordre  des  matières  dans  ItÇqueWes  la 
faveur  faline  eft  fenfible  ;  &.  ne  conlidérant  d'abord  que 
les  compofés  de  l'acide  vitriolique,  nous  aurons  dans 
les  minéraux,  les  vitriols  de  fer,  de  cuivre  &  de  zinc 
auxquels  on  doit  ajouter  l'alun,  parce  que  tous  font  non- 
fèulement  fapides,  mais  même  corrofifs. 

L'acide  vitriolique  qui,  par  lui-même  efl  fixe,  devient 
volatil  en  s'uniffant  à  la  matière  du  feu  libre  fur  laquelle 
il  a  une  adion    très  -  marquée ,  puifqu'il  la   faifit   pour 

•~~         .  -  -        .    —  --  --  ■  Il  ' 

(p)  Lettres  de  M.  Defniefle,  tome  I,  page  ^/f. 
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former  !e  foiifre,  &  qu'il  devient  volatil  avec  lui  dans 
fa  combudion  ;  cet  acide  fulfureux  volatil  ne  difîère 
de  i'acide  vitriolique  fixe  ,  que  par  Ton  union  avec 
la  vapeur  fuifureufe  dont  il  répand  l'odeur  ;  &  le 
mélan<^e  de  cette  vapeur  à  l'acide  vitriolique,  au  liqu 
d'augmenter  fa  force,  la  diminue  beaucoup;  car  cet 
acide  devenu  volatil  &.  fulfureux  a  beaucoup  moins 
de  puifTance  pour  difToudre;  fon  affinité  avec  les  autres 
fubftances  eft  plus  foible;  tous  les  autres  acides  peuvent 
le  décompofer,  &  de  lui-même,  il  fe  décompofe  par  la 
feule  évaporation:  la  fixité  n'eft  donc  point  une  qualité 
efientielle  à  l'acide  vitriolique;  il  peut  fe  convertir  en 
acide  aérien,  puifqu'il  devient  volatil  &  fe  laifTe  emporter 
en  vapeurs  fulfurcufes. 

L'acide  fulfureux  fait  feulement  plus  d'effet  que  l'acide 
vitriolique  fur  les  couleurs  tirées  des  végétaux  &  des 
animaux  ;  il  les  altère,  &  même  les  fait  di/paroître  avec 
le  temps,  au  lieu  que  l'acide  vitriolique  fait  reparoître 
quelques-unes  de  ces  mêmes  couleurs,  &  en  particulier 
celle  des  rofes;  l'acide  fulfureux  les  détruit  toutes,  &- 
c'efl  d'après  cet  effet  qu'on  l'emploie  pour  donner  aux 
étoffes  la  plus  grande  blancheur  &  le  plus  beau  luflre. 

L'acide  fulfureux  me  paroît  être  l'une  des  nuances 
que  la  Nature  a  mifès  entre  f  acide  vitriolique  &  l'acide 
nitreux  ;  car  toutes  les  propriétés  de  cet  acide  fulfureux 
le  rapprochent  évidemment  de  l'acide  nitreux ,  &  tous 
deux  ne  font  au  fond  que  le  même  acide  aérien  qui , 
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a}'ant  paiïe  par  l'état  d'acide  vitriolique ,  eft  devenu  volatil 
dans  l'acide  fulfureux,  &  a  fubi  encore  plus  d'altération 
avant  d'être  devenu  acide  nitreux  par  la  putréfadion  des 
corps  organifés:  ce  qui  fait  la  principale  différence  de 
l'acide  fulfureux  &  de  l'acide  nitreux ,  c'efl  que  le  pre- 
mier efl  beaucoup  plus  chargé  d'eau  que  le  fécond  ,  <5c 
que  par  conféquent,  il  n'eft  pas  auffi  fortement  uni  avec 
la  matière  du  feu. 

Après  les  vitriols  métalliques,  nous  devons  confidérer 
les  fels  que  l'acide  vitriolique  a  formés  avec  les  matières 
terreufes,  &  particulièrement  avec  la  terre  argileufe  qui 
fert  de  hafe  à  l'alun,  nous  verrons  que  cette  terre  efl  la 
même  que  celle  du  quartz  ,  &  nous  en  tirerons  une 
nouvelle  démonflration  de  la  converfion  réelle  du  verre 
primitif  en  argile. 


^T^^ 
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LIQUEUR  DES  CAILLOUX. 

J'ai  dit  &  répété  plus  d'une  fois  dans  le  cours  de  mes 
Ouvrages,  que  l'argile  tiroit  fon  origine  de  la  décom- 
pofition  des  grès  &  des  autres  débris  du  quartz  réduits 
en  poudre,  &.  atténués  par  i'aétion  des  acides  &  l'im- 
prelfion  de  l'eau  ;  je  l'ai  mcme  démontré  par  des 
expériences  faciles  à  répéter,  &  par  lefquelles  on  peut 
convertir  en  affez  peu  de  temps  la  poudre  de  grès  en 
argile,  par  la  fimple  aélion  de  l'acide  aérien  &.  de  l'eau: 
j'ai  rapporté  de  fèmblables  épreuves  fur  le  verre  pulvérifé; 
j'ai  cité  les  obfervations  réitérées  &  confiantes  qui  nous 
ont  également  prouvé  que  les  laves  les  plus  folides  des 
volcans  fe  convertiffent  en  terre  argileufe  ,  en  Ibrtc 
qu'indépendamment  des  recherches  chimiques  &.  des 
preuves  qu'elles  peuvent  fournir,  la  converfion  des  fables 
vitreux  en  argiles  m'étoit  bien  démontrée  :  mais  une 
vérité,  tirée  des  analogies  générales,  fait  peu  d'effet  fiir 
ies  efprits  accoutumés  à  ne,  juger  que  par  les  réfuhats 
de  leur  méthode  particulière  ;  auffi  la  plupart  des  Chi- 
iinifles  doutent  encore  de  cette  converfion,  &  néanmoins 
ies  réfultats  bien  entendus  de  leur  propre  méthode  me 
femblent  confirmer  cette  même  vérité  auffi  pleinement 
qu'ils  peuvent  le  defirer;  car  après  avoir  féparé  dans 
l'argile  l'acide  de  fa  bafe  terreufe,  ils  ont  reconnu  que  cette 
bafe  étoit  une  terre  vitrifiable;  ils  ont  enfuite  combiné 
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par  ie  moyen  du  feu  le  quartz  pulvérifé  avec  l*alkali 
diiïbus  dans  l'eau ,  &  ils  ont  vu  que  cette  matière  pré- 
cipitée devient  foluble  comme  la  terre  de  l'alun  par  l'acide 
vitrJolique  ;  enfin  ils  en  ont  formé  un  compofé  fluide 
qu'ils  ont  nommé  liqueur  des  cûillmix:  «  Une  demi- 
partie  d'alkali  &.  une  partie  de  quartz  pulvérifé,  fondues 
enfemble,  dit  M.  de  Morveau ,  forment  un  beau  verre 
w  tranfparent,  qui  con/èrve  fà  /blidité:  fi  on  change  les 
»  proportions  &  que  l'on  mette,  par  exemple,  quatre 
M  parties  d'alkali  pour  une  partie  de  terre  quartzeufe ,  la 
»  maffe  fondue  participera  d'autant  plus  des  propriétés 
«  falines;  elle  fera  foluble  par  l'eau,  ou  même  fê  réfbudra 
ï»  fpontanément  en  liqueur  par  l'humidité  de  l'air;  c*efl 
»  ce  que  l'on  nomme  liqueur  des  cailloux  :  le  quartz  y 
M  efl  tenu  en  diffolution  par  Talkali ,  au  point  de  palfer  par 
»  le  filtre. 

»  Tous  les  acides,  &:  même  Teau  chargée  d'air  fixe, 
»  précipitent  cette  liqueur  des  cailloux,  parce  qu'en  s'unif^ 
»  faut  à  l'alkali,  ils  le  forcent  d'abandonner  la  terre;  quand 
»  les  deux  liqueurs  font  concentrées ,  il  fe  fait  une  efpèce 
«  de  miracle  chimique,  c'eft-à-dire  que  le  mélange  devient 
«  folide ....  On  peut  conclure  de  toutes  les  expériences 
"faites  à  ce  fujet,  1.  que  la  terre  quartzeufe  éprouve 
w  pendant  fà  combinaifbn  avec  i'alkaJi,  par  \2l  fufion,  une 
5>  altération  qui  la  rapproche  de  l'état  de  l'argile,  &  la  rend 
»  fufceptible  de  former  de  l'alun  avec  l'acide  vitrioiique; 
»  2.°  que  la  terre  argileufe  &  la  terre  quartzeufe,  altérées 
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par  la  vitrification ,  ont  une  affinité  marquée ,  même  par  " 

ia  voie  humide,  avec  l'alkaii  privé  d'air,  &c Auffi 

l'argile  &  l'alun  font  bien  réellement  des  Tels  yitrioliques 
à  bafe  de  terre  vitrifiable  ....  •* 

L'argile  eft  un  fel  avec  excès  de  terre  ....&.  il  ert:  ^ 
certain  qu'elle  contient  de  Tacide  vitrioiique,  puifqu'elle  " 
décompo/è  le  nitre  &  le  fel  marin  à  la  diftillation  ;  on  " 
démontre  que  fa  bafè  eft  aiumineufe,  en  faturant  d'acide  '* 
vitriolique  l'argile  diflbute  dans  l'eau  &  formant  ainfi  un  " 
véritable  alun;  on  fait  paiTer  enfin  l'alun  à  l'état  d'argile,  '* 
en  lui  faifant  prendre  une  nouvelle  portion  de  terre  ^^ 
aiumineufe,  précipitée  &  édulcorée  :  il  faut  l'employer" 
tandis  qu'elle  eft  encore  en  bouillie,  car  elle  devient  " 
beaucoup  moins  fbluble  en  féchant ,  &  cette  circonflance  ** 
établit  une  nouvelle  analogie  entr'elle  &  la  terre  précipitée  ** 
de  la  liqueur  des  cailloux  (aj  ». 

Cette  terre  qui  fêrt  de  bafe  à  l'alun  eft  argileufe, 
elle  prend  au  feu ,  comme  l'argile  ,  toutes  fortes  de 
couleurs;  elle  y  devient  rougeâtre,  jaune,  brune,  grifè, 
verdâtre,  bleuâtre  &  même  noire,  &  (i  l'on  précipite 
ia  terre  vitrifiable  de  la  liqueur  des  cailloux,  cette  terre 
précipitée  a  toutes  les  propriétés  de  la  terre  de  l'alun  ; 
car  en  l'uniffant  à  l'acide  vitriolique  on  en  fait  de  l'alun, 
ce  qui  prouve  que  l'argile  eft  de  la  même  effence  que 
la  terre  vitrifiable  ou  quartzeufe. 

(a)  Élémens  de  Chimie,  par  Mi  de  Morveau ,  tome  II,  pages 
yS»  70  àr  7/, 

Mmcraufi,  Tome  IL  B  b 
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Ainfi  les  recherches  chimiques,  bien  loin  de  s'oppofer 
au  fait  réel   de  la  converfion  des    verres  primitifs  en 
argile  ,    le  démontrent   encore  par  leurs  réfultats ,  &  il 
efl  certain  que  l'argile  ne  diftere  du  quartz  ou  du  grès 
réduits  en  poudre ,  que  par  l'atténuation  des  molécules 
de  cette  poudre  quartzeufe  fur  laquelle  l'acide  aérien 
combiné  avec  l'eau,  agit  affez  long-temps  pour  l^s  péné- 
trer, &  enfin  les  réduire  en  terre:  l'acide  vitriolique  ne 
produiroit  pas   cet  çifet,  car  il  n'a  point   d'adion  fiir 
le  quartz  ni  fur  les  autres  matières  vitreufes  ;  c'ell  donc 
à  Tacide  aérien  qu'on  doit  l'attribuer:  fbn  union  d'une 
part  avec  Teau,  &.  d'autre  part  le  mélange  des  pouiïières 
alkalines  avec  les   poudres  vitreufes,  lui   donnent  pri/è 
fur  cette  même  matière  quartzeufe;  ceci  me  paroît  affez 
clair,  même  en  rigoureufe  chimie,  pour  efpérer  qu'on 
ne  doutera  plus  de  cette  converhon  des  verres  primitifs 
en  argile,  puifque  toutes  les  argiles  font  mélangées  des 
débris   de  coquilles  &   d'autres   produ6lions  du  même 
genre,  qui  toutes  peuvent  fournir  à  l'acide  aérien  l'in- 
termède alkalin,   néceffaire  à  fà  prompte  adion  fur  la 
matière  vitrifiable  ;   d'ailleurs  l'acide  aérien ,  feul  &  fans 
mélange  d  alkali,  attaque  avec  le  temps  toutes  les  matières 
vitreules;    car   le  qifertz,    le    criflal    de  roche   &    tous 
les  autres  verres    produits  par  la  Nature,  fe  terni/fent, 
s'irifent   <Sc  fe   décompofent  à   la  furface   par   la   feule 
impreffion  de  l'air  humide,   6l  par  conféquent  la  con- 
verfion du  quartz  en  argile  a  pu  s'opérer  par  la  feule 
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combinaiTon  de  i'acide  aérien  &  de  l'eau  ;  ainfi  les 
expériences  chimiques  prouvent  ce  que  les  obfervations 
en  Hiftoire  Naturelle  m'avoient  indiqué  ;  favoir,  que 
l'argile  eft  de  la  même  efTence  que  le  quartz,  &  qu'elle 
n'en  diffère  que  par  l'attcnuation  de  Tes  molécules 
réduites  en  terre  par  l'imprefTion  de  l'acide  primitif  Si. 
de  l'eau. 

Et  ce  même  acide  aérien  en  agiffant  dès  les  premiers 
temps  fur  la  matière  quartzeufe,  y  a  pris  une  bafe  qui  l'a 
fixé,  &  en  a  fait  l'acide  le  plus  puiiTant  de  tous,  l'acide 
viirioiique  qui,  dans  le  fond,  ne  diffère  de  l'acide  pri- 
mitif que  par  fa  fixité,  &  par  la  ma/Te  &  la  force  que 
lui  donne  la  fubflance  vitrifiable  qui  lui  fert  de  ba/è; 
mais  l'acide  aérien  étant  répandu  dans  toute  l'étendue 
de  l'air,  de  la  terre  &  des  eaux,  &  le  Globe  entier 
n'étant  dans  le  premier  temps  qu'une  maffe  vitrifiée  , 
cet  acide  primitif  a  pénétré  toutes  les  poudres  vitreufes, 
&  les  ayant  atténuées,  ramollies  &  humedées  par  fon 
union  avec  l'eau,  les  a  peu-à-peu  décompofées,  &  enfin 
converties  en  terres  argileufes. 
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ALUN. 

X-i*ACiDE  aérien  s'étanc  d'abord  combiné  avec  les 
poudres  du  quartz  &  des  autres  verres  primitifs,  a  produit 
l'acide  vitriolique  par  Ton  union  avec  cette  terre  vitrifiée, 
laquelle  s'étant  enfuite  convertie  &  réduite  en  argile  par 
cette  aélion  même  de  l'acide  &  de  l'eau ,  cet  acide 
■yitriolique  s'y  eft  confèrvé  &  s'y  manifefte  fous  la  forme 
d'alun,  &  l'on  ne  peut  douter  que  ce  fel  ne  foit  compo/e 
d'acide  vitriolique  &  de  terre  argileufë;  mais  cette  terre 
de  l'alun  eft-elle  de  l'argile  pure  comme  M.  Bergman, 
&  d'après  lui  la  plupart  des  Chimides  récens  le  prétendent! 
il  me  femble  qu'il  y  a  plufieurs  raifons  (Yen  douter»  & 
qu'on  peut  croire  avec  fondement,  que  cette  argile  qui 
fert  de  bafe  à  l'alun  n'efl  pas  pure,  mais  mélangée  d'une 
certaine  quantité  de  terre  limoneufe  &.  calcaire,  qui  toutes 
deux  contiennent  de  l'alkali, 

I .°  Deux  de  nos  plus  favans  Chimifles ,  M/^  Macquer 
&  Baume,  ont  reconnu  des  indices  de  fubflances  alkaiines 
dans  celte  terre:  <'  Quoiqu'effentiellement  argileufe,  dit 
•»  M,  Macquer,  la  terre  de  l'alun  paroît  cependant  exiger 
»  un  certain  degré  de  calcination  ,  &  niême  le  concours  des 
y*  fels  alLilïs  pour  former  facilement  &  abondamment  de 
»  l'alun  avec  de  l'acide  vitriolique  ;  &.  M.  Baume  efl 
»  parvenu  à  réduire  l'alun  en  une  e/pèce  de  /clénite,  en 
»  combinant  avec  ce  fei  la  plus  granje  quantité  poITible 
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de  fa  propre  terre  (a)  ».  Cela  me  paroît  indiquer  afTez 
clairement,  que  cette  terre  qui  fert  de  bafe  à  l'alun  n'eft 
pas  une  argile  pure,  mais  une  terre  vitreufe  mélangée 
de  fubflances  alkalines  &  calcaires  : 

2.°  M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  l'un  de  nos  fàvans 
Académiciens,  qui  a  fait  une  très-bomie  defcription  (b) 
de  la  carrière  dont  on  tire  l'alun  de  Rome ,  dit  exprefle- 
ment:  «  Je  regarde  cette  pierre  d'alun  comme  calcaire, 
puifqu'elle  fe  calcine  au  feu  ....  La  chaux  que  l'on  fait 
de  cette  pierre  a  la  propriété  de  fe  durcir  /ans  aucun  ^^ 
mélange  de  fable  ou  d'autres  terres,  lorfqu'après  avoir 
été  humeélée  on  la  laiffe  fécher  ».  Cette  obfervation  de 
M.  de  Bondaroy,  femble  démontrer  que  les  pierres  de 
cette  carrière  de  la  Tolfa ,  dont  on  tire  l'alun  de  Rome, 
feroient  de  la  même  nature  que  nos  pierres  à  plâtre,  fi 
la  matière  calcaire  n'y  étoit  pas  mêlée  d'une  plus  grande 
quantité  d'argile  ;  ce  font  à  mon  avis  des  marnes  plus 
argileufes  que  calcaires,  qui  ont  été  pénétrées  de  l'acide 
vitriolique,  &  qui  par  conféquent  peuvent  fournir  éga- 
lement de  l'alun  &  de  la  félénite: 

j.°  L'alun  ne  fe  tire  pas  de  l'argile  blanche  &  pure 
qui  efl  de  première  formation  ;  mais  des  glaifes  ou  argiles 
impures  qui  font  de  féconde  formation ,  &  qui  toutes 
contiennent  des  corps   marins,   &.  font  par  conféquent 

^       ■  —--.1      -■—  ■■■  -  ■  ..■■■■^■■—  1  I  .111  — — — M^i^^iW^M^—— 

(a)   Didionnaire  de  Chimie,  tome  IV,  page  p  & futv> 
(h)  Mémoires  de  i'Acadétnie  des  Sciences,  annh  lyé C ,  page  i 
Ù"  fuiy, 
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mclansécs    de  fubdance   calcaire ,    &   fouvent   aufli  de 
terre  limon  eu  Te  : 

j^°  Comme  l'alun  fe  tire  aufTi  des  pyrites,  &  même 
en  grande  quantité,  &  que  les  pyrites  contiennent  de 
la  terre  ferrugineufe  &  limoneufe,  il  me  femble  qu'on 
peut  en  inférer  que  la  terre  qui  fèrt  de  bafe  à  l'alun  eft 
aufTi  mélangée  de  terre  limoneufe,  &  je  ne  fais  fi  le 
grand  bourfoufRement  que  ce  fel  prend  au  feu  ne  doit 
être  attribué  qu'à  la  raréfaction  de  fbn  eau  de  criftalli- 
fàtion,&  fi  cet  effet  ne  provient  pas,  du  moins  en  partie, 
de  la  nature  de  la  terre  limoneufe  qui ,  comme  je  l'ai 
dit,  le  bourfoufïïe  au  feu,  tandis  que  l'argile  pure  y 
prend  de  la  retraite: 

j.°  Et  ce  qui  me  paroît  encore  plus  décifif,  c'efl 
que  l'acide  vitriolique ,  même  le  plus  concentré,  n'a 
aucune  aélion  fur  la  terre  vitrifiable  pure ,  &  qu'il  ne 
l'attaque  qu'autant  qu'elle  efl  mélangée  de  parties  alkalines; 
il  n'a  donc  pu  former  l'alun  avec  la  terre  vitrifiable 
fmiple  ou  avec  l'argile  pure,  puifqu'il  n'auroit  pu  les 
faifir  pour  en  faire  la  bafe  de  ce  fel,  &  qu'en  effet,  il 
n'a  faifi  l'argile  qu'à  caufe  des  fubflances  calcaires  ou 
limoneufes  ,  dont  cette  terre  vitrifiable  s*eft  trouvée 
mélangée. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  toutes  les  matières 
dont  on  tire  l'alun ,  ne  font  ni  purement  vitreufes  ni 
purement  calcaires  ou  limoneufes,  cSc  que  les  pyrites, 
les  pierres  d'alun  &  les  terres  alumineufes,  contiennent 
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non  -  feulement  de  la  terre  vitrifiable  ou  de  Targile  en 
arande  quantité,  mais  auiïi  de  la  terre  calcaire  ou  limo- 
neufe  en  petite  quantité;  ce  n'efl;  que  quand  cette  terre 
de  l'alun  a  été  travaillée  par  des  opérations  qui  en  ont 
féparé  les  terres  calcaires  &  limoneufès  qu'elle  a  pu 
devenir  une  argile  pure  fous  la  main  de  nos  Cliimifles. 
Cependant  M.  le  baron  de  Dietrich  prétend  fcj,  «  que 
la  pierre  qui  fournit  l'alun  &  que  l'on  tire  à  la  Tolfa,  a 
efl  une  véritable  argile  qui  ne  contient  point ,  ou  rrcs-  u 
veu  de  parties  calcaires  ;  que  la  petite  quantité  de  félénite 
qui  fe  forme   pendant  la  manipulation ,    ne  prouve  pas 

qu'il  y  ait  de  la  terre  calcaire  dans  la  pierre  d'alun 

&  que  la  chaux  qui  produit  la  félénite  peut  très  -  bien  <« 
provenir  des  eaux  avec  lefquelles  on  arrofe  la  pierre  « 
après  l'avoir  calcinée  ».  Mais  quelque  confiance  que 
puiffent  mériter  les  obfervations  de  cet  habile  Minéra- 
logifte,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  croire  que 
Ja  terre  dont  on  retire  l'alun ,  ne  foit  compofée  d'une 
grande  quantité  d'argile,  &:  d'une  certaine  portion  de 
terre  limoneufe  &  de  terre  calcaire  ;  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  foit  néceffaire  d'infiller  fur  les  raifons  que  nous 
venons  d'expofer,  &  qui  me  femblem  décifives;  l'im- 
puiflance  de  l'acide  vitriolique  fur  les  matières  vitriliables, 
fuflit  feule  pour  démontrer  qu'il  n'a  pu  former  l'alun 


te 
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(c)   Lettres  fur  la  Minéralogie,  par  M.  Ferber.  NoH  de  Ai.  It 
haron  de  Dietrich  ,  pa^es  j  /  j  &  ^16, 
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avec  l'argile  pure;  ainfi  l'acide  vitriolique  a  exiflé  long- 
temps avant  l'alun,  qui  n'a  pu  être  produit  qu'après  la 
naifTance  des  coquillages  &  des  végétaux,  puifque  Jeurs 
détrimens  font  entrés  dans  fà  conipofjtion. 

La  Nature  ne  nous  offre  que  très -rarement  &  en  bien 
petite  quantité  de  l'alun  tout  formé;  on  a  donné  à  cet 
alun  natif  le  nom  A' alun  de  plwne ,  parce  qu'il  eft  criftal- 
lifé  en  filets  qui  font  arrangés  comme  les  barbes  d'une 
plume  (d)  ;  ce  fel  fe  préfente  plus  fou  vent  en  efîîoref- 
cence  de  formes  différentes  fur  la  furface  de  quelques 
minéraux  pyriteux  ;  fà  faveur  efl  acerbe  &  fliptique,  & 
fon  action  très-aflringente  :  ces  efîèts  qui  proviennent  de 
l'acide  vitriolique  démontrent  qu'il  eft  plus  libre  &  moins 
fàturé  dans  l'alun  que  dans  la  félénite  qui  n'a  point  de 
iàveur  fènfible,  &  en  général,  le  plus  ou  moins  d'aélion 
de  toute  matière  faline  dépend  de  cette  différence;  fi 

(d)  Les  rochers  qui  entourent  l'île  de  Melo,  font  d'une  nature 
de  pierre  légère ,  fpongieufe  ,  qui  femble  porter  l'empreinte  de  la 
deftrudion.  La  pierre  des  anciennes  carrières  que  je  vifitai,  offre  les 
mêmes  caradères  ;  tous  les  parois  de  ces  galeries  fouterraines  font 
couverts  d'alun  qui  s'y  forme  continuelJeinent;  on  y  trouve  le 
fuperbe  &  véritable  alun  de  plume,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
i'amianthe ,  quoiqu'à  la  première  in(pedion  il  foit  fouvent  facile  de 
s'y  tromper.  L'alun  de  Melo  étoit  fort  eftimé  des  Anciens  ;  Pline 
en  parle  &  paroît  même  défigner  cet  alun  de  plume  dans  le  pafîage 
fuivant  :  Concreti  aîumînis  unum  genus  fchijlon  appellant  Grœci ,  in  ca- 
piUamenta  quceJam  canefcentîa  dch'ifcens ;  unJe  quidam  trichitin  potiùs 
cppef /avère,  lib.  XXXV,  cap.  XV.  Voyage  pitorefque  de  la  Grèce,  par 
M,  le  comte  de  Choifcul-Goujier ,  in-folio ,  page  12, 

l'acide 
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l'acide  eft  pleinement  faiurc  par  la  matière  qu'il  a  faifie, 
comme  dans  l'argile  &  le  gypfe  il  n  a  plus  de  faveur, 
&.  moins  il  eft  fàturé,  comme  dans  l'alun  &.  les  vitriols 
métalliques,  plus  il  efl  corrofif;  cependant  la  qualité  de 
la  hafè  dans  chaque  fèl  influe  aufTi  fur  fa  faveur  &  fon 
a6tion;  car  plus  la  matière  de  ces  bafes  efl  denfe  & 
pe/ànte ,  plus  elle  acquiert  de  mafTe  <Sc  de  puifTance  par 
fbn  union  avec  l'acide,  &  plus  la  faveur  du  {t\  qui  ca 
réfulte  a  de  force. 

Il  n'y  a  point  de  mines  d'alun  proprement  dites, 
puifqu'on  ne  trouve  nulle  part  ce  fel  en  grandes  maffes 
comme  le  ^ç\.  marin ,  ni  même  en  petites  mafles  comme 
le  vitriol  ;  mafs  on  le  tire  aifément  des  argiles  qui  portent 
je  nom  de  terres  aliimiuetifes ,  parce  qu'elles  font  plus 
chargées  d'acide,  &  peut-être  plus  mélangées  de  terre 
limoneufe  ou  calcaire  que  les  autres  argiles:  il  en  eft  de 
même  de  ces  pierres  d'alun  dont  nous  venons  de  parler, 
&  qui  font  argdo-calcaires  ;  on  Iç  retire  auffi  des  pyrites 
dans  lefquelles  l'acide  vitriolique  fe  trouve  combiné  avec 
la  terre  ferrugineufe  &  limoneufe  :  la  fimple  Ic/five  à 
l'eau  chaude  fuffit  pour  extraire  ce  fèl  des  terres  alumi- 
neufes;  mais  il  faut  laifTer  efïleurir  les  pyrites  à  l'air, 
ainfi  que  ces  pierres  d'alun ,  ou  les  calciner  au  feu  &  les 
réduire  en  poudre  avant  de  les  leffiver  pour  en  obtenir 
l'alun. 

L'eau  bouillante  diffout  ce  fel  plus  promptement  & 
en  bien  plus  grande  quantité  que  i'cau  froide,  il  fc 
Minéraux ,  T.  orne  IL  C  c 
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criflallife  par  l'évaporation  &  le  refroidifTement;  la  figure 
de  fes  criflaux  varie  comme  celle  de  tous  les  autres  fëls. 
M.  Bergman  alTure  néanmoins  que  quand  la  criflailifarion 
de  l'alun  n'eft  pas  troublée,  il  forme  des  odaèdres 
parfaits  (ej ,  tranfparens  &  fans  couleur  comme  Teau.  Cet 
habile  &  laborieux  Chimifte  prétend  aufîl  s'être  affuré 
que  ces  criflaux  contiennent  trente-neuf  parties  d'acide 
vitriolique,  feize  parties  &  demie  d'argile  pure,  &  qua- 
rante-cinq parties  <Sc  demie  d'eau  (^J;  mais  je  foupçonne 
que  dans  l'on  eau ,  &  peut  -  être  même  dans  fon  acide 
vitriolique,  il  ell  reflé  de  la  terre  calcaire  ou  limoneufë, 
car  il  eft  certain  que  la  bafe  de  l'alun  en  contient: 
Tacide,  quoiqu'en  fi  grande  quantité,  relativement  à  celle 
de  la  terre  qui  lui  fcrt  de  bafe,  eft  néanmoins  fi  forte- 
ment uni  avec  cette  terre  qu'on  ne  peut  Ten  féparer  par 
le  feu  le  plus  violent;  il  n'y  a  d'autre  moyen  de  les 
dcfunir  qu'en  offrant  à  cet  acide  des  alkalis,  ou  quelque 
matière  inflammable  avec  lefquelles  il  ait  encore  plus 
d'affinité  qu'avec  fa  terre  ;  on  retire  par  ce  moyen  l'acide 
vitriolique  de  l'alun    calciné,    on    en    forme  du  foufre 

— —       -----  ^  ^  — ^ 

(ej  M.  Defmefle  dit,  avec  j)!us  de  fondement  ce  mefeiiible,  «  que 
»  ce  fel  Ce  criflallife  en  effet  en  odaèdres  redangles  lorfqu'il  eft  avec 
»»  excès  d'acide,  mais  que  la  forme  de  ces  odaèdres  varie  beaucoup; 
»  que  leurs  côte's  &  leurs  angles  font  fouvent  tronques,  &  que 
»  d'ailleurs,  il  a  vu  des  criflaux  d'alun  parfaitement  cubiques  ;  & 
d'autres  redangles  ».   Lettres,   tome  II ,  pnge  220. 

(f)  Opufcules  chimiques ,   tQim  I ,  pages  j  0  j?   &  j  J  fl. 
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artificiel,  &  du    pyrophore  qui  a  la  propriété  de  s'en- 
flammer par  le  ièul  contad  de  l'air  (g) . 

L'alun  qui  fe  tire  des  matières  pyritcufes  s'appelfe  dans 
\t  commerce  alun  de  glace  ou  alun  de  roche  ;  il  efl  rare- 
ment pur,  parce  qu'il  retient  prefquc  toujours  quelques 
parties  métalliques ,  &  qu'il  efl  mêlé  de  vitriol  de  fer. 

L'alun  connu  fous  le  nom  d'^/w/z  de  Rome  (h) ,  cil  plus 
i_ 

(g)   Diélionnaire  de  Chimie  ,  par  M.  Macquer,  article  Alun. 

(h)    La  carrière  de  fa  Tolfa  qui  fournit  Xalun  de  Rome .  .  •  .  forme, 
dit  M.  de  Bondaroy ,  une  montagne  Iiaute  de  cent  cinquante  ou  cent 

foixante   pieds les   pierres   dont  elle  efl;  formée  ne  font  point 

arrangées  par  lits ,   comme  la  plupart  des  pierres  calcaires ....  niais 
par  maffes  &  par  blocs.  .  .  . 

La  pierre  d'alun  tient  un  peu  à  {a  langue ....  &  félon  les  Ouvriers 
elle  fe  décompofe  lorfqu'on  la  laifîe  long-temps  expofée  à  l'air.  .  .  • 
Pour  faire  calciner  cette  pierre,  on  l'arrange  fur  la  voûte  de  plufieurs 
fourneaux  qui  font  conftruits  fous  terre  ,  de  manière  que  chaque  pierre 
laifle  entr'elle  nn  petit  intervalle  pour  laiiïèr  parvenir  le  feu  jufqu'au 
haut  du  fourneau.  ...  &  on  ne  retire  ces  pierres  qu'après  qu'elles 
ont  fubi  l'adion  du  feu  pendant  douze  ou  quatorze  heures ....  lorf- 
qu'elles  font  bien  calcinées  elles  fe  rompent  aifément,  s'attachent 
fortement  fur  la  langue  &  y  laiiïênt  le  goût  flyptique  de  i'alun. .  . . 
Mais  une  calcination  trop  vive  gateroit  ces  pierres,  &  il  vaut  mieux 
qu'elles  foient  moins  calcinées ,  parce  qu'il  efl.  aifé  de  remédier  à  ce 
dernier  inconvénient  en  les  remettant  au  feu .  .  . , 

Ces  pierres  calcinées  font  enfuite  arrangées  en  forme  de  muraille 
difpofée  en  talus,  pour  recevoir  l'eau  dont  on  les  arrofe  de  temps  à 
autre  pendant  l'efpace  de  quarante  jours;  mais  s'il  furvient  des  pluies 
continuelles  elles  font  entièrement  perdues,  parce  que  l'eau  en  les 
décompofant  plus  qu'il  ne  faudroit,  fe  charge  des  fels  &  les  entraîne 
avec  elle.  .  .  .  Lorfque  les  pierres  font  parvenues  à  un  jufle  de^rc 

Ce  ij 
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épuré  &  fans  mélange  feniihie  de  vitriol  de  fer,   quoi- 

de  décompofinon,  c'ell -à-dire,  lorfque  leurs  parties  font  enticrcment 
défunies ,  on  peut  en  former  une  pâte  blanche  pc'trifiable.  ,  ,  .  On 
les  porte  alors  dans  les  chaudières  que  l'on  a  remplies  d'eau ,  &  dont 
le  fond  eil  de  plomb,  .  .  .  tandis  que  cette  eau  des  chaudières  eft  en 
cbullition  on  remue  la  matière  avec  une  pelle,  on  la  dcbanafie  des 
écumes  qui  nagent  fur  fa  furface,  &  enfuite  on  fait  évaporer  feau  qui 
a  dilTous  les  fels  d'alun ....  &  lorfqu'on  juge  qu'elle  eft  aflëz  chargée 
de  fel ,  on  la  fait  pafîer  dans  un  cuvier,  enfuite  dans  des  cuves  de 
bois  de  chêne,  dont  la  forme  eft  carrée;  &  c'eft  dans  ces  dernières 
cuves  qu'on  la  laifie  criliallifer .  .  .  .  Au  bout  d'environ  quinze  jours 
on  voit  l'alun  fe  criftaiiifer  le  long  de  l'intérieur  des  cuves,  en  crillaux 
fort  irréguiiers  ;  mais  quekjuefois  ii  l'ouverture  de  la  décharge  des  cuves, 
l'alun  fe  forme  en  beaux  criflaux  &  d'une  for/ne  très-régulière.  .  . 

Les  pierres  ne  donnent  peut-être  pas  en  fel  d'alun  la  cinquantième 
partie  de  leur  poids .  .  .  elles  font  très-peu  attaquables  par  les  acides . . 
n'étincellent  que  foiblement  avec  le  briquet ,  &  les  Ouvriçrs  pré- 
tendent que  les  meilleures  n'étincellent  j.oint  du  tout.  .  .  .  elles  ont 
ïe  grain  fin,  &  lont  aifées  à  cafler.  ...  La  terre  qui  relie  après  la 
calcination  &.  la  crillallifation  du  fel,  tient  beaucoup  de  celle  d'une 
argile  lavée. 

Je  regarde  cette  pierre  comme  calcaire ,  puifqu'elle  fe  calcine  au  feu.  . 
cependant  les  expériences  faites  par  d'habiles  Chimifles ,  ont  dcmonué 
que  la  terre  qui  fait  la  bafe  de  l'alun  eft  vitrifiable.  .  .  .  La  chaux  que 
l'on  fait  de  cette  pierre ,  a  la  propriété  de  fe  durcir  fans  aucun  mélange  de 
fable  ou  d'autres  terres ,  lorfqu' après  avoir  été  humeâée  on  la  laijfe  fécber. 
Dans  toute  chaux  il  fe  trouve  de  la  craie,  dans  celle-ci,  il  femble 
«ju'on  trouve  du  fable  ou  une  vraie  terre  glaife  :  la  pierre  d'alun  non 
calcinée  &.  broyée  en  poudre  fine ,  prend  une  confiftance  appro- 
chajite  de  celle  d'une  terre  grafle  lorfc[u'on  l'a  hume^ée  d'eau... 
La  meilleure  eft  jaunâtre ,  un  peu  grife.  A'iémoires  de  l' Académie  des 
Sciences,  amie  27^6 ,  page  i  à^fuiv,.  .  Aota.  M.  l'abbc  Guéiice, 
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qu'il  foit  un  peu  rouge  ;  on  ic  tire  en  Italie  des  pierres 
alumineufès  de  ia  carrière  de  la  Tolfa:   ii  y  a  de    fem- 


prctend  néanmoins  que  la  meilleure  terre  d'alun  efl  blanche  comme 
de  la  craie  ,  &  le  fentiment  des  Ouvriers  s'accorde  en  cela  avec  le  fien  ; 
ils  rejettent  les  pierres  grumeleufes  c[ui  s't'grènent  facilement  entre 
les  doigts  &  celles  qui  Ibnt  rougeâtres.  Lettres  de  Al,  Fcrter.  Note, 
page  s  i  ^• 

Les  montagnes  alumineufès  de  la  Tolfa  ,  difpofées  en  rochers  blancs, 
comme  de  la  craie,  font,  dit  M.  Ferber,  féparées  par  un  vallon  qui 
a  plufieurs  petites  iflues  fur  les  côtes ,  ôc  qui  ne  doit  fon  origine  qu'à 
i'immenfité  de  pierres  alumineufès  qu'on  en  a  tirées .  .  .  Les  Mineurs 
foutenus  par  des  cordes  fur  les  bords  efcarpés  des  rochers  auxquels 
ils  font  adoflés ,  font,  dans  cette  fituation  ,  des  trous  qu'ils  chargent 
de  poudre.  .  .  .  enluiie  on  y  met  le  feu,  après  quoi  on  détache  les 
pierres  que  la  poudre  a  fait  éclater.  .  .  .  L'argile  alumineufe  efl  d'un 
gris-blanc  ou  blanche  comme  de  la  craie;  elle  efl  compadle  &  aflei 
dure ,  en  la  raclant  avec  un  couteau  on  en  obtient  une  poudre  argi- 
leufe  qui  ne  fait  point  eflervefcence  avec  les  acides  ;  elle  efl:  déjà 
pénétrée  de  l'acide  vitriolique  ,  &.  fa  bafe  efl  une  terre  argileufe.  .  .  . 
Il  y  a  dans  la  même  carrière  une  argile  molle,  blanche  comme  de  la 
craie,  <Sc  une  autre  d'un  gris- bleuâtre  ,  que  l'acide  a  commencé  à 
tacher  de  blanc ....  La  pierre  d'alun  de  la  Tolfa  eft  donc  une  argile 
durcie ,  pénétrée  &  blanchie  par  l'acide  vitriolique  ;  cette  pierre  ren- 
ferme quelques  petites  parties  calcaires  qui  fe  forment  en  félénite 
pendant  la  fabricadon  de  l'alun;  elles  s'attachent  aux  vaifîeaux  :  cette 
argile  ou  pierre  d'alun  compade,  fans  être  fchifleufe,  eft  dffpofée 
en  malTes  &  non  par  couches. 

Les  mafTes  d'argile  blanche  de  la  Tolfa ,  font  traverfées  de  haut 
en  bas  par  diverfés  petites  veines  de  (quartz  gris-blanc ,  prefque  per- 
pendiculaires de  trois  à  quatre  pouces  d'épaifTeur.  Il  y  a  de  la  pierre 
d'alun  blanche  à  taches  rougeâtres ,  qui  refTemble  à  un  favon  marbré 
r»uge  ÔL  blanc.    Lettres  fur  la  Alinérahgie ,  page  j  J  j  Ù'  fuïy, 
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blables  carrières  de    pierre  d'alun   en   Angleterre  (ij, 
particulièrement  à  Whitby,  dans  le  comté  d'Yorck,  ainfi 


fi)  II  y  a,  dit  Daniel  CohffdX  (Tranfaâions  Pliilofophïques ,  année 
I  iySJy  des  mines  de  pierres  qui  fournifTent  de  l'alun  dans  la  plupart 
des  montagnes  fituëes  entre  Scarboroug  &  la  rivière  de  Tées ,  dans 
le  comté  d'Yorck ,  6c  encore  près  de  Preflon ,  dans  le  Lancashire  ; 
cette  pierre  efl  d'une  couleur  bleuâtre  &  a  quelque  leflemblance 
avec  l'ardoile. 

Les  meilleures  mines  font  celles  qui  fe  trouvent  les  plus  profondes 
en  terre ,  &  qui  font  arrofées  de  quelques  fources  ;  les  mines  sèches 
ne  valent  rien;  mais  aufli  lorfque  l'humidité  eit  trop  grande,  elle 
gâte  les  pierres  &  les  rend  nitreufes. 

Il  fe  rencontre  dans  ces  mines  des  veines  d'une  autre  pierre  de 
même  couleur ,  mais  qui  n'efl  pas  fi  bonne  ;  ces  mines  font  quelque- 
fois à  foixante  pieds  de  profondeur.   La  pierre  expofée  à  l'air  avant 
d'être  calcinée,  fe  brife    d'elle-même  &  fe   met  en  fragmens ,   qui, 
macérés  dans   l'eau,  donnent  du  vitriol  ou  de  la  couperofe ,   au  lieu 
qu'elle   donne  de  l'alun  lorfqu'elle  a  été  calcinée  auparavant;   cette 
pierre  conferve  fa   dureté  tant  qu'elle  rerte  dans    la  terre   ou    fous 
l'eau  :  quelquefois    il   fort  de   l'endroit   d'où    l'on  tire   la  mine  un 
ruifleau   dont   les    eaux   étant    évaporées   par  la    chaleur    du   foleil, 
donnent    de  l'alun  natif;   on    calcine  cette   mine  avec  le  fraifil  ou 
charbon  à  demi-confumé  de  Newcaflle,  avec  du  bois  &  du  genêt. 
Cette  calcination  fe  fait  fur  plufieurs  bûchers  que  l'on  charge  jufqu'à 
environ  huit  à  dix  verges  d'épaiffeur ,  &  à  mefure  que  le  feu  gagne 
le  deflTus,  on  recharge   de  nouvelle  mine  quelquefois  à    la  hauteur 
de  foixante  pieds    fuccefiivement,   &  cette   hauteur  n'empêche  pas 
que  le  feu  ne  gagne  toujours  le  deffus ,  c'eft-à-dire  le  fommet,  fans 
qu'on  lui  fournifle  de  nouvel  aliment;  il  eft  même  plus  ardent  fur 
la  fin,    &  dure  tant  qu'il  refte  de  matières    fulfureufes   unies  à  U 
pierre.  ColUdion  académique,  ^anU  étran^he,  tome  VJ tP^gf  ^ 9}- 
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qu'en  Saxe,  en  Suède,  en  Norwège  (k) ,  ^  dans  les  pays 

(k)  M.  Jars  ,  nous  donne  une  notice  de  ces  différentes  mines 
d'alun:  oc  Au  fud  &  au  nord  de  la  ville  de  Whitby,  dit-il,  le  long 
des  côtes  de  la  mer  ,  le  terrein  a  été  tellement  lavé  par  les  eaux,  que  «c 
le  rocher  d'alun  y  ell  entièrement  à  découvert  fur  une  étendue  de  «e 
plus  de  douze  milles,  &:  où  il  ert:  exploité  fur  une  hauteur  j^er- « 
pendiculaire  de  cent  pieds  au  -  défi  us  de  fon  niveau;  ce  rocher  ce 
s'étend  aufîi  fort  avant  dans  les  terres ....  II  fe  délite  par  lames  ce 
comme  le  fchifte,  il  eft  de  couleur  d'ardoife,  mais  beaucoup  plus  ce 
friable  qu'elle ,  fe  décompole  ailement  à  l'air ,  &  y  perd  de  même  e< 
entièrement  fa  qualité  alumineufe  s'il  efl:  lavé  par  les  pluies.  On  « 
trouve  très-fouvent  entre  fes  lames  ou  feuillets  de  petits  grains  de  m 
pyrites,  des  bélemnites;  mais  fur-tout  une  très-grande  quantité  de  « 
cornes  d'Ammon,  enveloppées  d'un  rocher  plus  dur  &  de  forme  « 
arrondie  ;  on  prétend  que  les  lits  de  ce  rocher  vont  jufqu'à  une  ce 
profondeur  que  l'on  ne  peut  déterminer  au-deffous  du  niveau  de  ce 
la  mer ,  mais  qu'il  y  ell  de  moindre  qualité  ;  d'ailleurs  on  a  pour  c< 
plufieurs  fiècles  à  exploiter  de   celui  qui   eft;  à  découvert ....         « 

La  mine  d'alun  de  Schwemfal  en  Saxe  ,  eft  fituée  au  bord  de  ce 
la  rivière  de  la  Molda ,  dans  une  plaine  dont  le  terrein  efl:  très-  ce 
fablonneux;  le  minerai  y  eft  par  couches,  dont  on  en  diftingue  ce 
deux  qui  s'étendent  fur  une  lieue  d'arrondiflement,  &  très-faciles  <« 
à  exploiter ,  puifqu'elles  fe  trouvent  près  de  la  furface  de  la  terre ,  ce 

&  qu'elles  font  prefque   horizontales Le  minerai  n'eft  point  <e 

en  roc  comme  celui  de  Whitby;  il  con/îfte  en  une  terre  durcie  ce 
mais  très-friable,  dont  les  morceaux  fe  détachent  en  furfaces  quarrées,  ce 
comme  la  plupart  des  charbons  de  terre  :  ces  furfaces  font  très-  ce 
noires  ;  mais  fi  l'on  bril'e  ces  morceaux ,  on  voit  que  l'intérieur  ce 
eft  compole  de  petites  couches  très-minces  d'une  terre  brune  fchif 
teufe;  le  minerai  d'ailleurs  contient  beaucoup  de  bitume,  peu  de 
foufre,  &  tombe  facilement  en  efflorefcence,  c'eft  pourquoi  on  ne 
Je  fait  pas  griller;  il  n'eft  befoin  que  de  l'expofer  à  l'air  pour  en  « 


ce 
«C 

«s 
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de    PîefTe  &    de    Licge ,    &  dans  quelques    provinces 

d'Efpagne: 

>ï  développer  i'alun  ....  Le  minerai  relie  expolc  à  l'air  pendant  deux 
»  ans  avant  que  d'être  lelTivé,  alors  il  efl  en  majeure  partie  décompofc 
>j  &  tourbe  prefque  en  pouiîière. 

5j  II  arrive  très-fouvent  que  le  mine'rai  e'prouve  une  fermentation 
5>  Ç\  confiderable  qu'il  s'enflamme ,  <Sc  comme  il  leroit  dangereux  de 
55  perdre  beaucoup  d'alun,  on  y  remédie  auffitôt  que  l'on  s'en 
»  aperçoit ,  en  ouvrant  le  tas  dans  l'endroit  où  fe  forme  l'embrale- 
»ment;  Je  feul  contad  de  l'air  fuffit  pour  l'arrêter  ou  l'éteindre, 
»  fans  qu'il  foit  befoin  d'y  jeter  de  l'eau  :  lorfque  le  mine'rai  a  été 
>»  deux  an-s  en  efflorefcence ,  il  prend  dans  fon  ijnérieur  une  couleur 
>i  jaunâtre  ,  qui  efl  due  fans  doute  à  une  terre  jnartiale  ;  on  y  voit 
>î  enue  içs  couches  de  i'alun  tout  formé ,  &  fur  toute  la  longueur 
»  de  la  furface  extérieure  du  tas,  des  ïignts  d'une  matière  blanche, 
j>  qui  n'efl:  autre  chofe  que  ce  fel  tout  pur. 

y»  A  Chriflineoff  en  Suède,  le  rocher  alumineux  efl:  une  efpèce 
»  d'ardoife  noire  qui  fe  délite  aifément ,  &  qui  contient  très-fouvent 
»  entre  fes  lits,  des  rognons  de  pyrite  martiale  de  différentes  groffeurs , 
5>  mais  dont  la  forme  efl  prefque  toujours  celle  d'une  fphère  aplatie; 
>5  on  y  trouve  encore  des  couches  d'un  rocher  noir ,  à  grandes  & 
»  petites  facettes  d'un  pied  d'épaiffeur,  qui  par  la  mauvaife  odeur 
5ï  qu'il  donne  ea  le  frottant,  peut  être  mis  dans  la  claffe  dçs pierres 
>3  de  porc  î  on  y  voit  aufîi  des  petites  veines  perpendiculaires  d'un 
5»  gypfe  très-blanc, 

»  Ces  couches  de  minéral  ont  une  très  -  grande  étendue;  on 
»  prétend  même  avoir  reconnu  qu'elles  avoient  une  continuité  à 
»  plus  d'une  lieue;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl:  qu'on  ignore 
»ï  encore  leur  profondeur. 

»  Sur  le  penchant  d'une  petite  montagne  oppofée  à  la  ville  de 
»  Chriftiania  en  Norwège,  &  prefque  au  niveau  de  la  mer,  on 
»  exploite  une  mine  d'alun  qui  a  donné  lieu  à  un  établiffement  affez 

confiderable . , . . 
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id'Efpagne  (^/J:  on  extrait  l'alun  dans  ces  différentes  mines, 
à  peu-prcs  par  les  mêmes  procèdes  qui  confiflent  à  laire 
efïïeurir  à  i'air  pendant  un  temps  fuffifant ,  la  terre  ou  pierre 
alumineufe,  à  la  leffiver  enfuite,  &  à  faire  cnilallifer  l'alun 
par  l'évaporation  de  l'eau  fmj;  l'alun  de  Rome  e(ï  celui 

confidérable  ....  L'efpèce  de  minerai  que  l'on  a  à  traiter  efl  propre-  sf 
ment  une  ardoile ,  qui  contient  entre  ies  lits  quantité  de  rognons  « 
de  pyrites  martiales;  on  l'exploite  de  la  même  manière  qu'en  Suède,  u 
à  tranchée  ouverte  &  à  peu  de  frais.  ce 

Sur  la  route  de  Croflalmrode  à  Cafîèl,  on  trouve  plufieurs  mines  « 
d'alun  qui  font  exploitées  par  des  particuliers  ....  Le  minerai  d'alun  <c 
forme  une  couche  d'une  très -grande  étendue,  fur  huit  à  neuf«<: 
toifes  d'épaifleur ,  &  dont  la  couleur  &  la  texture  le  rapprochent  «x 
beaucoup  de  l'efpèce  de  celui  de  SchwemfaI  que  l'on  exploite  en  « 
Saxe,  mais  fur-tout  dans  la  partie  inférieure  de  la  couche  ;  il  e([  de  c< 
même  tendre  &.  friable,  &.  tombe  facilement  en  efflorefcence;  mais  ce 
fouvent  il  efl  mêlé  de  bois  fofljle- très-bitumineux ,  &  quelquefois  u 
aufn  de  ce  bois  pétrifié  ».  Voyages  Alinéralogiques ,  lome  III ,  pages 
^88,  2g s   ^97>  3^3   àr  30J. 

(l)  Les  Efpagjiols  prétendent  que  l'alun  d'Arragon  efl:  encore 
meilleur  que  celui  de  Rome:  «Ce  fel ,  dit  M.  Bowles ,  fe  trouve 
formé  dans  la  terre  comme  le  falpêtre  &:  le  fel  commun  ;  il  ne  faut  « 
pour  le  rafiner  qu'une  fimple  leiïlve  qui  le  filtre  &  lui  ôte  toute  « 

l'impureté  de  la  terre Après  cette  lelfive  on  le  fait  évaporer  « 

au  feu ,  enfuite  on  verfe  la  liqueur  dans  d'autres  vaifieaux  où  on  ce 
laifle  l'alun  fe  criflallifer  au  fond  ».  Hijhire  Naturelle  d'Efpagne , 
pages  ^  g  0    &  fuiv. 

(m)  Nota.  Dans  quelques-unes  de  ces  exploitations  on  fait  griller 
le  minerai;  mais  comme  le  remarque  très-bien  M.  Jars,  cette  opéra- 
tion n'efl:  bonne  que  pour  celles  de  ces  mines  qui  font  très-pyriteufes , 
&  feroit  pernicieufe  dans  les  autres  où  la  combuftion  détruiroit  une 
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qui  efl  le  p!us  eflimé  &  qu'on  afTure  être  le  plus  pur  :  tous 

les  aluns  font,  comme  Ton  voit,  des  produdions  de  notre 

art ,  &  le   feul  fei  de  cette  efpèce  que  la  Nature  nous 

offre  tout  formé,  eft  l'alun  de  plume  qui  ne  fe  trouve 

que  dans  des  cavités  f?i) ,  où  fuintent  &  s'évaporent  les 
» ~ — — — —       '  • 

portion  de  l'alun ,  &   qu'il  fuffit  de  laifler  effleurir  à  i'air  où  elles 
s'échauffent  d'elles-mêmes. 

(n)  Dans  l'une  des  mines  du  territoire  de  Latera ,  on  trouve  contre 
les  parois  de  la  voûte ,  le  plus  bel  alun  de  plume  criftallifé  en  petites 
aiguilles,  blanc  -  argenté  ,  tantôt  très -pur,    tantôt  combiné  avec  du 
foufre  ;  on  y  trouve  aufli  une  pierre  argileufe  bleuâtre,  crevaflée ,  au 
milieu  de  laquelle  l'alun  s'efl:  fait  jour  pour  fe  criftallifer  en  effloref- 
cence  :  cette  mine  efl  fituée  dans  un  tuf  volcanique  où  l'on  trouve 
du  foufre  en  maffes  errantes  &  difféminées  ....  Il  fe  trouve  au  fond 
de  ces  mines  une  eau  vitriolique  qui  découle  de  la  voûte;  cette  eau 
en  filtrant  à  travers  les  couches  qui  furmontent  la  voûte  ,  y  forme 
une  croûte  &  dépofe  cet  alun  natif  que  l'on  trouve   aufTi  criftallifé 
de  même  dans  plufieurs  pierres  ....  11  y  a  aufll  de  l'alun   criftallifé 
&  en  efiflorefcence    fur   les  parois  des  voûtes  à  P//^^o/^ ,  comme  à 
Aiulino  près  de  Latera  ....   Il  y  a  deux   fources  auprès  des  mines 
àel  Mul'ino ,  dont  l'eau  eft  chargée  d'une  terre  alumineufe,  blanchâtre, 
qui  lui  donne  un  goût  très-ftiptique ....   Le  limon  que  l'eau  aban- 
donne, ainfi  que  les  petites  branches  &  herbes  qui  y  furnagent  ou 
qui  reftent  à  lec,  fe   revêtiftent   d'une    croûte   alumineufe  qui  s'en 
détache  aifcment ,  &  qui  eft  fans  mélange  de  terre  :  les  grenouilles 
que  l'on  met  dans  cette  eau  ne  peuvent  y  vivre ,  &  cependant  on  y 
voit  une  très-grande  quantité  de  petits  vermiffeaux  qui  y  multiplient;, 
mais  il  n'y   croît  point  de  végétaux  ,  &  ces   deux   fources  exhalent 
une    odeur    de    foie    de    foufre    très  -  défagréable.   A^.   Ca (fini  fis  ; 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  lyyj,  pages  ^  S  o  & 
Suivantes. 
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eaux  chargées  de  ce  fel  en  diiïblution.  Cet  alun  eft  très-pur, 
mais  nulle  part  il  n'eft  en  afîez  grande  quantité  pour  faire 
un  objet  de  commerce,  &  encore  moins  pour  fournir  à 
la  confommation  que  l'on  fait  de  l'alun  dans  plufieurs 
arts  &  métiers. 

Ce  fel  a  en  efîet  des  propriétés  utiles,  tant  pour  la 
Médecine  que  pour  les  Arts,  &  fur -tout  pour  la  tein- 
ture &  ia  peinture ,  la  plupart  des  paflels  ne  font  cpe 
des  terres  d'alun  teintes  de  différentes  couleurs;  il  fert 
à  la  teinture  en  ce  qu'il  a  la  propriété  d'ouvrir  les  pores 
&  d'entamer  la  furface  des  laines  &  des  foies  qu'on  veut 
teindre,  &.  de  fixer  \eSi  couleurs  jufque  dans  leur  fubf- 
tance:  il  fèrt  auffi  à  la  préparation  des  cuirs,  à  liiïer  le 
papier,  à  argenter  le  cuivre,  à  blanchir  l'argent,  6lq. 
mis  en  fuffifante  quantité  fur  la  poudre  à  canon,  il  la 
préferve  de  l'humidité  &  mcme  de  l'inflammation;  \\ 
s'oppo/è  auffi  à  l'aétion  du  feu  fur  le  bois  &  fur  les 
autres  matières  combuflibles,  &  les  empêche  de  brûler 
fi  elles  en  font  fortement  imprégnées;  on  le  mêle  avec 
le  fuif  pour  rendre  les  chandelles  plus  fermes  :  on  frotte 
d'alun  calciné  les  formes  qui  fervent  à  imprimer  les 
toiles  &.  papiers  pour  y  faire  adhérer  les  couleurs,  on 
en  frotte  de  même  les  balles  d'Imprimerie  pour  leui* 
faire  prendre  l'encre,  &c. 

Les  Afiatiques  ont  avant  les  Européens,  fait  ufage 
de  l'alun ,  les  plus  anciennes  fabriques  de  ce  fel  étoient 
en  Syrie  &  aux  environs  de  Conflantinople  &  de  Smyrne, 
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dans  le  temps  des  Califes,  &  ce  n'ed  que  vers  le 
milieu  du  xv/  fiècle  que  les  Italiens  iranfportèrent  l'art 
de  fabriquer  l'alun  dans  leur  pays,  &  que  l'on  découvrit 
ks  mines  alumineufes  (ïlfe/iia,  de  Viterbe,  &c.  les 
EfpagnGls  établirent  enfuite  dans  le  xvi/  fiècle,  une 
manufaélure  d'alun  près  de  Carthagène  à  Almaiaran,  & 
cet  étabiiflement  fubfifte  encore;  depuis  ce  temps  on  a 
fabrique  de  l'alun  en  Angleterre,  en  Bobème  &  dans 
d'autres  provinces  de  l'Allemagne,  &  aujourd'hui  on  en 
connoît  fept  manufadures  en  Suède,  dont  la  plus  confi- 
dérable  eft  celle  de  Garphyttaii  dans  la  Noricie  (o). 

Il  y  a  en  France  afTez  de  mines  pyriteufes,  &  même 
aiTez  de  terres  alumineufes  pour  qu'on  put  y  faire  tout 
l'alun  dont  on  a  befoin  fans  l'acheter  de  l'Etranger,  & 
ncanm-oins  je  n'en  connois  qu'une  feule  petite  manu- 
facture en  RoufTillon  près  des  Pyrénées  ;  cependant  on 
en  pourroit  fabriquer  de  même  en  Franche-Comté,  où 
il  y  a  une  grande  quantité  de  terres  alumineufes  à  quelque 
diflance  de  Nortean  (p) ,  M.  de  Genfanne  qui  a  reconnu 
ces  terres,  en  a  aufîi  trouvé  en  Vivarais  près  de  la  Gorce: 
«  Plufieurs  veines  de  cette  terre  alumineufe,  font,  dit-il, 
>)  parfemées  de  charbon  y'^.?/^  &.  l'on  y  trouve  par  intervalles 
de  l'alun  natif  (q)  ».  H  y  a  auffi  près  de  JVy^//^   des 

(o)    Opufcules  chimicjues  de  M.  Bergman,   tome  J,  pnges  ^  o^ 
Ù'  fiiiv. 

(p)  M.  de  Genfanne,  Mémoires  des  Savûns  Étrangers,  tome  IV, 
(<l)   Hidoire  Naturelle  du  Languedoc,  tomi  IJI,  page   ^77' 
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mines  de  couperofe  6c  d'alun  fr);  on  voit  encore 
beaucoup  de  terres  alumineufès  aux  environs  de  Roquefort 
&  de  Cafcûjlel  (f);  d'autres  près  de  Cornillon  (r),  dans 
le  diocèfe  d'Uzès,  dans  lefquelles  l'alun  fe  forme  natu- 
rellement ;  mais  combien  n'avons  -  nous  pas  d'autres 
rrcIiefFes  que  nous  foulons  aux  pieds,  non  par  dédain 
ni  par  défaut  d'induflrie,  mais  par  les  obflacles  qu'on 
met,  ou  le  peu  d'encouragement  que  l'on  donne  à  toute 
entreprife  nouvelle  T 

(r)   Hiftoire  Naturelle  du   Languedoc,  tome  JII,  page  2Qi, 
(f)  Idem,  ibidem , /;^^é'  lyj. 

(t)  Les  couches  de  teires  alumineufès  y  font  fépare'es  par  d'autres 
couches  d'une  terre  à  foulon  très  -  précieufe  :  cette  terre  efl  de  fa 
pFus  grande  finefle  &  d'une  blancheur  éclatante  ;  elle  efl:  de  la  nature 
des  kaolins,  «5c  très-propre  à  la  fabrique  des  porcelaines,  parce  que 
le  feu  n'altère  point  fa  blancheur  &  qu'elle  eft  très  -  liante  :  on  ea 
fait  des  pipes  à  tabac  d'une  beauté  furprenante.  Au-deflous  de  toutes 
ces  couches,  on  trouve  un  autre  banc  d'une  terre  également  fine,, 
&  qui  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la  couleur  qui  eft  d'un 
jaune  de  citron  ,  alTez  femblable  à  la  terre  que  nous  appelons  jaune- 
de  Naples,  mais  plus  fine;  fa  couleur  eft  permanente  &  réfifte  à  i'ai^ioa 
du  feu  ;  elle  efl^  par  conféquent  propre  à  colorer  la  faïence ,  en  la. 
mêlant  avec  \e  feld-fpath.  Idem,   tome  I,  pages  i  ^S  &   tja. 
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AUTRES  COMB  INAISONS 

DE  LACIDE  VITRIOLIQUE. 

x\  ous  venons  de  voir  que  cet  acide  le  plus  fort  & 
le  plus  puiflant  de  tous,  a  iàifi    les   terres  argi]eu(ès  & 
calcaires,   dans   lefquelles  "il   fe  manifcfle  fous  la  forme 
d'alun   &   de  félénite;   que  l'argile   &  le   plâtre,   quoi- 
qu'imprégnés    de   cet   acide ,  n'ont   néanmoins   aucune 
faveur  faline,  parce  qu'il  y  a  excès  de  terre  fur  la  quantité 
d'acide,   6c  qu'il  y  eft  pleinement  fàturé  ;  que  l'alun  au 
contraire ,   dont  la   bafe  n'efl  que  de  la  terre  argileufe 
mêlée   d'une   petite   portion   de    terre   alkaline ,   a   urus 
faveur    fliptique    &    des   effets    aflringens  ,    parce    que 
l'acide   n'y    eft   pas    lâturé;   qu'il   en  elt  de  même   de 
tous   les    vitriols   métalliques   dont    la   bafe   étant  d'une 
matière   plus  denfe  que  la  terre  vitreufe  ou  calcaire,  a 
donné  à  ces  fels   plus  de   maffe  &  de  puiiTance  :   nous 
avons  vu  que   les   terres  alumineufes  ne   font  que  des 
argiles  mélangées ,    &:   plus   fortement    imprégnées  que 
les  autres    d'acide    vitrioiique  ;    que   l'alun    qu'on    peut 
regarder  comme  un  vitriol  à  bafe  terreufe,  retient  dans 
fes  crillaux  une  quantité  d'eau  plus  qu'égale  à  la  moitié 
de  fon  poids ,  cSc  que  cette  eau  n'eft  pas  effentielle  à  fà 
fubllance  fàline,    puifqu'il   la  perd  aifément  au  feu  fans 
fe  décompofer;   qu'il  s'y   bourfouiîle  comme  la  terre 
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limoneufe,  &  qu'en  même  temps  qu'il  fe  laifTe  dépouiller 
de  fon  eau,  il  retient  très  -  fixement  l'acide  vitriolique, 
&  devient  après  la  calcination  prefque  aufTi  corrofif  que 
cet  acide  même. 

Maintenant,  fi  nous  examinons  fes  autres  matières 
avec  iefquelles  cet  acide  fe  trouve  combiné,  nous  recon- 
noîtrons  que  l'alkali  minéral  ou  marin,  qui  efl  le  feul 
fel  alkali  naturel  &  qui  eft  univerfellement  répandu ,  ell 
auiïî  le  feul  avec  lequel  l'acide  vitriolique  fe  foit  natu» 
rellement  combiné  fous  la  forme  d'un  iç\  criflallifé  auquel 
on  a  donné  le  nom  du  Chimifle  Glauber.  On  trouve  ce 
fel  dans  l'eau  de  la  mer,  &  généralement  dans  toutes 
les  eaux  qui  tiennent  du  fel  gemme  ou  marin  en  diffo- 
lution;  mais  la  Nature  n'en  a  formé  qu'une  très -petite 
quantité  en  comparaifon  de  celle  du  fel  gemme  ou  marin 
qui  diffère  de  ce  fel  de  Glauber,  en  ce  que  ce  n'efl  pas 
J'acide  vitriolique  ,  mais  l'acide  marin  qui  efl  uni  avec 
i'alkali  dans  le  fel  marin,  qui  de  tous  les  fels  naturels 
efl  le  plus  abondant. 

Lorfque  l'on  combine  l'acide  vitriolique  avec  Y  alkali 
végétal,  il  en  réfulte  un  fel  criflailifable,  d'une  faveur 
amère  &  falée,  auquel  on  a  donné  plufieurs  noms  différens, 
&  fmgulièrement  celui  de  tartre  vitriolé:  ce  {t\  qui  efl  dur 
&  qui  décrépite  au  feu,  ne  fe  diffout  que  difficilement 
dans  l'eau  &  ne  fe  trouve  pas  criflallifé  par  la  Nature,, 
quoique  tous  les  fels  formés  par  l'acide  vitriolique  puiffent 
fe  criilallifèr. 
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L'acide  vitriolique  qui  fe  combine  dans  les  terres 
vitreufcs,  calcaires  &  métalliques,  &  fe  préfente  fous  la 
forme  d'alun,  de  félcnite  &.  de  vitriol,  fe  trouve  encore 
combiné  dans  le  fel  d'Epfom  avec  la  înagtiéjïe,  qui  efl 
une  terre  particulière  diftérente  de  l'argile,  &  qui  parok 
auffi  avoir  quelques  propriétés  qui  la  diftinguent  de  la 
terre  calcaire  :  en  la  fùppofànt  mixte  &:  compofée  des 
deux,  elle  approche  beaucoup  plus  de  la  craie  que  de 
l'argile.  Cette  terre  magnéjie  ne  fe  trouve  point  en  grandes 
mafTes  comme  les  argiles,  les  craies,  les  plâtres,  &c. 
néanmoins  elle  efl  mêlée  dans  plufieurs  matières  vitreufes 
&  calcaires;  on  Ta  reconnue  par  l'analyfè  chimique  dans 
les  fchifles  bitumineux ,  dans  les  terres  plâtreufès ,  dans 
les  marnes,  dans  les  pierres  appelées  fcrpenthies,  dans 
Yûmpclhe,  <Sc  l'on  a  obfervé  qu'elle  forme  à  la  furface  & 
dans  les  interflices  de  ces  matières,  un  fel  amer  fort 
abondant;  l'acide  vitriolique  efl  combiné  dans  ce  fel 
jufqu'à  faturation;  &  lorfqu'on  l'en  retire  en  lui  offrant 
un  alkali ,  la  magnéfie  qui  lui  fervoit  de  bafe  fè  préfènte 
fous  la  forme  d'une  terre  blanche,  légère,  fans  faveur, 
ta  prefque  fans  ductilité  lorfqu'on  la  mêle  avec  l'eau  : 
ces  propriétés  lui  font  communes  avec  les  terres  calcaires 
imprégnées  d'acide  vitriolique,  dont  fans  doute  la  magnéfie 
retient  encore  quelques  parties  après  avoir  été  précipitée 
de  la  diffolution  de  fon  fèi  ;  elle  fe  rapproche  encore  plus 
de  la  nature  de  la  terre  calcaire,  en  ce  qu'elle  fait  une 
grande  effervefcence  avec   tous  les  acides,   &  qu'elle 

fournil 
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fournit  de  même  une  très-grande  quantité  d'air  fixe  ou 
d'acide  aérien,  &  qu'après  avoir  perdu  cet  air  par  ia 
calcination,  elle  fe  diiïbut  comme  la  chaux  dans  tous 
les  acides:  feulement  cette  magncfie  calcinée  n'a  pas  fa 
caufticité  de  la  chaux,  &  ne  fe  difTout  pas  de  même 
lorfqu'on  la  mclc  avec  l'eau ,  ce  qui  la  rapproche  de  la 
nature  du  plâtre;  cette  différence  de  la  chaux  vive  <Sc 
de  la  magnéfie  calcinée,  femhle  provenir  de  la  plus 
grande  puiffance  avec  laquelle  la  chaux  retient  Tacide 
aérien ,  que  la  calcination  n'enlève  qu'en  partie  à  la  terre 
calcaire,  &  qu'elle  enlève  en  plus  grande  quantité  à  la 
magnéfie;  cette  terre  n'efl:  donc  au  fond  qu'une  terre 
calcaire  qui,  d'abord  imprégnée,  comme  le  plâtre,  d'acide 
vitriolique,  fe  trouve  encore  plus  abondamment  fournie 
d'acide  aérien  que  la  pierre  calcaire  ou  le  plâtre;  & 
ce  dernier  acide  efl  la  feule  caufe  de  la  différence  des 
propriétés  de  la  magnéfie  &  des  qualités  particulières  de 
ion  fèl:  il  fè  forme  en  grande  quantité,  à  la  furface  des 
matières  qui  contiennent  de  la  magnéfie  ;  l'eau  des  pluies 
ou  des  fources  le  diffout  &  l'emporte  dans  les  eaux  dont 
on  le  tire  par  l'évaporation  ;  &  ce  fel  formé  de  l'acide 
vitriolique  à  bafe  de  magnéfie,  a  pris  fon  nom  de  la 
fontaine  à!epfo?n  en  Angleterre,  de  l'eau  de  laquelle  on 
le  tire  en  grande  quantité.  M.  Brownrigg  affure  avoir 
trouvé  du  fel  d'epfom  criftallifé  dans  les  mines  de 
charbon  de  Withaven;  il  étoit  en  petites  maffes  fblides, 
tranfparentes  &.  en  filamens  blancs  argentins,  tantôt  réunis, 
ATiniraus ,  Tome  IL  E  e 
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tantôt  i/blés,  dont  quelques-uns  avoient  jufqu'à  trois  pouces 
de  longueur  (û). 

La  faveur  de  ce  fei  n'efl  pas  piquante,  elle  eft  même 
fraîche  ,  mais  fuivie  d'un  arrière-goût  amer  ;  fa  qualité 
n'efl;  point  aflringente  ;  il  efl  donc  en  tout  très-diflérent 
de  l'alun,  &  comme  il  difïere  aulTi  de  la  fciénite  par  fa 
faveur  &  par  fa  folubilité  dans  l'eau,  on  a  juge  que  la 
magnéfie  qui  lui  fert  de  bafe  étoit  une  terre  entièrement 
différente  de  l'argile  &  de  la  craie  ;  d'autant  que  cette 
même  magntfie  combinée  avec  d'autres  acides,  tels  que 
J*acide  niireux  ou  celui  du  vinaigre,  donne  encore  des 
fels  différens  de  ceux  que  l'argile  ou  la  terre  calcaire 
donne  en  les  combinant  avec  ces  mêmes  acides:  mais 
fi  l'on  compare  ces  diiierences  avec  les  rapports  &  les 
rcffemblances  que  nous  venons  d'indiquer  entre  la  terre 
calcaire  &  la  magnéiie,  on  ne  pourra  douter,  ce  me 
femble,  qu'elle  ne  foi t  au  fond  une  vraie  i^vre  calcaire, 
d'abord  pénétrée  d'acide  vitriolique,  &  enfuite  modibée 
par  l'acide  aérien,  &  peut-être  auffi  par  i'alkali  végétal 
dont  elle  paroît  avoir  pluficurs  propriétés. 

La  feule  chofe  qui  pourroit  faire  penfer  que  cette 
terre  magnéfie  efl  mêlée  d'une  petite  quantité  d'argile, 
c'eft  que  dans  les  matières  argileufes,  elle  efl  0  fortement 
ujiie  à  la  terre  aîumineufe   qu'on  a  de  la  peine  à  Vtn 

>  ■  I  ■■  I  I  ■  ■  .m 

(a)  Voyez  les  Elémens  de  Chimie,  par  M.  de  Morveau,  tome  I, 
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féparer;  mais  cet  effet  prouve  feulement  que  la  terre  de 
l'alun  n'efl;  pas  une  argile  pure,  &  qu'elle  contient  une 
certaine  quantité  de  terre  alkaline;  ainfi  tout  confidérc,  je 
regarde  la  magnéfie  comme  une  forte  de  plâtre:  ces  deux 
matières  font  également  imprégnées  d'acide  vitriolique, 
elles  ont  les  mêmes  propriétés  elfentielies ,  &.  quoique 
la  magnéfie  ne  fè  préfente  pas  en  grandes  maiïes  comme 
le  plâtre  ,  elle  eft  peut-être  en  auifi  grande  quantité  fur 
la  terre  &  dans  l'eau;  car  on  en  retire  des  cendres  de 
tous  les  végétaux,  &  plus  abondamment  des  eaux-mères^ 
du  nitre  &.  du  fel  marin,  autre  preuve  que  ce  n'eft  au 
fond  qu'une  terre  calcaire  modifiée,  par  la  végétation 
&  la  putréfaélion. 

L'acide  vitriolique  en  fè  combinant  avec  les  huiles 
végétales  a  formé  les  bitumes  (b) ,  &  s'eft  pleinement 
faturé;  car  il  n'a  plus  aucune  a(5tion  fuf  le  bitume  qui  n'a 
pas  plus  de  /àveur  fenfible  que  Targilc  &  le  plâtre  dans 
le/quels  cet  acide  efl  de  même  pleinement  faturé. 
■I  ■  i        —  ■  ■  ■  ■  I  ■        '  '        * 

(h)  L'acide  vitriolique  veiTé  fur  les  huiles  d'amandes ,  d'olive ,  dft 
Bavette,  &  même  Air  les  huiles  eiïentielles,  les  noircit  fur  le  champ, 
&  les  rejid  plus  folides  ;  le  mélange  acquiert  avec  le  temps ,  une 
confiflance  &  des  propricte's  qui  le  rapprochent  fenfiblenient  du 
bitume,  quand  l'huile  eft  plus  terreufe,  &  de  la  leline  quand  l'huile 
eft  plus  légère  &  plus  volatile  ....  On  n'a  point  examiné  Tadion  de 
i'acide  vitriolique  fur  les  réfines,  les  gommes  &  les  lues  gommo- 
réfineux  ....  Avec  l'acide  vitriolique  &.  i'efprit-de- via  on  produit 
i'éther.  Élémens  de  Chimie  j  par  AI,  dc  Morveau ,  tome  JII ,  piigtS 

Ee  ij 
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Si  Ton   cxpofe  à  J'adion  de   l'acide  vitriol /que  \çs 
fubdances  végétales  &  animales  dans  leur   état  naturel: 
«  Il  agit  à  peu-près  comme  le  feu,  s'il  efl  bien  concentré; 
7»  il  les  defsèche ,   les  crifpe  &  les  réduit  prefque  à  l'état 
y)  charbonneux,  &  àe-Vd.  on  peut  juger  qu'il  en  altère  fouvent 
les  principes  en  même  temps  qu'il  les  fépare  (c)  ».  Ceci 
prouve  bien  que  cet  acide  n'eft  pas  uniquement  compofé 
des  principes  aqueux  &   terreux,   comme   Sthal  &  içs 
Difciples  l'ont  prétendu,  mais  qu'il  contient  auffi  une 
grande  quantité  d'air  acflif  &  de  feu  réel.  Je  crois  devoir 
infifter  ici  (lir  ce  que  j'ai  déjà  ditàcefujet,  parce  que 
Je  plus  grand  nombre  des  Chimifles  penfent  que  l'acide 
vitriolique  eft  l'acide  primitif,  &  que  pour  le  prouver 
ils  ont  tâché  d'y  ramener  ou  d'en  rapprocher  tous  les 
autres  acides:  or  leur  grand  Maître  en  Chimie  a  voulu 
établir  /à  théorie  des  fels  fur  deux  idées,  dont  l'une  eft 
générale,    l'autre  particulière;  la  première,  ^ue  l'ûcide 
yitr'wl'ique  efl  t  acide  univerfel  ^  le  feul  principe  jal'm  qu'il  y 
ah  dans  la  Nature,  ^'  que  tomes  les  autres  fubflances  falhie s, 
acides  ou  alkalmts ,  ne  font  que  des   ?nodificaiions  de  cet 
acide  altéré,  enveloppé ,  déguifé  par  des  fuhjlances  accejfoîres  : 
nous  n'avons  pas  adopté  cette  idée,  qui  néanmoins  a  le 
mérite  de  fe  rapprocher  de  la  fimplicité  de  la  Nature. 
L'acide  vitriolique  fera  ii  l'on    veut  le  fécond   acide  ; 
mais  l'acide  aérien  eft  le  premier,  non  -  feulement  dans 

(c)  Élémens  de  Chimie,  par  M,  de  Morveau,  tome  III,  page  12^, 
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l'ordre  de  leur  formation ,  mais  encore  parce  qu'il  efl 
le  plus  pur  &  le  plus  fimple  de  tous ,  n'étant  compofé 
que  d'air  &.  de  feu,  tandis  que  l'acide  vitriolique  &.  tous 
les  autres  acides  font  mêlés  de  terre  &  d*eau:  nous  nous 
croyons  donc  fondés  à  regarder  l'acide  aérien  comme 
l'acide  primitif,  &.  nous  penfons  qu'il  faut  fuLflituer  cette 
idée  à  celle  de  ce  grand  Chimifte,  qui  le  premier  a 
fènti  qu'on  dcvoit  ramener  tous  les  acides  à  un  feui 
acide  primitif  &  univerfel  ;  mais  fa  féconde  fuppofition, 
^ue  cet  acide  univerfel  iiejl  compofe  que  de  terre  &  d'eau  ^ 
ne  peut  fe  foutenir,  non-/èulement  parce  que  les  efîèts 
ne  s'accordent  point  avec  la  caufe  fuppofce,  mais  encore 
parce  que  cette  idée  particulière  &  fecondaire  me  paroît 
oppofec,  &  même  contraire  à  toute  théorie,  puifqu'alors 
l'air  &  le  feu,  les  deux  principaux  agens  de  la  Nature, 
feroient  exclus  de  toute  fubftancc  eflentieilement  fàline 
&  réellement  adive,  attendu  que  toutes  ne  contiendroient 
que  ce  même  principe  falin,  uniquement  compofé  de 
terre  &  d'eau. 

Dans  la  réalité,  l'acide  eft  après  le  feu  l'agent  le  plus 
adif  de  la  Nature,  &  c'efl  par  le  feu  &  par  l'arr  contenus 
dans  fa  luhftance  qu'il  efl  aétif,  &  qu'il  le  devient  encore 
plus  lorsqu'il  eft  aidé  de  la  chaleur  ,  ou  lorfqu'il  le  trouve 
combiné  avec  des  fubflances  qui  contiennent  elles  mêmes 
beaucoup  d'air  &  de  feu,  comme  dans  le  nitre;  il  devient 
au  contraire  d'autant  plus  foible  qu'il  eft  mêlé  d'une  plus 
grande  quaniité  d'eau,  comme  dans  les  criflaux  d'alun. 
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la   crème   de  tartre ,    les   fels  ou   les  fucs  des   plantes 
fermentées  ou  non  fermentées ,  &c. 

Les  Chimides  ont  avec  raifon  diftingué  les  fubftances 
fâlines  par  elles-mêmes ,  des  matières  qui  ne  font  fûincs 
que  par   le  mélange  des    principes  fàlins   avec  d'autres 
fubflances:  ««  Tous  les  acides  &  alkalis  minéraux,  végé- 
>>  taux  &  animaux,  tant  fixes  que  \ohi\h ,  Jïuors  ou  concrets, 
»  doivent,   dit    M.  Macquer,  être   regardés  comme   des 
»  fubftances  falines  par  elles-mêmes  ;  il  y  a  même  quelques 
»  autres   fubflances   qui   n'ont  point  de   propriétés  acides 
»  ou  alkalines  décidées,  mais  qui  ayant  celles  des  fels  en 
»  général ,  &  pouvant  communiquer  les  propriétés  /àlines 
»>  aux  compofés  dans  lefquels  elles  entrent,   peuvent  par 
»  cette  rai/bn  être  regardées  comme  des  fubflances  effen- 
»  tiellement  falines,  tels  font  l'arfènic  &  le  fel  fédatif..., 
»  Toutes   ces    fubflances ,    quoiqu'efTentiellement  falines , 
M  diffèrent  beaucoup  entr'elles,  fur-tout  par  les  degrés  de 
»  force  &  d'adivité,  &  par  leur  attra6tion  plus  ou  moins 
j>  grande  avec  les  matières  dans  lefquelles  eWes  peuvent  fë 
a>  combiner;  comparez,  par  exemple,  la  force  de  l'acide 
»  vitriolique  avec  la  foibleffe  de  l'acide  du  tartre. , . .  Les 
»  acides  minéraux  font  plus  forts  que  les  acides  tirés  des 
»  végétaux  &  des  animaux ,  &  parmi  les  acides  minéraux 
»  l'acide  vitriolique  efl  le  plus  fort,  le  plus  inaltérable,  & 
»  par  conféquent  le   plus   pur,   le   plus   fimple,    le   plus 
»  lènfiblement  &  cfTeniiellement  fel ...  .  Parmi  les  autres 
«fubflances  falines  celles  ^ui  paroiffent  les  plus  adtives, 
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les  plus  fimples,  tels  que  les  ûutr^s  acides  minéraux,  iiiireux  « 
^  marins,  font  en  même  temps  celles  dont  les  propriétés  « 
fc  rapprochent  le  plus  de  celles  de  l'acide  viirioUqiie.  On  et 
peut  faire  prendre  à  t'acide  viiriolique  plufieurs  des  pro-  « 
priétés  cara6térifliques  de  l'acide  niireux,  en  le  combinant  « 
d'une  certaine  manière  avec  le  principe  inflamma!)le,  « 
comnic  on  le  voit  par  l'exemple  de  l'acide  lulfureux  « 
volatil  :  les  acides  huileux  végétaux  deviennent  d'autant  « 
plus  forts  &  ^\us  femblahles  à  l'acide  vitriolique ,  qu'on  les  <« 
dépouille  plus  exaélement  de  leurs  principes  huileux  ;  6i.  « 
peut-être  parviendroit-on  à  les  réduire  en  acide  viiriolûjiie  « 
pur,  en  multipliant  les  opérations,  &  réciproquement  « 
i'acide  viiriolique  &  le  niireux,  affoiblis  par  l'eau  &« 
traités  avec  une  grande  quantité  de  matières  huileufès,  « 
&  encore   mieux  avec    i'efprit  -  de  -  vin,  prennent  des  « 

caractères  d'acides  végétaux Les  propriétés  des  « 

alkalis  lïxes  /emblent  à  la  vérité,  s'éloigner  beaucoup  de  «« 
celles  des  acides  en  général ,  &  par  conféquent  de  l'acide  « 
\itriolique;  cependant  comme  il  entre  dans  la  compofition  « 
des  alkalis  fixes  une  grande  quantité  de  terre  ;  qu'on  « 
peut  réparer  beaucoup  de  cette  terre  par  des  diflillations  « 
&  calcinations  réitérées,  &  qu'à  mefure  qu'on  dépouille  « 
ces  fubilances  falines  de  leur  principe  terreux ,  elles  « 
deviennent  d'autant  moins  fixes  &  d'autant  plus  déli-  « 
quefcentes  ,  en  un  mot  qu'elles  fe  rapprochent  d'autant  ^ 
plus  de  f acide  virrh>licjue  à  cet  égard,  il  ne  paroîtra  pas  « 
hors  lie  vraifeniblance  ^ue  les  alkalis  ne  puijjem  deyoir  « 
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i>  leurs  propriétés  fal'mes  h  un  principe  faim  de  la  nature  dé 
»  l'ûcide  vitriolique,  mai?  beaucoup  déguifé  par  Ja  quantité 
»  Je  terre,  &  vraifemblablement  des  principes  inflammables 
»  auxquels  il  eft  joint  dans  ces  combinaisons;  &  les  alkalis 
»  volatils  (ont  des  matières  falines  efTentieliement  de  même 
i>  nature  que  l'alkali  fixe,  &  qui  ne  doivent  leur  volatilité 
»  qu'à  une  différente  proportion  &  combinai/on  de  Jeurs 
principes  prochains  (d)  ». 

J'ai  cru  devoir  rapporter  tous  ces  faits,  avoués  par  les 
Chimifles,  (Se  tels  qu'ils  font  confignés  dans  les  Ouvrages 
d'un  des  plus  favans  &  des  plus  circonfpeéls  d'entr'eux, 
pour  qu'on  ne  puifTe  plus  douter  de  J'unité  du  principe 
fàiin;  qu'on  Qt^^  de  voir  les  acides  nitreux  &  marin, 
&  les  acides  végétaux  &  animaux  comme  eiïèntiellement 
difFérens  de  l'acide  vitriolique,  &  qu'enfin  on  s'habitue 
à  ne  pas  regarder  les  alkalis  comme  des  fubftances  falines 
d'une  nature  oppofée,  &  même  contraire  à  ceJJe  des 
acides  ;  c'étoit  l'opinion  dominante  depuis  plus  à'xx^ 
fiècle,  parce  qu'on  ne  jugeoit  de  l'acide  &  de  l'alkali 
qu'en  les  oppolànt  l'un  à  l'autre,  &  qu'au  lieu  de  cher- 
cher ce  qu'ils  ont  de  commun  &  de  fèmblable,  on  ne 
s'attachoit  qu'à  la  différence  que  préfentent  leurs  effets, 
(ans  faire  attention  que  ces  mêmes  effets  dépendent  moins 
de  leurs  propriétés  falines,  que  de  la  qualité  des  fùbflances 
acceffoires  dont  ils  font  mélangés ,  &  dans  lefquelles  le 


(d)  Diâionnaire  de  Chimie,  artkk  Sel. 

principe 
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principe  falin  ne  peut  fe  manifefter  fous  ia  même  forme, 
ni  s'exercer  avec  la  même  force  &  de  ia  même  manière 
que  dans  l'acide  ,  où  il  n'eft  ni  contraint  ni  mafqué. 

Et  cette  converfion  des  acides  &  des  aikalis  qui,  dans 
l'opinion  de  Sthal,  peuvent  tous  fe  ramener  à  l'acide 
viîriolique,  efl  /uppofce  réciproque,  en  forte  que  cet 
acide  peut  devenir  lui-même  un  alkali  ou  un  autre  acide; 
mais  tous,  fcwjs  quelque  forme  qu'ils  fe  préfenient, 
proviennent  originairement  de  l'acide  aérien. 

Reprenant  donc  le  principe  fàiin  dans  fon  effence  (Se 
fous  fà  forme  la  plus  pure,  c'efl-à-dire,  fous  celle  de 
{'acide  aérien,  &  le  fuivant  dans  fes  comLinaifons,  nous 
trouverons  qu'en  fe  mêlant  avec  l'eau,  il  en  a  formé 
xles  liqueurs  fpiritueufcs  ,  toutes  les  eaux  acidulés  <3c 
moulfeufes  ;  le  vin ,  le  cidre ,  la  bière  ne  doivent  leurs 
qualités  qu'au  mélange  de  cet  acide  aérien  qu'ils  con- 
tiennent fous  ia  forme  d'air  ^i)it\  nous  verrons  qu'étant 
enfuite  abforbé  par  ces  mêmes  matières ,  il  leur  donne 
i'aigreur  du  vinaigre ,  du  tartre ,  &c.  qu'étant  entré  dans 
la  fubflance  des  végétaux  &  des  animaux,  il  a  forme 
J'acide  animai  &  tous  les  aikalis  par  le  travail  de  l'orga- 
nifàtion:  cet  acide  primitif  s'étant  d'abord  combiné  avec 
la  terre  vitrifiée,  a  formé  l'acide  vitriolique,  lequel  a 
produit  avec  les  fubdances  métalliques,  les  vitriols  de 
fer,  de  cuivre  &  de  zinc;  avec  l'argile  &  la  terre  calcaire, 
l'alun  &  la  félénite;  le  fèl  de  Glauber  avec  l'alkali  minéral, 
&  le  fel  d'epfûin  ou  de  fcd/îti  ^^'^^  ^^  magnéfic. 

Minéraux ,  Tome  IL  F  f 
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Ce  font-Ià  les  principales  combinaifbns  fous  lefquelles 
fe  préfente  l'acide  vitrioJique,  car  nulle  part  on  ne  Je 
trouve  dans  Ton  état  de  pureté  &.  fous  fà  forme  liquide, 
&  cela  par  la  raifon  qu'ayant  une  très-grande  tendance 
à  s'unir  avec  le  feu  libre,  avec  Teau  &  avec  la  plupart 
des  fubflances  terreufes  &  métalliques ,  il  s'en  faifit  par- 
tout, &  ne  demeure  nulle  part  /bus  cette  forme  liquide, 
que  nous  lui  connoifTons  lorfqu'il  ell  féparé  par  notre  art, 
de  toutes  les  fubflances  auxquelles  il  efl;  naturellement 
uni:  cet  acide  bien  dcfîegmé  &  concentré,  pèfe  fpé- 
cifiquement  plus  du  double  de  l'eau,  <Sl  par  conféquent 
beaucoup  plus  que  la  terre  commune;  &  comme  /à 
fluidité  diminue  à  mefure  qu'on  le  concentre,  on  doit 
croire  que  fi  l'on  pouvoit  l'amener  à  un  état  concret  & 
fblide,  il  auroit  plus  de  denfiié  que  les  pierres  calcaires 
&  les  grès  fej;  mais  comme  il  a  une  très-grande  affinité 
avec  l'eau,  &  que  même  il  attire  l'humidité  de  l'air, 
il  n'efî:  pas  étonnant  que  ne  pouvant  être  condenfé  que 
par  une  forte  chaleur,  il  ne  fe  trouve  jamais  fous  une 
forme  sèche  &.  folide  dans  le  fein  de  la  terre. 

Dans  les  eaux  qui  découlent  des  collines  calcaires, 
&  qui  fe  raiïemblent  fur  la  glaifè  qui  leur  fert  de  bafc, 
l'acide  vitriolique  de  la  glaifè   fe  trouve   combiné  avec 

(e)  En  fuppofant  que  i'eau  diftillée  pèfe  dix  mille ,  le  grès  des 
Taiileurs-de-pierre  ne  pèle  que  vingt  mille  huit  cents  cinquante-cinq, 
ainfi  l'acide  vitriolique  bien  concentre'  pefant  plus  du  double  de  l'eau, 
pèfe  au  moins  autant  que  le  grès. 
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la  terre  calcaire;  ces  eaux  contiennent  donc  de  la  félénite 
en  plus  ou  moins  grande  quantité,  &  c'efl  de -là  que 
vient  la  crudité  de  prefque  toutes  les  eaux  de  puits  ;  la 
félénite  dont  elles  font  imprégnées  leur  donne  une  forte 
de  féchereffe  dure  qui  les  empêche  de  fe  mêler  au  favon, 
&  de  pénétrer  les  pois  &  autres  graines  que  Ton  veut 
faire  cuire  :  fi  Teau  a  filtré  profondément  dans  l'épaifTeur 
de  la  glai/è ,  la  faveur  de  Tacide  vitrioiique  y  devient  plus 
fènfible,  &  dans  les  lieux  qui  recèlent  des  feux  fbuterrains, 
ces  eaux  deviennent  fulfureufes  par  leur  mélange  avec 
i'acide  fulfureux  volatil ,  &c. 

L'acide  aérien  &  primitif  en  fè  combinant  avec  la  terre 
calcaire,  a  produit  l'acide  marin  qui  efl  moins  fixe  & 
moins  puiffant  que  le  vitrioiique,  &  auquel  cet  acide 
aérien  a  communiqué  une  partie  de  fà  volatilité  :  nous 
expoferons  les  propriétés  particulières  de  cet  acide  dans 
les  articles  fuivans. 
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ACIDES  DES   VÉGÉTAUX 

ET    DES    ANIMAUX. 

i— '  A  formation  des  acides  végétaux  <Sc  animaux  par 
f  acide  aérien ,  efl  encore  plus  immédiate  &  plus  directe 
que  celle  des  acides  minéraux,  parce  que  cet  acide  pri- 
n/itif  a  pénétré  tous  ies  corps  organifés,  &  qu'il  y  réllde 
fous  fa  forme  propre  &  en  grande  quantité. 

Si  l'on  vouloit  compter  les  acides  végétaux  par  fa 
différence  de  leur  faveur,  il  y  en  auroit  autant  que  de 
plantes  <5l  de  fruits,  dont  le  goût  agréable  ou  répugnant 
e/1  varié  prefque  à  l'infini;  ces  végétaux  plus  ou  moins 
fermentes  préfenteroient  encore  d'autres  acides  plus 
développés  &  plus  aélifs  que  les  premiers;  mais  tous 
proviennent  également  de  l'acide  aérien. 

Les  acides  végétaux  que  les  Chimilles  ont  Je  mieux 
examinés,  font  ceux  du  vinaigre  &  du  tartre,  &i  ils  n'ont 
fait  que  peu  d'attention  aux  acides  des  végétaux  non 
fermentes.  Tous  les  vins ,  &  en  particulier  celui  du  raifin  , 
fe  font  par  une  première  fermentation  de  la  liqueur  des 
fruits ,  &  cette  première  fermentation  leur  ôte  la  faveur 
fucrée  qu'ils  ont  naturellement  ;  ces  liqueurs  vineufes 
cxpofées  à  l'air,  c'e/î-à-dire  à  l'adion  de  l'acide  aérien, 
Tabrorbent  6l  s'aigrifTent  :  l'acide  primitif  eft  donc  égale- 
ment la  caufe  de  ces  deux  fermentations,  il  fe  dégage 
dans  ia  première,  &  fe  Jaiffe  ab/orl>€r  dans  Ja  kconàç. 


DES  Minéraux,  229 

Le  vinaigre  n'eft  formé  que  par  l'union  de  cet  acicfe 
aérien  avec  le  vin,  &  il  conferve  feulement  une  petite 
quantité  d'huile  inflammable  ou  d'efprit-de-vin  qui  le 
rend  fpiritueux;  auffi  s'évapore-t-il  à  l'air,  &  il  n'en  attire 
pas  l'humidité  comme  les  acides  minéraux;  d'ailleurs, 
il  efl  mêlé,  comme  le  vin,  de  beaucoup  d'eau,  &.  le 
moyen  le  plus  fur  &  le  plus  facile  de  concentrer  le 
vinaigre,  efl  de  l'expofer  à  une  forte  gelée;  l'eau  qu'il 
contient  fe  glace ,  &  ce  qui  refle  eft  un  vinaigre  très- 
fort,  dans  lequel  l'acide  efl  concentré;  mais  il  faut 
s'attendre  à  ne  tirer  que  cinq  pour  cent  d'un  vinaigre 
qu'on  fait  ainfi  geler,  &  ce  vinaigre  concentré  par  la 
gelée  efl  plus  fujet  à  s'altérer  que  l'autre ,  parce  que  le 
froid  qui  lui  a  enlevé  toute  fôn  eau  ne  lui  a  rien  fait 
perdre  de  fon  huile  ;  il  faut  donc  l'en  dégager  par  la 
dilliliation  pour  l'obtenir  &  le  conferver  dans  fbn  état 
de  pureté  &l  de  plus  grande  force  :  cependant  la  pureté 
de  cet  acide  n'efl  jamais  abfblue  ;  quelque  épuré  qu'il 
foit,  il  retient  toujours  une  certaine  quantité  d'huile 
éthérée  qui  ne  peut  que  l'afîbiblir  ;  il  n'a  aucune  aélion 
direéle  fur  les  matières  vitreufes,  &  cependant  il  agit 
comme  l'acide  aérien  fur  les  fubflances  calcaires  &  métal- 
liques: il  convertit  le  fer  en  rouille,  le  cuivre  en  ven- 
de-gris,  &c.  il  diffout  avec  effervefcence  les  terres 
calcaires,  &  forme  avec  elles  un  fel  très  -  amer,  qui 
s'efHeurit  à  l'air;  il  agit  de  même  fur  les  alkalis  :  c'efl 
par  fon  union  avec  i'aikali  végétal,  q^ue  fe  fait  la  t€m 
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foliée  de  tartre  qui  efl  employée  en  médecine ,  comme 
im  puifTant  apéritif;  on  diftingue  dans  la  faveur  de  cette 
terre,  le  goût  du  vinaigre  &  celui  de  l'alkali  fixe  dont 
elle  eft  chargée,  &  cWc  attire  comme  falkali,  l'humidité 
de  l'air:  on  peut  aifément  en  dégager  l'acide  du  vinaigre, 
en  ofîrant  à  jfbn  alkali  un  acide  plus  puifTant. 

Le  vinaigre  diffout  avec  efîérvefcence  l'alkali  fixe 
minéral  &l  l'alkali  volatil  ;  cet  acide  forme  avec  le  premier, 
un  fei  dont  les  criftaux  &  les  qualités  font  à  peu -près 
les  mêmes  que  celles  de  la  terre  foliée  du  tartre,  &.  il 
produit  avec  l'alkali  volatil,  un  M  ammoniacal  qui  attire 
puiffamment  l'humidité  de  l'air;  enfin  l'acide  du  vinaigre 
peut  diffoudre  toutes  les  fubftances  animales  &  végétales. 
M.  Gellert  affure  que  cet  acide,  aidé  d'une  chaleur  long- 
temps continuée,  réduit  en  bouillie  les  bois  les  plus  durs, 
ainli  que  les  cornes  &  les  os  des  animaux. 

Les  fubftances  qui  font  fufceptibles  de  fermentation 
contiennent  du  tartre  tout  formé,  avant  même  d'avoir 
fermenté  (a);  il  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  tous 

(a)  M.  Wiegleb  dit  que  l'acide  oxalin  ou  fel  efTentiel  de  l'ofeille, 
appartient  naturellement  aux  Tels  tartareux ,  &  forme  un  acide  parti- 
culier uni  à  un  alkali  fixe,  qui  en  ert:  faturé  avec  excès:  il  fe  diftingue 
des-  autres  Tels  tartareux  ,  tant  par  un  goût  acide  fupérieur  que  par 
la  figure  de  Tes  criftaux ,  &  de  plus ,  par  les  qualités  toutes  parti- 
culières des  parties  conftituantes  de  l'acide  qui  lui  efl  propre  :  on 
le  pre'pare  en  grande  quantité  dans  différentes  contrées  avec  le  fuc 
de  l'ofeille,  comme  en  Suiflè,  en  Souabe ,  au  Hartz  &  dans  les 
forêts  de  Thuringe;  mais    celui   qui  fe  fait  en   SuilTe  a  l'avantage 
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les  fucs  du  raifiii  <Sc  des  autres  fruits  fucrés  ;  ainfi  Ton 
doit  regarder  le  tartre  comme  un  produit  immédiat  de 
la  végétation  ,  qui  ne  fouffre  point  d'altération  par  la 
fermentation,  puifqu'il  fe  préfente  fous  fa  même  forme 
dans  les  réfidus  du  vin  &  du  vinaigre  après  la  difliilation. 

Le  tartre  eft  donc  un  dépôt  fàlin  qui  fe  fcpare  peu- 
à-peu  des  liqueurs  vineufes,  &  prend  une  forme  concrète 
&  prefcluc  pierreufej  dans  laquelle  on  diflingue  néanmoins 
quelques  parties  criftallifées  :  la  faveur  du  tartre,  quoi- 
qu'acide  efl;  encore  fenfiblcment  v'meufe;  les  Chimifles 
ont  donné  le  nom  de  crcme  de  tartre  au  fel  criftaîlifé  que 
l'on  en  tire,  &.  ce  fel  n'efl  pas  fmiple  ;  il  efl  combiné 
avec  Talkali  végétal.  L'acide  contenu  dans  ce  fel  de  tartre, 
fe  fépare  de  fabafe  par  la  feule  adion  du  feu,  il  s'élève 
en  grande  quantité,  &  fous  fa  forme  propre  d'acide  aérien, 
&la  matière  qui  relie  après  cette  féparation,  efl  une  terre 
alkaline  qui  a  les  mêmes  propriétés  que  l'alkali  fixe  végétal  : 
la  preuve  évidente  que  l'acide  aérien  efl  le  principe  faiia 
de  l'acide  du  tartre ,  c'eft  qu'en  elTayant  de  le  recueillir, 
il  fait  explofion  &.  brife  les  vaiffeaux. 

d'être   parfaitement   blanc  ,   en  criflaux   aiïez  gros  &  très  -  beaux. 

Par  les  expériences  de  M.  Wiegleb  fur  le  fel  oxalin ,  il  paroît  que 
ce  fel  eft  exadement  un  pur  acide  végétal ,  &  que  cet  acide  a  une 
très  -  grande  affinité  avec  la  terre  calcaire.  Le  même  Auteur  s'eft 
convaincu  que  l'acide  du  fel  d'ofeille  pouvoit  décompofer  le  nitre 
&  le  fei  marin;  &  que  néanmoins  cet  acide  n'efl:  proprement,  ni 
de  l'acide  nitreux ,  ni  de  l'acide  marin  ,  ni  de  l'acide  vitrioliqu». 
Extrait  du  Journal  de  Phyfique ,  Supplément  au  mois  de  Juillet  i yS 2. 
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Le  fel  de  tartre  n'attaque  pas  les  matières  vitrcufes, 
&  néanmoins  il  fè  combine  &  forme  un  Tel  avec  la 
terre  de  l'alun,  autre  preuve  que  cette  terre  qui  fert  de 
bafe  à  l'alun,  n  efl  pas  une  terre  vitreufe  pure,  mais 
mélangée  de  parties  alkalines,  calcaires  ou  limoneufes; 
car  l'acide  du  tartre  agit  avec  une  grande  puifTance  fur 
les  fubftances  calcaires ,  &  il  s'unit  avec  efïervefcence 
à  l'alkaii  fixe  végétal  ;  ils  forment  enfemble  un  fel  auquei 
ies  Chimiftes  ont  donné  le  nom  de  fe/  végétal;  W  s'unit 
de  même  &.  fait  effervefcence  avec  l'alkaii  minéral,  & 
ils  donnent  enfemble  un  autre  fel  connu  fous  le  nom 
At  fel  de  feigne  ne  ;  ces  deux  fels  font  au  fond  de  la  même 
cfTence ,  &  ne  diffèrent  pas  plus  l'un  de  l'autre  que 
l'alkaii  végétal  diffère  de  l'alkaii  minéral,  qui,  comme 
nous  l'avons  dit,  font  efîèntieliement  les  mêmes.  Nous 
ne  fuivrons  pas  plus  loin  les  combinaifons  de  la  crème 
de  tartre,  &  nous  obferverons  feulement  qu'elle  n'agit 
point  du  tout  fur  les  huiles. 

Au  refle ,  le  fel  du  tartre  eft  Tun  des  moins  folubles 
dans  l'eau,  il  faut  qu'elle  foit  bouillante,  &  en  quantité 
vingt  fois  plus  grande  que  celle  du  /çl  pour  qu'elle 
puilfe  le  diffoudre. 

Les  vins  rouges  donnent  du  tartre  plus  ou  moins 
rouge,  &.  les  vins  blancs  du  tartre  grifitre,  &  plus  ou 
moins  blanc  ;  leur  faveur  efl  à  peu-près  la  même  &.  d'un 
.goût  aigrelet  plutôt  qu'acide. 

Le  fucre  dont  la  faveur  eft  fi  agréable,  efl  néanmoins 

.        un 
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im  Tel  eflenticl   que  l'on  peut    tirer  en    plus  ou  moins 
grande  quantité  de  plufieurs  végétaux;  il  ell  l'un  des  plus 
diiïolubles  dans  l'eau,  &  lorfqu'on  le  fait  criftallifer  avec 
précaution  ,  il  donne  de  beaux  cridaux  ;  c'efl  ce  fucre 
puriiic  que  nous  appelons y//^;-^  candi.  Le  principe  acide 
de  ce  Tel ,  eO:  encore  évidemment  l'acide  aérien  ;  car  le 
fucre  étant  difTous  dans  l'eau  pure  fermente  ,  &  cet  acide 
s'en  dégage  en  partie  par  une  évaporation    fj)iritueufe, 
k  refle  demeure  fortement  uni  avec   l'huile  &  la  terre     > 
mucilagineufe,  qui  donnent  à  ce  ièl  /à  faveur  douce  & 
agréable.  M.  Bergman  a  obtenu  un  acide  très-puiffant  en 
combinant  le   fucre   avec    une   grande  quaniiic  d'acide 
nitreux  ;  mais   cet   acide   compofé    ne   doit    point  être 
regardé  comme  l'acide   principe  du  fucre,   puifqu'il   eft 
formé  par  le  moyen  d'un  autre  acide  qui  en   eft  très- 
différent  ;  &  quoique  les  propriétés  de  l'acide  nitreux  & 
de  cet  acide  fàccharin  ne  fbient  pas  les  mêmes,  on  ne 
doit  pas  en  conclure  avec  ce  favant  Chimifle,  que    ce 
même   acide  ftccharin   n'ait    rien    emprunté  de    l'acide 
nitreux  qu'on  eft  obligé  d'employer  poiu'  le  former. 

Les  propriétés  les  mieux  conflatées  &.  les  plus  évi- 
dentes des  acides  animaux,  font  les  mêmes  que  celles 
des  acides  végétaux,  &  démontrent  fufîifammcnt  que  le 
principe  falin  efl:  le  même  dans  les  uns  &  les  autres, 
c'eft  également  l'acide  aérien  différemment  modifié  par 
la  végétation  ou  par  l'organifation  animale,  d'autant  que 
i'on  retire  cet  acide  de  plufieurs  plantes  auffi-bien  que 
Minéraux,  Tome  IL  G  g 
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des  animaux:  les  fourmis  &  la  moutarde  fourniffent  le 
même  acide  &  en  grande  quantité  ;  cet  acide  eft  certai- 
nement aérien,  car  il  très  -  volatil ,  &.  fi  l'on  met  en 
diftiliation  une  maffe  de  fourmis  fraîches  &  qui  n'aura 
pas  eu  le  temps  de  fermenter,  une  grande  partie  de  i 'acide 
animal,  s'en  dégage  &  fë  volatiiife  fous  fà  propre  forme 
d'air  fixe  ou  d'acide  aérien  ;  &  cet  acide  recueilli  & 
féparé  de  Teau  avec  laquelle  il  a  paffé  dans  la  diflillation, 
a  les  mêmes  propriétés  à  peu-près  que  l'acide  du  vinaigre: 
il  fè  combine  de  même  avec  les  alkalis  fixes,  &  forme 
des  (cls  qui,  par  l'odeur  urineufe,  décèlent  leur  origine 
animale. 

Les  Chimifles  récens  ont  donné  le  nom  A'mik 
phofphorique  à  l'acide  qu'ils  ont  tiré ,  non-feulement  de 
l'urine  &  des  excrémens,  mais  même  des  os  &.  des 
autres  parties  folides  des  animaux  ;  mais  il  en  eft  à  peu- 
près  de  cet  acide  pho/phorique  des  os,  comme  de 
l'acide  du  fucre,  parce  qu'on  ne  peut  obtenir  le  premier 
que  par  le  moyen  de  l'acide  vitrioliquc,  &  le  fécond 
par  celui  de  l'acide  nitreux,  ce  qui  produit  des  acides 
compofés,  qui  ne  font  plus  les  vrais  acides  du  fucre  & 
des  os;  lefquels  confidérés  en  eux-mêmes  &  dans  leur 
fimplicité  fe  réduiront  également  à  la  forme  d'acide 
aérien;  &,  s'il  efl  vrai,  comme  le  dit  M.  ^rouïi  (b), 
qu'on  ait  trouvé  de  l'acide  phofphorique  dans  des  mines 

^    (b)  Journal  de  Phyfique,  Février  i  j8 1 ,  pages  /^j  ù"  fuiv. 
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de  plomb  blanches,  on  ne  pourra  guère  clouter  qu'il  ne 
puifTe  tirer  en  partie  fon  origine  de  l'acide  vitriolique. 

Un.  de  nos  habiles  Chimifles  fcj  s'efl  attaché  à 
prouver  par  plufieurs  expériences,  contre  les  ailertions 
d'un  autre  habile  Chimide,  que  l'acide  phofphorique 
eft  tout  formé  dans  les  animaux,  &  qu'il  n'eft  point  le 
produit  du  feu  ou  de  la  fermentation  fJJ;  cela  fe  peut 
&  je  ferois  même  très -porté  à  le  croire,  pourvu  que 
l'on  convienne  que  cet  acide  pho/phorique,  tout  formé 

fcj  M.  Brongniard,  Déinonftrateur  en  Chimie  aux  Écoles  du 
Jardin  du  Roi.  Il  a  fait  fur  ce  fujet  un  grand  nombre  d'expériences 
par  lerquelles  il  a  reconnu  que  l'acide  phofphorique  eft  produit  par 
une  modification  de  l'acide  aérien,  qui  s'en  dégage  en  quantité  con- 
fidérable ,  dans  la  décompofition  de  l'acide  pholphorique,  &  même 
dans  fa  concentration  :  fi  on  fait  brûler  du  phofphore  en  vaifTeaux 
clos  ,  on  obtient  une  très-gi'ande  quantité  d'air  fixe  ou  acide  aérien,  6c 
en  même  temps  l'acide  phofphorique  coule  le  long  des  parois  des  réci- 
piens;  ce  même  acide  foumis  enfuite  à  l'aclion  du  feu  dans  une  cornue 
de  verre,  donne  des  vapeurs  abondantes  &  prefque  incoercibles;  fi  au 
lieu  de  faire  brûler  ainfi  le  phofphore,  on  l'expofe  feulement  à  l'adioii 
de  l'air  dans  une  atmofphère  tempérée  &.  humide  ,  le  phofj^hore  fe 
décompofe  en  brûlant  prefque  inlenfiblement ,  il  donne  une  flamme 
très-légère,  &  laiHe  échapper  une  très-grande  quantité  d'air  fixe;  on 
peut  s'en  convaincre  en  imbibant  un  Ihige  d'une  folution  alkaiine 
caurtique;  au  bout  d'un  certain  laps  de  temps,  l'alkali  efl  faturé 
d'acide  aérien  &  ciiftallifé  très-parfaitement:  ces  expériences  prouvent 
d'une  manière  convaincante,  que  l'acide  phofphorique  eH:  le  réfultat 
d'une  modification  particulière  de  l'acide  aérien,  qui  ne  peut  avoir 
lieu  qu'au  moyen  de  la  végétation  &  de  l'animalifation. 

{i/J  Journal  de  PhyfK^ue,  Mars  jyS i,  jjages  2^^  &fulv, 
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dans  les  animaux  ou  dans  les  excrcmens ,  n'efl:  pas 
abfolument  ie  même  que  celui  qu'on  en  tire  en  employant 
l'acide  vitrioiique,  dont  la  combinaifon  ne  peut  que 
l'altérer  &  Ttloigner  d'autant  plus  de  fa  forme  originelle 
d'acide  aérien,  que  le  travail  de  forganifation  fijffit  pour 
k  convertir  en  acide  phofphorique,  tel  qu'on  le  retire  de 
l'urine,  fans  le  fecours  de  l'acide  vitrioiique  ni  d'aucun 
autre  acide. 
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ALKALIS  ET  LEURS  COMBINAISONS, 

J-JE  la  même  manière  qu'on  doit  rcdiiire  tous  les  acides 
au  feul  acide  aérien,  on  peut  aufTi  lui  ramener  les  aikalis, 
en  les  réduifant  tous  à  l'alkali  minéral  ou  marin  ;  c'eft 
même  le  feul  Tel  que  la  Nature  nous  préfente  dans  un 
état  libre  &  non  îieutrdl'ifc  ;  on  connoît  cet  alkali  fous  le 
nom  de  natron ,  il  fe  forme  contre  les  murs  des  édifices, 
ou  fur  la  terre  &  les  eaux  dans  les  climats  chauds;  on 
m'en  a  envoyé  AtSuei,  des  morceaux  affez  gros  &  affez 
purs  ;  cependant  il  efl  ordinairement  mêlé  de  terre  cal- 
caire ^^^  y';  ce  fel  auquel  on  a  donné  le  nom  à'ûlknli 
minéral,  pourroit ,  comme  le  nitre,  être  placé  dans  Je 
règne  végétal,  puifqu'il  eft  de  la  même  nature  que  l'alkali 
qu'on  tire  de  plufieurs  plantes  qui  croifTent  dans  les  terres 
voifines  de  la  mer  ;  &  que  d'ailleurs ,  il  paroît  fe  former 

(aj  Le  natron  qui  nous  vient  d'Egypte  fe  tire  de  deux  Jacs ,  l'un 
"voifin  du  Caire,  &  l'autre  à  quelque  diftance  d'Alexandrie;  ces  lacs 
fout  fecs  pendant  neuf  mois  de  l'année,  &  fe  rempliffent  en  hiver 
d'une  eau  qui  découle  des  éminences  voifines;  cette  eau  faline  n'eft 
pas  limpide ,  mais  trouble  &  rougeâtre  ;  les  premières  chaleurs  du 
printem.ps  la  font  évaporer,  &  le  natron  fe  forme  fur  le  fol  du  lac 
d'où  on  le  tire  en  morceaux  folides  &  griiatres ,  qui  deviennent  plus 
blancs  en  les  expofant  à  l'air  pour  les  laifler  s'égouter  :  on  a  donne 
îe  nom  dQ  fil  mural  au  natron  qui  fe  forme  contre  les  vieux  murs;  il 
eft  ordinairement  mêlé  d'une  grande  quantité 'de  fubftance  calcaire^ 
&  dans  cet  état  il  elt  neuuraiife. 
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par  le  concours  Je  l'acide  aérien,  &  à  peu-pres  comme 
le  faipetre;  mais  celui-ci  ne  fe  préfënte  nulle  part  en 
maffes  ni  même  en  morceaux  Iblides,  au  lieu  que  le 
natron ,  foit  qu'il  fe  forme  fur  la  terre  ou  fur  l'eau,  devient 
compact  &.  même  aflez  fol i de  (hj. 

Les  Anciens  ont  parlé  du  natron  /bus  le  nom  de  îi'ure; 


(b)  Granger,  dans  Ton  Voyage  en  Egypte,  parle  des  plaines 
fablonneufes  &  d'un  lac  où  fe  forme  le  natron:  «c  Le  Tel  du  lac, 
»  dit-il ,  etoit  congelé  fur  la  furface  des  eaux ,  &  afiez  épais  pour 
3>  y  pafl'er  avec  nos  chameaux  .....  Le  fac  s'emplit  des  eaux  des 
»  pluies  qui  commencent  en  Décembre  &  finifient  en  Février;  ces 
35  eaux  y  dépofent  les  Tels  dont  elles  fe  font  chargées  fur  les 
■»  montagnes  &  dans  les  plaines  fablonneufes  ,  après  quoi  elles  fe 
3>  filtrent  à  travers  une  terre  grafïe  &  argileule,  &  vont  par  des  canaux 
»  fouterrains  aboutir  à  plufieurs  puits  dont  l'eau  eft  bonne  à  boire:  on 
3>  voit  aux  environs  de  ce  lac  des  bœufs  fauvages  ,  des  gazelles,  &c. 

«  Outre  le  natron  qu'on  tire  du  fond  de  ce  lac,  en  morceaux  de 
»  douze  &  quinze  livres,  avec  une  barre  de  fer,  on  y  trouve  de  cinq 
y*  autres  efpèces  de  fel  ;  tous  ces  fels  font  bientôt  remplacés  par  de 
»  nouveaux  fels  que  les  pluies  y  apportent  ;  on  jette  dans  les  creux 
w  d'où  on  le  tire ,  des  plantes  sèches ,  des  os ,  des  guenilles ,  ce  qui 
»  a  donné  lieu  de  croire  à  plufieurs  perlonnes  que  ces  fortes  de 
»  chofes  cioient  changées  en  fel  par  la  vertu  des  eaux  du  lac,  mais 
}>  cela  n'eli  pas  vrai. 

i»  Le  natron  appartient  au  Grand-Seigneur;  le  Pacha  du  Caire  le 
y>  donne  à  ferme,  &  c'cft  ordinairement  le  plus  jjuiflant  des  Beys 
>•  qui  le  prend  ,  &  qui  en  donne  quinze  mille  quintaux  au  Grand-, 
»  Seigneur;  il  n'y  a  que  les  habitans  de  la  dépendance  de  Terranée, 
»  qui  foient  employés  à  pêcher  &  à  tranfporter  le  natron  qui  eft 
gardé  par  dix  foldats  <St  vingt  Arabes  affidés  ».  Voyages  en  Egypte; 
Paris,  1 7^/ ,  y^ge^  i  6  j  &  fuiv. 
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fur  quoi  le  P.  Hardouin  fe  trompe,  lorfqu'il  dit  ^cj ^  que 
le  nïtrum  de  Pline  efl:  exaâement  la  même  chafe  que  notre 
falpcne  :  car  il  efl  clair  que  Pline,  ibus  le  nom  de  nhre , 
parle  du  natron,  qui  fe  forme,  dit-il,  dans  l'eau  de  cer^ 
tains  lacs  d'Egypte,  \trs  Mewphis  ôl  Naucrans ,  &  qui  a 
h  propriété  qu'il  lui  attribue  de  conferver  les  corps  ;  à  fà 
caufticité,  augmentée  par  la  falfification  qu'en  faifoient 
dès-lors  les  Egyptiens  en  y  mêlant  de  la  chaux  (dj,  on  le 
reconnoît  évidemment  pour  l'alkali  minéral  ou  natron, 
bien  différent  du  vrai  nitre  ou  /àlpétre. 

On  emploie  le  natron  dans  le  Levant  aux  mêmes 
iifàges  que  nous  employons  h  fonde ,  &  ces  deux  alkalis 
font  en  efîèt  de  même  nature;  nous  tirions  autrefois  du 
natron  d'Alexandrie,  où  s'en  fait  le  commerce  (ej ;  & 

(c)  Quarante-fixième  feiflion,  chap.  X  du  trente-unième  livre. 

(d)  Voye^  Pline  à  l'endroit  cité. 

fej  A  deux  journces  du  Caire  efl  le  lac  de  natron;  les  Vaifîèaux 
du  Havre  &  des  Sables-d'Olonne  ,  en  viennent  charger  à  Alexandrie 
pour  Rouen,  parce  qu'on  s'en  fert  en  Normandie  pour  blanchir  les 
toiles ,  ce  qui  les  brûle:  les  Égyptiens  s'en  fervent  au  lieu  de  levain, 
c'efl:  pourquoi  ils  ont  tous  les  bourl'es  grofles  fans  être  incommodés; 
l'àcreté,  ou  plutôt  la  qualité  mordante  de  cette  pierre  eft  fî  grande, 
que  fi  l'on  en  met  dans  un  pot  où  il  y  ait  de  la  viande  elle  la 
fait  cuire  &  la  rend  tendre  ;  fi  l'on  jette  dans  ce  lac  un  animal 
mort,  &  même  un  arbre,  il  devient  natron  &  fe  pétrifie;  ce  qui  a 
été  fort  bien  décrit  par  Ovide,  &  peu  entendu  de  ceux  qui  n'ont 
point  vu  ces  merveilles  de  la  Nature,  lorfqu'il  a  dit  que  quelques 
corps  ont  été  changés  en  pierres  par  les  Dieux  qui  en  ont  eu  com- 
palTion.  Voyages  de  la  Boullaye  le  G  oui;  Paris,  i  ^  ^yjfoge  j  ^j  . . . , 
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fi  ce  Tel  alkalin  étoit  moins  cher  que  le  Tel  de  fonde  auquel 
il  peut  fuppléer,  &  que  nous  tirons  aufii  de  l'Etranger, 
il  ne  faudroit  pas  abandonner  ce  commerce  qui  paroît 
laniruir. 

La  plupart  des  propriétés  de  cet  alkali  minéral,  font 
les  mêmes  que  celles  de  i'alkali  fixe  végétal  &  ils  ne 
diffèrent  entr'eux  que  par  quelques  efî^ts  (f),  qu'on  pe'Jt 

attribuer 

«  Le  lac  du  natron,  éloigné  de  dix  lieues  du  nionaftère  D'ir  Syadet , 
»  ou  de  Notre-Dame,  paroît  comme  un  grand  étang  glacé,   fur  la 

»  glace  duquel   il  feroit  tombé   uji  peu    de  neige Ce   lac   ell 

»  diviic  en  deux  ,  le  plws  feptentrional  fe  fait  par  une  eau  qui  fourdit 
5>  de  deflbus  terre  fans  qu'on  remarque  le  lieu  ,  &  le  méridional  fe 
»  fait  par  une  grofle  fource  qui  bouillonne  ;  il  y  a  bien  de  l'eau  de 
»  la  hauteur  du  genou  qui  fort  de   la  terre  ,  &  qui  aulTltôt  le  con- 

»  gèle Et   généralement  le  natron  fe  fait  &  parfait  en  un  an 

»  par  cette  eau  qui  efl:  rougeâtre  ;  au-delTus  il  y  a  un  *^^\  rouge  de 
»  l'épaiOeur  de  fix  doigts ,  puis  un  natron  noir  dont  on  le  fert  pour 
»  la  lefllve,  &  enfin  efl  le  natron  qui  efl  prefcjue  comme  le  premier 
>•  fel,  mais  plus  folide;  au-deflus  il  y  a  une  fontaijie  douce.  . . .  De 
»  ce  lac  on  va  à  un  autre  lac,  où  fe  voit  vers  le  temps  de  la  Peii- 
5>tec6te,  du  fel  qui  fe  forme  en  pyramides,  &  qu'on  appelle  pour 
ÇQ\di  fel  pyramidal  y»,  Voyages  de  Thévenot  ;  Paris,  iC6^,  tome  I , 
pages  jfSy  tf  fuiv. 

(f)  L'aikali  fixe  minéral  qu'on  fuppofe  ici  dans  fon  plus  grand 
degré  de  pureté ,  diffère  de  I'alkali  fixe  végétal ,  i .°  en  ce  qu'il  attire 
moins  l'huinidité  de  l'air,  &  qu'il  ne  fe  xéîoxxi  point  en  liqueur, 
comme  le  fait  I'alkali  fixe  végétal: 

2."  Lorlqu'il  eft  diffbus  dans  l'eau,  fi  l'on  traite  cette  diffolution 
par  cvaporation  «Se  refroidiflement,  I'alkali  minéral  fe  coagule  en 
criflaux ,  précifcment  comme  le  font  les  fels  neutres  ;  en  quoi  il  diffère 

du 
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attribuer  à  l'union  plus  intime  de  la  bafe  terreufè  dans 
l'alkali  minerai  que  dans  l'alkali  végétal,  mais  tous  deux 
font  elîéntieilement  de  la  même  nature. 

C'efl  de  la  cendre  des  plantes  qui  contiennent  du  fei 
marin  que  l'on  obtient  l'alkali  fixe  végétal  en  grande 
quantité,  6c  quoique  tiré  des  végétaux,  il  efl  le  même 
que  l'alkali  minéral  ou  marin;  la  différence  de  leurs  effets 
n'ell  bien  fènfible  que  fur  les  acides  végétaux  &  fur  les 
huiles  dont  ils  font  des  fèls  de  différentes  fortes,  &  des 
fàvons  plus  ou  moins  fermes. 

On  obtient  donc  par  la  combuflion  &  l'incinération 
«      ■  ■  I  ■    -     .  I» 

du  fel  alkali  fii:e  ordinaire  ou  végétal,  qui,  lorfqu'ii  efl:  bien  calciné, 
efl:  très -déiiquefcent,  &  ne  le  criftaHife  que  lorlqu'il  eft  uni  avec 
beaucoup  de  ga?^  méphitique  : 

3.*  L'alkali  fixe  minéral  di/Tous  par  la  fufion ,  convertit  en  verre 
toutes  les  terres  comme  l'alkali  végétal  ;  mais  on  a  obfervé  que 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  il  vitrifie  mieux,  &  qu'il  forme  des 
verres  plus  folides  &  plus  durables .... 

4.°  Avec  l'acide  vitriolique ,  l'alkali  minéral  forme  un  fel  neutre 
crifl;allifé ,  nommé  fel  de  Glauber;  mais  ce  fel  diffère  beaucoup  du 
tartre  vitriolé,  par  la  figure  de  fes  criflaux,  qui  font  d'ailleurs  beaucoup 
plus  gros  ;  par  la  quandté  d'eau  beaucoup  plus  grande  qu'il  retient 
dans  fa  crillallifation ,  par  (a  dilToIubilité  dans  l'eau  qui  efl:  beau- 
coup plus  confidérable;  enfin  par  le  peu  d'adhérence  qu'il  a  avec 
l'eau  de  fa  crillaliifation:  cette  propriété  eft  telle  que  le  fel  de  Glauber 
expofé  à  i'air,  y  perd  l'eau  de  fa  criftallifation  ,  ainfi  que  fa  tranf- 
parence  &  fa  forme ,  &  s'y  change  en  une  poufllère  blanche  comme 
l'alkali  minéral.  Comme  l'acide  efl:  le  même  dans  le  tartre  vitriolé 
&  dans  le   Ici  de   Glauber ,   il  efl  clair  que  les  différences   qui    fe 
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des  plantes  qui  croifTent  près  de  la  mer,  &  qui  par  confé- 
quent  font  imprégnées  de  M  marin;  on  obtient,  dis-je, 
en  grande  quantité  l'alkali  minéral  ou  marin ,  qui  porte 
le  nom  de  fonde ^  &i  qu'on  emploie  dans  plufieurs  arts 
&  métiers. 

On  diflingue  dans  le  commerce  deux  fortes  de  fbudes, 
ia  première  qui  provient  de  la  combuftion  des  kalis  & 
autres  plantes  terreflres  qui  croi/Tent  dans  les  climats 
chauds  &  dans  les  terres  voifines  de  la  mer  ;  la  féconde 
qu'on  fe  procure  de  même  par  la  combuflion  &  la 
réduclion  en  cendres  des  fiicus,  des  algues  &  des  autres 


trouvent  entre  ces  deux  fels,  ne  peuvent  venir  que  -de  la  nature  de 
leurs  bafes  alkalines  :  toutes  les  propriétés  qui  dillinguent  le  Tel  de 
Glauber  du  tartre  vitriolé ,  doivent  donc  être  regardées  comme  des 
différences  entre  i'alkali  végétal  &  le  minéral  ;  il  en  efl  de  même  de 
toutes  les  conibinaifons  de  ce  dernier  acide  avec  les  autres  acides  : 

5.°  Avec  l'acide  nitreux  ,  I'alkali  minéral  forme  une  efpèce  parti- 
culière de  nitre ,  fufcepiible  de  détonation  &.  de  cridallifation  ;  mais 
il  diffère  du  nitre  ordinaire  ou  à  bafe  d'alkali  végétal,  par  la  figure 
de  lè.s  criflâux,  qui  au  lieu  d'être  en  longues  aiguilles  ,  font  formés 
en  lolides  à  fix  faces  rhomboïdales ,  c'efl-à-dire  ,  dont  deux  angles 
font  aigus  &  deux  obtus;  cette  figure  qui  approche  de  la  cubique, 
a  fait  donner  à  ce  fel  le  nom  de  nitre  cubique  ou  de  mire  quadran- 
gulaire  ;  elle   efl:  due  à  I'alkali  marin  : 

6."  Avec  l'acide  marin ,  I'alkali  minéral  forme  le  fel  commun  qui  Te 
criflallife  en  cubes  parfaits ,  &  qui  dififere  du  fel  neutre  formé  par 
le  même  acide  uni  à  I'alkali  végétal,  fingulièrement  par  fa  faveur 
qui  efl  infiniment  plus  agréable.  Didïonnaire  de  Chimie  ,  far  M. 
Alacquer ,  article  Alkali  minéral. 
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plantes  qui  croiffent  dans  la  mer  même,  &:  néanmoins 
la  première  fonde  contient  beaucoup  plus  d'alkali  marin 
que  la  féconde;  &  ce  fei  alkali  eft,  comme  nous  l'avons 
dit,  le  même  que  le  natron  :  ainfi  la  Nature  fait  former 
ce  fel  encore  mieux  que  Tart  ;  car  nos  fondes  ne  font 
jamais  pures ,  elles  font  toujours  mêlées  de  plufieurs  autres 
lèls,  &.  fur-tout  de  fel  marin,  fouvent  elles  contiennent 
auffi  des  parties  ferrugineu/ès  &  des  autres  matières 
tcrreufes  qui  ne  font  point  falines. 

C'efl;  par  fon  alkali  fixe  que  la  fonde  produit  tous  /es 
effets  ;  ce  fel  fert  de  fondant  dans  les  verreries  &  de 
détergent  dans  les  blanchiffcries  ;  avec  les  huiles  il  forme 
les  /avons ,  ^c.  au  refte ,  on  peut  employer  la  foude  telle 
qu'elle  efl,  /ans  en  tirer  le  /èl  fj  l'on  ne  veut  faire  que  du 
verre  commun;  mais  il  la  faut  épurer  pour  faire  des 
verres  blancs  &  des  glaces.  Le  /èl  marin  dont  Talkali 
de  la  /bude  eft  prefque  toujours  mêlé,  ne  nuit  point  à 
la  vitrification,  parce  qu'il  efi  très -fufible,  &  qu'il  ne 
peut  que  faciliter  la  fufion  des  fables  vitreux ,  &  entraîner 
les  impuretés  dont  ils  peuvent  être  /buillés  ;  le  Jiel  du 
verre  qui  s'élève  au-deffus  du  verre  fondu,  n'e/t  qu'un 
mélange  de  ces  impuretés  &  des  fels. 

L'alkali  fixe  végétal  ou  minéral  doit  également  /à  for- 
mation au  travail  de  la  Nature  dans  la  végétation,  car  on 
le  peut  tirer  également  de  tous  les  végétaux  dans  lefquels 
il  eft  feulement  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  Ce 
fèl  végétal,  lorfqu'ii  efl  pur,  fe  préfente  fous  la  forme 

H  h  i; 
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d'une  pouJre  blanche,  mais  non  cri/lallifée  ;  fa  /àveur  ed 
fi  violente  &  fi  cauftique,  qu'il  brûleroit  &  cautériferoit 
la  langue  fi  on  ie  goûtoit  fans  le  délayer  auparavant  dans 
une  grande  quantité  d'eau  ;  il  attire  l'humidité  de  l'air 
en  fi  grande  abondance  qu'il  fe  réfout  en  eau:  cet  alkali 
qu'on  appelle ^A*<?^  ne  l'eft  néanmoins  qu'à  un  feu  très- 
modéré,  car  il  fe  volatilife  à  un  feu  violent,  &  cela 
prouve  affez  que  la  chaleur  peut  le  convertir  en  alkali 
volatil,  &  que  tous  deux  font  au  fond  de  la  même 
cffence  :  l'alkaii  fixe  a  pjus  de  puiffance  que  les  autres 
fels  pour  vitrifier  les  fubfîances  terreufès  ou  métalliques, 
il  les  fait  fondre  &.  les  convertit  prefque  toutes  en  verre 
folide  &  tranfparent. 

Les  cendres  de  nos  foyers  contiennent  de  l'alkaii 
fixe  végétal,  &  c'eft  par  ce  fel  qu'elles  nettoyent  & 
détergent  le  linge  par  laleiïive;  cet  alkali  que  fourni/fent 
Jes  cendres  des  végétaux  efl  fort  impur,  cependant 
on  en  fait  beaucoup  dans  les  pays  où  le  bois  ell 
abondant;  on  le  connoît  dans  les  arts,  fous  le  nom  de 
potûp,  &  quoiqu'impur  il  eft  d'un  grand  ufage  dans 
les  verreries,  dans  la  teinture  &  dans  la  fabrication  du 
falpêtre. 

C'eft  fans  fondement  qu'un  de  nos  Chimifles  a  pré- 
tendu que  le  tartre  ne  contient  point  d'alkali  (g),  cette 


(g)  Voyei  le  Journal  de  Phyfique,  Mers  178 1 ,  Mémoire  fur 
l'alkaii  fixe. 
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opinion  a  été  bien  réfutée  par  M.  Bernard;  l'alkali  ûxe 
fè  trouve  tout  formé  dans  les  végétaux,  &  le  tartre  qui 
n'efl  qu'un  de  ieurs  réfidus ,  ne  peut  manquer  d'en 
contenir  ;  &  d'ailleurs  la  lie  de  vin  brûlée  &  réduite 
en  cendres ,  fournit  une  grande  quantité  d'alkali  auiïi 
bon ,  &  même  plus  pur  que  celui  de  la  ibude. 

C'eft  par  la  combinaifon  de  l'acide  marin  avec  l'alkali 
minéral,  que  s'ell  formé  le  fel  marin  ou  fe\  commun 
dont  nous  faifons  un  fi  grand  ufage  ;  il  fe  trouve  non- 
feulement  difTous  dans  l'eau  de  toutes  les  mers  &  de 
plufieurs  fontaines ,  mais  il  fe  préfènte  encore  en  maffes 
fol  ides  &  en  très-grands  amas  dans  le  fèin  de  la  terre; 
&  quoique  l'acide  de  ce  Tel,  c'eft-à-dire ,  l'acide  marin, 
provienne  originairement  de  l'acide  aérien ,  comme  tous 
les  autres  acides,  il  a  des  propriétés  particulières  qui  l'en 
diftinguent;  il  eft  plus  foible  que  les  acides  vitrioliques 
&  nitreux,  &  on  l'a  regardé  comme  le  troifième  dans 
l'ordre  des  acides  minéraux  ;  cette  diftinétion  efl  fondée 
fur  la  différence  de  leurs  effets;  Tacide  marin  efl  moins 
puilfant,  moins  aétif  quedes  deux  premiers,  parce  qu'il 
contient  moins  d'air  6l  de  feu,  &  d'aiHeurs,  il  acquiert 
des  propriétés  particulières  par  fon  union  avec  l'alkali; 
&  s'il  étoit  pofTible  de  le  dépouiller  &  de  le  féparer  en 
entier  de  cette  bafe  alkaiine,  peut-être  reprendroit-il  les 
qualités  de  l'acide  vitrioiique  ou  de  l'acide  aérien,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit,  efl  l'acide  primitif  dont  la 
forme  ne  varie  que  par  les  différentes  combinaifons  qu'il 
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fubit  ou  qu'il  a  fubies  en  s'unifTant  à  d'autres  fubdances. 

L'acide  marin  diffère  de  l'acide  vitriolique  en  ce 
qu'il  eft  plus  léger,  plus  volatil,  qu'il  a  de  l'odeur,  de 
la  couleur,  &  qu'il  produit  des  vapeurs;  toutes  ces  qua- 
lités femblent  indiquer  qu'il  contient  une  bonne  quantité 
d'acide  aérien  provenant  du  détriment  des  corps  organifés; 
il  diffère  de  l'acide  nitreux  par  fa  couleur,  qui  cil  d'un 
jaune  mêlé  de  rouge,  par  fes  vapeurs  qui  font  blanches, 
par  fbn  odeur  qui  tire  fîir  celle  du  fafran ,  &  parce  qu'il 
a  moins  d'affinité  avec  les  terres  abforbantes  &  les  Ms 
alkalis  ;  enfin  cet  acide  marin  n'efl  pas  fufceptible  d'un 
auffi  grand  degré  de  concentration  que  les  acides  vitrio- 
lique &  nitreux,  à  caufe  de  fà  volatilité  qui  eft  beaucoup 
plus  grande  (h). 

Au  relie,  comme  l'alkali  minéral  ou  marin  &  l'alkali 
^xc  végétal  font  de  la  même  nature,  &  qu'ils  font  prefque 
univerfellement  répandus,  on  ne  peut  guère  douter  que 
l'alkali  ne  fe  foit  forme  dès  les  premiers  temps,  après 
la  naiffance  des  végétaux,  par  la  combinaifon  de  l'acide 
primitif  aérien  avec  les  détrimens  des  fubflances  animales 
&  végétales:  il  en  cft  de  même  de  l'acide  marin,  qui  fe 
trouve  combiné  dans  des  matières  de  toute  e/pèce;  car 
indépendamment  du  fel  commun  dont  il  fait  l'effence 
avec  l'alkali  minéral,  il  fe  combine  auffi  avec  les  alkalis 
végétaux  &  animaux  fixes  ou  volatils ,  &  il  fe  trouve  dans 

(h)  Didionnaire  de  Chimie,  par  M.  Macquer,  ^7r/if/^  Acide  marin. 
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les  fubftances  calcaires,  dans  les  matières  nitreufès,  & 
même  dans  quelques  fubftances  métalliques,  comme  dans 
ia  mine  iï argent  cornée;  enfin,  il  forme  Je  fel  ammoniac 
lorfqu'il  s'unit  avec  l'alkali  volatil  par  fublimation  dans 
le  feu  des  volcans, 

L'alkali  minéral  &  l'alkali  végétal,  qui  font  au  fond 
les  mêmes,  font  auiïi  tous  deux  fixes;  le  premier  (è 
trouve  prefque  pur  dans  le  natron ,  &  le  fécond  fè  tire 
plus  abondamment  des  cendres  du  tartre  que  de  toute 
autre  matière  végétale;  on  leur  donne  la  dénomination 
à'ûlkalis  caujliques,  lorfqu'ils  prennent  en  effet  une  plus 
grande  cauflicité  par  l'addition  de  l'acide  aérien  contenu 
dans  les  chaux  lerreufes  ou  métalliques;  par  cette  union 
ces  alkalis  commencent  à  fe  rapprocher  de  la  nature 
de  l'acide  :  l'alkali  volatil  appartient  plus  aux  animaux 
qu'aux  végétaux  ,  &  lorfqu'il  efl  de  même  imprégné  de 
l'acide  aérien,  il  ne  peut  plus  fe  cri/lalliier ,  ni  même 
prendre  une  forme  io\\àt,  &  dans  cet  état  on  l'a  nommé 
alkali  Jîiior. 

L'acide  phofphorique  paroît  être  l'acide  le  plus  a6tif 
qu'on  puiffe  tirer  des  animaux;  fi  l'on  combine  cet  acide 
des  animaux  avec  l'alkali  volatil,  qui  efl  auffi  leur  alkali 
ie  plus  exalté,  il  en  réfulte  un  fel  auquel  les  Chimifles 
récens  ont  donné  le  nom  de  fel  inicrocofmique ,  &  dont 
M.  Bergman  a  cru  devoir  faire  ufage  dans  prefque  toutes 
fes  analyfes  chimiques:  ce  fel  efl  en  même  temps  ammo- 
niacal &  phofphorique,  &.  lorfque  l'acide  du  phofphore 
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fe  trouve  combiné  avec  une  fubfîance  calcaire,  comme 
dans  les  os  des  animaux,  il  iembie  que  les  propriétés 
falines  difparoiflent  ;  car  ce  fel  phofphorique  à  bafe 
calcaire  n'a  plus  aucune  faveur  fenfible  :  la  fubfîance 
calcaire  des  os  fait  fur  Tacide  phofpborique  le  même 
effet  que  la  craie  fur  Tacide  vitriolique;  cet  acide  animal, 
ainfi  que  Tac  ide  végétal  acéreux  ou  t  art  aveu  x ,  contiennent 
lènfiblement  beaucoup  de  cet  air  fixe  ou  acide  aérien, 
duquel  ils  tirent  leur  origine. 


f^H^ 


'^^ 
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SEL  MARIN  ET  SEL  GEMME. 

jLj  *eau  de  la  mer  contient  une  grande  quantité  d'acide 
&  d'alkali,  puifquc  le  /el  qu'on  en  retire  en  la  fai/ànt 
évaporer,  eil  compofé  des  deux  ;  elle  efl  aufli  imprégnée 
de  bitume,  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'elle  eft  en  même  temps 
iàline  &l  amère;  or  le  bitume  efl  compofé  d'acide  & 
d'huile,  &  d'ailleurs  la  decompofilion  de  tous  les  corps 
organifés  dont  la  mer  efl  peuplée,  produit  une  immenie 
quantité  d'huile:  l'eau  inarinc  contient  donc  non-feule- 
ment les  acides  &  les  alkalis,  mais  encore  les  huiles  & 
toutes  les  matières  qui  peuvent  provenir  de  la  décom- 
pofnion  des  corps,  à  l'exception  de  celles  que  ces 
fiibflances  prennent  par  la  putréfaction  à  l'air  libre;  encore 
fe  forme-t-il  à  la  furface  de  la  mer,  par  l'aélion  de  l'acide 
aérien,  des  matières  aifez  fèmblabies  à  celles  qui  font 
produites  fur  la  terre  par  la  décompofition  des  animaux 
ÔL  des   végétaux. 

La  formation  du  fel  marin  n'a  pu  s'opérer  qu'après 
la  produéîion  de  l'acide  &  de  Talkali^  puilqu'iis  en  font 
Jes  /ubflances  conftituantes;  l'acide  aérien  a  été  formé 
des  les  premiers  temps,  après  l'établifTemcnt  de  l'atmo- 
fphère,  par  le  fimple  mélange  de  l'air  &i  du  feu;  mais 
i'alkali  n'a  été  produit  que  dans  un  temps  fubiéquent 
par  la  décompofition  des  corps  organifés.  L'eau  de  la 
mer  n'étoit  d'abord  que  fimplement  acide  ou  même 
Adinêraux ,   Tome  IL  I  i 
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acidulé,  elle  efl  devenue  plus  acide  &  falce  par  l*union 
de  l'acide  primitif  avec  Jcs  alkaiis  &  les  autres  acides; 
enfuite  elle  a  pris  de  ramertume  par  le  mélange  du  bitume, 
&:  enfin  elle  s'efl  chargée  de  graifle  &  d'huile  par  la 
décompofition  des  corps  de  tous  les  cctacces,  poiflbns 
&.amphibies  dont  la  fubflance  efl,  comme  Ton  fait,  plus 
huileufe  que  celle  des  animaux  terreflres. 

Et  cette  fâiurc,  cette  amertume  &  cette  huile  de 
J'eau  de  la  mer  n'ont  pu  qu'augmenter  avec  le  temps, 
parce  que  tous  les  fleuves  qui  arrivent  à  ce  grand 
réceptacle  des  eaux ,  font  eux-mêmes  chargés  de  parties 
falines,  bitumineufes  &.  huileufes  que  la  terre  leur  fournit, 
&  que  toutes  ces  matières  étant  plus  fixes  &:  moins  volatiles 
que  l'eau,  l'évaporation  ne  les  enlève  pas;  leur  quantité 
ne  peut  donc  qu'augmenter,  tandis  que  celle  de  l'eau 
rcfle  toujours  la  même,  puifque  les  eaux  courantes  fur 
•la  terre  ramènent  à  la  mer  tout  ce  que  les  vapeurs 
pouffées  par  les  vents  lui  enlèvent. 

On  doit  encore  ajouter  à  ces  caufès  de  l'augmenta- 
tion de  la  falure  des  mers,  la  quantité  confidérable  de 
fel  que  les  eaux  qui  filtrent  dans  l'intérieur  de  la  terre 
diffolvent  &  détachent  des  mafTes  purement  falines,  qui 
fe  trouvent  t^n  plufieurs  lieux ,  &  jufqu'à  d'affez  grandes 
profondeurs;  on  a  donné  le  nom  de  fel  gemme  à  ce  fel 
foffde  :  il  efl  pbfolument  de  la  même  nature  que  celui 
qui  fe  tire  de  l'eau  de  la  mer  par  l'évaporation;  il  fe 
trouve  fous  une  forme  folide,  concrète  &  criftallifée  en 
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amas    immenfes ,  dans   pluficurs  régions  du  Globe,    & 
notamment  en  Pologne  faj,  en  Hongrie  (b) ,  en  Ruiïie 

(a)  Les  mines  de  fel  de  Wieliczka ,  dit  iM.  Guettard,  font  fans 
contredit  un  des  beaux  ouvrages  de  la  Nature ,  on  ne  peut  voir 
qu'avec  une  efpèce  d'admiration ,  ces  malîès  énormes  de  fel  renfermées 
dans  le  fein  de  la  terre.  .  .  . 

Quiconque  a  vu  une  carrière  de  pierre  à  plâtre  pareille  à  celles 
des  environs  de  Paris  ,  peut  aifément  fe  former  l'idée  des  mines  de 
fel  de  Wieliczka.  .  .  .  Les  grands  bancs  de  fel,  de  même  que  les 
grands  bancs  de  pierres ,  fe  trouvent  dans  le  fond  de  ces  mines  ;  ils 
font  furmontés  de  bancs  beaucoup  moins  confidé râbles,  6c  ceux-ci 
font  précédés  de  lits  de  différentes  terres  ou  de  fable  dans  l'ordre 
fuivant , 

I .°  Un  banc  de  fable  à  grains  fins ,  arrondis  en  forme  d'œufs  blancs 
ou  jaunâtres  ,  &  quelquefois  rougeâtres  : 

2.."  Plufieurs  lits  de  glaife  ou  argile  dont  la  couleur  ordinaire  efl 
un  jaune  -  rouille  -  de  -  fer  ,  ou  bien  un  grès  plus  ou  moins  formé, 
quelquefois  verdâtre;  elles  font  aufîî  plus  ou  moins  mêlées  de  fable 
ou  de  petits  graviers.  Mém,  de  l' Académie  des  Sciences,  année  1^62, 

page  4^  s  à'  fuiv. 

(b)  Près  de  la  ville  d'Êperies,  fe  trouve  une  mine  de  fel  qui  a 
cent  quatre  -  vingts  braffes  de  profondeur  :  les  veines  de  fel  Ibnt 
larges,  on  en  tire  des  morceaux  qui  pèfent  jufa"'^  Jeux  milliers.  La 
couleur  de  ce  (ei  eft  £r"^>  "*'*'^  étant  broyée  il  efl  blanc;  il  efl 
-v^iijpoié  de  parties  pointues.  La  même  mine  donne  un  autre  fel 
compofé  de  quarrés  &  de  tables  ;  &  un  troifième  qui  paroît  compofé 
de  plufieurs   branches. 

Le  fel  de  cette  mine  efl  de  plufieurs  couleurs ,  celui  qui  efl  mêlé 
avec  la  terre  en  conferve  un  peu  la  couleur  :  on  en  voit  d'autres 
morceaux  bien  criflallifés ,  qui  ont  une  légère  couleur  bleue,  &  le 
comte  de  Roihall  en  avoit  en   i  6jo ,  un  morceau  d'un  très  -  beau 

liij 


2^2         Histoire  Naturelle 

&  Sibérie  (c).  On  en  trouve  aufl]  en  Allemagne,  dans 


faune  ;  il  y  ^ii  a  ^<?s  morceaux  fî  durs  qu'on  leur  donne  la  figure 
que  l'on  veut  :  cependant  ces  morceaux  de  Tel  s'humedent  bientôt 
dans  les  cabinets ,  &  fi  on  les  met  dans  une  étuve ,  ils  perdent  leur 
tranfparence.  Colle élion  académique ,  partie  étrangère ,  tome  II ,  pages 
2  11,  2  12  &  fuiv. 

(c)  M.  Pallas  obferve  dans  la  relation  de  Tes  Voyages,  qu'il  y  a 
une  immenle  quantité  de  Tel  dans  Vempire  de  Ruffie;  il  luffiroit, 
Telon  lui,  d'en  exploiter  les  riches  falines  pour  cefler  de  tirer  de 
l'Etranger  cette  denrée  de  première  néceflité.  Les  lacs  falés  lont 
fur-tout  très  -  communs  dans  le  gouvernement  d'Orembourg,  fe 
pays  des  Baskires,  &c.  il  y  eii  a  parmi  ceux  de  Kirgi,  un  très- 
curieux,  dont  les  eaux  font  falées  d'un  côté  &  douces  de  l'autre. 
La  furface  du  lac  d'Indéri  efl.  couverte  d'une  glace  de  Tel  nfTez 
forte  ,  pour  qu'on  puiflê  traverfcr  ce  lac  fans  le  moindre  danger, 
&  cette  denrée  y  efl  affez  abondante  pour  fournir  à  la  confom- 
mation  de  tout  l'Em]:)ire,  fi  des  communications  en  facilitoient  le 
tranfport  dans  les  autres  provinces;  elle  feroit  alors  aufîl  commune 
dans  les  marchés  que  les  befoins  en  font  multipliés.  Extrait  de  la 
Gaijtte  de  France ,  du  Lundi  ij  Janvier  i  yyj. ,  article  Péterfliourg. 
Il  y  a  dans  le  défert  entre  le  Volga  &  VOural ,  à  quatre-vingts  werftes 
de  Yenatayevska ,  une  vafle  carrière  de  Tel  foiïile  très-pur;  les  Kalmouks 
appellent  cet  endroit  Tfcliapîfchatfchi  ;  cette  mine  de  Tel  eft  peut-être 
o.xp>U{p  d'en  louiiiir  -..itqnt  que  celle  d'Iletik  dans  le  gouvernement 
d'Orembourg ,  d'où  l'on  tire  cinq  cents  mnu  f.,..,Jc  Wp  fel  par  an. 
Extrait  du  Difcours  de  AI.  Guldenjlaed ,  fur  les  produélions  de  la  Kujjic , 
Péterjhourg,   i  yy6 ,  pages  ^  ^  &  fuiv. 

Une  montagne  d'où  l'on  dre  du  fel  en  Sibérie,  efl  à  trente  werrtes 
à  rOrient  d&s  fources  falées,  &  comme  elles,  fur  Je  rivage  droit  du 
Knptendci;  elle  a  trente  braffes  de  hauteur  ,  &  de  l'orient  à  l'occident 
deux  cents  dix  bralTes  de  longueur.  Depuis  le  pied  jufqu'aux  deux 
tkrs  de  la  hauteur,  elle  ell  compofée  de  criftaux  cubiques  de  fe 
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les  environs  de  Hall  près  de  Saltzhourg  fdj,  dans  quelques 

affez  gros  ,  où  l'on  ne  trouve  pas  ie  moindre  mélange  de  terre  ou 
d'autre  matière  liétérogène.  La  montagne  ell  couverte  à  fon  fommet, 
d'une  terre  glaile  rougeâtre,  d'où  l'on  tire  un  talc  blanc  de  la  plus 
belle  efpèce,  &  elle  ei\  fort  rapide  du  côté  de  la  rivière  :  le  Tel  de 
la  fource  eft  précifément  de  même  qualité  que  celui  de  la  montagne, 
&.  la  Nature  ne  fauroit  produire  un  meilleur  fel  de  cuifme.  HiJIoirc 
générale  des  Voyages ,  tome  XV III,  page  282.  —  \\  y  a  quatorze 
faiines  fur  la  rive  droite  du  Kawda  en  Sibérie  ;  ces  falines  ont  deux 
fources  d'eau  falée  qui  produifent  du  fel  fort  blanc  criflallin;  mais 
comme  l'eau  efl  foible ,  il  lui  faut  trois  fois  vingt-quatre  heures  pour 
fe  réduire  en  fel.  Idem ,  ibidem  ,  page  ^  6 ^ . 

(d)  En  Allemagne,  il  y  a  des  mines  de  fel  dans  une  montagne 
appelée  le  Diremberg,  près  de  Hall  ou  Hallein ,  fur  la  Salza,  à  quatre 
lieues  de  Saltzbourg.  .  .  .  On  entre  d'abord  dans  une  galerie  étroite, 
par  laquelle  on  marche  l'efpace  d'un  quart  de  Jieue  entre  des  canaux 
couverts;  dans  l'un  coule  de  l'eau  douce,  dans  l'autre  de  l'eau  falée, 
qu'un  tuyau  de  bois  conduit  julqu'à  Hall:  au  bout  de  cette  galerie 
on  defcend  un  puits  de  trente  pieds  de  profondeur.  .  .  .  Enfuite  on 
parcourt  d.es  galeries  lemblables  à  la  première,  &  l'on  arrive  à  un 
fécond  puits,  })uis  à  un  troifjcme  &  à  un  quatrième,  que  l'on  defcend 
comme  le  premier:  ces  puits  forment  les  différens  étages  de  la  mine, 
elle  peut  avoir  douze  cents  foixante  pieds  de  profondeur,  &  huit 
mille  cinquante  de  longueur,  à  en  juger  par  le^  proportions  d'une 
machine  de  bois  qui  repréfente  ces  mines,  <^  qu'on  montre  dans 
ces  fou  terrains. 

Les  ^d\er\fi  «boutiflent  à  des  rJ"imbres;  c'efl  dans  ces  chambres 
qu'on  ramaffe  le  fel,  qui  en  quelque  forte,  végète  fur  les  murs  en 
y  formant  dillér.iis  de.'f  ins ,  tels  à  peu -près  que  ceux  qu'on  voit 
fur  l-s  vitres  lorlqu'il  gèle.  La  hauteur  de  ces  chambres  eft  d'environ 
fjx  pieds  ;  leur  étendue  eft  différente  &  leur  forme  irregulière  :  la 
plus  grande  a  neuf  cents  dix  pieds  de  longueur  fur  trois  cents  quatre- 
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provinces  de  l'Efpagne  (e) ,  &  fpécialement  en  Catalogne 

vingt-cinq  de  largeur  ;  l'étendue  de  ces  chambres  qui  fe  foutiennent 
fans  appui,  eft  une  des  choies  les  plus  extraordinaires  de  ces  mines. 
AI.  Guet  tard,  Alémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  iy6  ^, 
■pages  2  0^  &  fuiv. 

(e)  Près  de  Villena,  à  quelques  lieues  d'AIicante,  il  y  a  un  marais 
d'où  l'on  tire  le  fel  pour  la  confommation  des  villages  voifins  ;  &  à 
quatre  iieues  de-là ,  une  montagne  ifolée,  toute  de  fel  gemme ,  couvert 
feulement  d'une  couche  de  plâtre  de  différentes  couleurs .  .  .  • 

Il  y  a  beaucoup  de  falines  dans  la  jurididion  de  Mingranilla;  on 
travaille  à  quelques-unes  &.  non  aux  autres:  ie  (q\  gemme  qu'on  en 
tire  eft  excellent,  parce  que  cette  efpèce  eft  toujours  plus  falée 
que  celle  qui  fe  fait  par  évaporation  ,  y  ayant  moins  d'eau  dans  fa 
criftallifation .... 

A  une  demi-lieue  de  -  là ,  ow  defcend  un  peu  pour  entrer  dans 

un  terrein  de  plâtre  où  font  quelques  collines Au  bas  de  la 

couverture  de  plâtre ,  il  y  a  un  banc  de  fel  gemme  dont  on  ne  fait 
point  la  profondeur,  parce  que  quand  les  excavations  paffent  trois 
cents  pieds,  il  en  coûte  beaucoup  pour  tirer  le  fel,  &  que  quel- 
quefois le  terrein  s'enfonce  ou  fe  remplit  d'eau  ;  alors  on  creufe  de 
nouveaux  puits  ;  car  tout  l'endroit  eft  une  mafie  énorme  de  fel , 
mêlé  en  certaines  places  avec  un  peu  de  terre  de  plâtre,  &  dans  d'autres, 
pur  &  rougeâtre,  &  le  plus  fouvent  criftallin.  .  .  .  Dans  la  mine  de 
Cardona  au  contraïï»,  H  n'y  a  point  de  plâtre,  &  cependant  le  fel 
en  eft  fi  dur  &  fi  bieii  criftallifé ,  que  l'on  en  fait  des  ftatues  ,  des 
petits  autels  &  des  meublu  curieux.  Celui  de  Mingranilla  eft  dur 
aufli,  mais  moins  que  celui  de  C«(Jona,  parce  qu'il  fc  cafl"^,  romme 
quelques  fpaths  fragiles ....  Cette  miivo  a  dû  être  couverte  ancien- 
nement ,  d'une  épaifleur  de  plus  de  huit  cents  pieds  de  matières 
étrangères ,  que  les  eaux  ont  peu-à-peu  entraînées  dans  les  lieux  les 
plu&  bas . . .  • 

Dans  une  montagne  où  efl  le  village  de  Vallicra ,  on  trouve  une 
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où  l'on  voit  près  de  ia  ville  de  Cardonne ,  une  montagne 
entiène  de  fel  (f):  en    d'autres  endroits   les  amas  de 

mine  de  fel  gemme  qui  paroît  hors  de  terre;  du  côté  de  l'entrce,  <5c 
à  environ  vingt  pàs  en  dedans,  on  voit  que  le  fel  qui  efl;  blanc  & 
abondant,  a  pénétié  dans  les  couches  de  plâtre.  Cette  mine  peut 
avoir  environ  quatre  cents  pas  de  longueur,  &  différentes  galeries 
latérales  en  ont  plus  de  quatre  -  vingts  ,  foutenues  par  des  piliers  de 
fel  qui  la  font  reflembler  à  une  églife  gothique  :  le  fel  fuit  la  diredioa 
de  la  colline  en  penchant  un  peu  au  nord,  cooime  les  veines  du 
plâtre;  ce  fel  n'a  qu'environ  cinq  pieds  de  haut ....  II  paroît  avoir 
rongé  différentes  couches  de  plâtre  &.  de  margue  (marne),  pour  le 
placer  où  il  efl ,  quoiqu'il  refte  cependant  affez  de  ces  jnatières. 

Au  bout  de  la  principale  galerie  ....  ou  voit  que  la  bande  de 
fel  defcend  jufqu'au  vallon ,  &  paffe  à  la  colline  qui  efl  vis-à-vis .... 
La  voûte  de  cette  mine  efl  de  plâtre  ....  Enfuite  il  y  a  deux  pouces 
de  fel  blanc,  féparé  du  plâtre  par  quelques  filons  de  terre  faline; 
après ,  il  y  a  trois  doigts  de  fel  pur  &  deux  de  fel  de  pierre ,  &  une 
bande  de  terre  ;  enfuite  une  autre  bande  bleue  fuivie  de  deux  pouces 
de  fel  ;  après  quoi  il  y  a  des  bandes  alternatives  de  terre  &  de  fel 
criflallin  jufqu'au  lit  de  la  mine  qui  ert:  de  plâtre;  defcendant  au 
vallon  &  montant  aux  collines  qui  font  vis-à-vis;  les  bandes  de  terre 
font  d'un  bleu-obfcur  ,  &  les  lits  de  fel  font  de  couleur  blanche: 
cette  mine  eft  très -élevée  eu  égard  à  la  mer;  i)arce  que  depuis 
Bayonne  on  monte  toujours  pour  y  arriver.  Hijîoïre  Naturelle  d'Ef- 
pagne ,  par  M.  Bowles ,  pages  ^y6  &  fuiv. 

(f)  La  ville  de  Cardonne  efl  fituée  au  pied  d'une  montagne  de 
fel,  qui  efl  prefque  coupée  perpendiculairement  du  côté  de  la  rivière: 
cette  montagne  efl  une  maffe  énorme  de  fel  folide  de  quatre  ou  cinq 
cents  pieds  de  haut ,  fans  raies  ni  fentes ,  ni  couches ,  &  il  n'y  a 
point  de  plâtre  aux  environs  ;  elle  a  une  lieue  de  circuit  ....  On 
ignore  ia  profondeur  du  fel ,  qui  pour  l'ordinaire  eft  blanc  ;  il  y  en 
a  aufli  du  rouge d'âutre  d'un  bleu  -  clair  ;  mais  ces  couleurs 
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fel  gemme  forment  des  bancs  d'une  très-grande  épai/Teur 
fur  une  étendue  de  deux  ou  trois  lieues  en  longueur  & 
d'une  largeur  indéterminée,  comme  on  Ta  obicrvc  dans 
ia  mine  de  Wiiiiska  en  Pologne ,  qui  efl  la  plus  célèbre 
de  toutes  celles  du  Nord. 

Les  bancs  de  fèl  y  font  furmontcs  de  plufieurs  lits  de 
giaifes,  mêlés,  comme  les  autres  glaifes,  d'un  peu  de  fable 
&  de  débris  de  coquilles  <Sc  autres  productions  marines. 
L'argile  ou  gbife  contient  Tacide,  &  les  corps  marins 
contiennent  l'alkali  ;  on  pourroit  donc  imaginer  qu'ils 
ont  fourni  l'alkali  néceffaire  pour  former  avec  l'acide  ce 
fel  folfile  ;  mais  lorfqu'on  jette  les  yeux  fur  l'épaifTeur 
énorme  de  ces  bancs  de  /êl ,  on  voit  que  quand  même 
la  glaifè  &  les  corps  marins  qu'elle  renferme  fè  fcroient 
entièrement  dépouillés  de  leur  acide  &  de  leur  alkali ,  ils 
ji'auroient  pu  produire  que  les  dernières  couches  fuper- 
ficielles  de  ces  bancs,  dont  l'épaifleur  étonne  encore  plus 
que  leur  étendue  ;  il  me /èmble  donc  que  pour  concevoir 

difparoiflent  lorfcjàje  le  fel  ell  ecrafc ,  car  dans  cet  ctat  il  efl:  blanc .... 

La  fuperficie  de  la  montagne  eft  grande,  cependant  les  pluies  ne 
font  pas  diminuer  le  fel  :  la  rivière  qui  coufe  au  pied  e/1  néanmoins 
faite,  &  quand  il  pleut,  la  falailbn  augmente  &  fait  mourir  le  poiflon; 
rnais  ce  mauvais  effet  ne  s'étend  pas  à  plus  de  trois  lieues ,  après 
quoi  le  poifîbn  fe  porte  aufli-bien  qu'ailleurs.  HiJIoire  Naturelle 
d'Efpctgne ,  par  Ai.  Bowles ,  pages  ^i  0  &  fuiv.  Les  Anciens  ont 
parlé  de  ces  montagnes  de  Tel  de  l'Efpagne:  EJi ,  dit  Aulu-Gelle,  in 
his  regïon'ibus  (  Hifpaniœ } ,  mons  ex  fale  mero  magnus ;  quantum  demas, 
iantiim  adcrejcit.  AuJu-Gell.  lib.  II,  cbap.  xxiJ  ,  f.r  Calons, 

la 
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la  formation  de  ces  maifes  immenfes  de  ici  pur,  il  faut 
avoir  recours  à  une  cau/e  plus  puifTante  6l  plus  ancienne 
que  celle  de  la  flillation  des  eaux  &  de  la  diiïbluiion  des 
fèls  contenus  dans  les  terres  qui  furmontent  ces  falines; 
elles  ont  commencé  par  être  des  marais  falans,  où  l'eau 
de  la  mer  en   flagnation   a  produit    fuccefTivemcnt  les 
couches  de  Tel  qui  compofent  ces  bancs ,  &  qui  fc  font 
dcpofées  les  unes  fur  les  autres  à  mefure  qu'elles  fe  for- 
moient  par  l'évaporation  des   eaux  qui   arri voient  pour 
remplacer  les  premières,  &  qui  laifToient  de  même  dé- 
pofer  leur  fel  après  l'évaporation  ;  en  forte  que  dans  le 
temps  où  la  chaleur  du  Globe  étoit  beaucoup  plus  grande 
qu'elle  ne  l'efl  aujourd'hui,  le  fel  a  du  fe  former  bien 
plus  promptement  &  plus  abondamment  qu'il  ne  fe  forme 
dans  nos  marais  falans  ;  aufli  ce  M  gemme  ed-il  commu- 
nément plus  foiide  &  plus  pur  que  celui  que  nous  obtenons 
en  faifànt  évaporer  les  eaux  fàlées  ;  il  a  retenu  moins  d'eau 
dans  fa  crifiallifation  ;  il  attire  moins  l'humidité  de  l'air  & 
ne  fe  diflbut  qu'avec  beaucoup  de  temps  dans  l'eau ,  à 
moins  qu'on  n'aide  la  diffolution  par  le  fecours  de  la 
chaleur. 

On  vient  de  voir  par  les  notes  précédentes,  que  ces 
grands  amas  de  M  gemme  fe  trouvent  tous,  ou  fous  des 
couches  de  glaifes  &  de  marne,  ou  fous  des  bancs  de 
plâtre  ,  c'eft-à-dire ,  fous  des  matières  dépofées  &  tranf- 
portées  par  les  eaux ,  &  que  par  conféquent  la  formation 
de  ces  amas  de  fel  eft  à  peu  -  près  contemporaine  aux 
Aiincraus ,  Tome  IL  Kk 
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dernières  alluvions  des  eaux,  dont  les  dépôts  font  en  effet 
les  glaifcs  mêlées  de  craie  &  les  plâtres,  matières  dont 
la  ruf)ftance  efl  analogue  à  celle  du  Tel  marin ,  puirqu'eiles 
contiennent  en  même  temps  l'acide  ik.  l'alkali  qui  font 
l'effence  de  fa  compofition  ;  cependant  je  le  répète ,  ce 
îie  font  pas  les  parties  falines  contenues  dans  ces  bancs 
argileux,  marneux  &  plâtreux,  qui  feules  ont  pu  pro- 
duire ces  énormes  dépôts  de  fei  gemme ,  quand  même 
ces  bancs  de  terre  auroient  été  de  huit  cents  pieds  plus 
épais ,  comme  le  dit  M.  Bowles  ;  &  ce  ne  peut  cire  que 
par  des  alternatives  d'alluvion  &  de  dcfsèchcment ,  &  par 
une  évaporation  prompte,  que  ces  grandes  maiïes  de  fel 
ont  pu  s'accumuler. 

Pour  faire  mieux  entendre  cette  formation  fucce/îîve, 
fuppofons  que  le  fol  fur  lequel  porte  la  dernière  couche 
faline  fut  alternativement  baigné  par  les  marées ,  &  que 
pendant  les  fix  heures  de  l'alluvion  du  flux,  la  chaleur 
fût  alors  aflez  grande ,  comme  elle  Tétoit  en  effet,  pour 
caufer,  dans  cet  intervalle  de  fjx  heures,  la  prompte  éva- 
poration de  quelques  pouces  d'épaiffeur  d'eau ,  il  fè  fera 
dès-lors  formé  fiir  ce  {o\  une  première  couche  de  k\ 
de  quelques  lignes  d'épaiffeur,  &  douze  heures  après, 
cette  première  couche  aura  été  furmontée  d'une  autre 
produite  par  la  même  caufè;  en  forte  que  dans  les  lieux 
où  la  marée  s'élevoit  à  une  grande  hauteur,  les  amas  de 
fel  ont  pu  prendre  prefque  autant  d'épaiffeur  ;  cette  caufe 
a  certainement  produit  un  tel  effet  dans  plufieurs  lieux  de 
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fa  terre,  &  particulièrement  dans  ceux  où  ies  amas  de  Tel 
ne  font  pas  d'une  très-grande  épaiiïcur,  &  quelques-uns 
de  ces  amas  femblent  offrir  encore  la  trace  des  ondes 
qui  les  ont  accumulés  ("gj;  mais  dans  les  lieux  où  ces 
amas  font  épais  de  cinquante  &  peut-être  de  cent  pieds, 
comme  à  Wilifczka  en  Pologne,  &  à  Cardone  en  Cata- 
logne, on  peut  encore  fuppofer  très -légitimement  une 
féconde  circonflance  qui  a  pu  concourir  comme  cau/è 
avec  la  première.  Cette  circonflance  s'eft  trouvée  dans 
les  lieux  où  la  mer  formoit  des  anfes  ou  des  baïïins, 
dans  lefquels  fon  eau  flagnante  devoit  s'évaporer  prefque 

^gj  Aux  environs  de  la  ville  de  Nortlnvkh ,  dans  ie  comté  de 
Chefter  en  Angleterre,  &  dans  un  terrein  plat,  on  exploite  quantité 
de  mines  de  fel.  Le  fel  en  roc  ou  en  mafTe  ,  s'y  trouve  à  vingt 
toifes  de  profondeur  perpendiculaire  ,  recouvert  d'une  efpèce  de 
fchifle  noir,  &  au-deHus  d'un  fable  que  l'on  voit  fur  toute  la 
fur  face. 

Dans  la  craiiite  de  rencontrer  des  fources  d'eau  qui  gêneroient, 
ou  peut-être  détruiroient  l'exploitation,  on  n'a  pas  approfondi  dans 
la  mafle  de  (el  au-deffous  de  dix  toifes;  de  forte  qu'on  en  ignore 
abfolument  l'e'paifleur  ;  on  n'a  pas  même   ofc  la  fonder. 

Le  fel  en  roc  paroît  avoir  été'  dcpofé  par  couches  ou  lits  de 
plufieurs  couleurs;  il  efl  généralement  d'un  rouge  foncé,  refîlmblant 
à  peu-près  à  la  couleur  du  fable  qui  compofe  la  furface  du  terrein  ; 
d'autres  de  différentes  nuances,  &  enfin  de  celui  qui  efl  parfaitement 
blanc  &  pur ,  fans  aucun  mélange.  Mais  ce  qu'il  y  a  encore  de 
très-particulier,  c'efl:  que  ces  couches  de  fel  font  dans  une  pofition 
qui  feroit  croire  que  le  dépôt  s'en  fait  par  ondes,  comme  on  voit 
ceux  que  la  mer  fait  fur  fes  côtes.  Voyages  métallurgiques ,  par  M, 
Jars ,  tome  III,  page  S  S  ^' 

Kk  i; 
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auiïi  vite  qu'elle  fe  renouveloit,  ou  bien  s'cvaporoit 
en  entier  iorfqu'elle  ne  pouvoit  être  renouvelée  fhj.  On 
peut  fe  former  une  idée  de  ces  anciens  bafTins  de  la  mer 
&  de  leur  produit  en  Tel,  par  les  lacs  falés  que  nous  con- 
noifTons  en  plufieurs  endroits  de  la  furface  de  la  terre  ; 
une  chaleur  double  de  celle  de  la  température  aduelle, 
cauferoit  en  peu  de  temps  l'entière  évaporation  de  l'eau, 
&  laifTeroit  au  fond  toute  la  niaffe  de  M  qu'elle  tient  en 
difTolution  ,  &.  l'cpaifTeur  de  ce  dépôt  falin  feroit  propor- 
tionnelle à  la  quantité  d'eau  contenue  dans  le  bafTin  & 
enlevée  par  i'évaporation  ;  en  forte,  par  exemple,  qu'en 
fùppofant  huit  cents  braffes  ou  quatre  mille  pieds  de 
profondeur  au  baffm,  on  auroit  au  moins  cent  pieds 
d'épaiffeur  de  M  après  i'évaporation  de  cette  eau  qui, 
comme  l'on  fait,  contient  communément  un  quarantième 
de  fel  relativement  à  fon  poids  ;  je  dis  cent  pieds  au  moins, 
car  ici  le  volume  augmente  plus  que  proportionnellement 
à  la  mafle  ;  je  ne  fais  fi  cette  augmentation  relative  a  été 
déterminée  par  des  expériences,  mais  je  fuis  perfuadé 
qu'elle  efl  confidérable,  tant  par  la  quantité  d'eau  que 


(h)  L'été  du  Groenland ,  moins  long  qu'ailleurs  ,  y  efl  pourtant 
afTez  chaud  pour  qu'on  foit  obligé  de  le  dégarnir  quand  on  marche, 
fur -tout  dans  les  baies  &  les  vallons  où  les  rayons  du  foleil  ie 
concentrent ,  fans  que  les  vents  de  mer  y  pénètrent.  L'eau  qiy  refle 
dans  les  Ijaflins  &  les  creux  des  rochers  après  le  flux,  s'y  coagule 
au  foleil ,  &  s'y  criftallife  en  un  très -beau  fel  de  la  plus  grande 
blancheur.  Htjlo'irc  génûale  des  Voyages,  tome  XIX ^ page  20. 
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le  fel  retient  dans  fa  criftailifation,  que  par  les  matières 
grafles  &  terreufes  dont  l'eau  de  la  mer  eft  toujours 
chargée,  &  que  l'évaporation  ne  peut  enlever. 

Quoi  qu'il  en  fôit,  les  vues  que  je  viens  de  préfenter 
font  fuffifantes  pour  concevoir  la  formation  de  ces  pro- 
digieux dépôts  de  fel  fur  Icfquels  nous  croyons  devoir 
donner  encore  quelques  détails  importans.  Voici  ïordte 
des  difFérens  bancs  de  terre  &  de  pierre  qu'on  trouve 
avant  de  parvenir  au  fel  dans  les  mines  de  Wiiifczka  : 
«  Le  premier  lit,  celui  qui  s'étend  jufqu'à  l'extérieur 
de  la  mine,  efl  de  fable,  c'efl-à-dire,  un  amas  de  grains 
fins  arrondis,  blancs,  jaunâtres  Si  même  rougeâtres. 
Ce  banc  de  fable  efl  fuivi  de  plufieurs  lits  de  terre  « 
argileufc  plus  ou  moins  colorée  ;  mais  le  plus  ordinai- 
rement ces  terres  ont  la  couleur  de  rouille-de-fer.  Ces 
]its  de  terre,  à  une  certaine  profondeur,  font  féparés 
par  des  lames  de  pierre  que  leur  peu  d'épaiffeur,  jointe 
à  leur  couleur  noirâtre ,  feroit  regarder  comme  des  <« 
ardoifes;  ce  font  des  pierres  feuilletées.  . .  .  On  defcend  « 
d'abord  dans  le  premier  étage  par  une  efpèce  de  puits 
de  huit  pieds  en  quarré,  ayant  deux  cents  pieds  de 
France  de  profondeur,  au  lieu  de  fix  cents,  comme  on  « 

a  voulu  le  dire On  y  trouve  une  chapelle  taillée  « 

dans  la  maffe  du  fèl ,  &  qui  peut  avoir  environ  trente  « 
pieds  de  longueur  fur  vingt-quatre  de  largeur,  &  dix-huit  »« 
de  hauteur;  tous  les  ornemens  ôl  les  imaîies  de  cette  « 
chapelle  font  auffi  faits  avec  du  fei Il  n'y  a  que  « 
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«  neuf  cents  pieds  de  profondeur  depuis  le  fommet  de  fa 
»  mine  jufque  dans  Vcnàroh  ie  plus  profond  ....  Et  il 
»  eft  étonnant  qu'on  ait  voulu  perfuader  ie  public  qu'il  y 
'>  avoit  dans  cette  mine  une  efpèce  de  ville  fouterraine, 
»  puifqu'il  n'y  a  dans  les  galeries  que  quelques  petites 
»  chambres  qui  font  deftinces  à  enfermer  les  outils  des 
»  Ouvriers  lorfqu'ils  s'en  vont  le  foir  de  la  mine  .... 
»  Plus  on  pénètre  profondément  dans  ces  fàlines,  plus 
»  l'on  trouve  le  Tel  abondant  &  pur;  fi  l'on  rencontre 
»  quelques  couches  de  terre,  elles  n'ont  ordinairement  que 
»  deux  à  trois  pieds  d'épaiffeur  &  fort  peu  d'étendue; 
»  toutes  ces  couches  font  d'une  glaifè  plus  ou  moins 
»  fableufe. 

»  On  n'a  point  trouvé  jufqu'à  préfent  dans  ces  mines, 
»  aucune  produélion  volcanique,  telles  que  fbufre,  bitume, 
»  charbon  minéral,  &c.  comme  il  s'en  trouve  dans  les 
»  falines  de  Halle,  de  la  haute  Saxe  &  du  comté  de  TyroL 
»  On  y  trouve  beaucoup  de  coquilles,  principalement  des 
»  bivalves  &  des  madrépores  .... 

î>  Je  n'afTurerai  pas  que  ces  mines  aient,  comme  on  le 
>»  dit,  trois  lieues  d'étendue  en  tous  fens . ...  Mais  il  y  a 
»  lieu  de  croire  qu'elles  communiquent  à  celles  de  Bochnia 
(ville  à  cinq  milles  au  levant  de  Wilifczka),  où  l'on 
exploite  le  même  fel  ;  ie  travail  de  AVilifczka  a  toujours 
5>  été  dirigé  du  côté  de  Bochnia,  &  celui  de  Bochnia  du 
î>  côté  de  Wilifczka  jufqu'en  1772,  qu'on  fe  trouva  arrêté 
»  de  part  &  d'autre   par  un   lit  de  terre   marneufe,   ne 


3» 


» 


<c 


ce 
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contenant  pas  un  atome  de  Tel Mais  l' Adminiflration  « 

ayant  dirigé  l'exploitation  du  côté  du  midi,  on  trouva» 
du  fel  beaucoup  plus  pur  .... 

On  détache  ce  fel  de  la  mafle ,  en  blocs  qui  ont 
ordinairement  fept  à  huit  pieds  de  longueur  fur  quatre  ••. 
de  largeur  &  deux  d'épaiiTeur;  on  emploie  pour  cela» 
des  coins  de  fer,  &.  on  opère  à  peu-près  de  la  manière  « 
qu'on  le  fait  dans  nos  carrières  pour  en  tirer  la  pierre  * 
de  taille  ....  Lorfque  ces  gros  blocs  font  ainfi  détachés,  «^ 
on  les  divife  en  trois  ou  quatre  parties  dont  on  fait  des  « 
cylindres  pour  faciliter  le  tranfport .... 

Les  morceaux  de  fel  que  Ton  trouve  quelquefois  dans 
cette  mine  de  Wilifczka,  fe  rencontrent  par  cubes  ifolés  » 
dans  les  couches  de  glaifes ,  fans  afléder  de  marche 
régulière,  &  quelquefois  formant  des  bandes  de  deux  à 
trois  pouces  d'épaiffeur  dans  la  maffe  du  fel  ;  mais  celui  « 
qui  fe  trouve  en  grain  dans  la  glaife,  efl:  toujours  le  « 
plus  beau,  Si  on  conduit  prefque  tout  ce  fel  blanc  dans  « 
l'endroit  que  l'on  appelle  la  Chancellerie,  qui  efl  un  bureau  <« 
où  travaillent  quatre  Commis  pendant  la  journée  :  tout  ce 
qui  orne  cette  Chancellerie,  comme  tables,  armoires,  &c. 

eft   en  fel Avec    les  morceaux  de  fel    blanc   les  « 

plus  tranfparens ,  on  travaille  de  jolis  ouvrages  qui  ont  « 
différentes  formes,  comme  des  crucilix,  des  tables,  des  « 
chaifes ,  des  taffes  à  café,  des  canons  montés  fur  leurs  « 
affûts ,  des  montres ,  des  falières ,  &.c.  (i)  » 

(i)  Oblervations  fur  les  mmes  de  iel  gemme  de  Wiiifczka,  par 
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Nous  ne  pouvons  douter  qu'il  n'y  ait  en  France  des 
mines  de  fel  gemme,  pui/que  nous  y  connoifTons  un 
grand  nombre  de  fontaines  falées ,  &  -dans  nos  provinces 
même  les  plus  éloignées  de  ia  mer;  mais  la  recherche 
de  ces  mines  eft  prohibée,  &  même  l'ufàge  de  l'eau 
qui  en  découle  nous  eft  interdit  par  une  loi  fîfcale,  qui 
s'oppofe  au  droit  fi  légitime  d'ufer  de  ce  que  la  Nature 
nous  offre  avec  profufion;  loi  de  profcription  contre 
l'aifance  de  l'homme  &  la  fanté  des  animaux  qui,  comme 
nous,  doivent  participer  aux  bienfaits  de  la  mère  com- 
mune ,  &  qui  faute  de  fel  ne  vivent  &  ne  fè  multiplient 
qu'à  demi;  loi  de  malheur,  ou  plutôt  fentence  de  mort 
contre  les  générations  avenir,  qui  n'eft  fondée  que  fur 
le  mécompte  &  fur  l'ignorance,  puifque  le  libre  ufàge 
de  cette  denrée,  fi  nécefTaire  à  l'homme  &  à  tous  les 
êtres  vivans,  feroit  plus  de  bien  &  deviendroit  plus 
Utile  à  l'Etat  que  le  produit  de  la  prohibition;  car  il 
foutiendroit  &  aiigmenteroit  la  vigueur,  la  fànté,  la  pro- 
pagation, la  multiplication  des  hommes  &  de  tous  les 
animaux  utiles.  La  Gabelle  fait  plus  de  mal  à  T Agriculture 
que  la  grêle  &  la  gelée  ;  les  bœufs ,  les  chevaux ,  les 
moutons,  tous  nos  premiers  aides  dans  cet  art  de  pre- 
mière nécefïïté  &  de  réelle  utilité,  ont  encore  plus  \itÇ6\\\ 
que  nous  de  ce  it\  qui  leur  étoit  offert  comme  l'affaifon- 
nement  de  leur  infipide  herbage,  &  comme  un  préfervatif 

M.  Bernard.  Journal  de   Phyfique  j  mois  de  Décembre  iy8  0,  pag^s 
/jj?   ù"  fuiv. 

contre 
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contre  rhumiditc  putride  dont  nous  les  voyons  pcrir; 
trilles  réflexions,  que  j'abrège  en  difant  que  l'anéantif- 
fement  d'un  bienfait  de  la  Nature  eft  un  crime  dont 
l'homme  ne  fe  fût  jamais  rendu  coupable  s'il  eût  entendu 
fes  véritables  intérêts. 

Les  mines  de  fd  fe  pré/èntcnt  dans  tous  les  pays  où 
l'on  a  la  liberté  d'en  faire  u(àge  fl:);  il  y  en  a  tout  autant 
en  Afie  qu'en  Europe,  &  le  defpotifme  oriental  qui  nous 
paroît  fi  pefànt  pour  l'humanité,  s'efl  cependant  abftenu 
de  pefer  fur  la  Nature:  le  fel  eft  commun  en  Perfe  & 
ne   paye  aucun  droit  f/J;  les  falioes  y  font  en  grand 


^IcJ  Nous  lejournames  un  jour  à  Bex  {  dans  le  voifinage  de  Laufanne 
en  Suiffe),  &  nous  l'employâmes  à  vifiter  des  falines  qui  Çont  dans  la 
montagne  :  on  y  cherche  en  pouflant  des  galeries  dans  le  fein  du 
rocher ,  la  jnajfe  de  fel ,  où  une  fource  d'eau  prend  en  y  paflant 
celui  qu'elle  charie  &  qu'on  en  tire  à  grands  frais:  le  rocher  montre 
en  quelc[ues  endroits  des  veines  de  ce  fel  qui  font  efpérer  qu'on 
trouvera  cette  malTe.  Lettres  de  M.  de  Luc,  citoyen  de  Genève ,  pages 

(f    &    I  0. 

(l)  Le  fel  fe  fait  par  la  Nature  toute  feule,  &  fans  aucun  art;  le 
foufre  &  l'alun  fe  font  de  même  :  il  y  a  deux  fortes  de  fel  dans  le 
pays,  celui  des  terres  &  celui  des  mines  ou  de  roche.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  commun  en  Perfe  que  le  fel;  car  d'un  côté  il  n'y  a  nul  droit 
deiïus  ,  &  de  l'autre  vous  trouvez  des  plaines  entières ,  longues  de 
dix  lieues  &  plus ,  toutes  couvertes  de  fel ,  &  vous  en  trouvez 
d'autres  qui  font  couvertes  de  foufre  &  d'alun:  on  en  pafîe  quantité 
de  cette  forte  en  voyageant  dans  la  Parthide,  dans  la  Perfide,  dans 
la  Caramanie.  Il  y  a  une  plaine  de  fel  proche  de  Cachan,  qu'il  faut 
pafler  pour  aller  en  Hircanie,   où   vous  trouvez  le  fel  aufll    net  & 
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nombre,  tant  à  la  furface  que  clans  rintérieur  de  la  terre. 
On  voit  aux  environs  d'Aiîracan ,  une  montagne  de  fei 


aufn   pur  qu'il    fe    puifle.   Dans   la  Médie   &  à    Ifpahan    le   fel  fe 
tire  des  mines ,  &  on  le  tranfporte  par  gros  quartiers  comme  la  pierre 
de  taille  ;    il  eA  fi   dur  en  des  endroits ,  comme  dans   la  Caramanie 
dclerte,  qu'on  en  emploie  les  pierres  dans  la  conflrudion  des  mailbns 
des  pauvres    gens.    Voyages   de   Chardin  en   Perfe ,   &:.  Amjlerdam , 
iji  I ,  tome  II ,  page  2^.  —  Nota.  Cette  dernière  particularité  n'eit 
point  du  tout  fabuleufe;  Pline  parle  de  ces  conflrudions  en  malTes 
de  fel,  que  Ton  cimente,  ajoute-t-il,  en  les  mouillant:  Gerris,  Arab'itz 
oppiJo ,    muros  domofque   wajjîs  falis  faciunt ,    aquà  ferrumïnantes  :   au 
refle,  de  pareilles  llrudm-es  ne  peuvent  fubfiner  que  dans  un  pays 
tel  que  l'Arabie,  où  il  ne  pleut  jamais. —  En  fortant  de  la  ville  de 
Kom ,  à  notre  droite,  nous  découvrîmes  la  montagne  de  Kilefim  qui 
n'efl;  que  médiocrement  haute  ;  mais  elle  ell  ceinte  de  tous  côtés  de 
plufieurs   collines  flériles    &    pierreufes ,   qui  ne    produifent  que  du 
{éi  aufîi-bien  que  toute  la  camp  igné  voifine,  &  qui  eft  toute  blanche 
de  Tel  &  de  ra!j)êire;  cette  montagne,  de  même  que  celles  de  Nochtinan, 
de  Kitlb ,  d'Urmni,  de  Kemre ,  de  Hemedan,  de  Eifetum  &  de  Su/dur, 
fournilîent  toute  la  Perle  de  lël,  que  l'on  en  tire  comme  d'une  carrière. 
Voyages  d'OIéarïus  en  Aîofcovie ;  Paris ,   i  6 y  6 ,  tome  II ,  page  y.  — 
li  y  a  quantité  de  montagnes  dans  la  Perle  ....  Il  y  en  a  plufieurs 
d'où   Xow  tire   le  fel  comme  oi\    tire  des   pierres  d'une  carrière ,  & 
pour  la  valeur  d'un  fou   on  en  donne  un  pied  &  demi  en  quarré. 
II  fe  trouve  auHl  des  plaines  dont  le   fable  n'elt    que  pur  lël,  mais 
il    n'a    pas    le    même    effet  que  celui  de  France ,    &   il  en    faut  le 
double  pour  faler  raifonnablement  les  viandes.   Voyages  de  Tavernier 
en  Turquie,  &c.  tome  II ,  pages  10  &  i  i .  —  Quelques  montagnes 
aux  envuons  du  château  de  Thàikan ,  à  deux  journées  Jiord-eft- quart- 
de-nord  de  Balack ,    ville   fituée  fur   les  ù  ntières   de  V^rÇe,   font 
compofées  du   plus  beau  fel  de    roche:  cette   ville  de  Balack  a  été 
ruinée  par  les  Tartares.   Hijloire   générale  des   Voyages,   tome  VII , 
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gemme  (m) ,  où  les  habitans  du  pays,  &  même  les  étrangers, 
ont  la  liberté  d'en  prendre  autant  qu'il  leur  plaît  (ti); 
il  y  a  auiïi  des  plaines  immenfes  qui  font  pour  ainfi 
dire  toutes  couvertes  de  Tel  (o):  on  voit  une  femblable 


page  ^18.  —  L'on  trouve  quantité  de  ruirfeaux  d'eau  falee,  au  bord 
defquels  s'cpaifllt  &  le  forme  un  fel  très-blanc  ;  &  ce  qui  efl;  bien 
davantage,  proche  de  Congo,  il  y  a  une  plaine  qui,  par  l'efpace  de 
plufieurs  milles,  efl:  toute  blanche  de  fel,  lequel  venant  à  Te  fondre 
en  temps  de  pluie,  &  par  ce  moyen  effaçant  entièrement  les  chemins, 
caufe  une  extrême  confufion  ,  &  donne  aux  paflàns  une  peine 
incroyable.  Voyages  d'Orient,  par  le  P.  Philippe ,  Carme  -  déchûu(fé ; 
Lyon ,  166^,  iiv.  II,  page  i  Oj^. 

(m)  On  trouve  dans  la  province  d'Aflrakan,  une  montagne  de 
fel  qui,  bien  qu'on  y  en  prenne  journellement,  femble  ne  point 
diminuer;  ce  fel  efl  dur  <&;  auffi  tranfparent  que  du  criflal;  il  efl  permis 
à  toutes  fortes  de  gens  d'y  en  faire  couper,  ce  qui  a  enrichi  beaucoup 
de  Marchands.  Voyages  hijlor  i  que  s  de  l'Europe  ;  Paris,  i  C  (}  ^ ,  tome  II, 
pages  34^35- 

(n)  Pline  cite  une  montagne  de  fel  aux  Indes,  laquelle  e'toit, 
dit-il,  pour  le  Souverain  fon  pofl^efl!eur ,  une  fource  inépuifable  de 
richefl!c:  Sunl  &  montes  nativi  faits,  ut  in  Indiâ  oromenus,  in  quo 
lapidicinarum  modo  cœditur  renafcens  ;  majufque  Pegum  veâigal  ex  eo , 
qnam  ex  aura  atque  margaritis ,  lib.  XXXI,  ch.  I,  fed.  39. 

(0)  Au-delà  du  Volga,  vers  le  couchant,  s'étend  une  longue 
bruyère  de  plus  de  foixante-dix  lieues  d'Allemagne  jufqu'au  Pont- 
Euxin  ;  &  vers  le  midi ,  une  autre  de  plus  de  quatre-vingts  lieues  le 
long  de  la  mer  Cafpie  ....  Mais  ces  déferts  ne  font  point  fi  flériles 
qu'ils  ne  produifent  du  fel  en  plus  grande  quantité  que  les  marais 
de  France  &  d'Efpagne;  ceux  de  ces  quartiers-là  [es  appellent  yî/o^a- 
koski.  KainkûM'a  &.  Gwoftonki ,  qui  font  à  dix  ,  quinze  &  trente  werfles 
d'Aflrakîui  ont  des  veines   falées,  cjue  le  foleil    cuit  &  fait  nager 

Lii/ 
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plaine  de  Tel  en  Natolie  (p),  Pline  dit  que  Ptolomce , 
en  plaçant  fon  camp  près  de  Pélufe ,  découvrit  fous  le 
{db\Q,  une  couche  de  /èi  que  l'on  trouva  s'étendre  de 

lur  l'eau  l'épaiflèur  d'un  doigt,  comme  un  crillal  de  roche,  &  en  fi 
grande  quantité  qu'en  payant  deux  liards  d'impôt  de  chaque  poude, 
c'ell-à-dire,  du  poids  de  quarante  livres,  on  en  emporte  tant  que 
l'on  veut  ;  il  lent  la  violette  comme  en  France ,  &  les  Alofcovites 
en  font  un  grand  trafic,  en  le  portant  fur  le  bord  du  Wolga,  où 
ils  le  mettent  en  de  grands  monceaux  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  la 
commodité  de  le  traniporter  ailleurs.  Petrejns,  dans  (on  Hilloire  de 
Alofcovie ,  dit  qu'à  deux  lieues  d'Aflrakan ,  il  y  a  deux  montagnes 
qu'il  nomme  Biiffîn ,  qui  produilent  du  (el  de  roche  en  fi  grande 
abondance ,  que  quand  trente  mille  hojutnes  y  travailleroient  incef- 
famment,  ils  n'en  pourroient  pas  tarir  les  lources;  mais  je  n'ai  pu 
rien  apprendre  de  ces  montagnes  imaginaires  ;  cependant  il  eft  certain 
que  le  fond  des  veines  falées  dont  nous  venons  de  parler  efl  iné- 
puilabJe,  &  que  l'on  n'en  a  pas  fjtôt  enlevé  une  croûte  qu'il  ne 
s'y  en  falTe  auflltôt  une  nouvelle.  Le  même  Petreins  fe  trompe  aufli 
quand  il  dit  que  ces  montagnes  fournirent  de  fel,  la  Mcdie,  la  Perfe 
&  l'Arménie ,  puifque  ces  provinces  ne  manquent  point  de  marais 
falans,  non  plus  que  la  Mofcovie,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la 
fuite.  Voyages  d'Oléarïus;  Paris,    i6j6,  tome  I,  page  ^  i  ^ . 

(p)  Tavernier  parle  d'une  plaine  de  Natolie,  qui  a  environ  dix 
lieues  de  long,  &  inià  ou  deux  de  large,  qui  rCed  qu'un  lac  falé 
dont  feau  fe  congelé  &  fe  forme  en  fel  qu'on  ne  peut  difîbudre 
qu'avec  peine,  fj  ce  n'eft  dans  l'eau  chaude;  ce  lac  fournit  de  fel 
prefque  toute  la  Natolie,  &  la  charge  d'une  charrette,  tirée  par  deux 
buffles,  ne  coûte  fur  le  lieu  qu'environ  quarante-cinq  fous  de  notre 
monnoie  :  il  s'appelle  Doujlac ,  c'ell-à-dire,  la  place  de  fel,  &  le  Bâcha 
de  Couchahur,  petite  ville  qui  ell  à  deux  journées,  en  retire  vingt- 
quàtre  mille  écus  par  an.  Voyages  de  Taverr.'m,  tome  I,  page  12^. 
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l'Egypte  à  l'Arabie  (^J .  La  mer  Cafpienne  &  plufieurs 
autres  lacs  font  plus  ou  moins  laies  (^?'J;  ainfi  dans  les 
terres  les  plus  éloignées  de  l'Océan,  l'on  ne  manque 
pas  plus  de  Tel  que  dans  les  contrées  maritimes,  & 
par-tout  il  ne  coûte  que  les  frais  de  i'extradion  ou  de 
l'évaporation.  On  peut  voir  dans  les  notes  ci-jointes,  la 
manière  dont  on  recueille  le  fel  à  la  Chine,  au  Japon 
&  dans   quelques  autres   provinces    de  l'Aile  (^fj.   En 


fijj  Invenit  &  juxta  Pelufium  Piolemœus  Rex ,  ciim  cajira  faceret  ; 
tjuo  l'xeinplo  pojfea  inter  yEgyptvm  &  Arabiam  cceptum  ejl  invenire , 
detraâis  arenis,  lib.  XXXI,  ch.  i,   fecl.    39. 

l'y )  Pline  en  parlant  de  rivières  falces  ,  cju'il  place  dans  la  mer 
Cafpienne  ,  dit  que  le  Tel  forme  une  croûte  à  la  furface,  fous  laquelle 
le  Heuve  coule,  comme  s'il  étoit  glacé;  ce  qu'on  ne  peut  néanmoins 
entendre  que  des  mers  &  des  anfes  ,  où  l'eau  tranquille  &  dormante 
&.  baifl'ant  dans  les  chaleurs ,  donnoit  lieu  à  la  voûte  de  fel  de  fe 
former ....  Sed  &  fumma  funûnum  durnntur  in  falem  ,  amne  reliquo 
vcluti  fub  ge lu  f lient e  ,  ut  apiid  Cafp'ias  portas,  quiZ  falis  flumina 
appelianlur.  Hilh   Nar.  lib.  XXXI,   cli.   I,  fec^.   39. 

If)  Les  parues  occidentales  de  la  Ciiine  qui  bordent  la  Tartarie , 
font  bien  pourvues  de  fel  maigre  leur  eloignement  de  la  mer;  outre 
les  (alines  qui  fe  trouvent  dans  quelques-unes  de  ces  provinces ,  on 
voit  dans  quelques  autres  une  lorte  de  terre  giile,  comme  difperfce 
de  côté  (Se  d'autre ,  en  pièces  de  trois  ou  quatre  arpens  ,  qui  rend 
une  prodigieufe  quantité  de  fel.  Pour  le  recueillir,  on  rend  la  llir- 
face  de  la  terre  au'flx  unie  que  la  glace ,  en  lui  laiffant  alllv.  de 
pente  pour  que  l'eau  ne  s'y  arrête  point;  lorfque  le  foleil  vient  à 
la  féclier,  jufqu'à  faire  paroître  blanches  les  particules  de  fel  qui  s'y 
trouvent  mêlées  ,  on  les  raffemble  en  petits  tas  ,  qu'on  bat  enfuiie 
foigneuferaent ,   afin  que  la    pluie    puUle   s'y   imbiber:    la  féconde 
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Afrique,  il  y  a  peut-être  encore   pjus  de  mines  de  Tel 

opération  confille  à  les  étendre  fur  de  grandes  tables  un  peu  inclinées, 
qui  ont  des  bords  de  quatre  ou  cinq  doigts  de  hauteur  ;  on  y  jette 
de  l'eau  fraîche ,  qui  faifant  fondre  les  parties  de  Tel  les  entraîne 
avec  elles  dans  de  grands  vailTeaux  de  terre  ,  où  elles  tombent  goutte 
à  goutte  par  un  petit  tube.  Après  avoir  ainfi  deflaié  la  terre,  on  fa 
fait  fécher,  on  ia  réduit  en  poudre,  <5c  on  la  remet  dans  le  lieu 
d'oii  on  Ta  tirée  :  dans  refpace  de  fept  ou  huit  jours ,  elle  s'imprègne 
de  nouvelles  parties  de  Tel  qu'on  lépare  encore  par  la  même  méthode. 

Tandis  que  les  hommes  (ont  occupés  de  ce  travail  aux  champs, 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  s'emploient ,  dans  des  hutes  baiies  au 
même  lieu  ,  à  faire  bouillir  le  fel  dans  de  grandes  chaudières  de  fer 
fur  un  fourneau  de  terre  percé  de  plufieurs  trous,  par  lefquels  tous 
les  chaudrons  reçoivent  la  même  chaleur  ;  la  fumée  paflani  par  un 
long  tuyau,  en  forme  de  cheminée,  fort  à  l'extrémité  du  fourneau: 
l'eau  après  avoir  bouilli  quelque  temps  devient  épaifle  &  le  change 
par  degré,  en  un  fel  blanchâtre  qu'on  ne  cefle  pas  de  remuer  avec 
une  grande  fpatule  de  ier  jufqu'à  ce  qu'il  foit  devenu  tout -à -fait 
blanc.  H'ijlùire  générale  des  Voyages ,  tome  VI,  pages  jf.86  &  j^Bj. 
—  Au  Japon,  le  fel  fe  fait  avec  de  l'eau  de  la  mer;  on  creufe  un 
grand  elpace  de  terre  qu'on  remplit  de  fable  fin,  fur  lequel  on 
jette  de  l'eau  de  la  mer,  &  on  le  laifle  fécher  :  on  recommence 
la  même  opération  jufqu'à  ce  que  le  fable  paroifle  afTez  imbibé  de 
fel  ;  alors  on  le  ramafTe  ,  on  le  met  dans  une  cuve ,  dont  le  fond 
eft  percé  en  trois  endroits:  on  y  jette  encore  de  l'eau  de  la  mer, 
qu'on  lailTe  filtrer  au  Udi\exs  du  fable;  on  reçoit  cette  eau  dans  de 
grands  vafes ,  pour  la  faire  bouillir  jufqu'à  certaine  confifiance,  & 
ie  fel  qui  en  fort ,  efl:  calciné  dans  de  petits  pots  de  terre  jufqu'à  ce 
,  qu'il  devienne  blanc.  Hijloire  Naturelle  du  Japon  ,  par  Kampfer, 
tome  I,  page  ^J. 

Chez  les  Mogols ,  il  y  a  une  mine  de  fel  mêlée  de  fable  à  la 
profondeur  d'un  pouce  fous  terre;  cette  région  en  efl  remplie:  les 
Mogols,  pour  le  purifier,  mettent  ce   mélange  dans  un  bafîin  où 
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qu'en  Europe  &  en  Afie:  les  Voyageurs  citent  les  faiines 

ils  jettent  de  l'eau;  ie  fel  venant  à  fe  difToudre,  ils  le  verfent  dans 
un  autre  baflin  &  le  font  bouillir;  après  quoi  ils  le  font  fécher  au 
foleil.  Ils  s'en  procurent  encore  plus  aifément  dans  leurs  étangs  d'eau 
de  pluie",  où  il  fe  ramaHe  de  lui-même  dans  des  trous;  &  féchant  au 
foleil,  il  laifle  une  croûte  de  fel  fin  &  pur,  qui  eft  quelquefois 
cpaiiïè  de  deux  doigts  &  qui  fe  fève  en  niafie.  Hijîoire  générale  des 
Voyages ,  tome  VJI ,  page  ^(j  4.  —  La  province  de  Porialonn ,  au 
couchant  de  l'île  de  Ceyian ,  a  un  port  de  mer  d'où  une  partie  du 
Royaume  tire  du  fel  &.  du  poiflon  ....  A  l'égard  des  parties  orientales 
que  l'èloignement  &  la  difficulté  des  chemins  empêchent  de  tirer 
du  fel  de  ce  port,  la  Nature  a  pourvu  à  leurs  befoins  d'une  autre 
manière.  Le  vent  d'efl:  fait  entrer  l'eau  de  la  mer  dans  le  port  de 
Leaouva ;  &.  lorfqu 'enfui te  le  vent  d'oueft  a/nè;ie  le  beau  temps,  cette 
eau  fe  congèle,  &  fournit  aux  habitans  plus  de  fel  qu'ils  n'en  peuvent 
employer.  Hifioïre  générale  des   Voyages,  tome  VI II,  page  y 20. 

Dans  le  royaume  d'Afem,  on  fait  du  fel  en  faifant  fécher  &  brûler 
enluite  cette  verdure  qui  fe  trouve  ordinairement  lùr  les  eaux  dor- 
mantes :  les  cendres  qui  en  proviennent  étant  bouillies  &  pa/Jees 
fervent  de  it\.  La  iéconde  méthode  efl  de  prendre -de  grandes  feuilles 
de  figuier  que  ïon  sèche  &  que  l'on  brûle  de  même.  Les  cendres 
font  une  efpèce  de  fel  d'une  âcreté  fi  piquante,  qu'il  feroit  impolfible 
éJew  manger  s'il  n'etoit  adouci:  on  met  les  cendres  dans  l'eau;  on 
les  y  remue  l'efpace  de  dix  ou  douze  heures:  enfuite  on  pafle  cette 
eau  trois  fois  dans  un  linge,  <Sc  puis  on  la  fait  bouillir;  à  mefure 
qu'elle  bout,  le  fond  s'épailït ,  ôc  lorfqu'elle  eil  confumee  ,  on  trouve 
au  fond  de  la  chaudière,  un  fel  blanc  &  d'alfez  bon  goût.  C'eft  de 
la  cendre  des  mêmes  feuilles,  qu'on  fait  dans  le  royaume  d'Afem 
une  lelfive  dont  on  blanchit  les  foies  ;  fi  le  pays  avoit  plus  de  figuiers, 
Jes  habitans  feroient  toutes  leurs  /oies  blanches,  parce  que  la  foie 
de  cette  couleur  elt  beaucoup  plus  claire  que  l'autre.  Idem,  tome  IX, 
page  y^-S, 
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du  cap  Je  Bonne-efpcrance  (t) :  Kolbe  fur-tout  s'cienJ 
beaucoup  fur  la  manière  dont  s'y  forme  le  fel  &  fur  les 

moyens 

(t)  Dans  les  environs  de  la  baie  de  Saldanha,  qui  font  habites 
par  les  Kochoquas  ou  Sahhanchaters ,  il  y  a  plufieurs  mine's  de  fel 
dont  les  Etrangers  font  commerce.  ...  H  y  a  auflj  des  falines  dans 
plufieurs  endroits  du  pays  des  Damaqiias ,  mais  elles  ne  font  d'aucun 
ufage  ,  parce  qu'elles  Ibnt  trop  éloignées  des  habitations  Européennes, 
&  que  les  Hottentots  ne  mangent  jamais  de  fel  ....  Dans  toutes 
les  terres  du  cap  de  Bonne-efpcrance,  le  fel  eft  formé  par  ludion 
du  foleil  fur  l'eau  des  pluies  ;  ces  eaux  s'amafTent  dans  des  ef])èces 
de  baOjns  naturels  pendant  la  faifon  des  pluies;  elles  entraînent  avec 
elles,  en  defcf^ndant  des  montagnes  &  des  collines,  un  limon  gras  dont 
la  couleur  efl  plombée,  &  c'eft  fur  ce  limon  que  fe  forme  le  fel 
dans  les  badins. 

L'eau,  en  defcendant  dans  ces  bafllns,  efl:  toujours  noirâtre  &  fâle; 
mais  au  bout  de  quelque  temps  elle  devient  claire  &  limpide ,  &  ne 
redevient  noirâtre  que  dans  le  mois  d'Odlobre,  temps  auquel  elle 
commence  à  devenir  falée  ;  à  mefure  que  la  chaleur  de  l'été  devient 
plus  grande  ,  elle  prend  uy^  goût  plus  acre  &  plus  falé,  &  fa  couleur 
devient  enfin  d'un  rouge  foncé  :  les  vents  de  fud-efl:  foufHant  alors 
avec  force ,  agitent  cette  eau  &  accélèrent  l'évaporation  ....  Le  fel 
commence  à  paroître  fur  les  bords  ;  fa  quantité  augmente  de  jour  en 
jour,  &  vers  le  folftice  d'été  les  bafTins  fe  trouvent  remplis  d'un 
beau  fel  blanc,  dont  la  couche  a  quelquefois  fix  pouces  d'épaifl'eur, 
fur-tout  fi  les  pluies  ont  été  aflez  confidérables  pour  remplir  d'eau 
ces   creux  ou  ces  bafllns  naturels  .... 

Dès  que  le  fel  ell  ainfi  formé,  chaque  habitant  des  Colonies,  en 
fait  fa  provifion  pour  toute  l'année  ;  il  n'a  befoin  pour  cela  d'aucune 
permifllon ,  ni  de  payer  aucun  droit  ;  il  y  a  feulement  deux  bafTins 
qui  font  réfervés  pour  la  Compagnie  Hoilandoife  &  pour  le  Gou- 
vernement, &  dans  lefquels  les  colons  ne  prennent  joint  de  fel ...  . 

Ce 
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moyens  Je  le  recueillir.  En  AbvfTinie,  il  y  a  de  vaftes 
plaines  toutes  couvertes  de  fei ,  &  l'on  y  connoit  au/fi 


Ce  Tel  du  cap  de  Bonne  -  elpérance  eîï  blanc  &  tranlparent  ;  Tes 
grains  ont  ordinairement  fix  angles  ,  &  quelquefois  plus;  le  plus 
blanc   ai.    le  plus  fin  ell:  celui  qui  fe  tire  du  milieu  du  balfin ,    c'eft- 

à-dire,  de   l'endroit  où    la    couche    de   lel   eft  la  plus  épaifle 

Celui  des  bords  eiï  groflîer,  dur  &.  amer;  cependant  on  le  préfère 
pour  faler  la  viande  &  le  poifl'on ,  parce  qu'il  efl  plus  dur  à  fondre 
que  celui  du  milieu  du  baflln  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  vaut  celui 
d'Europe  pour  ces  fortes  de  falaifons  ,  &  les  viandes  qui  en  font 
falées  ne  peuvent  jamais  foutenir  un  long  voyage. 

La  manière  dont  fe  forme  ce  fel,  reiTemble  trop  à  celle  dont  Ce 
produit  le  nitre  pour  ne  pas  fuppofer  que  le  lel  du  Cap  vient  en 
bonne  partie,  du  nitre  que  le  terrein  &.  l'air  contiennent  dans  ce 
pays.  .  .  .  Ces  parties  nitreufes  defcendent  j^eu-à-peu  lur  la  terre 
où  elles  relient  renfermées  julqu'à  ce  que  les  pluies ,  tombant  eu 
abondance ,  lavent  le  terrein  &  les  entraînent  avec  elles  dans  les 
bailins.  .  .  .  D'un  autre  côté,  on  a  lieu  de  préfumer  que  le  terrein 
des  vallées  du  Cap  efl:  naturellement  falé,  puifque  l'herbe  qui  croît 
dans  ces  vallées,  a  un  goiit  d'amertume  &  de  falure ,  &  que  les 
Hollandois  nomment  ces  pâturages  terres  faumaches ;  ik  ce  fait  feul 
feroit  fuflîiant  pour  expliquer  la  formation  du  lel  dans  les  terreins 
du  cap  de  Bonne-  efpérance. 

Enfin  pour  prouver  que  l'air  efl  chargé  de  particules  falfugineufes 
au  Cap,  M.  Kolbe  rapporte  une  expérience  qui  a  été  faite  par  uit 
de  les  amis ,  dont  il  réjùlte  que  fi  l'on  reçoit  dans  un  vàifieau ,  les 
vents  qui  fouHlent  au  Cap,  il  fe  forme  iur  les  parois  de  ce  vaiOeau, 
de  petites  gouttes  qui  augmentant  peu-à-peu,  le  remplifleni  en  entier; 
que  cette  eau  qui ,  d'abord  ne  paroît  pas  être  falée ,  étant  expofée 
dans  un  endroit  où  la  chaleur  &  l'air  puifl^ent  agir  en  même  temps 
fur  l'eau  &  fur  le  vailleau ,  elle  devient  dans  i'efpace  de  trois  oa 
quatre  heures   falfugineufe  &  blanchâtre,    paroît   comme    mélangée 

Aî'méraux,  Tome  IL  M  m 
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des  mines  de  fel  gemme  fuj ;  il  s'en  trouve  de  même 


de  vert  de   mer  &  de  bleu-celefle,   &  laifle  un  fédiment  qui  prend 
îa  forme  de   gelce. 

Lorfqu'après  cela  on  couvre  légèrement  le  vaifleau  &  qu'on  le 
met  fur  un  fourneau,  cette  eau  devient  d'abord  jaune,  enfuite  rou- 
geâtre,  &  enfin  elle  prend  une  couleur  d'un  rouge  -  écarhte  ;  il  s'y 
forme  après  cela  divers  corps  de  différentes  figures  :  les  parties  nitrcufes 
font  fexangulaires ,  canelèes  ôc  oblongues ,  les  vitrioliques  (  ou  plutôt 
de  fel  marin  ] ,  ont  la  figure  cubique ,  &  les  urinaires  prennent  une  figure 
fexangulaire,  ronde  &  etoilée.  On  démêle  aufii  les  parties  de  fel,  les 
unes  font  jaunes,  les  autres  blanches  &  brillantes,  &c.  .  .  .  Telle  eft, 
ajoute  M,  Kolbe,  l'expérience  que  mon  Correfpondant  a  faite  &  qu'il  a 
réitérée  foixante- dix  fois  &  toujours  avec  le  même  fuccès ,  toujours 
il  a  retiré  de  cette  eau  aérienne  les  trois  principes ,  &;c.  Defcript'ion 
du  cap  de  Bonne-efpérance  ;  AmjJerdam ,  i  7^  / ,  partie  II,  pages  i  i  0 , 
128,  I  ()  ^  &  jufqu'à  2  0  2.  Nota.  L'on  peut  dire  que  par-tout  l'air 
des  environs  de  la  mer  eft  falé  à  peu -près  comme  au  Cap,  &  cet 
air  falé,  pompé  par  la  végétation,  donne  un  goiit  falin  à  fes  pro- 
ducT:ions.  Il  y  a  des  raifins  ôc  d'autres  fruits  falcs  :  les  différentes 
plantes  dont  on  fait  le  vareck  ,  le  lont  plus  ou  moins  (uivant  les 
différens  parages.  Celles  qui  font  le  plus  proche  des  embouchures 
des  fleuves  le  font  moins  que  celles  qui  croifl'ent  fur  les  écueils  des. 
hautes  mers. 

(u)  Le  P.  Lobo  dit  qu'en  partant  du  port  de  Baylno  fur  la  mer 
Houge,  il  traverfa  de  grandes  plaines  de  fel  qui  aboutiflent  auK 
montagnes  de  Duan  ,  par  lefquelfes  l'Abyfîinie  eft  féparée  du  pays 
des  Galles  &  des  Mores.  .  .  .  Le  même  Auteur  dit  que  la  prin- 
cipale monnoie  des  Abyflxns ,  eft:  le  fel  qu'on  donne  par  morceaux 
de  la  longueur  d'une  palme,  larges  &  épais  de  quatre  doigts:  chacun 
en  porte  un  petit  morceau  dans  fa  poche  ;  lorfque  deux  amis  fe 
rencontrent ,  ils  tirent  leurs  petits  morceaux  de  fel  &  fe  le  donnent 
à  lécher  l'un  à  l'autre,  Bibliothèque  raifonmc ,  tome  J,  p^g(s  ^  6  à" 
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aux  îles  du  cap  Vert  (xj,  au  cap  Blanc  (yj;  Sl  comme 


r 

^  S .  —  On  fe  fert  en  Ethiopie  de  fel  de  roche  pour  la  petite  monnoie: 
il  efl;  blanc  comme  la  neige  ,  &;  dur  comme  la  pierre  ;  on  le  tire  de 
la  montagne  Lafîa ,  &  on  le  porte  dans  les  magafins  de  l'Empereur, 
où  on  le  forme  en  tablettes  qu'on  appelle  amouly,  ou  en  demi-tablettes 
qu'on  nomme  courman.  Chaque  tablette  efl  longue  d'un  pied,  large 
&  epaiffe  de  trois  pouces  :  dix  de  ces  tablettes  valent  trois  livres  de 
France.  On  les  rompt  félon  le  payement  qu'on  a  à  faire ,  &  on  fert 
de  ce  fel  e'galcment  pour  la  monnoie  &.  pour  l'ufage  domeflique. 
Ai.  Poncet ,  fuite  des  Lettres  édifantes  :  Paris,  lyo^,  quatrième 
Recueil,  p<Tge  S  ^9' 

(x)  L'île  de  Sal ,  l'une  de  celles  du  cap  Vert,  tire  fon  nom  de 
la  grande  quantité  de  fel  qui  s'y  congèle  naturellement,  toute  l'Kle 
étant  pleine  de  marais  lajans;  le  terroir  efl  fort  fle'rile,  ne  produilaijt 
aucun  arbre,  &c.  Nouveau  Voyage  autour  du  monde,  par  Dampier; 
Pouen ,  lyi  ^,  tome  I,  page  çfz.  —  II  y  a  des  mines  de  fel  dans 
l'île  de  Buona-Vijla ,  l'une  des  îles  du  cap  Vert;  on  en  charge  des 
Vaideaux  ,  &  l'on  en  conduit  dans  la  Baltique.  Hijîoire  générale  des 
Voyages ,  tome  JJ ,  page  2  c) ^ .  —  L'île  de  /Mai  ell  la  plus  célèbre 
des  îles  du  cap  Vert  par  fon  fel,  que  les  Anglois  chargent  tous  les 
ans  dans  leurs  Vailîèaux.  Barbot  alîure  que  cette  lOe  pourroit  en 
fournir  tous  les  ans  la  cargaifon  de  mille  Vaifleaux.  Ce  fel  fe  charge 
dans  des  eipèces  de  marais  falans  où  les  eaux  de  la  mer  font  intro- 
duites dans  le  temps  des  marées  vives  ,  par  de  petits  aqueducs 
pratiqués  dans  le  banc  de  fable  :  ceux  qui  le  viennent  charger  le 
prennent  à  mefure  qu'il  le  forme ,  «Se  le  mettent  en  tas  dans  quelques 
endroits  lecs  avant  que  l'on  y  introduife  de  l'eau  nouvelle.  Dans 
cet  étang  ,  le  fel  ne  commence  à  fe  congeler  que  dans  la  laifoii 
sèche;  au  lieu  que  dans  les  falines  des  Indes  occidentales,  c'efl:  au 
temps  des  pluies  ,  particulièrement  dans  l'île  de  la  Tortue.  Hifoirt 
générale  des  Voyages ,   tome  II ,  page  J7-2. 

(y)  A  fix  jouraées  de  la  ville  de  Hodcn ,   derrière  le  cap  BlaaC;, 

Mm   \\ 
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la  chaleur  efl  exceffive  au  Sénégal,  en  Guinée  &  dans 
toutes  les  terres  balfes  de  l'Afrique,  le  fel  s'y  forme  par 
une  évaporation  prompte  &.  prefque  continuelle  (i) ;  il 


on  trouve  une  vilfe  nommée  Tegga7ja ,  d'où  l'on  tire  tous  les  ans 
une  grande  quantité  de  fel  de  roche ,  qui  le  tranlporte  fur  le  dos 
des  chameaux  à  Tumbuto,  &  de-ià  dans  le  royaume  de  Meliy,  qui 
eft  du  pays  des  Nègres.  Hijloire  générale  des  Voyages,  tome  II, 
jpage  2p^.  —  Ces  Nègres  regardent  le  Tel  comme  un  préfervaiif 
contre  la  chaleur  ;  ils  en  font  chaque  jour  dilToudre  un  morceau 
dans  un  vafe  rempli  d'eau,  <5c  lavaient  avec  avidué  ,  ils  croient  lui 
eue  redevables  de  leur  (ànté  6t  de  leurs  forces.    Idem,   ibidem. 

('iJ  On  ne  faaroit  prefc^ue  s'imaginer,  combien  eft  confidérable 
le  gain  que  les  Nègres  font  à  cuire  le  fel  fur  la  côte  de  Guinée.  .  . . 
Tous  ies  Nègres  du  pays  font  obligés  à  Vc-nir  quérir  le  fel  lur  la 
côte;  ainfi,  il  ne  vous  fera  pas  difficile  de  comprendre  que  le  fel 
y  doit  être  exuêmement  cher,  &  les  gen^  du  conmiun  font  forcés 
de  le  contenter  en  place  de  fel,  d'une  certaine  herbe  un  peu  lalée, 
leur  bourl'e  ne  pouvant  foufTrir  ({u'ils  achetteni  du  fel. 

Quelques  milles  dans  les  terres  derrière  Ardra,  d'où  viennent  la 
plupart  des  efcla\es,  on  en  donne  un  &  quelquefois  deux  pour 
une  poignée  de  feJ.  .  .  . 

Voici  la  manière  de  cuire  le  fel  :  quelques  -  uns  font  cuire  l'eau 
de  la  mer  dans  des  baHins  de  cuivre  aulB  long  -  temps  qu'elle  fe 
mette  ou  fe  change  en  fel  ;  mais  c'efl:  la  manière  la  plus  longue , 
&  par  conféquent  la  moins  avantageufe  ;  aulfi  ne  fait-on  cela  que 
dans  les  lieux  où  le  pays  efl:  fi  haut,  que  la  mer  ou  les  rivières 
falées  n'y  peuvent  couler  par  -  deflus  ;  mais  dans  les  autres  endroits 
où  l'eau  des  rivières  ou  de  ia  mer  fe  répand  fouvent  ,  ils  creufent 
de  profondes  fofl'e:  pour  y  renfermer  l'eau  qui  fe  dérobe ,  enfuite 
de  quoi  le  plus  fin  ou  le  plus  doux  de  cette  eau  fe  sèche  peu-à-peu 
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s'en  forme  aufTi  fur  la  côte  d'Or  fûj,  &:  il  y  a  des  mines  de 


par  l'ardeur  du  foleil ,  &  devient  plus  propre  pour  en  t>er  dans 
peu  de   temps  beaucoup  de  lel. 

En  d'autres  endroits  ils  ont  des  ra(ines  où  l'eau  eO.  telIciiKiit 
fcchee  par  la  chaleur  du  foleil ,  qu'ils  n'ont  pas  l)eioin  de  la  h.iie 
cuire  ,  mais  n'ont    qu'à  l'amafTer  dans   ces  faiines. 

Ceux  qui  n'ont  pas  les  moyens  d'acheter  des  haffins  de  cuivre, 
ou  qui  ne  veulent  pas  employer  leur  argent  à  ces  ballhis  ,  ou  bien 
encore  qui  craignent  que  l'eau  de  mer  cie\ant  cuire  fi  long-temps, 
ces  badins  ne  tulîent  bientôt  percés  par  le  feu,  prennent  des  pots 
de  terre  dont  ils  nieitent  dix  ou  douze  les  uns  contre  les  autres, 
&  font  ainfi  deux  longues  rangées,  étant  attachés  les  uns  aux  autres 
avec  de  l'argile,  comme  s'ils  étoieiit  maçonnés,  &  fous  ces  pois  il 
y  a  comme  un  fourneau  ,  où  l'on  met  continuellement  du  bois  ;  cette 
manière  efl  la  plus  ordinaire  dont  ils  le  fervent ,  &.  avec  laquelle 
cependant  ils  ne  tirent  pas  tant  de  fel  ni  fi  promptement.  Le  fel  eft 
extrêmement  fin  &.  blanc  fur  toute  la  côie  (  à  l'exception  des  environs 
d'Acra  ),  principalement  dans  le  jiays  de  Fantin,  où  il  furpafie  prefque 
la  neige  en  blancheur.  Voyages  de  Bofman;  Utrecht,  i  yoj,  pages 
^21    &  fuiv. 

Le  long  du  rivage  du  canal  de  Biyurt,  quelques  lieues  au-defTus 
de  la  barre  du  fleuve  de  Sénégal ,  la  Nature  a  formé  des  faiines  fort 
jiches  ;  on  en  compte  huit  éloignées  l'une  de  l'autre  d'une  ou  deux 
lieues  :  ce  font  de  grands  étangs  d'eau  falée  ,  au  fond  defquels  le 
fel  fe  forme  en  mafle  ;  on  le  brife  avec  des  crocs  de  fer  pour  le 
faire  fecher  au  foleil:  à  mefure  qu'on  le  tire  de  l'étang,  il  s'en  forme 
d'autres.  On  s'en  fert  pour  faler  les  cuirs  ;  il  efl  corrofif  &:  fort 
inférieur  en  bonté  au  fel  de  l'Europe.  Chaque  étang  a  fon  Fermier 
qui  fe  nomme  Gh'iodin  ou  Komeffu^  fous  la  dépendance  du  Roi  de 
Kayor.   Hijhire  générale  des    Voyages ,  tome  II,  page  4S p. 

(a)   La  Côte -d'or  en  Afrique,  fournit  un  fort  bon  Çd  &  en 


278       Histoire   Naturelle 

Tel  gemme  au  Congo  (b):  en  général  l'Afrique,  comme 
la  région  la  plus  chaude  de  la  terre,  a  peu  d'eau  douce, 
6l  prefque  tous  les  lacs  &:  autres  eaux  flâgnantes  de  cette 
partie  du  monde  font  plus  ou  moins  /àlées. 

L'Amérique,  fur-tout  dans  les  contrées  méridionales, 
cfl;  affez  abomlantc  en  fel  marin  ;  il  s'en  trouve  auiïi  dans 
les  Ides,  &  notamment  à  Saint-Domingue  (cjj  Si  fur 

abondance  ....  La  méthode  des  Nègres  efl;  de  faire  bouillir  l'eau  de 
la  iner  dans  des  chaudières  de  cuivre,  jufqu'à  fa  parfaite  congéla- 
tion.... Ceux  qui  font  fitués  plus  avantageufement ,  creufent  des 
fofles  «Se  des  trous,  dans  lefquels  ils  font  entrer  l'eau  de  la  mer  pendant 
la  nuit:  la  terre  étant  d'elle-même  falée  &  nitreufe,  les  parties  fraîches 
de  l'eau  s'exhalent  bientôt  à  la  chaleur  du  foleil ,  &.  laifient  de  fort 
bon  fel,  qui  ne  demande  pas  d'autres  préparations.  Dans  quelques 
endroits,  on  voit  des  lalines  régulières  où  la  feule  peine  des  habitans 
efl;  de  recueillir  le  fel  chaque  jour.  Hijîoire  générale  des  Voyages , 
tome  IV,  pages  2  i  6  &  fuiv. 

(h)  Le  pays  de  Sogno  efl:  voifai  des  mines  de  Demba,  d'où 
l'on  tire  à  deux  ou  trois  pieds  de  terre,  un  fel  de  roche  d'une  beauté 
parfaite,  aulTi  clair  que  la  glace,  (ans  aucun  mélange:  on  le  coupe 
en  pièces  d'une  aune  de  long,  qui  le  tranfportent  dans  toutes  les 
parties  du  pays.  De  Lille  place  les  mines  de  fel  dans  le  pays  de 
Bamba:  ce  pays  de  Sogno  fait  partie  du  royaume  de  Congo.  Idem, 
il  idem ,  page  6 116 . 

(c)  L'île  de  Saint-Domingue  a  dans  plufieurs  endroits  de  fes  côtes, 
des  falines  naturelles  ,  &:  l'on  trouve  du  fel  minéral  dans  une  mon- 
tagne voillne  du  lac  Xaragua,  plus  dur  &:  plus  corrofif  que  le  fel 
marin  ;  avec  cette  propriété  que  les  brèches  que  l'on  y  fait ,  fe 
réparent,  dit-on,  dans  l'efpace  d'un  an.  Oviedo  ajoute  que  toute  la 
^llontagne  efl  d'un  très  -  bon  fel,  aufll  luifant  que  le  criflal,  & 
comparable  à    celui  de   Cardone   en  Catalogne.  Idem,    tome   XII, 
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pluficiirs  cotes  du  continent  (d) ;  ainfi  que  dans  les  terres 


page  218.  —  II  y  a  dans  cette  I/Te  de  très-belles  fafines,  qui  fans 
ctre  cultivées  donnent  du  Tel  auiïi  blanc  que  la  neige ,  &  ctant 
travaillées  en  pourroient  fournir  davantage  que  toutes  les  fafines  de 
France,  de  Portugal  &  d'Efpagne.  Il  fe  rencontre  de  ces  falines  au 
midi,  dans  la  baie  d'Ocoa,  dans  le  cul  de-fac,  à  un  lieu  nommé 
Coridon,  au  feptentrion  de  l'I/Ie  vers  l'orient,  à  Caracol,  à  Limonade^ 
SI  Monte  Chriftof'il  y  en  a  encore  en  plufjeurs  autres  lieux,  «îk  ce 
ne  font  ici  que  les  principales.  Outre  ces  faline?  marines  l'on  trouve 
dans  les  montagnes  des  mines  de  fel  qu'on  appelle  ici  fd  gemme ,  (juL 
cft  aufli  beau  &aufli  bon  que  le  fel  marin:  je  l'ai  moi-même  éprouvé. 
&  l'ai  trouvé  beaucoup  meilleur  que  le  pre/nier.  Hïjlo'ire  des  Aven" 
turiers  Boucaniers;  Parts,  i6S6 ,  tome  I,  page  S ^. 

(d)  Derrière  le  cap  d' A  raya  en  Amérique,  qui  efl  vis-à-vis  de 
îa  pointe  occidentale  de  la  Marguerite,  la  Nature  a  placé  une  faline 
qui  feroit  utile  aux  Navigateurs,  fi  elle  n'étoit  pas  trop  éloignée  du 
rivage  ;  mais  dans  l'intérieur  du  golfe ,  le  continent  forme  un  coude 
près  duquel  ell  une  autre  faline  ,  la  plus  grande  peut  -  être  qu'oa 
ait  connue  jufqu'aujourd'hui  ;  elle  n'eft  pas  à  plus  de  trois  cents  pas 
du  rivage ,  &  l'on  y  trouve  dans  toutes  les  faifons  de  l'année  un 
excellent  fel,  quoique  moins  abondant  au  temps  des  pluies:  quelques- 
uns  croient  que  les  flots  de  h  mer  ,  poufles  dans  l'étang  par  les 
tempêtes  ,  &  n'ayant  point  d'iiïlies  pour  en  fortir ,  y  font  coagulés 
par  l'adion  du  foleil ,  comme  il  arrive  dans  les  falines  artificielles  de 
France  &  d'Efpagne;  d'autres  jugent  que  les  eaux  falées  s'y  rendent 
jJe  la  mer  par  des  conduits  fouterrains ,  parce  que  le  rivage  paroît 
trop  convexe  pour  àonwQx  pafiâge  aux  flots;  enfin  d'autres  encore 
attribuent  aux  terres  mêmes  une  qualité  faline ,  qu'elles  communiquent 
aux  eaux  de  pluie  :  ce  fel  efl  fi  dur ,  qu'on  ne  peut  en  tirer  fans 
y  employer  des  inftrumeas  de  fer.  Bljîolre  générale  des  Voyages^ 
tome  XIV,  page  ^i}^. 
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de  ridliinc  de  Panama  (ej ,  dans  celles  du  Pérou  Cf), 
de  la  Californie  fgj ,  &  jufque  dans  les  terres  Magel- 
laniques  (7iJ. 

Il  y  a  donc   du  Tel   dans   prcfque  tous  les  pays  du 

(e)  Les  Indiens  de  cet  iflhme ,  tirent  leur  fel  de  l'eau  de  la 
mer,  qu'ils  cuifent  dans  des  pots  de  terre  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
évaporée ,  &  que  le  iitl  relie  au  fond  en  forme  de  gâteau  ;  ils  eu 
coupent  à  meJiire  qu'ils  en  ont  befoin;  mais  cette  voie  efi:  fi  longue 
qu'ils  n'en  peuvent  pas  faire  en  grande  quarïtité ,  5c  qu'ils  l'épargnent 
beaucoup.  Voyages  de  Wafer,  fuite  de  Dampïer,  tome  IV,  page  2^1  — 
Le  tel  minéral  ou  fel  de  pierre  fe  trouve  très-abondamment  au  Pérou; 
il  y  a  aulli  dans  la  province  de  Lipes,  une  plaine  de  fel  de  plus  de 
quarante  lieues  de  longueur  fur  feize  de  largeur ,  à  l'endroit  le  plus 
étroit.  Alétallurgle  d' Alphonfe  Barba,   tome  I,  pages  2^  &  fu'iv. 

(f)  Le  port  de  Punta,  dans  le  Corrégiment  de  Guyaquil  au  Pérou, 
efl:  fi  riche  en  falines ,  qu'il  fuffit  feul  pour  fournir  du  fel  à  toute  la 
province  de  Quito.  Hijl.  gén.  des  Voyages ,  tome  XIII,  page  ^66. 

(g)  Ce  n'eft  pas  de  la  mer  qu'on  tire  le  fel  pour  la  Californie; 
il  y  a  des  falines  dont  le  fel  eft  blanc  &  luifant  comme  du  criftal, 
mais  en  même  temps  fi  dur  qu'on  efl  fouvent  obligé  de  le  rompre 
à  grands  coups  de  marteau.  Il  feroit  d'un  bon  débit  dans  la  nouvelle 
Efi^agne  où  le  fel  eft:  rare.  M,  Poncet ,  fuite  des  Lettres  édifiantes; 
Paris,  170 y,  cinquième  Recueil,  page  271. 

(h)  Vers  le  port  Saint- Julien  en  Ainérique,  environ  cinquante 
degrés  de  latitude  fud,  le  Voyageur  Narborough  vit,  en  1669,  un 
marais  qui  n'avoit  pas  moins  de  deux  milles  de  long ,  &  fur  lequel 
il  trouva  deux  pouces  d'épaifieur  à'\xn  fel  très -blanc,  qu'on  auroit 
pris  de  loin  pour  un  pavé  fort  uni  :  ce  fel  étoit  également  agréable 
au  palais  &  à  l'odorat.  Hifoire  générale  des  Voyages,  tome  XI,  page  ^  6. 
George  Anfon  dit  la  même  chofe  dans  fou  Voyage  autour  du  Monde, 
page  ;  8, 

monde, 
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monde  ('i) ,  fbit  en  mafTes  folides  à  l'intérieur  de  la 
terre,  foit  en  poudre  criflallifée  à  fa  fùrface,  fbit  en 
diiTolution  dans  ies  eaux  courantes  ou  flagnantes.  Le  Tel 
en  mafle  ou  en  poudre  criftallifée ,  ne  coûte  que  la  peine 
de  le  tirer  de  /à  mine  ou  celle  de  le  recueillir  fur  la 
terre  ;  celui  qui  efl  diffous  dans  l'eau  ne  peut  s'obtenir 
que  par  i'évaporation,  &  dans  les  pays  où  les  matières 
combuflibles  font  rares,  on  peut  fe  fcrvir  avantageufement 
de  la  chaleur  du  foleil ,  &  même  l'augmenter  par  des 
miroirs  ardens,  lorfque  la  maiïe  de  l'eau  falée  n'eft  pas 
confidcrable  ;  &  l'on  a  obfervé  que  les  vents  fecs  font 
autam,   &   peut-être   plus  d'effet   que   le   foleil  fur  la 

(\)  Les  Voyageurs  nous  difent  qu'au  pays  d'Afem  aux  Indes 
orientales,  le  fel  naturel  manque  abfoluinent,  &  que  les  habitans 
y  fuppléent  par  un  fel  artificiel  :  «  Pour  cet  effet  ils  prennent  de 
grandes  feuilles  de  la  plante  qu'on  nomme  aux  Indts ,  fguier  d' Adam  :  « 
ils  les  font  fécher ,  &  après  les  avoir  fait  brûler ,  les  cendres  qui  « 
reftent  Ibnt  mifes  dans  l'eau  qui  en  adoucit  l'àpreté  ;  on  les  y  « 
remue  pendant  dix  à  douze  heures  ,  après  quoi  l'on  paHe  cette  <c 
eau  au  travers  d'un  linge ,  &.  on  la  fait  bouillir  :  à  niefure  qu'elle  « 
bout,  le  fond  s'épaiflit,  &  quand  elle  ell  confumèe,  on  y  trouve  < 
pour  fédiment  au  fond  du  vafe ,  un  fel  blanc  &  aflez  bon  ;  mais  « 
c'ell'Ià  le  fel  des  riches ,  &  les  pauvres  de  ce  pays  en  emploient  u 
d'un  ordre  fort  inférieur.  Pour  le  faire,  on  ramafîê  l'écume  ver- « 
dâire,  qui  s'élève  fur  les  eaux  dormantes  &  en  couvre  la  fuperficie:  « 
on  fait  fécher  cette  matière  ,  on  la  brûle  ,  &  les  cendres  qui  en  a 
proviennent  étant  bouillies,  il  en  vieiit  une  efpèce  de  fel  que  le  com-  «e 
muii  peuple  à' À/cm  emploie  aux  mêmes  ufages  que  nous  employons  ec 
Je  nôtre  ».  Académie  des  Sciences  de  Berlin ,  année  i  y^J  >  page  /j» 

ATinéraux ,  Tome  //•  N  n 
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fùrface  Jes  marais  falans.  On  voit  par  le  témoignage  de 
PJine  ,  que  les  Germains  &.  les  Gaulois  tiroient  le  fel 
des  fontaines  fàlées,  par  le  moyen  du  feu  ^kj ;  mais  le 
bois  ne  leur  coijtoit  rien ,  ou  fi  peu  qu'ils  n'ont  pas 
eu  befoin  de  recourir  à  d'autres  moyens;  aujourd'hui, 
&  même  depuis  plus  d'un  fiècle ,  on  fait  le  fel  en  France 
par  la  feule  évaporation,  en  attirant  l'eau  de  la  mer  dans 
de  grands  terreins  qu'on  appelle  des  marais  falans, 
M.  Montel  a  donné  une  defcription  très  -  exacle  des 
marais  falans  de  Pécais  dans  le  bas  Languedoc  (I) ;  on 

(k)  Galiiœ ,  Germaniœque  ardentibus  lignis  aquam  falfam  infundunî, 
Pline,  lib.  XXXI,  chap.    i,   led.  3p. 

(l)  Ces  faillies  de  Pécais  font  fituées  à  une  lieue  &  demie  d'Aigue- 
mortes ,  dans  une  plaine  dont  l'étendue  eft  d'environ  une  lieue  & 
demie  en  tout  fens:  ce  tene'm  ef)  preique  tout  fâblonneux  &  limoneux, 
mêlé  avec  un  débris  de  coquillages  que  la  mer  y  a  jeté  ....  Ce  terreia 
efl;  coupé  de  canaux  creufés  exprès  pour  la  facilité  du  tranfport  des 
{êls  qui  ne  fe  fait  qu'en  hiver  ou  dans  des  barques  ;  on  le  dépofe 
dans  le  grand   entrepôt  pour  le  compte  du  Roi .... 

On  compte  dix-fept  falines  dans  tout  le  terrein  de  Pécais  ;  mais 
il  n'y  en  a  que  douze  qui  foient  en  valeur,  &  toutes  font  éloignées 
de  la  mer  d'environ  deux  mille  toifes.  Ce  terrein  de  Pécais  efl  plus 
bas  que  les  étangs  qui  font  féparés  de  la  mer  par  une  plage ,  & 
qui  communiquent  avec  elle  par  quelques  ouvertures  :  il  eli  aufîi 
plus  bas  que  le  bras  du  Rhône  qui  palTe  à  Saint-Gilles,  dont  on  a 
tiré  un  canal  qui  arrive  à  Pécais  ;  il  y  a  des  digues ,  tant  du  côté 
de  ce  bras  du  Rhône  que  du  côté  des  étangs ,  pour  empêcher  les 
inondations  ....  ♦■ 

Toute  l'eau  dont  on  fe  fert  dans  les  douze  falines ,  vient  des 
.étangs ....  Ces  falines  font  divifées  wi  CQjJipanimetts  de  cinquante, 
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peut  en  lire  l'extrait  dans  la  note  ci-defTous:  on  ne  fait 
à  Pécais  qu'une  récolte  de  Tel  chaque  année,  &.  le  temps 
nécelTaire  à  i'évaporation  efl  de  quatre  ou  cinq  mois , 
depuis  le  commencement  de  Mai  jufqu'à  la  fin  de 
Septembre. 

cent,  &c.  arpeas  chacun;  plus  ils  font  grands  &  plus  la  récolte  de 
fel  eft  abondante,  parce  que  l'eau  falée  qui  vient  des  étangs  parcourt 

plus  d'efpace   &   a    plus  de    temps    pour  s'évaporer C'efl;  au 

commencement  de  Mai  que  l'on  fait  \ts  premiers  travaux  en  divifant 
les  grands  compartimens  en  d'autres  plus  petits  :  cette  féparation  fe 
fait  par  fe  moyen  des  bâtardeaux,  des  piquets,  des  fàfcines  &  de 
la  terre  ....  On  ne  fait  entrer  qu'environ  un  pied  &.  demi  d'eau 
fur  le  terrein ,  &  comme  il  efl  imprégné  de  fel  depuis  plufieurs 
fiècles ,   l'eau   à  force  de  rouler  deflus  fe  charge  d'une   plus  grande 

quantité   de    fel L'eau    évaporée    par    la    chaleur   du    foleil, 

produit  à  fa  furface  une  pellicule  ,   &.  lorfqu'elle  efl  prête   à  former 
le    fel ,    elle    paroît    quelquefois    rouge    ou    de    couleur    de    rofe , 
quand  on   la  regarde  à  une  certaine  dillance ,  &  d'autres  fois  claire 
&  limpide:  mais  las  Ouvriers  en  jugent  par  une  épreuve  fort  fîmple  ; 
ih   Y^ïongein  la   main  dans  l'eau  falée,    &   tout    de  fuite  ils    la   pré- 
fentent  à   l'air  ;    s'il   fe    forme    dans    l'inftant    fur    la    furface   de  la 
peau ,  de  petits  criftaux  &.   une  légère   croûte  laline ,  ils  jugent  que 
l'eau  efl   au  point  requis,   &  qu'il  faut  la  conduire   aux  réfervoirs, 
enfuite    aux   puits    à   roue,   &  enfin  dans  les    tables    pour    la   faire 
criftallifer ....  Les  puits  à  roue  n'ont  ordinairement  que  cinq  à  fix 
pieds  de  profondeur  ....  Les  tables  ont  des  rebords  formés  de  terre , 
pour  y  retenir  huit  à  douze  lignes  d'eau  que  l'on  y  fait  entrer  toutes 
ies  vingt -quatre  heures,   &  on  ne  lève  du  fel  qu'après  avoir  réitéré 
l'introdudion  de  l'eau  fur  les  tables,  une    vingtaine  de  fois,   c'eft- 
à-dire  au  bout  de  vingt  jours:   fi   la    crillallifation  a   bien  rcufTi ,  il 
refle   après  ce  temps  une  épaifl'eur  de  fel  d'environ  trois  pouces  ou 
jie  deux  pouces  &  demi ....  Ce  fel  efl  quelquefois  fi  dur,  fur-toui 

N  n  ij 
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li  y  a  de  mcme  des  marais  falans  en  Provence,  dans 
lefquels  on  fait  quelquefois  deux  récoltes  chaque  année, 
parce  que  la  chaleur  &  la  fecherefî'e  de  Tété  y  ibnt  plus 
grandes;  &  comme  la  mer  Méditerranée  n'a  ni  flux  ni 
reflux,  il  y  a  plus  de  fureté  &:  moins  d'inconvéniens  à 

forfque  les  vents  du  nord  ont  régne'  pendant  l'évaporation ,  qu'il 
faut  fe  lervir  de  pelles  de  fer  pour  le  détacher ....  On  enlève  ce 
fel  ainfi  formé  fur  les  tables ,  &  on  en  forme  des  monceaux  en 
forme  de  pyramides ,  qui  contiennent  chacun  environ  quatre-vingts 
ou  cjuatre-vingt-fix  minots  de  fel,  du  poids  de  cent  livres  par  minot; 
au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  on  rallemble  tous  ces  petits  mon- 
ceaux de  fel,  &  on  en  forme  fur  un  terrein  élevé,  des  amas  qui  ont 
quelquefois  cent  toifes  de  long,  onze  de  large  &  cinq  de  hauteur, 
que  Ton  couvre  enfuite  de  paille  ou  de  roléau,  en  attendant  qu'on 
puifle  les  faire  tranfporter  fur  les  grands  entrepôts  de  vente ,  où  l'on 
charge  le  fel  pour  l'approvifionnement  des  greniers  du  Roi .... 

On  ne  fait  chaque  année,  dans  toutes  les  falines  de  Pécais,  qu'une 
feule  récolte;  dans  les  lalines  de  Provence,  à  ce  qu'on  m'a  allure, 
on  fait  cjuelquetois  une  féconde  récolte  de  fel  qui  ell;  fort  inférieur 
à  celui  de  la  première. 

Si  dans  l'efpace  de  cjuatre  mois,  que  dure  toute  la  manœuvre  de 
i'opéradon ,  il  fur  vient  des  pluies  fréquentes,  des  vents  de  mer  ou 
des  orages,  on  fait  une  mauvaife  récolte;  il  faudroit  toujours,  pour 
bien  réulTir ,  un  foleil  ardent  &  un  vent  de  nord  ou  nord-ouefl .... 
Les  inondations  du  Rhône ,  qui  répandent  des  eaux  douces  fur  le 
terrein  des  lalines,  font  quelquefois  perdre  la  récolte  d'une  année  .  . .  • 

Suivant  le  règlement  des  Gabelles,  on  doit  ne  laiffer  le  {e\  en  tas 
que  pendant  une  année ,  pour  lui  faire  perdre  cette  amertume  & 
cette  âcretc  qu'on  lui  trouve  lorfqu'il  ell  récemment  fabriqué  ;  mais 
il  y  refle  bien  plus  long-temps  ;  car  les  Propriétaires  ne  le  vendent 
ordinairement  aux  Fermiers  généraux,  qu'au  bout  de   trois,  quatre 
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établir  des  marais  falans  dans  fon  voifinage  que  dans 
celui  de  l'Océan.  Les  feuis  marais  falans  dePécais,  dit 
M.  Montel,  rapportent  à  la  Ferme  générale,  fcpt  ou  huit 
millions  par  an:  pour  que  la  récolte  du  fel  (bit  regardée 

&  quelquefois  cinq  ans  ;  au  bout  de  ce  temps ,  il  efl  i\  dur  qu'on 
ne  peut  le  détacher  qu'avec  des   pics  de   fer. 

Dans  les  bonnes  récoltes ,  on  tire  des  falines  de  Pccais  jufqu'à 
cinq  cents  treize  mille  minots  de  fel ....  On  le  vend  au  Roi  fur 
le  pied  de  quarante- deux  livres  quinze  fous  le  gros  muids  (  c'eft- 
à-dire  ,  cinq  fous  le  niinot  pefant  cent  livres  )  .  .  .  .  Elles  produifcnt 
au  Roi  environ  fept  à  huit  millions  par  an  ... . 

Les  bords  des  canaux  qui  conduifent  l'eau  dans  les  j)uits  à  roue, 
font  couverts  de  belles  criflallifations  de  fel ,  que  l'on  eft  obligé  de 
détacher  de  temps  en  temps,  parce  qu'avec  le  temps  elles  intcr- 
cepteroient  le  palfage  de  l'eau  ....  La  furface  de  l'eau  qui  coule  au 
milieu  du  canal,  ell  couverte  d'une  pellicule  mince,  qui  ell  un 
indice  pour  connoître  quand  une  diffolution  de  certains  fels ,  doit 
être  mile  à  criftallifer .... 

La  plaine  de  (q\  que  l'on  voit  fur  les  compartiniens,  &  dont  la 
blancheur  fe  fait  apercevoir  de  loin,  ne  commence  à  paroître  que 
dans  les  premiers  jours  de  Juin,  temps  où  les  eaux  font  déjà  prêtes 
à  être  conduites  dans  les  puits  à  roue,  &  fe  foutient  jufqu'au  mois 
d'Odobre  ou  de  Novembre.  Dans  certaines  années,  cette  criflalli- 
fation  ne  dure  pas  fi  long-temps;  tout  dépend  des  pluies  plus  ou 
moins  al:)ondantes  .... 

L'eau  évaporée  au  point  requis,  à  mefure  qu'on  l'élève  par  les 
féaux  des  puits  à  roue  ,  fe  crillaliife  aux  parois  de  ces  féaux ,  fur- 
tout  fi  le  foieil  ell  ardent  &  fi  le  veiu  du  nord  ré^ne;  on  e/î  alors 
obligé  d'y  taire  pafTer  l'eau  des  étangs,  ou  de  détacher  deux  fois 
par  jour  ces  criflallifations  ,  pour  qu'elles  ne  rempUlfent  pas  toute 
la  capacité  du  feau  ;  mais  ce  dernier  travail  feroit  trop   pénible  ,   à 
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comme  bonne,  il  faut  que  la  couche  de  M,  produite  par 
i'évaporation  i\xccciïi\e  pendant  quatre  à  cinq  mois ,  foie 
épaiffe  de  deux  pouces  cSc  demi  ou  trois  pouces.  Il  elt 
dit,   dans  la  Gazette  d'Agriculture:  <^  Qu'en  1775,  il  y 

on  préfère  la  première  manœuvre.  On  fait  que  le  fel  marin  a  la 
propriété  de  grimper  dès  qu'on  lui  préfente  quelque  corps  pendant 
qu'il  criftallife  ;  c'eft  à  cette  propriété  que  font  dues  ces  crinallifations 
auxquelles  les  Ouvriers  donnent  toutes  fortes  de  figures ,  comme 
de  lacs-d'amour,  de  crucifix,  d'étoiles,  d'arbres,  &c  .  .  .  .  Elles  font 
formées  à  l'aide  de  morceaux  de  bois  auxquels  le  fel  s'attache,  ea 
forte  qu'il  prend  la  figure  qu'on  a  donnée  à  ces  morceaux  de  bois; 
toutes  ces  criftallifations  font  des  amas  de  cubes  très  -  réguliers  Ôc 
d'une  groffeur  très-confidérable  .... 

Oa  tire  de  l'écume  qui  fumage  les  eaux  falces  que  l'on  fait 
palier  aux  tables,  un  fel  qui  efl  friable  &  très-blanc,  &  que  l'on 
emploie  à  l'ufage  des  falières  dont  on  fe  fert  pour  la  table;  mais  ce 
fel  efl  plus  amer  que  l'autre ,  parce  qu'il  contient  du  fel  de  Glauber 
&  du  fel  marin  à  baie  terreufe  ....  Ce  fel  de  Glauber  fe  trouve  en 
quantité  dans  l'eau  de  la  mer  que  l'on  puife  fur  nos  côtes ....  Nous 
trouvions  principalement  le  fel  de  Glauber  à  la  partie  inférieure  de 
ia  criftallifation  ou  de  la  maffe  totale  des  deux  fels  criftallifés  ;  la 
raifon  en  eft  que  le  fel  de  Glauber  étant  très  -  foluble  dans  une 
moindre  quantité  d'eau  que  le  fel  marin  ,  eft  entraîné  au-deflbus  de 
ce  dernier  fel  par  la  dernière  partie  de  l'eau  qui  refle  avant  l'entière 
dilTipation.  C'ell  par  la  même  raifon  qu'on  ne  voit  pas  un  atome 
de  fel  de  Glauber  ,  dans  ces  belles  crillallifations  que  le  fel  forme 
en  grimpant,   ni  dans  toutes  les  croûtes   làlines  qui   s'attachent   aux 

puits   à  roue ,  &c C'ert;  ce  fel  de   Glauber  &   le  fel    marin  à 

bafe  terreufe ,  qui  donnent  de  l'amertume  au  îai  nouvellement 
fabriqué,  &  qui  s'en  féparent  enfuite,  parce  qu'ils  font  très-folubles: 
iorfque  Ifi  fel  ell  pendant  quelques  aauées  coafcrve   en  tas  avant 
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avoit  plus  de  quinze  cents  hommes  employés  à  recueillir  « 
&.  entafler  ie  fel  dans  les  marais  de  Pécais  ;  indcpen-  « 
damment  de  ces  faiines  &  de  celles  de  Sam-Jean  &  de  « 
Roqiicmaure ,  où  le  fel  s'obtient  par  induflrie,  il  s'en  forme  « 


d'être  mis  dans  les  greniers  du  Roi ,  il  en  efl  meilleur  &  plus  propre 
à  l'ufage  de  nos   cuifines  .... 

Au  moyen  de  ce  que  le  fel  de  Pccais  refle  pendant  trois,  quatre 
ou  cinq  ans  rafiemblé  en  monceaux  avant  d'être  vendu  aux  Fermiers 
du  Roi,  il  fe  fcpare  de  tout  Ton  fel  de  Glauber  &  du  fel  marin  à 
bafe  terreufe,  &  devient  enfin  Je  Tel  Je  meilleur,  ie  plus  falant ,  ie 
moins  amer  du  Royaume,  &  peut-être  de  l'Europe;  il  elT:  encore 
le  plus  dur,  le  plus  beau,  <5c  celui  qui  eft  forme  en  plus  gros  crifiaux 
bien  compads  &  bien  fecs  :  par- là  les  furfaces  qu'il  préfente  à  l'air, 
€tant  les  plus  petites  poflibles  ,  il  efl  très-peu  fujet  à  l'influence  de 
fon  humidité  ,  tandis  que  les  fels  en  neige  qu'on  tire  par  une  forte 
cvaporation  fur  le  feu,  foit  de  l'eau  de  la  mer,  foit  des  puits  falans, 
comme  en  Franche-comté,  en  Lorraine,  &c.  font  au  contraire  très- 
expofcs ,  par  leur  état  de  corps  rare ,  par  la  multiplication  de  leurs 
furfaces ,  à  être  pénétrés  par  l'humidité  de  l'air  dont  le  fel  marin  fe 
charge  facilement  ;  ces  fels  formés  fur  le  feu ,  contiennent  d'ailleurs 
tout  leur  fel  de  Glauber  &  beaucoup  de  fel  marin  à  bafe  terreufe, 
ou  du  moins  une  bonne  partie;  celui  de  Bretagne  &  de  Normandie 
les  contient  dans  la  même  proportion  où  ils  font  dans  l'eau  de  ia 
mer,  car  on  y  évapore  jufqu'à  defliccation;  &  celui  de  Franche-comté 
&  de  Lorraine  en  contient  une  partie ,  quoiqu'on  enlève  le  fel 
avant  que  toute  la  liqueur  foit   confumée  fur  les  poêles .... 

II  faut  au  furplus  que  les  Ouvriers  qui  fabriquent  ie  fel  à  Pecais, 
prennent  garde  que  les  tables  ne  manquent  jamais  d'eau  pendant  tout 
le  temps  de  fa  faunaifon ,  parce  que ,  félon  eux ,  le  fel  s'échaufferoit 
&  feroit  difficile  à  battre  ou  à  laver.  Mémoires  de  AI.  AI  ont  cl ,  dans 
ceux  de  l'Académie  des  ScUnccs,  année  i 7^S >  f^ê'^^  44^  &  fuiy, 


}> 


>> 


288         Histoire  Naturelle 

M  tout  naturellement  des  quantités  mille  fois  plus  conficlé- 
»  râbles  clans  les  marais  qui  s'étendent  jufqu'auprès  de 
A^nrti^vcs  en  Provence:  l'imagination  peut  à  peine  fe 
figurer  la  quantité  étonnante  de  fèl  qui  s'y  trouve  cette 
>»  année:  ions  les  hommes ^  tous  les  befl'iaux  {ie  l'Europe  ne 
i>  pourvoient  la  confommer  en  phifieurs  années,  &  il  s'en  forme 
5î  à  peu-près  autant  tous  les  ans. 

»  Pour  garder,  ce  n'cit  pas  dire  con/êrver,  mais  bien 
»  perdre  tout  ce  Tel,  il  y  aura  une  brigade  de  Gardes  à 
»  cheval,  nommée  dans  le  pays  du  nom  finiftre  de  Brigade 
»  noire,  laquelle  va  campant  d'un  lieu  à  un  autre,  &  en- 
«  voyant  journellement  des  déiachemens  de  tous  les  côtés. 
»  Ces  Gardes  ont  commencé  à  camper  vers  la  fin  de 
«Mai;  ils  relieront  ibr  pied,  fuivant  la  coutume,  jufqu'à 
»  ce  que  les  pluies  d'automne  aient  fondu  &  di/Tjpé  tout 
ce  ici  naturel  (m)  ». 

On  voit  par  ce  récit,  qu*on  pourroit  épargner  le 
travail  des  hommes,  &.  la  dépenfe  des  digues  &  autres 
condrudions  néceffaires  au  maintien  des  marais  falans, 
fi  l'on  vouloit  profiter  de  ce  fel  que  nous  offre  la  Nature; 
il  faudroit  feulement  l'entafi^er  comme  on  entafife  celui  qui 
s'ed  dépofé  dans  les  marais  falans ,  &  le  confèrver  pendant 
trois  ou  quatre  ans,  pour  lui  faire  perdre  fon  amernjnre 
&  fon  eau  fuperfïue  :  ce  n'eft  pas  que  ce  /èl  trop  nouveau 
^  ..  — - 

(m)  Gazette  d'Agriculture,  du  Mardi  12  Septembre  \yj^^  article 
Paris. 

foit 
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foit  nuifible  à  la  fanté,  mais  il  e(ï  de  mauvais  goût,  <Sc 
tout  celui  qu'on  débile  au  Public ,  dans  les  Greniers  à 
fel,  doit,  par  les  règiemens,  avoir  î:ié  faâitré  deux  ou 
trois  ans  auparavant. 

Malgré  l'inconvénient  des  marées,  on  n'a  pas  laifTé 
d'établir  des   marais  falans   fur    l'Océan  comme  fur   la 
Méditerranée,   fur  -  tout  dans    le    bas   Poitou,   le  pays 
d'Aunis,   la   Saintonge,   la  Bretagne  &  la  Normandie, 
le  fel  s'y  fait  de  même  par  l'évaporation  de  l'eau  marine: 
«  Or  on  facilite  cette  évaporation,  dit  M.  Guettard,  en 
faifant  circuler  l'eau  autour  de  ces  marais ,  &  en  la  rece-  «" 
vant  enfuite  dans  des  petits  carrés   qui    fe  forment   au  « 
moyen  d'efpèces  de   vannes  ;   l'eau   par  fon   féjour  s'y  « 
évapore  plus  ou  moins  promptement,  <&  toujours  pro-  « 
portionneliement  à  la  force  de  h  chaleur  du  foleil,  tWe  u 
y  dépofè  ainfi    le  fel   dont  elle  e(l  chargée  (n)  ».   Cet 
Académicien  décrit  enfuite   avec  exaétitude,  les  fàlines 
de  Normandie  dans  la  baie  dAvranches,  fur  une  plage 
balfe  où  le  mouvement  de  la  mer  fe  fait  le  moins  fëntir, 
&    donne   le   temps    néceffaire   à  l'évaporation  :    voj'ci 
l'extrait  de  cette  defcription  ;  on  ramaffe  le  fable  charge 
de  ce  dépôt  falin,  &  cette  récolte  fe  fait  pendant  neuf 
ou  dix  mois  de  l'année,  on  ne  la  difcontinue  que  depuis 
la  fin  de  Décembre  jufqu'au  commencement  d'Avril . . .  ^ 

(n)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année   ijjS,  pages 
9P  cy  fuiv. 

Aiïnéraux ,  Tome  IL  G  o 
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On  tranfporte  ce  fable  mclé  de  Tel  dans  un  lieu  fec ,  où 
on  en  fait  de  gros  tas  en  forme  de  fpirale ,  ce  qui  donne 
la  facilité  de  monter  autour  pour  les  exliauffer  autant  qu'on 
le  juge  à  propos  ;  on  couvre  ces  tas  avec  des  fagots , 
fur    lefquels   on   met   un   enduit    de   terre   graOe   pour 

empêcher  la   pluie  de    pénétrer Lorfqu'on    veut 

travailler  ce  fable  fàlin,  on  découvre  peu- à-peu  le  tas, 
&  à  mefùre  qu'on  enlève  le  fable,  on  le  lave  dans  une 
foiïe  enduite  de  glaife  bien  battue,  &  revêtue  de  planches, 
entre  les  joints  defquelles  l'eau  peut  s'écouler;  on  met 
dans   cette  foffe  cinquante  ou  foixante  boiiïeaux  de  ce 
fable  falin,  &  on  y   verfe  trente  ou  trente  -  cinq  féaux 
d'eau;  elle  pafTe  à  travers  le  fable  &  dilTout  le  ie\  qu'il 
contient  ;  on  la  conduit  par  des  gouttières  dans  des  cuves 
carrées,  de  trois  pieds,  qui  font  placées  dans  un  bâtiment 
qui  fert  à  l'évaporation;  on  examine  avec  une  éprouvette 
fi  cette  eau  ell  aiïez  chargée  de  /èl  ;  &  fi  e\\ç  ne  l'efl 
pas  affez ,  on  enlève  le  iàble  de  la  foffe  &  on  y  en  remet 
du  nouveau:  lorfque  l'eau  fe  trouve  fuflifamment  falée, 
on  la  tranfvafe  dans  des  vaiiïeaux  de  plomb,  qui  n'ont 
qu'un  ou  deux  pouces  de  profondeur  fiir  vingt-fix  pouces 
de  longueur   &   vingt -deux  de  largeur;  on  place   ces 
plombs  fur  un  fourneau  qu'on   échauffe  avec  des  hgois 
bien  fecs;  l'évaporation  fe  fait  en  deux  heures,  on  remet 
alors  de  la  nouvelle  eau  falée  dans  les  vaiffeaux  de  plomb, 
&.  on  la  fait  évaporer  de  même.  La  quantité  de  fel  que 
l'on  retire  en  yingt  -  quatre  heures ,  au   moyen  de  ces 
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opérations  répctccs,  eft  d'environ  cent  livres  dans  trois 
vailfcaux  de  plomb,  des  dimcnfions  ci-defTus:  on  donne 
d'abord  un  feu  afTez  fort,  &:  on  le  continue  ainfi  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  forme  une  petite  fleur  de  Tel  fur  l'écume  de 
cette  eau,  on  enlève  alors  cette  écume  &  on  ralentit  le 
feu  ;  l'évaporation  étant  aclievée ,  on  remue  le  fel  avec 
une  pelle  pour  le  deffécher,  on  le  fette  dans  des  paniers 
en  forme  d'entonnoir  où  il  peut  s'égouter:  ce  fel,  quoique 
tiré  par  le  moyen  du  feu  &  dans  un  pays  où  le  bois  cft 
cher,  ne  fe  vend  guère  que  trois  livres  dix  fous  les  cin- 
quante livres  pefant  (o) .  Il  y  a  auffi  en  Bretagne  foixante 
petites  fabriques  de  /èl  par  évaporation,  tiré  des  va/ès  & 
fables  de  la  mer,  dans  lefquels  on  mcle  un  tiers  de  fel  gris 
pour  le  purifier,  &  porter  les  liqueurs  à  quinze  fur  cent. 

On  fait  auffi  du  fel  en  grand  dans  quelques  cantons 
de  cette  même  province  de  Bretagne  ;  on  tire  des  marais 
fàlans  de  la  baie  de  Bourneuf,  /eize  ou  dix  -  fept  mille 
muids'  de  fel,  &  Ton  eflime  que  ceux  de  Guérande  & 
duCroific,  produifènt,  année  commune,  environ  vingt- 
cinq  mille  muids  (p) . 

En  Franche-comté,  en  Lorraine  &  dans  plufieurs  autres 
contrées  de  l'Europe  &  des  autres  parties  du  monde,  le 
fel  fe  tire  de  l'eau  des  fontaines  fàlées.  M.  de  Montigny,  de 

(0)  Voyez    le  Mémoire  de    M.   Guettard  ,    depuis  la  page  p^ 
jufeju'h   lié. 

(p)  Obfervations  d'Hiftoire  Naturelle,  par  M.  le  Monnier,  tome  IV, 
page  jfS2. 
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l'Académie  des  Sciences,  a  donné  une  bonne  defcription 
des  falines  de  la  Franche-comté,  &  du  travail  qu'elles 
exisfcnt;  voici  l'extrait  de  fes  obfervations :  «  Les  eaux, 
dit  M.  de  Montigny,  de  tous  les  puits  falcs,  tant  de 
Salins  que  de  Montmorot,  contiennent  en  difToluiion, 
avec  le  Tel  marin  ou  y?/  gemme,  des  gypres  ou  félénitcs 
gypfèufes  ,  des  Tels  compofés  de  l'acide  vitriolique 
engage  dans  une  bafe  terreufe ,  du  fel  de  Glauber, 
des  fels  déliquefcens ,  compofés  de  l'acide  marin  en- 
gagé dans  une  bafe  terreufe;  une  terre  alkaline  très- 
blanche  que  l'on  fépare  du  fel  gemme ,  lorfqu'on  le 
tient  long-temps  en  fufion  daus  un  creufet  ;  enfin  une 
efpèce  de  glaife  très-fine,  &  quelques  parties  graffes, 
bitumineufes,  ayant  une  forte  odeur  de  pétrole.  Toutes 
ces  eaux  portent  un  principe  alkalin  furabondant....  Elles 

ne  font  point  mêlées  de  vitriols  métalliques 

Les  fels  en  petits  grains ,  ainfi  que  les  fels  en  pain , 
fe  font  également  trouvés  chargés  d'un  alkali  terreux..., 
Ainfi  ces  fels  ne  font  pas  comme  le  fel  marin  dans  un 
état  de  neutralité  parfaite. 

Le  fel  à  gros  grains  de  Montmorot,  efl  le  feul  que 

nous  ayons   trouvé   parfaitement    neutre Ce  fel  à 

gros  grains  efl  tiré  des  mêmes  eaux  que  le  fel  à  petits 
grains,  mais  il  efl  formé  par  une  évaporation  beaucoup 
plus  lente;  il  vient  en  criftaux  plus  gros,  très-réguliers, 

&  en  même  temps  beaucoup  plus  purs Si  les  eaux 

?*  des  fontaines  falées  ne  contenoient  que  du  fel  gemme 
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en  diflblution ,  l'cvaporation  de  ces  eaux,  plus  lente  ou  « 

plus  prompte,  n'influeroit  en  rien  fur  la  pureté  du  Tel « 

On  ne  peut  donc  féparer  les  matières  étrangères  de  ces  « 
fels  de  Franciie  -  comté  ,  que  par  une  très-lente  évapo-  « 
ration ,  6i  cependant  c'efl  avec  les  fels  à  petits  grains ,  « 
faits  par  une  très-prompte  évaporation ,  que  l'on  fabrique  « 
tous  les  fels  en  pains,  dont  Tufâge  efl  général  dans  toute  « 

ia  Franche -comté On  met  les  pains  de  {t\  qu'on  « 

y'iem  de  fabriquer,  fur  des  lits  de  braiies  ardentes  où  « 
5ls  relient  pendant  vingt-cinq,  trente  &.  même  quarante  «« 
heures ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  la  féchereiïe  &  la  « 

dureté  néceffaires   pour   réfifter    au   tranfport    ((jj « 

Le  mélange  de  fel  de  Glauber,  de  gypfe,  de  bitume  &  '« 


(q)  Nota.  Nous  devons  obferver  que  cette  pratique  de  mettre  le 
fel  à  i'expofitioii  du  feu  pour  le  durcir,  efl  très  -  préjudiciable  à  la 
pureté  &  à  la  qualité  du   fel  : 

I ,"  Parce  que  pour  mouler  le  fel ,  il  faut  qu'il  foit  hume^é  de 
fon  eau  -  mère  que  le  feu  ne  fait  que  deffécher  en  aglutinant  la 
jTiaffe  faline ,  &  cette  eau-mère  eft  une  partie  impure  qui  refte  dans 
le  fel  : 

z°  Une  partie  du  gypfe  fe  dc'compofe ,  fon  acide  vitriolique  agit 
fur  la  baie  du  fel  marin  ,  le   dénature  &  le  rend  amer  : 

3.°  Le  fel  marin  le  plus  pur,  reçoit  une  altération  très  -  fenfîble 
par  la  calcination  ;  il  devient  plus  cauftique ,  une  partie  de  l'acide 
s'en  diflq^  &  laifle  une  bafe  terreufe  ,  qui  procède  de  la  décom- 
pofition  de  l'alkali  minéral.  La  décompofition  du  fel  eft  fi  fenfîble^ 
que  l'on  ne  peut  relier  dans  les  étuves  du  grillage,  à  caufe  des 
vapeurs  acides  qui  affedent  la  poitrine  &  les  yeux.. 
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»  de  Tel  marin  à  bafe  terreufe,  qui  vient  par  la  rédudion 

de  ces  eaux  ,  efl  d'une  amertume  inexprimable 

La  faveur  &.  la  qualité  du  fei  marin,  font  fort  altérées 
par  le  mélange  du  gypfe ,  lorfque  les  eaux  ne  reçoivent 
pas  alTez  de  cbaleur  pour  en  opérer  la  féparaiion,  &  la 

»  quantité  du  gypfe  ell  fort  confidérable  dans  les  eaux  de 

j>  Salins. ...  Le  gypfe  de  Salins  rend  Je  fei  d'un  blanc 
opaque  ,  &  le  gypfe  de  Alontmorot  lui  donne  fa  couleur 
grifè Lorfque  les  eaux  font  foibles  en  falure  comme 

»  celles  de  Montmorot,  on  a  trouvé  le  moyen  de  les 
concentrer  par  une  méthode  ingénieufe  (rj  Si  qui 
multiplie  l'évaporaiion  fans  feu  ». 

frj  Des  pompes  mues  par  un  courant  d'eau  ,  élèvent  les  eaux 
Talées  ddfis  des  réfervoirs  placés  au  haut  d'un  valle  hangar,  long  & 
étroit,  d'où  on  les  fait  tomber  par  gouttes,  au  moyen  de  plufieurs 
files  de  robinets,  fur  des  lits  d'épines  accumulées  jufqu'à  la  hauteur 
d'environ  dix  -  huit  pieds;  l'eau  répandue  en  lames  très -déliées ,  & 
divifée  prefjue  à  l'infini  fur  tous  les  branchages  des  épines,  ciï  reçue 
dans  un  va/le  baffni  formé  de  planches  de  lapin  ,  qui  fert  de  bafe  à 
tout  le  hangar;  de  ce  baflin,  les  mêmes  eaux  font  relevées  & 
reportées  par  d'autres  pompes  dans  le  réfervoir  fupérieur  :  on  les  fait 
ainfi  pafler  &  rej)a(fer  à  plufieurs  reprifes  fur  les  épines ,  ce  qui  fait 
qu'elles  deviennent  de  plus  en  plus  lalées.  ...  &  lorfqu'elles  ojit 
acquis  onze  à  douze  degrés  de  lalure  ,  c'efl:  -  à  -  dire  ,  lorfqu'elles 
font  en  état  de  rendre  environ  douze  livres  de  fei  par  cent  livres 
d'eau,  on  les  fait  couler  dans  les  poêles  de  la  faline  pour  les  évaporer 
au  feu,  ik.  dans  cet  état  les  eaux  de  Montmorot  font  encore  infé- 
rieures en  falure  au  degré  naturel  des  eaux  de  Salins.  Aîémoires 
de  M.  de  A'Ionùgny,  dans  ceux  de  l'Académie  des  Sciences,  année  i yéz, 
page  1 1  9, 
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Ces  fontaines  Talées  de  la  Franche  -  comté ,  qui  four- 
niflent  du  fel  à  toute  cette  province  &  à  une  partie  de 
la  SuifTe  ,  ne  font  pas  plus  abondantes  que  celles  qui  fe 
trouvent  en  Lorraine  &  qui  s'exploitent  dans  les  petites 
villes  de  Dieuze,  Moyenvic  &  Château- Salins ,  toutes 
fituées  le  long  de  la  vallée  qu'arrofe  la  rivière  de 
Seille.  A  Rofières ,  dans  la  même  Province ,  étoit  une 
faline  des  plus  belles  de  l'Europe,  par  l'étendue  de 
ion  bâtiment  de  graduation;  mais  cette  faline  efl  détruite 
depuis  environ  vingt  ans:  à  Dieuze,  non  plus  qu'à 
Moyenvic  &  à  Château  -  Salins ,  on  n'a  pas  be/bin 
de  ces  grands  bâtimens  ou  hangars  de  graduation  pour 
évaporer  l'eau,  parce  que  d'elle-même  elle  efl  afTez 
chargée  pour  qu'on  puifle,  en  la  foumettant  immé- 
diatement à  l'ébullition ,  en  tirer  le  fel  avec  profit. 

Il  fe  trouve  aufTi  des  fources  &l  fontaines  falées  dans  le 
duché  de  Bourgogne,  &.  dans  pludeurs  autres  provinces, 
où  la  Ferme  générale  entretient  des  Gardes  pour  empêcher 
le  Peuple  de  puifer  de  l'eau  dans  ces  fources  ;  fi  l'on 
refu/è  ce  M  aux  hommes,  on  devroit  au  moins  per- 
mettre aux  animaux  de  s'abreuver  de  cette  eau ,  en 
établiffant  des  ba/îins  dans  lefquels  ces  mêmes  Gardes 
ne  laifTeroient  entrer  que  les  bœufs  &l  les  moutons  qui 
ont  autant  &  peut-être  plus  befoin  que  l'homme  de  ce 
fel ,  pour  prévenir  les  maladies  de  pourriture  qui  les 
font  périr,  ce  qui,  je  le  répète,  caufe  beaucoup  plus  de 
perte  à  l'État,  que  la  vente  du  fel  ne  donne  de  profit. 
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Dans  quelques  endroits,  ces  fontaines  Talées  forment 
<]e  petits  lacs  ;  on  en  voit  un  aux  environs  de  Courtaifon, 
dans    la    principauté    d'Orange;   «  Des    hommes,    die 
»  M.    Guettard ,    intéreiïes    à   ce    qu'on    ne    fafTe    point 
»  d'u/àge  de  cette  eau,   ordonnent   de  trépigner  &   mcler 
»  ainfi  avec  la  terre,  le  Tel  qui  peut  dans  la  belle  faifon 
"  fe  criftallifer  fur   les   bords    de   cet  étang  ;  l'eau  en  efl: 
"claire  cSc  limpide,   un  peu  ondueufe  au  toucher,   d'un 
"  goût  pafTablement  falé.  Ce  petit  lac  eft  éloigné   de  la 
"  mer   d'environ   vingt    lieues  ;    s'il    n'étoit   di^i  qu'à  une 
*•  mafTe  d'eau  de  mer  redée  dans  cet  endroit ,  bientôt  la 
'^  feule    évaporation  auroit  fuffi  pour  le  tarir  ;    ce  lac  ne 
"  reçoit  point  de  rivière ,  il  faut  donc  néceffairement  qu'il 
"  forte   de  fon  fond  des  fources  d'eau  falées  pour  l'en- 
tretenir (f)   ». 

En  d'autres  pays,  où  la  Nature  moins  libérale  que  chez 
nous,  efl  en  même  temps  moins  infidtée,  &  où  on  laiffe 
aux  habitans  la  liberté  de  recueillir  ik  de  folliciter  fes 
bienfaits,  on  a  fu  fe  procurer,  &  pour  ainfi  dire  créer 
des  fources  falées,  là  où  il  n'en  exiiloit  pas,  en  condui- 
fant  par  de  grands  &.  ingénieux  travaux,  des  cours  d'eau 
à  travers  des  couches  de  terre  ou  de  pierres  im.bues  ou 
imprégnées  de  fel ,  que  ces  eaux  diffolvent  &  dont  elles 
forient  chargées.  G'ell  à  M.  Jars,  que  nous  devons  la 

>  I  I      ■■  I    ■■   I  ■■    ■■  ■■     ■— ■  ,  1^      ^     ■^  »  .        ■      -1     —  ^         ,  .      ■      I         >—— -   -  .— ■  II»  I  ^— ^* 

(f)   Mémoires  fur  la  Minéralogie   du  Dauphiné,  tQme  I,  pageî 
I  S  0  ù'  fuiv. 
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connoiffance  &  la  Jefcription  de  cette  fingulière  exploi- 
tation qui  fe  fait  dans  le  voifinage  de  la  ville  de  Halle 
en  Tirol.  «  Le  fel ,  dit-il ,  eft  mélange  dans  cette  mine 
avec  un  rocher  de  la  nature  de  Tardoife,  qui  en  contient  ^-^ 

dans  tous  Tes  lits  ou  divifions Pour  extraire  le  fel  « 

de  cette  mafTe,  on  commence  par  ouvrir  une  galerie,  « 
en  partant  d'un  endroit  où  le  rocher  eft  ferme ,  &  on  « 
l'avance  d'une  vingtaine  de  toifès  ;  enfuite  on  en  fait  une  « 
féconde  de  chaque  côté  d'environ  dix  toifes ,  &  d'autres  « 
encore  qui  leur  /ont  parallèles  ;  de  forte  qu'il  ne  refle  « 
dans  cet  efpace  que  des  piliers  diftans  les  uns  des  autres  «< 
de  cinq  pieds,  &  qui  ont  à  peu-près  les  mêmes  dimen-  « 
fions  en  carré,  fur  fix  pieds  de  hauteur,  qui  eft  celle  « 
des  galeries  :  pendant  qu'on  travaille  à  ces  excavations,  « 
d'autres  ouvriers  font  occupés  à  faire  des  mortoifes  ou  « 
entailles  de  chaque  côté  de  la  galerie  principale,  qui  a  « 
été  commencée  dans  le  rocher  ferme,  pour  y  placer  des  « 
pièces  de  bois,  &  y  former  une  digue  qui  ferve  à  retenir  " 
l'eau;  &  dans  la  partie  inférieure  de  cette  digue  on  laiffe  « 
une  ouverture  pour  y  mettre  une  bonde  ou  un  robinet.  « 
Lorfque  le  tout  eft  exactement  bouché ,  on  y  fait  arriver  « 
de  l'eau  douce  par  des  tuyaux  qui  parient  du  fbmmet  de  « 
la  montagne  ;  peu-à-peu  le  fel  fe  difTout  à  mefure  que 

l'eau  monte  dans   la  galerie Dans   quelques  -  unes 

des  excavations  de  cette  mine,  l'eau  féjourne  cinq,  fix  <« 
&  même  douze  mois  avant  que  d'être  fàturée,  ce  qui  « 
dépend  de  Ja  richeffe  de  la  veine  de  it\  &  de  l'étendue  « 
Minéraux  j  Tome  IL  Pp 
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de  l'excavation Ce  n'eft  que  quand  l'eau  eft  entière- 
ment fàturée,  que  l'on  ouvre  les  robinets  des  digues ,  pour 
la  faire  couler  &  la  conduire  par  des  tuyaux  de  bois  julqu'à 
Halle,  où  font  les  chaudières  d'évaporation  ftj .  » 

Dans  les  contrées  du  Nord  où  l'eau  de  la  mer  fe 
glace ,  on  pourroit  tirer  le  fci  de  cette  eau ,  en  la 
recevant  dans  des  bafTms  peu  profonds ,  <Sc  la  lailTant 
expofée  à  la  gelée  ;  le  fel  abandonne  la  partie  qui  fe 
•glace  &  fe  concentre  dans  la  portion  inférieure  de  l'eau, 
qui  parce  moyen  affez  fimple,  fe  trouve  beaucoup  plus 
falée  qu'elle  ne  l'étoit  auparavant. 

Il  femble  que  la  Nature  ait  pris  elle-même  le  foin 
de  combiner  l'acide  &  l'alkali ,  pour  former  ce  fel  qui 
nous  eft  le  plus  utile  ,  le  plus  nécelTaire  de  tous ,  & 
qu'elle  l'ait  en  même  temps  accumulé ,  répandu  en 
jmmenfe  quantité  fur  la  terre  &  dans  toutes  \gs  mers; 
l'air  même  eft  imprégné  de  ce  it\  ;  W  entre  dans  la 
compofition  de  tous  les  êtres  organifés  ;  il  plaît  au  goût 
de  l'homme  &  de  tous  les  animaux  ;  il  eft  aufti  recon- 
noift^able  par  fa  figure  ,  que  recommandable  par  fà  qualité; 
il  fe  criftallife  plus  facilement  qu'aucun  autre  fel  ;  &  fes 
criftaux  font  des  cubes  prefque  parfaits  Cu) ;  il  eft  moins 
foluble  que  plufieurs  autres  fels ,  &  la  chaleur  de 
i'eau ,  même  bouillante,   n'augmente  que   très -peu  fa 

(t)  Voyages  métallurgiques,   tome  III,  pages  ^28   &  ^2^. 
(u)  Les  grains  figurés  en  trémies ,  font  de  petits  cubes  groupés 
ïes  UAis  contre  les  autres. 
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foîubilitc  ;  néanmoins  il  attire  fi  puiflamment  riiumiditc 
de  l'air ,  qu'il  fe  réduit  en  liqueur  fi  on  le  tient  dans 
des  lieux  très-humides  ;  il  décrépite  fur  le  feu  par  l'effort 
de  l'air  qui  fe  dégage  alors  de  fes  cridaux,  dont  l'eau 
s'évapore  en  même  temps;  &  cette  eau  d^criflallifation 
qui  dans  certains  feis,  comme  l'alun,  paroît  faire  plus  de 
h  moitié  de  la  maffe  faline,  n'ed  dans  le  M  marin  qu'en 
petite  quantité ,  car  en  le  faifant  calciner  &  même  fondre 
à  un  feu  violent ,  il  n'éprouve  aucune  décompofiiion 
&  forme  une  maffe  opaque  &  blanche,  également  faline 
&  du  même  poids  à-peu-près  fxj  qu'avant  la  fufion , 
ce  qui  prouve  qu'il  ne  perd  au  feu  que  de  f  air  &  qu'il 
contient  très-peu  d'eau. 

Ce  fel  qui  ne  peut  être  décompofé  par  le  feu ,  ie 
décompofe  néanmoins  par  les  acides  vitrioliques  Se 
nitreux,  qui  ayant  phis  d'affinité  avec  fon  acide,  s'en 
fâififfent  Ôl  lui  font  abandonner  fa  ba/è  alkaline  ;  autre 
preuve  que  les  trois  acides,  vitriolique,  nitreux  &  marin, 
font  de  la  même  nature  au  fond,  &  qu'ils  ne  diffèrent  que 
par  les  modifications  qu'ils  ont  fùbies  ;  aucun  de  ces 
trois  acides,  ne  ih  trouve  pur  dans  le  fein  de  h  terre; 
&  lorfqu'on  les  compare,  on  voit  que  l'acide  marin  ne 
diffère  du  vitriolique  ,  qu'en  ce  qu'il  efl  moins  pefànc 
&  plus  volatil ,  qu'il  faifit  moins  fortement  les  flibllances 
alkalines  &  qu'il  ne  forme  prefque  toujours    avec  elles 

('xj  Le  fei  marin  ne  perd  qu'un  huit-centième  de  Ion  poids  par 
là  calcination. 

Ppij 
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que  des  fels  Jcliquefcens  ;  il  refTemble  à  l'acide  nitreux 
par  cette  dernière  propriété,  qui  prouve  que  tous  deux  font 
plus  foibies  que  i'acide  vitriolique  dont  on  peut  croire 
qu'ils  le  font  formés ,  en  ne  perdant  pas  de  vue  leur 
première  oiàgine  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  leur 
formation  fecondaire  &  leur  converdon  réciproque.  L'a- 
cide aérien  a  été  le  premier  formé  ,  il  n'efl  compofé  que 
d'air  &.  de  feu  :  ces  deux  élémens  en  fe  combinant  avec 
la  terre  vitrifiée,  ont  d'abord  produit  l'acide  vitriolique; 
enfuite  l'acide  marin  s'elf  produit  par  leur  combinaifon 
avec  les  jnaiières  calcaires,  &  enfin  l'acide  nitreux  a  été 
formé  par  l'union  de  ce  même  acide  aérien  avec  la  terre 
limoneu/è  &  les  autres  débris  putréfiés  des  corps  organifés. 

Comme  l'acide  marin  ell  plus  volatil  que  le  nitreux 
&  le  vitriolique,  on  ne  peut  le  concentrer  autant;  il  ne 
s'unit  pas  de  même  avec  la  matière  du  feu  ,  mais  il  fc 
combine  pleinement  avec  \ts  alkalis  fixe  &  vohiW  ;  A 
forme  avec  le  premier  le  fel  marin,  &  avec  le  fécond, 
un  fel  très-piquant,  qui  fe  fublime  par  la  chaleur. 

Quoique  l'acide  marin  ne  foit  qu'un  foible  diffolvant 
en  comparai/on  des  acides  vitriolique  &  nitreux ,  il  (c 
combine  néanmoins  avec  l'argent  &  avec  le  mercure  ; 
mais  fà  propriété  la  plus  remarquable,  c'eff  qu'étant 
mêlé  avec  l'acide  nitreux  ,  ils  font  enfembie  ce  que 
l'acide  vitriolique  ne  peut  faire,  ils  diffolvent  l'or  qu'aucun 
autre  diffolvant  ne  peut  entamer  ;  &.  quoique  l'acide  marin 
foit  moins  puilfant  que  ks  deux  autres,  il  forme  néanmoins 
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des  Tels  plus  corrofifs  avec  les  fuhftances  métalliques  ;  il 
les  diffout  prefque  toutes  avec  le  temps ,  fur-tout  iorfqu'il 
eft  aidé  de  la  chaleur,  &.  il  agit  même  plus  efficacement 
iur  leurs  chaux  que  les  autres  acides. 

Comme  toute  la  furface  de  la  terre  a  été  long-temps 
fous  ie5  eaux,  &  que  c'eft  par  les  mouvemens  de  la  mer 
qu'ont  été  formées  toutes  les  couches  qui  enveloppent 
Je  noyau  du  Globe  fondu  par  le  feu,  il  a  du  refier  après 
la  retraite  des  eaux  une  grande  quantité  des  fels  qui  y 
étoient  diffous  ;  ainfi  les  acides  de  ces  fels  doivent  être 
univerfellement  répandus  :  on  a  donné  le  nom  (\\:dJe 
méphitique  à  leurs  émanations  volatiles  ;  cet  ûciJc  niéj'hi- 
tique  n'eft  que  notre  acide  aérien  ,  qui,  fous  la  forme  d'air 
fixe,  fe  dégage  des  fëls,  &  enlève  une  petite  quantité  de 
leur  acide  particulier  auquel  il  étoit  uni  par  l'intermède 
de  l'eau  ;  auffi  cet  acide  fè  manifefle-t-il  dans  la  plupart 
des  mines  fous  \a  forme  de  înouffeite  fiiffocivite ,  qui 
n'efl  autre  cho/è  que  de  l'air  fixe  ftagnant  dans  ces 
profonds  fbuterreins  :  &  ce  phénomène  ofire  une  nou- 
velle &.  grande  preuve  de  la  produétion  primitive  de 
l'acide  aérien,  &  de  fa  difperfion  univer/elle  dans  tous 
les  règnes  de  la  Nature  Toutes  les  matières  minérales 
en  effervefce.'ice  ,  &  toutes  les  fubflances  végétales  ou 
animales  en  fermentation,  peuvent  donc  produire  éga- 
lement de  l'acide  méphitique;  mais  les  feules  matières 
animales  &  végétales  en  putréfaélion  produifènt  afTez  de 
cet  acide  pour  donner  naiffance  au  fel  de  nitre. 
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'acide  nitreux  eil  moins  fixe  que  l'aciJe  vitriolique, 
&  moins  volatil  que  l'acidemarin  ;  tous  trois  font  toujours 
fluides,  &  on  ne  les  trouve  nulle  part  dans  un  état 
concret ,  quoiqu'on  puiffe  amener  à  cet  ctat  l'acide 
vitriolique,  en  ie  concentrant  par  une  chaleur  violente, 
mais  il  fe  réfbut  bientôt  en  liqueur  dès  qu'il  efl:  refroidi. 
Cet  acide  ne  prend  point  de  couleur  au  feu,  &  il  y 
refle  blanc;  l'acide  marin  y  devient  jaune,  &  VdiCiàc 
nitreux  paroît  d'abord  vert,  mais  ù  vapeur  en  fe  mêlant 
avec  Tair  devient  rouge,  &  il  prend  lui-même  cette 
couleur  rouge  par  une  forte  concentration  ;  cette  vapeur 
que  l'acide  nitreux  exhale  ,  a  de  l'odeur  &  colore  la 
partie  vide  des  vaiiïeaux  de  verre,  dans  lefquels  on  le  tient 
renfermé;  comme  plus  volatil,  il  eft  au/fi  moins  pe/ànt 
que  l'acide  vitriolique,  qui  pèfe  plus  du  double  de 
l'eau,  tandis  que  la  pefanteur  ijxcifique  de  l'acide  nitreux 
n'eft  que  de  moitié  plus  grande  que  celle  de  l'eau  pure. 

Quoique  plus  foible  à  certains  égards  que  l'acide 
vitriolique ,  l'acide  nitreux  ne  laiffe  pas  que  de  le  vaincre 
à  la  didillation  ,  en  le  féparant  de  l'alkali.  Or  l'acide 
vitriolique  ayant  plus  d'affinité  que  l'acide  nitreux  avec 
l'alkali,  comment  fe  peut-il  que  cet  alkali  lui  foit  enlevé 
par  ce  fécond  acide  î  Cela  ne  prouve-t-il  pas  que  l'acide 
aérien  réfide  en  grande  quantité  dans  l'acide  nitreux,  & 
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qu'il  efl:  la  caufe  médiate  de  cette  décomporuion  oppofce 
à  la  loi  commune  des  affinités  î 

On  peut  enlever  à  tous  les  fefs  l'eau  qui  efl  entrée 
dans  leur  criflailifation  ,  &  fans  laquelle  leurs  criftaux 
ne  fe  feroient  pas  formés  ;  cette  eau  ,  ni  la  forme  en 
criftaux ,  ne  font  donc  point  effentielles  aux  fels ,  puif- 
qu'après  en  avoir  été  dépouillés ,  ils  ne  font  point 
décompofés ,  &  qu'ils  confervent  toutes  leurs  propriétés 
falines.  Le  nitre  feul  fe  décompofè  lorfqu'on  le  prive 
de  cette  eau  de  criflailifation  ,  &  cela  démontre  que  l'eau, 
ainfi  que  l'acide  aérien ,  entrent  dans  la  compofition  de  ce 
fel ,  non-feulement  comme  parties  intégrantes  de  fa  maffe; 
mais  même  comme  parties  conflituantes  de  fa  fubflance 
&  comme  élémens  néceffaires  à  fa  formation. 

Le  nitre  efl  donc  de  tous  les  fels  le  moins  fimple , 
&  quoique  les  Chimifles  aient  abrégé  fà  définition  en 
difànt  que  c'efl  un  M  compofé  d'acide  nitreux  &  d'alkali 
fixe  végétal ,  il  me  paroît  que  c'efl  non-feulement  un 
compofé  ,  mais  mcme  un  fmcompofé  de  l'acide  aérien 
par  l'eau,  la  terre  &  le  feu  fixe  des  fubflances  animales 
&  végétales  exaltées  par  la  fermentation  putride  ;  il 
réunit  les  propriétés  des  acides  minéraux  ,  végétaux  & 
animaux  ;  quoique  moins  fort  que  l'acide  vitriolique  par 
fa  qualité  diffolvante  il  produit  d'autres  plus  grands 
effets  ,  il  femble  même  augmenter  la  force  du  plus 
puiffant  des  élémens,  en  donnant  au  feu  plus  de  violence 
&  plus  d'activité. 
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L'acide  nitreux  attaque  prefque  toutes  les  matières 
métalliques  ;  il  diffout  avec  autant  de  promptitude  que 
d'énergie ,  toutes  les  flibflances  calcaires  &  toutes  les 
terres  mêlées  des  détrimens  des  végétaux  &  des  animaux, 
il  forme  avec  prefque  toutes  des  fels  déliquefcens.  Il 
agit  auffi  très -fortement  fur  les  huiles  &  même  il  les 
eniiamme  lorfqu'il  efl  bien  concentré  ;  mais  en  l'afïbi- 
bliffant  avec  de  l'eau  &  l'unifTant  à  l'huile  il  forme  des 
feJs  fàvonneux  ;  &  en  le  mêlant  dans  cet  état  aqueux 
avec  l'erprit-de-vin  ,  il  s'adoucit  au  point  de  perdre 
prefque  toute  fon  acidité  ,  &  l'on  en  peut  faire  une 
liqueur  éthéréc ,  femblable  à  l'éther  qui  fè  fait  avec 
i'e/])rit-de-vin  &  l'acide  vitriolique.  Ce  dernier  acide 
peut  prendre  une  forme  concrète  à  force  de  concen- 
tration ;  l'acide  nitreux  plus  volatil  reite  toujours  liquide 
^  s'exhale  continuellement  en  vapeurs;  il  attire  l'humidité 
de  l'air,  mais  moins  fortement  que  l'acide  vitriolique  :  il 
en  eft  de  même  de  l'effet  que  ces  deux  acides  produi/ènt 
en  les  mêlant  avec  l'eau  ;  la  chaleur  eft  plus  forte  &.  le 
bouillonnement  plus  grand  par  le  vitriolique  que  par  le 
nitreux  ;  celui-ci  eft  néanmoins  très-corrofif,  &l  ce  qu'on 
appelle  eau  -forte  n'eft  que  ce  même  acide  nitreux , 
affoibli  par  une  certaine  quantité  d'eau. 

Cet  acide,  ainfi  que  tous  les  autres,  provient  origi- 
nairement de  l'acide  aérien  ,  &  il  femble  en  être  plus  vpifm 
que  les  deux  autres  acides  minéraux;  car  il  eft  évidem- 
ment uni  à  une  grande  quantité  d'air  &  de  feu  ;  la  preuve 

en 
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en  efl  que  l'acide  nitreux  ne  fe  trouve  que  clans  les  matières 
imprégnées  des  déjections  ou  des  débris  putréfiés  des 
végétaux  &  des  animaux ,  qui  contiennent  certainement 
plus  d'air  &  de  feu  qu'aucun  des  minéraux  ;  ce  n'eft  qu'en 
unifiant  ces  acides  minéraux  avec  l'acide  aérien  ou  avec 
les  fùbrtances  qui  en  contiennent,  qu'on  peut  les  amener 
à  la  forme  d'acide  nitreux  ;  par  exemple  ,  on  peut  faire 
du  nitre  avec  de  l'acide  vitriolique  <&  de  l'urine  (a^ ;  & 
de  même  l'acide  fulfureux  volatil,  qui  n'eft  que  l'acide 
vitriolique  uni  avec  l'air  &  le  feu,  approche  autant  de  la 
nature  de  l'acide  nitreux  qu'il  s'éloigne  de  celle  de  l'acide 
vitriolique,  duquel  néanmoins  il  ne  diffère  que  par  ce 
mélange  qui  le  rend  volatil ,  &  lui  donne  l'odeur  du  foufre 
qui  brûle.  De  plus,  l'acide  nitreux  &.  l'acide  fulfureux  fe 
reftemblent  encore,  6i  diffèrent  de  l'acide  vitriolique  en 
ce  qu'ils  altèrent  beaucoup  plus  les  couleurs  des  végétaux 
que  l'acide  vitriolique,  &  que  les  criftallifàtions  des  fels 
xju'ils  forment  avec  l'alkali,  iè  reffemblent  entr'elies  autant 
qu'elles  diffèrent  de  celle  du  tartre  vitriolé  (b). 

Tout  nous  porte  donc  à   croire  que  l'acide  nitreux 

(a)  M.  Pietch  ,  dans  une  DifTeitation  couronnée  par  l'Académie 
de  Berlin  en  1749,  afliue  qu'ayant  imbibé  d'urine  &  d'acide  vitiio- 
lique  une  pierre  calcaire ,  &  l'ayant  laiOé  expofée  quelque  temps  à 
l'air ,  il  l'a  trouvée  après  cela  toute  remplie  de  nitre.  Elémens  de 
Chimie,  par  /M.  de  Alorveau  ,   tome  II,  page  126. 

(b)  Di(n:ionnaire  de  Chimie,  par  M.  Macquer,  tome  I,  article 
Acide  nitreux. 

Aïuicraiipc ,  Tome  IL  Q  q 
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cft  moins  fimple  &  plus  furchargé  d'air  &  de  feu  que 
tous  les  autres  acides;  que  même,  comme  nous  l'avons 
dit,  ce  fcl  ert  un  furcompofé  de  feu  &  d'air  accumulés 
&  concentrés  avec  une  petite  portion  d'eau  c^  de  terre, 
par  le  travail  profond  &  la  ciialeur  intime  de  l'organi- 
fation  animale  <5c  végétale  ;  qu'enfin  ces  mêmes  élémens 
y  (ont  exaltés  &  ài^ûoi^^^ès  par  la  fermentation  putride. 

De  tous  les  fèls  le  nitre  ell  celui  qui  fe  difToui,  fè 
détruit  &  s'évanouit  le  plus  complètement  &  le  plus 
rapidement ,  &  toujours  avec  une  explofion  qui  démontre 
le  combat  inteflin  &.  la  puiffante  expanfion  des  fluides 
élémentaires,  qui  s'écartent  &  fe  fuient  à  finflant  que 
leurs  liens  font  rompus. 

En  préfentant  le  phlogiflique,  c'efl-à-dire ,  le  feu  animé 
par  l'air  à  l'acide  vitriolique,  le  feu,  comme  nous  l'avons 
dit,  fe  fixe  par  cet  acide,  &  il  en  rcfulte  une  nouvelle 
fubflance  qui  e/t  le  foufre.  En  pré/èntant  de  même  le 
phlogiflique  à  l'acide  du  nitre,  il  devroit,  fuivant  l'in- 
génieufe  idée  de  Sihal ,  fe  former  un  foufre  niireux  ; 
mais  tel  eft  l'excès  du  feu  renferme  dans  cet  acide,  que 
le  foufre  s'y  détruit  à  l'indant  même  qu'il  fe  forme  ;  la 
moindre  acce/fion  d'un  nouveau  feu  fuffi/ànt  pour  ie 
dégager  de  fes  liens  &  le  mettre  en  explofion. 

Cette  détonation  du  nitre  efl  le  plus  terrible  phéno- 
mène que  la  Nature,  follicitée  par  notre  art,  ait  jufqu'ici 
manifedé.  Si  le  feu  de  Proméihée  fut  dérobe  aux  cieux, 
celui-ci  ièmble  pris  au  Tarure,  portant  par-tout  la  ruine 
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&  la  mort;  combiné  par  un  génie  funeflc,  ou  plutôt 
foufflé  par  le  démon  <Je  la  guerre ,  il  cfl  devenu  le  grand 
inflrument  de  la  deftruction  des  hommes  Sl  de  la  dévaPia- 
tion  de  la  terre. 

Ce  redoutable  effet  du  nitrc  enflammé,  efl  caufé  par 
la  propriété  qu'il  a  de  s'allumer  en  un  inftant  dans  toutes 
les  parties  de  fa  maiïe,  dès  qu'elles  peuvent  être  atteintes 
par  la  flamme.  La  furabondance  de  Ton  propre  feu  n'attend 
que  le  plus  léger  contadt  de  cet  élément  pour  s'y  réunir 
en  rompant  fes  liens  avec  une  force  &  une  violence- à 
laquelle  rien  ne  peut  réfifter.  L'inflammation  de  la  pre- 
mière particule  communiquant  ion  feu  à  celles  qui  i'avoî-» 
finent,  &  ainfi  de  proche  en  proche  dans  toute  la  mafl^e, 
avec  une  inconcevable  rapidité,  &.  dans  un  infiant,  pour 
ainfi  dire  indivifible;  la  fomme  de  toutes  ces  explofions 
fmiultanées  forme  la  détonation  totale ,  d'autant  plus 
redoutable  qu'elle  eft  plus  renfermée,  &  que  les  réfif- 
tances  qu'on  lui  oppo/e  font  plus  grandes  ;  car  c'eft 
encore  une  des  propriétés  particulières  du  nitre,  &  qui 
décèle  de  plus  en  plus  fa  nature  ignée  <5c  aérienne,  que 
de  brûler  &  détonner  en  vaiffeaux  clos,  &  fans  avoir 
befoin  ,  comme  toute  autre  matière  combuflible ,  du 
contaét  &  du  reffort  de  l'air  libre. 

La  plus  grande  force  de  la  poudre  à  canon,  tient  donc 
à  ce  que  tout  fon  nitre  s'enflamme,  &  s'enflamme  à  la 
fois,  ou  dans  le  plus  petit  temps  poffible  :  or,  cet  eflfeE 
dépend  d'abord  de  la  pureté  du  nitre,  &  enfuite  de  la 
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proportion  &.  de  l'intimitc  de  fon  mélange  avec  le  foLifre 
&  le  charbon,  deftincs  à  porter  i'inllammation  fur  toutes 
les  parties  du  nitre.  L'expérience  a  fait  connoître  que  la 
meilleure  proportion  de  ce  mélange  pour  £\ire  la  poudre 
à  canon,  efl  de  foixante- quinze  parties  de  nitre,  fur 
quinze  parties  &  demie  de  foufre,  &  neuf  parties  &  demie 
de  charbon  ;  néanmoins  le  charbon  &  le  foufre  ne  contri- 
buent pas  par  eux-mêmes  à  Texplofion  du  nitre  ;  ils  ne 
fervent  dans  la  compofition  de  la  poudre  qu'à  porter  & 
communiquer  liibitement  le  feu  à  toutes  les  parties  de 
fa  mafie;  &  même  l'on  pourroit  dans  le  mélange  fup- 
primer  le  charî)on  &  ne  fe  fèrvir  que  du  foufre  pour 
porter  la  flamme  fiir  le  nitre;  car  M.  Baume  dit  avoir 
fait  de  très  -  bonne  poudre  à  canon  par  cette  feule 
mixtion  du  foufre  &  du  nitre. 

Comme  cet  ufàge  du  nitre  ou  falpêtre  n'efl  malheu- 
reufement  que  trop  univerfel  ,  <Sc  que  la  Nature  femble 
s'être  refufée  à  nous  ofîrir  ce  fel  en  grande  quantité , 
on  a  cherche  des  moyens  de  s'en  procurer  par  l'art , 
&  ce  n'efl  que  de  nos  jours  qu'on  a  tâché  de  perfec- 
tionner la  pratique  de  ces  procédés  ;  c'ed  l'objet  du  Prix 
annoncé  pour  l'année  prochaine  fc)  par  l'Académie  des 
Sciences ,  fur  les  'nitrières  artificielles.  Ces  recherches 
auront  fans  doute  pour  point  de  vue,  d'expofer  au  libre 
contact  de  l'air,  fous  le  plus  de  furface  pofîible,  &  dans 
un  degré  de  température  &  d'humidité  convenables  à  la 
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(c)  Ceci  a  tté  écrit  dans  l'année    1 7  8  i . 
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fermentation  ,  un  mélange  proporiionnc  de  matières 
végétales  &.  animales  en  putréfaction.  Les  luL;ianccs 
animales  produifent  à  la  vérité  du  nitre  en  plus  graaJe 
abondance  que  les  matières  végétales  ;  mais  ce  nitre 
formé  par  la  putréfaction  des  animaux  eft  à  baie  terreuic 
&  fans  alkali  fixe,  &.  les  végétaux  puirétics,  ou  les  réfi- 
dus  de  leur  combultion  ,  peuvent  fèuls  fournir  au  nitre 
cette  bafe  d'alkali  fixe. 

On  obtiendra  donc  du  bon  nitre  toutes  les  fois 
qu'on  expofera  au  contaét  &  à  l'impre/Tion  de  l'air, 
des  matières  végétales  &.  animales  en  putréfaction  ,  foit 
en  les  mêlant  avec  des  terres  &  pierres  poreufes ,  fuivant 
le  procédé  que  nous  indique  la  Nature,  en  nous  offrant 
le  nitre  produit  dans  les  plâtras  &.  les  craies  ;  foit  en 
projetant  ces  matières  flir  des  fagots  ou  fafcines,  ainfi  que 
le  propofe  M.  Macquer  ;  fuppofé  néanmoins  que  ce  mé- 
lange foit  entretenu  dans  le  degré  de  température  & 
d'humidité  néceffaires  pour  foutenir  la  fermentation  pu- 
tride ;  car  cette  dernière  circonfîance  n'cfl  pas  moins 
eflfentielle  que  le  concours  de  l'air  pour  la  production 
du  nitre ,  même  de  celui  qui  fe  forme  naturellement. 

La  Nature  n'a  point  produit  de  nitre  en  maffe  ;  il 
femble  qu'elle  ait,  comme  nous,  befôin  de  tout  fon 
art  pour  former  ce  M  ;  c'eft  par  la  végétation  qu'elle 
le  travaille  &  le  développe  dans  quelques  plantes,  telles 
que  les  boraginées ,  les  fole'ils ,  ire.  &  il  eft  à  préfumer 
que  ces  plantes  dans  lefqueiles  le  nitre  eft  tout  formé. 
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le  tirent  Je  la  terre  ôl  de  l'air  avec  la  sève;  car  l'acicFe 
aérien  réfide  dans  i'atniofphère  &.  s'ctend  à  la  (urface  de 
la  terre;  il  devient  acide  nitreux  en  s'unifTant  aux  élémens 
des  matières  animales  &.  végétales  putréfiées ,  &  il  fè 
formcroit  du  nitre  prefquc  par- tout,  fi  les  pluies  ne 
le  difTolvoient  pas  à  niefure  qu'il  /è  produit;  auiïi  Ton 
ne  trouve  du  nitre  en  nature  &  en  quantité  fenfible, 
que  dans  quelques  endroits  des  climats  /ècs  &  chauds, 
comme  en  E/pagne  &.  en  Orient  ('^J j  &  dans  le  nouveau 


(d)  En  revenant  du  mont  Siiiaï  à  Suez  ,  nous  fumes  coucher 
dans  un  vallon  dont  torue  la  terre  étoit  i\  couverte  de  nitre  qu'il 
fembloit  qu'il  eût  neige'  ;  au  milieu  palîbit  un  ruifleau  dont  les  eaux 
çn  avoient  le  goût.  Voyageas  de  Aîonconys;  Lyon,  /  ^^/,  page  2^S .. ., 
La  plupart  du  lalpêtre  qui  fe  vend  à  Guzarate,  vient  d'un  endroit  à 
foixante  lieues  d'Agra ,  &  on  le  tire  des  terres  qui  ont  cté  long- 
temps en  friche.  La  terre  noire  &  grafie  eft  celle  qui  en  rend  le 
plus ,  quoique  l'on  en  tire  aulîi  d'autres  terres  ,  &  on  le  fait  ejî  la 
manière  fuivante.  Ils  font  des  folîes  qu'ils  remplirent  de  terre  falpe- 
treufe  ,  &:  y  font  couler  par  une  rigole  ,  autant  d'eau  qu'il  faut  pour 
la  détremper,  à  quoi  ils  emploient  les  pieds,  en  la  démêlant  juiqu'à 
ce  qu'elle  devienne  comme  de  la  bouillie  :  quand  ils  croient  que 
l'eau  a  attiré  à  elle  tout  le  falpêtre  qui  étoit  dans  la  terre  ,  ils  en 
prennent  la  partie  la  plus  claire  &  la  mettent  dans  une  autre  fofie , 
où  elle  s'épaifljt,  &  alors  ils  le  font  cuire  dans  des  poêles,  comme 
le  fel,  en  l'écumant  incefiamment ,  &  après  cela  ils  le  mettent  dans 
des  pots  de  terre  ,  où  le  relie  de  la  lie  va  au  fond  ;  &  quand  l'eau 
commence  à  fe  geler ,  ils  la  tirent  de  cts  pots  pour  la  faire  fecher 
au  foleil ,  où  il  achève  de  fe  durcir  <Sc  de  prendre  la  forme  en  laquelle 
on  l'apporte  en  Europe.  Voyages  de  A^andeJIo,  fuite  d'Olearius,  tome  II, 
page  2]  0. —  Le  falpêtre  vient  en  quantité  d'Agra  &  de  Patna,  ville 
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Continent,  au  Pcrou  (ri),  fur  des  terreins  de  tout  temps 
incultes  où  la  putréfadion  des  corps  organifcs  s'eft 
opérée  fans  trouble ,  &  a  été  aidée  de  la  chaleur  & 
maintenue  par  la  féchereiïe.  Ces  terres  font  quelquefois 
couvertes  d'une  couche  de  /àlpétre  de  deux  ou  trois 
lignes  d'épaiffeur  ;  il  efl  femblable  à  celui  que  l'on 
recueille  fur  les  parois  des  vieux  murs  en  les  balayant 
Jégèremcnt  avec  un  houflbir,  d'où  lui  vient  le  nom  de 
falpêtre  de  Iioujjûge ;  c'efi;  par  la  même  raifon  que  l'on 
trouve  des  couches  de  falpctre  naturel  fur  la  craie  & 
fur  le  tuf  calcaire  dans  les  endroits  caverneux,  où  ces 
terres  /ont  à  l'abri    des   pluies,    &   j'en    ai  moi-même 

de  Bengala  ,  <?c  le  raffiné  coûte  trois  fois  plus  que  celui  qui  ne  l'e/l 
pas.  Les  Hollandois  ont  établi  un  magafni  à  Choupar,  à  quatorze 
iieues  au-defliis  de  Patna,  «Se  leurs  falpêtres  y  étant  raffinés,  ils  les 
font  tranfporter  par  la  rivière  jufqu'à  Ongueli,  Ils  avoient  fait  venir 
des  chaudières  de  Hollande ,  &  pris  des  Raffineurs  pour  raffiner 
eux-mêmes  leurs  falpêtres  ;  mais  cela  ne  leur  a  pas  réufîi ,  parce  que 
les  gens  du  pays,  voyant  que  les  Hollandois  leur  vouloient  ôter  ie 
gain  du  raffinement,  ne  leur  fournirent  plus  de  petit-lait,  fans  quoi 
le  falpêtre  ne  fe  peut  blanchir  ;  car  il  n'efl  point  du  tout  eflimé 
s'il  ii'eft  fort  blanc  &  tranfparent.  Voyages  de  Tcvernier ,  tome  II , 
pûge  ^66. 

(d)  Sur  les  côtes  de  la  mer  Pacifique  près  de  Lima,  on  rencontre 
une  grande  quantité  de  falpêtre  que  l'on  pourroit  ramafier  avec  la 
pelle,  &  dont  on  ne  fait  aucun  ufage  :  c'efl  principalement  fur  les 
terres  qui  fervent  de  pâturage,  &  qui  ne  produifent  que  des  gra- 
minées ,  que  l'on  trouve  le  plus  abondamment  ce  (e\.  M.  Bombay, 
Journal  de  Phyfique ,  Mars^  lyS  o  ,  page  212. 
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recueilli  fous  des  voûtes  &.  dans  les  cavités  des  carrières 
de  pierre  calcaire  où  l'eau  avoit  pénétré  &  entraîné  ce 
fel  qui  s'étoit  formé  à  la  furface  du  terrein.  Mais  rien 
ne  prouve  mieux  la  nécefTité  du  concours  de  l'acide 
aérien  ,  pour  la  formation  du  n\ire  que  les  obfèrvations 
de  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault,  l'un  de  nos  plus 
illuftres  &  plus  favans  Académiciens  ;  il  les  a  faites  fur 
le  terrein  de  la  montagne  de  la  Roche-gnyon ,  fituée  entre 
Manies  &  Vernon  ;  cette  montagne  n'eft  qu'une  mafTe 
de  craie  ,  dans  laquelle  on  a  pratiqué  quelques  habitations 
où  l'on  a  trouvé  &  recueilli  du  nitre  en  cfflorefcence  & 
quelquefois  criflallifé  :  cela  n'a  rien  d!extraordinaire, 
puifque  ces  lieux  étoient  habités  par  les  hommes  &  les 
animaux;  aufTi  M.  le  duc  de  la  Rochefoucault  s'e(l-il 
attaché  à  reconnoître  fi  la  craie  de  l'intérieur  de  la 
montairne  contenoit  du  nitre  comme  en  contiennent 
fes  cavités  &  fà  fùrface ,  &  il  s'efl  convaincu  par  des 
obfèrvations  exaéles  &  appuyées  d'expériences  décifives, 
que  ni  le  nitre  ni  l'acide  niireux  n'exiflent  dans  la  craie 
qui  n'a  pas  été  expofée  aux  impreffions  de  l'air  ,  &.  il 
prouve  par  d'autres  expériences  que  cette  feule  impreffion 
de  l'air  fuilit  pour  produire  l'acide  nitreux  dans  la 
craie.  Voilà  donc  évidemment  l'acide  nitreux  ramené  à 
l'acide  aérien  ;  car  l'alkali  végétal ,  qui  fert  de  ba/è  au 
nitre,  efl:  tout  auiïi  évidemment  produit  par  la  décom- 
pofiiion  putride  des  végétaux,  <&.  cc^  par  cette  raifon 
qu'on  trouve  du  nitre  tout  formé  dans  la  terre  végétale 

& 
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&.  fur  la  furface  rpongieufe  de  la  craie ,  des  tufs  &  des 
autres  fubflancei  calcaires  {ej;  mais  en  général  le  falpétrc 
naturel  n'efl  nulle  part  afTcz  abondant  pour  qu'on  puiiïe 
en  ramaffer  une  grande  quantité,  &  pour  y  fuppléer  on 
efl  oblige  d'avoir  recours  à  l'art;  une  fimple  le/five  fuffit 
pour  le  tirer  de  ces  terres  où  il  fè  forme  naturellement; 
ies  matières  qui  en  contiennent  le  plus ,  font  les  terres 
crétacées  &  fur-tout  les  débris  des  mortiers  &  des  plâtres 
qui  ont  été  employés  dans  les  bâtimens,  &  cependant  on 
n'en  extrait  guère  qu'une  livre  par  quintal;  &  comme  il 
s'en  fait  une  prodigieufe  confommation  ,  on  a  cherché 
à  combiner  les  matières  &  les  circonftanccs  néceflaires 
pour  augmenter  &  accélérer  la  formation  de  ce  fel. 

En  Pruffe  &  en  Suède,  on  fait  du  falpéire  en  am.on- 
celant  par  couches  alternatives  du  gazon,  des  cendres, 
de    la  chaux  &   du  chaume  (fj;   on   délaie   ces    trois 

»  ■  I  ■         ■  .  ■  .  .lu 

(e)  Eli  Normandie,  du  côté  d'Évreux  près  du  château  de  M.  le 
duc  de  Bouillon  ,  il  y  a  une  fabrique  de  falpêtre  entretenue  par  la 
ïixiviation  des  raclures  de  la  craie  des  rochers,  que  l'on  ratifie  lept  à 
huit  fois  par  an. 

(y)  Sur  quoi  un  Phyficien  (  M.  Tronfon  du  Coudray,  Journal 
de  Phyfique ,  Mai  1  y-^ 2  )  a  remarqué  que  l'addition  de  la  chaux 
produifoit  un  mauvais  effet  dans  cette  extra<flion  du  falpêtre  ;  des 
j  rticules  calcaires  fe  mêlant,  dans  fa  criflallifation ,  &  le  rendant 
moins  pur  &  plus  déliquefcent  ;  mais  nous  ne  ferons  pas  également 
du  même  avis  que  ce  Phyficien,  fur  l'inutilité  prétendue  des  cendres 
dans  U  lefFive  des  plâtras;  puifqu'il  déclare  lui-même  que  la  quantité 
dfc  '^h  obtenue  de  plus  en  fouftrayant  les  cendres ,  n'étoit  que  de» 
Tels  déliquefcens.  Voye-^  le  Journal   de    Phyfique,   cité. 

Minéraux ,  Tome  IL  R  r 
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premières  matières  avec  de  l'urine  &  de  l'eau-mère  de 
fàlpètre  ;  011  arro/è  de  temps  en  temps  d'urine  ,  les 
couches  qui  forment  ce  monceau  qu'on  établit  fous  un 
hangar  à  l'abri  de  la  p!uie  ;  le  falpétre  fe  forme  &  fe 
criftallife  à  la  furface  du  tas  en  moins  d'un  an,  &  on 
aïïure  qu'il  s'en  produit  ordinairement  pendant  d\yi  ans. 
Nous  avons  fuivi  cette  méthode  en  France,  &:  on  pourra 
peut-être  la  perfectionner  ('^J ;  mais  jufqu'a  ce  jour  on 
a  cherché  le  /àlpétre  dans  toutes  les  habitations  des 
hommes  &  des  animaux,  dans  les  caves,  les  écuries, 
les  étables  di.  dans  les  autres  lieux  humides  &  couverts; 
c'efl  une  grande  incommodité  pour  les  habitans  de  la 
campagne  &  même  pour  ceux  des  villes,  &  il  efl  fort 
à  defirer  que  les  nitrières  artificielles  puiffcnt  /iippléer  à 
cette  recherche,  plus  vexatoire  qu'un  impôt. 

Après  avoir  recueilli  les  débris  &  \es  terres  où  le 
falpétre  fe  manifefle ,  on  mêle  ces  matières  avec  des 
cendres  ,  &  on  Iciïiye  le  mélange  par  une  grande 
quantité  d'eau  ;  on  fait  paffer  cette  eau  déjà  chargée  de 
/el ,  fur  de  nouvelles  terres  toujours  mêlées  de  cendres, 
jufqu'à  ce  qu'elle  contienne  douze  livres  de  matière 
faline  fur  cent  livres  d'ediu  ;  enfuite  on  fait  bouillir  ces 
eaux  pour  les  réduire  par  l'évaporation  ,  &.  on  obtient 
Je  nitre  qui  fe  cri/lallife  par  le  refroidiffement.    Au  lieu 

fg)  II  y  a  quatorze  ou  quinze  nitrières  artificielles  nouvellement 
établies  en  Franche-comté,  plufieurs  en  Bourgogne,  &  quelques- 
unes  dans   d'autres  provinces. 


DES    Minéraux,  315 

de  cendres  on  poiirroit  mêler  de  la  potalTe  avec  les 
terres  niireufes ,  car  la  cendre  des  végétaux  n'agit  ici 
que  par  Ton  Tel ,  <Sc  la  potaffe  n'cft  que  le  fel  de  cette 
cendre. 

Au  refle  ,  la  matière  faline  dont  les  eaux  font 
chargées  ju/qu'à  douze  pour  cent  (h),  efl  un  mélange 
de  plufieurs  (els ,  &  particulièrement  de  ici  marin  com- 
biné avec  différentes  bafes  ;  mais  comme  ce  fëi  fe  pré- 
cipite &  fe  criilallife  le  premier  on  l'enlève  aifément, 
&  on  laifTe  le  nitre  qui  efl  encore  en  difTolution  ,  fe 
crillallKèr  lentement;  il  prend  alors  une  forme  concrète, 
&.  on  le  fépare  du  refle  de  la  liqueur;  mais  comme  après 
cette  première  criflallifaiion  elle  contient  encore  du 
nitre,  on  la  fait  évaporer  &  refroidir  une  féconde  fois, 
pour  obtenir  le  furplus  de  ce  it\  ,  qui  fe  manifefle  de 
mcrne  en  criftaux ,  après  quoi  il  ne  refle  que  Vcûu  mire , 


(h)  La  quantité  de  (alpêtre  tenue  en  dirToIution,  efl  abfolunient 
relative  au  degré  de  température  de  l'eau,  &  même  avec  des  différences 
très  -  confidérables  :  il  rélulte  des  expériences  de  M.  Tronlon  du 
Coudray,  qu'il  faut  huit  livres  d'eau  pour  diilbudre  à  froid,  une 
livre  de  faipêtre  à  la  température  de  3  degrés  au  -  deflus  de  îa 
glace;  mais  que  trois  livres  d'eau  fuffifent  pour  difloudre  ce  même 
poids  dans  un  air  tempéré  :  par  les  grandes  chaleurs  de  l'été  deux 
livres  d'eau  peuvent  tenir  dix  livres  de  faipêtre  en  difiblution  .... 
Une  eau  déjà  faturée  de  fel  marin,  diflout  néanmoins  encore,  dans 
un  air  tempéré  ,  les  deux  tiers  de  falpétre  que  diffoudroit  un  pareil 
poids  d'eau  pure,  &.c.  Journal  de  Phyfique ,  A'îaï  J  yy-2>  p^ges  2j^ 
àr  2J4. 

Rr  ij 
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dont  les  Tels  ne  peuvent  plus  fe  criflallifer  (ij  ;  mais 
ce  nitre  n'efl  pas  encore  aiTez  pur  pour  en  faire  de  la 
poudre  à  canon,  il  faut  le  diffoudre  &.  le  faire  criflailifer 
une  iêconde  &  même  une  troifième  fois  ,  pour  lui 
donner  toute  la  pureté  &  la  blancheur  qu'il  doit  avoir 
avant  d'être  employé  à  cet  u/age. 

Le  nitre  s'enflamme  fur  les  charbons  ardcns  avec  un 
bruit  de  fifflement ,  &.  lorfqu'on  le  fait  fondre  dans  un 
creufet  il  fait  explofion  &.  détonne  dès  qu^on  lui  offre  quel- 
que matière  inflammable,  &  particulièrement  du  charbon 
réduit  en  poudre.  Ce  fel  purilié  efl  tranfparent;  il  n'attire 
que  foiblement  l'humidité  de  l'air  ;  il  n'a  que  peu  ou 
j)oint  d'odeur;  fa  faveur  efl  défagréable  ;  néanmoins  on 
l'emploie  dans  les  falaifons  pour  donner  aux  viandes 
une  couleur  rouge.  La  forme  de  fes  criftaux  varie  beau- 
coup ;  ils  /è  pré/èntent  tantôt  en  prifmes  rayés  dans  leur 
longueur,  tantôt  en  rhombes ,  tantôt  en  parallélipipcdes 
redangles  ou  obliques.  M.  le  Doéteur  Deme/îe  a  i'cxw- 
puleufement  examiné  toutes  ces  variétés  de  figure  (k), 
&  il  pen/e  qu'on  pourroit  les  réduire  au  parallélipipède, 
qui  eft ,  dit-il ,  la  forme  primitive  de  ce  fel. 

La  plupart  àts  ith  peuvent  perdre  leur  forme  cri/- 
tallifée  ,  &  être  privés  de  leur  eau  de  criflallifation ,  fans 

(i)  Élemens  de  Chimie,   par  M,    de  Morveau^  tcmc  II,  pages 
j  ^  2  &  fuiv. 

(k)  Lettres  de  M.  Demefle  à  M.  le  dodeur  Bernard  ,  tomt  /, 
pagis  2.2^  &  fuiv. 
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être  dccompofcs ,  &.  fans  que  leur  effence  faillie  en  foit 
altérée  ;  le  nitre  feul  fc  décompofe  par  le  concours  de 
i'air  lorfqu'il  eft  en  fufion  ;  Ton  eau  de  criftallifaiion  fè 
réduit  en  vapeurs  &  enlève  avec  elle  l'acide  ,  en  forte 
qu'il  ne  relie  au  fond  du  creufet  que  de  l'alkali  fixe  , 
preuve  évidente  que  l'acide  du  nitre  efl  le  même  que 
l'acide  aérien  ;  au  refle  ,  comme  le  nitre  fe  diffout  bien 
plus  parfaitement  &  en  bien  plus  grande  quantité  dans 
l'eau  bouillante  que  dans  l'eau  froide,  il  fe  criflallife  plus 
par  le  refroidiffement  que  par  l'évaporation  ,  Si.  les  crif- 
taux  feront  d'autant  plus  gros  que  le  refroidiffement  aura 
été  plus  lent. 

La  faveur  du  nitre  n'efl  pas  agréable  comme  celle 
du  fel  marin ,  elle  eft  cependant  plus  fraîche ,  mais  elle 
iaiffe  enfuite  une  impreffion  répugnante  au  goût.  Ce  fel 
fe  confèrveà  l'air;  comme  il  eft  chargé  d'acide  aérien, 
il  n'attire  pas  celui  de  l'atmofphère ,  il  ne  perd  pas 
même  fà  tran/parence  dans  un  air  fec  ,  &  ne  devient 
déliquefcent  que  par  une  furcharge  d'humidité  ;  il  fe 
liquéfie  très-aifémcnt  au  feu  ,  &  à  un  degré  de  chaleur 
bien  inférieur  à  celui  qui  eft  néceffaire  pour  le  faire 
rougir  ;  il  fe  fond  fans  grand  mouvement  intérieur  & 
fans  bour/buflement  à  l'extérieur  ,  lors  même  qu'on 
poufte  la  fonte  jufqu'au  rouge.  En  laiftant  refroidir  ce 
nitre  fondu  il  forme  une  mafte  foMe  Si  dcmi-tran/pa- 
rente,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  impropre  de 
crijfa/  ?mnéral ,  car  ce  n'eft  que  du  nitre  qui  n'eft  plus 
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criflallifé  &  qui  du  refle  a  confervé  toutes  fes  propriétés. 
L'acide  vitrioiique  &  l'arfenic,  qui  ont  encore  plus 
d'affinité  que  l'acide  nitreux  avec  l'alkali ,  dccompofcnt 
ie  nitre  en  lui  enlevant  l'alkali  fans  toucher  à  Ton  acide, 
ce  qui  fournit  le  moyen  de  retirer  cet  acide  du  nitrc 
par  la  diftillation.  L'alkali  qui  refte  retient  une  certaine 
quantité  d'arfenic  ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  nitrc  fixé  par 
l'arfenic  ;  c'ell  un  très-bon  fondant ,  &.  duquel  on  peut 
fe  fervir  avantageufement  pour  la  vitrification  :  nous  ne 
parlerons  pas  des  autres  combinai/ons  de  Vdic'ide  nitreux, 
&  nous  nous  réfërvons  de  les  indiquer  dans  les  articles 
où  nous  traiterons  de  la  difTolution  des  métaux. 
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v^  E  fel  efl   ainfi    nommé    du  mot  grec    ammos ,   qui 
fignifie  du  fable,  parce  que  les  Anciens  ont  écrit  qu'on 
le  trouvoit  dans  les  fables,  qui  avoient  aufTi  donné  leur 
nom  au  temple  àç^  Jupiter  A mmon  ;  cette  tradition  néan- 
moins ne  s'efl  pas  pleinement  confirmée,  car  ce  n'efl 
qu'au-defTus    des  volcans  &   des  autres   iournaifés   fbu- 
terraines ,  que  nous  fbmmes  afTurés  qu'il  fe  trouve  réel- 
lement du  fél  ammoniac,  formé  par  la  Nature  ;  c'efl  un 
compofé  de  l'acide  marin  &.  de  l'alkali  volatil  ,  &  cette 
union  ne  peut  fe  faire  que  par  le   feu  ou  par   l'adion 
d'une  grande   chaleur.   On  a  dit  que  l'ardeur  du  fbleil, 
dans  les  terreins  fecs  des  climats  les  plus  chauds ,  pro- 
duifoit  ce  fel   dans  les  endroits  où  la   terre  fe  trouvoit 
arrofée  de  l'urine  des  animaux ,  &.  cela   ne  paroît   pas 
impoffible ,  puifque   l'urine  putréfiée   donne   de  l'alkalr 
volatil ,  &  que  la  chaleur  du   foleil   dans  un  temps   de 
féchereffe  peut  équivaloir  à   i'aétion  d'un  feu   réel  ;    & 
comme  il  y  a ,  fur  la  furface  de  la  terre,  des  contrées  où 
le  fèl  marin  abonde,  il  peut  s'y  former  du  fel  ammoniac 
par  l'union  de  l'aculc  de   ce  fel  avec  l'alkali  volatil  de 
l'urine  &  des  autres  matières  animales  ou   végétales  en 
putréfadion  ,  &  de  m^mt  fïdim  les  lieux  où   il  Çç  fera 
rencontré  d'autres  feîs  acides,  vitrioliques,  nitreux  ,   &c. 
il  en  aura  réfuhé  autant  de  diflérens  fels  ammoniacaux . 
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qu'il  y  a  de  combinaifons  diverfes  entre  l'acide  de  ce? 
Tels  &  Talkali  volatil  ;  car  quoiqu'on  puifTe  dire  auiïî 
qu'il  y  a  plufieurs  aikalis  volatils ,  parce  qu'en  effet  ils 
différent  entr'eux  par  quelques  qualités  qu'ils  emprun- 
tent des  fubflances  dont  on  les  tire  ;  cependant  tous 
les  Chimifles  conviennent  qu'en  les  purgeant  de  ces 
matières  étrangères ,  tous  ces  aikalis  volatils  fe  réduifcnt 
à  un  feul ,  toujours  femblable  à  lui-même  ,  lorfqu'il  efl 
amené  à  un  point  de  pureté  convenable  (a). 

De  tous  les  Tels  ammoniacaux ,  celui  que  Ja  Nature 
nous  préfente  en  plus  grande  quantité ,  efl  le  Tel  ammo- 
niac ,  formé  de  l'acide  marin  &  de  Talkali  volatil  ;  les 
autres  qui  font  compofés  de  ce  même  alkali  avec  l'acide 
vitriolique  ,  l'acide  nitreux  ou  avec  les  acides  végétaux 
&  animaux,  n'exiflent  pas  fur  la  terre,  ou  ne  s'y  trouvent 
qu'en  fi  petite  quantité  ,  qu'on  peut  les  négliger  dans 
l'énumération  des  produ(5lions  de  la  Nature.  Mais  de  la 
même  manière  que  l'alkali  fixe  &.  minéral  s'efl  combiné 
en  immenfè  quantité  avec  l'acide  marin,  comme  le  moins 
éloigné  de  fon  effence ,  <k  a  produit  le  fcl  commun  ; 
i'alkali  volatil  a  auffi  faifi  de  préférence  cet  acide  marin 
plus  volatil  ,  &  par  conféquent  plus  conforme  à  fà 
nature  ,  que  les  deux  autres  acides  minéraux  ;  il  n'efl 
donc  pas  impoffible  que  le  fel  ammoniac  fe  forme  dans 
tous  les  lieux  où  l'alkali  volatiJ  &  le  fel  marin  fe  trouvent 

(a)  Voyez  le  Didioniiaire  de  M.  Macquer,  article  Alkali  volatil. 

réunis  ; 
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réunis;  les  anciens  Relateurs  ont  écrit  que  l'urine  des 
chameaux  produit  fur  les  fables  fâlés  de  l'Arabie  &  de 
ia  Lybie ,  du  fel  ammoniac  en  grande  quantité.  Mais  les 
Voyageurs  récens  n'ont  ni  recherché  ni  vérifié  ce  fait, 
qui  néanmoins  me  paroît  aflez  probable. 

Les  acides  en  général  s'unifTent  moins  intimement 
avec  l'alkali  volatil  qu'avec  les  alkalis  fixes  ;  &  l'acide 
marin  en  particulier  n'efl  qu'afTez  foiblement  uni  avec 
l'alkali  volatil  dans  le  fel  ammoniac  ;  c'efl  peut-être  par 
cette  raifon  que  tous  les  fels  ammoniacaux  ont  une 
faveur  beaucoup  plus  vive  &.  plus  piquante  que  les  fels 
compofés  des  mêmes  acides  &  de  l'alkali  fixe  ;  ces  fels 
ammoniacaux  font  auffi  plus  volatils  &  plus  fufceptibles 
de  décompofition  ,  parce  que  l'alkali  volatil  n'eft  pas  auffi 
fortement  uni  que  l'alkali  fixe  avec  leur  acide. 

On  trouve  du  fel  ammoniac  tout  formé  &  fublimé 
au-deffus  des  folfatares  &  des  volcans  ;  &  ce  fait  nous 
fournit  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  j'ai  dit  au  fujet 
des  matières  qui  fervent  d'aliment  à  leurs  feux,  ce  font 
les  pyrites ,  les  terres  limoneufes  &  végétales ,  les  ter- 
reaux ,  le  charbon  de  terre ,  les  bitumes  &  toutes  les 
fubflances,  en  un  mot,  qui  {ont  compofées  des  détrimens 
des  végétaux  &  des  animaux  ,  &  c'efi  par  le  choc  de 
l'eau  de  la  mer  contre  le  feu  que  fe  font  les  explofions 
des  volcans;  l'incendie  de  ces  matières  animales  & 
végétales  humedées  d'eau  marine,  doit  donc  former 
du  [c\  ammoniac,  qui  fe  fublime  par  la  violence  du 
Minéraux ,  Tome  IL  S  f 
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feu ,  &  qui  fe  criflailife  par  le  refroidifTement  contre  les 
parois  des  /bifatares  &  des  volcans.  Le  /avant  Minéra- 
iogifte  Cronjledt  dit:  «  qu'il  feroit  aifé  d'afTigner  Torigiiae 
•n  du  Tel  ammoniac ,  s'il  étoit  prouvé  que  les  volcans  font 
»  produits  par  des  ardoi/ès  formées  de  végétaux  décom- 
»  pofés  &  d'animaux  putréfiés  avec  \ humus,  car  on  fait, 
»  ajoute-t-il,  que  les  pétrifications  ont  des  principes  qui 
donnent  un  {t\  urineux  ;  »  mais  les  ardoifès  ne  /ont  pas 
comme  le  dit  Cronftedt,  de  V humus  ou  terre  végétale,  elles 
ne  font  pas  formées  de  cette  terre  &.  de  végétaux  déconi- 
pofés  ou  d'animaux  putréfiés ,  &  les  volcans  ne  font  pas 
produits  par  les  ardoifes  ;  car  c'eft  cette  même  terre  humus, 
ce  font  les  détrimens  des  véo^étaux  &  des  animaux  dont 
clie  eft  compofée  ,  qui  font  les  véritables  alimens  des 
feux  fbuterrains;  ce  /ont  de  même  les  charbons  de  terre, 
les  bitumes ,  les  pyrites  &.  toutes  les  matières  compofées 
ou  chargées  de  ces  détrimens  des  corps  organifés  qui 
caufent  leur  incendie  &  entretiennent  leur  feu  ,  &  ce 
font  ces  mêmes  matières  qui  contiennent  des  fels  urineux 
en  bien  plus  grande  quantité  que  les  pétrifications;  enfin, 
c'efi-là  la  véritable  origine  du  fcl  ammoniac  dans  les 
volcans  ;  il  fe  forme  pas  l'union  de  l'acide  de  l'eau 
marine  à  l'alkali  volatil  des  matières  animales  &  végétales, 
&  fe  fublime  enfuite  par  l'aélion  du  feu. 

Le  fel  ammoniac  &  le  phofj:)hore  font  formés  par  ces 
deux  mêmes  principes  faiins;  l'acide  marin  qui  /eul  ne 
s'unit  pas  avec  la  matière  du  feu ,   la  /aifit  dès   qu'il  ed 
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joint  à  l'alkali  volatil  &  forme  le  fel  ammoniac  ou  le 
phorpliore ,  fuivant  les  circonflances  de  fa  combinaifon  ; 
&.  même  iorlque  l'acide  marin  ou  l'acide  nitreux  font 
combinés  avec  l'alkali  fixe  minéral  ,  ils  produifent 
encore  le  phofphore  ,  car  le  (el  marin  calcaire  &  le 
nitre  calcaire ,  répandent  &  confervent  de  la  lumière 
affez  long-temps  après  leur  calcination ,  ce  qui  femble 
prouver  que  la  bafe  de  tout  phofphore  eft  l'alkali,  <Sc 
que  l'acide  n'en  efl  que  TaccefToire.  C'eft  donc  aufTi 
i'alkali  volatil  plutôt  que  l'acide  marin  qui  fait  reffence 
de  tous  les  fels  ammoniacaux,  puifqu'ils  ne  diffèrent  entre 
eux  que  par  leurs  acides ,  &  que  tous  font  également 
formes  par  l'union  de  ce  feul  alkali  ;  enfin  c'efl  par  cette 
raifon  que  tous  les  fels  ammoniacaux  font  à  demi  volatils. 

Le  fel  ammoniac  formé  par  la  combinaifon  de  l'alkali 
volatil  avec  l'acide  marin,  fe  criftallife  lorfqu'il  efl  pur, 
foit  par  la  fublimation  ,  foit  par  la  fimple  évaporation, 
toutes  deux  néanmoins  fuivies  du  refroidiffement:  comme 
fes  criltaux  confervent  une  partie  de  la  volatilité  de 
leur  alkali ,  la  chaleur  du  foleil  fufnt  pour  les  difliper  en 
Jes  volatilifant.  Au  refle,  ce  fel  efl  blanc,  prefque  tranf^ 
parent,  &  lorfqu'il  efl  Ç\\h\\\wt  àdiX\%  des  vai/fèaux  clos 
il  forme  une  maffe  afîéz  compacle ,  dans  laquelle  on 
remarque  des  filets  appliqués  dans  leur  longueur  parallè- 
lement les  uns  aux  autres  (b) ;  il  attire  un  peu  V\\\\rc\K\\x.i 
de  l'air  &  devient  déliquefcent  avec  le  temps  ;  l'eau  le 

(bj  Didionnaire  de  Chimie,  par  M.  Macquer,  ariicle  Sel  ammoniac. 

Sfij 
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difTout  facilement,  &  l'on  a  ôbfervé  qu'il  produit  im 
froid  plus  que  glacial  dans  fa  diiïblution  :  ce  grand  refroi- 
diffement  cfl  d'autant  plus  marqué ,  que  la  chaleur  de 
l'air  eft  plus  grande  &  qu'on  le  diffout  dans  une  eau  plus 
chaude  ;  <5c  la  diflblution  fe  fait  bien  plus  promptement 
dans  l'eau  bouillante  que  dans  l'eau  froide. 

L'adion  du  feu  ne  fuffit  pas  feule  pour  décompofèr 
le  {t\  ammoniac;  il  fè  volatilifè  à  l'air  libre  ou  fe  fublime 
comme  le  foufre  en  vaiffeaux  clos,  fans  perdre  fa  forme 
&  fbn  effence  ;  mais  on  le  dtcompofè  aifément  par  les 
acides  vitrioliques  &  nitreux,  qui  font  plus  puiffans  que 
l'acide  marin,  &  qui  s'emparent  de  l'alkali  volatil,  que 
cet  acide  plus  foible  eft  forcé  d'abandonner;  on  peut 
auiïi  le  décompofèr  par  les  alkalis  fixes  &  par  les  fubf- 
tances  calcaires  &  métalliques  qui  s'emparent  de  {oï\  acide 
avec  lequel  elles  ont  plus  d'affinité  que  l'alkali  volatil. 

La  décompofition  de  ce  fèl  par  la  craie  ou  par  toute 
autre  matière  calcaire,  offre  un  phénomène  fmgulier, 
c'efl  que  d'un  fel  ammoniac  que  nous  fuppofbns  corn- 
pofë  de  parties  égales  d'acide  marin  &.  d'alkali  volatil, 
on  retire  par  cette  décompofition  beaucoup  plus  d'alkali 
volatil ,  au  point  que  fur  une  livre  de  fel  compofée  de 
huit  onces  d'acide  marin  &  de  huit  onces  d'alkali 
volatil ,  on  retire  quatorze  onces  de  ce  même  alkali  ; 
ces  fix  onces  de  furplus  ont  certainement  été  fournies 
par  la  craie,  laquelle,  comme  toutes  les  autres  fùbflances 
calcaires ,    contient   une  très  -  grande    quantité  d'air  & 
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d'eau  qui  fe  dégagent  ici  avec  Talkali  volatil,  pour  en 
augmenter  le  volume  &  la  maffe,  autre  preuve  que  l'air 
fixe  ou  acide  aérien  peut  fe  convertir  en  alkali  volatil. 

Indépendamment  de  l'acide  aérien  il  entre  encore 
de  la  matière  inflammable  dans  l'aikali  volatil-,  Si  par 
conféquent  dans  la  compofition  du  Tel  ammoniac,  il  fait 
par  cette  railbn  fufèr  le  nitre  lorfqu'on  les  chauffe  en- 
femble  ,  il  rehaufTe  la  couleur  de  l'or  fi  on  le  projette 
fur  la  fonte  de  ce  métal  ;  il  fert  au/Ti ,  &.  par  la  même 
caufe ,  à  fixer  i'étamage  fur  le  cuivre  &  fiir  le  fer.  On 
fait  donc  un  alTez  grand  ufage  de  ce  (el  ,  &  comme  la 
Nature  n'en  fournit  qu'en  très-petite  quantité,  on  auroit 
du  chercher  les  moyens  d'en  fabriquer  par  l'art  ;  mais 
ju/qu'ici  on  s'eft  contenté  de  s'en  procurer  par  le  com- 
merce ;  on  le  tire  des  Indes  orientales ,  &  fur  -  tout  de 
l'Egypte  (^cj ,  où  l'on   en  fait   tous   les   ans    plufieurs 

^■»   -Il         I     ■     -  ■  ■       ■■!  ■■■  I  ^m  I     ^        ■■!        ■  -  ■  ■■■■■--  »    ■.!■  ■        ■■ '  ■■     i      I  ■     1^ 

fcj  On  fait  du  Tel  ammoniac  dans  plufieurs  lieux  de  l'Egypte, 
&.  fur -tout  à  Dama'ier ,  qui  eft  un  village  fitue'  dans  le  Delta, 
avec  de  la  fuie  animale  que  Ton  met  dans  des  ballons  de  verre  avec 
du  fel  marin,  dilfous  dans  l'urine  de  chameaux  ou  d'autres  beies  de 
fomme.  Sicard ,  dans  les  nouveaux  Voyages  des  Ali(jJonnaires  dans  le 
Levant,  tome  JI.  —  Le  fel  ammoniac  fe  tire  fimplement  de  la  fuie 
provenue  de  la  fiente  de  toutes  fortes  de  quadrupèdes  :  les  plantes 
les  plus  ordinaires  dont  ces  animaux  fe  nourriiïènt  en  Egypte ,  font 
la  crifte-marine ,  y^zZ/Vor/z/V  ;  l'arroche  ou  patte-d'oie,  chenopodium  ;  le 
kali  deNajoles,  mejemhryanthemum;  toutes  plantes  qui  font  très- chargées 
de  fel  marin.  On  emploie  auffi  avec  fuccès  les  excrémens  humains, 
qui  paffent  pour  fournir  une  grande  quantité  de  fel   ammoniac  .... 
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centaines  Je  quintaux  ;  c'eft  des  dcjedions  des  animaux 
&  des  hommes  que  l'on  extrait  ce  Tel  en  Égy pie  /d); 
on  fait  que  faute  de  bois  on  y  ramaffe  foigneuïcment  les 
excrémens  de  tous  les  animaux  ;  on  les  mêle  avec  un 
peu  de  pnille  hachée  pour  leur  donner  du  corps  6c  les 
faire  fécher  au  foleil  ;  ils  deviennent  combulîibles  par  ce 
defTéchement,  &  l'on  ne  fe  fert  guhre.  d'autres  matières 
pour  faire  du  feu  ;  on  recueille  avec  encore  plus  de  foin 
la  fuie  que  leur  combullion  produit  abondamment  ;  cette 
fuie  contient  l'alkali  volatil  &  VdiCiâe  marin  ,  tous  deux 
néceffaires  à  la  formation  du  fel  ammoniac  ;  auffi  ne  faut- 
il  que  la  renfermer  dans  des  vaifTeaux  de  verre  qu'on 
en  remplit  aux  trois  quarts  &:  qu'on  chaufîè  graduelle- 


On  regarde  même  comme  la  meilleure  la  fuie  provenant  des  excré- 
mens humains ....  Vingt- fix  iivres  de  bonne  fuie  traitée  &  bien 
chauffée  dans  de  gros  matras  de  verre,  donnent  environ  fix  livres 
de  fel  ammoniac:  ee  fel  s'attache  peu -à -peu,  &  forme  une  mafle 
en  forme  de  gâteau,  à  la  partie  (upérieure  du  matras,  que  l'on  brife 
pour  en  détacher  cette  mafle ,  qui  eft  convexe  par  -  defllis  &  plate 
par-defl"ous  :  elle  efl  noirâtre  à  l'extérieur ,  &  blanchâtre  à  l'intérieur. 
C'eft  dans  cet  état  que  l'on  envoie  d'Egypte  le  fel  ammoniac  dans 
toute  l'Europe  &  l'Afie,  ôc  on  en  exporte  d'Egypte  chaque  année 
environ  huit  cents  cinquante  quintaux.  Voyc^  les  Afénioires  de  l'Aca- 
démie de  Suéde  ,   année   j  y  j  i . 

(d)  On  pourroit  faire  en  France  comme  en  Egypte,  du  fel 
ammoniac  ;  car  dans  plufieurs  de  nos  provinces  qui  font  dégarnies 
de  bois,  tels  que  certaines  parties  de  la  Bretagne,  du  Daujihiné,  du 
Limofni,  de  la  Champagne,  &c.  les  pauvres  gens  ne  brûlent  que 
des  excfémeiis  d'aniinaiix. 
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ment  au  point  de  faire  fublimer  l'aikali  volatil;  il  enlève 
avec  lui  une  portion  de  l'acide  marin  ,  &  ils  forment 
enfemble  au  haut  du  vaifîeau  une  mafTe  confidérable 
de  fel  ammoniac.  Vingt-fix  livres  de  cette  fuie  animale 
donnent ,  dit-on  ,  fix  livres  de  fel  ammoniac  ;  ce  qu'il 
y  a  de  fur,  c'efl  que  l'Egypte  en  fournit  l'Europe  ôc 
l'Afie:  néanmoins  on  fabrique  aufli  du  fel  ammoniac  dans 
quelques  endroits  des  Indes  orientales  ;  mais  il  ne  nous 
en  arrive  que  rarement  &.  en  petite  quantité  ;  on  le 
diftingue  aifément  de  celui  d'Egypte  ,  il  efl  en  forme 
de  pain  de  fucre ,  &.  l'autre  efl  en  mafTe  aplatie  ;  leur 
furface  eft  également  noircie  de  l'huile  fuligineufè  de  la 
fuie ,  Si  il  faut  les  laver  pour  les  rendre  blancs  au  dehors 
comme  ils  le  font  au  dedans. 

La  faveur  de  ce  id  eft  piquante  &.  falée ,  &  en  mcme- 
temps  froide  &.  amère  ;  fon  odeur  pénétrante  eft  urineufe, 
&  il  y  a  toute  rai/bn  de  croire  qu'il  peut  en  effet  ,  fe 
former  dans  les  lieux  où  l'aikali  volatil  de  l'urine  pu- 
tréfiée fè  combine  avec  l'acide  du  fel  marin.  Ses  criflaux 
font  en  filets  arrangés  en  forme  de  barbes  de  plumes  , 
à-peu-près  comme  ceux  de  l'alun  ;  ils  font  plians  & 
fiexibles,  au  lieu  que  ceux  de  l'alun  font  roides  &  caffans. 
Au  refte ,  on  peut  tirer  du  fel  ammoniac  de  toutes  les 
matières  qui  contiennent  du  fel  marin  &  de  l'aikali  volatil. 
Il  y  a  même  des  plantes  comme  la  moutarde  ,  les 
choux ,  &c.  qui  fourniffent  du  fel  ammoniac  ,  parce 
qu'elles  font  imprégnées  de  ces  deux  fels. 
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On   recueille  \c    fel   ammoniac   qui   fe   fublime  par 
Tadion   des   feux  fouterrains  ,  &  même   Ton  aide  à  fa 
formation  en  amoncelant  des  pierres  fur  les   ouvertures 
&  fentes  par  où  s'exhalent  les  fumées  ou  vapeurs  en- 
flammées ;  elles   laifTent  fur  ces  pierres   une  efpèce  de 
fuie  blanche  &  falée  ,  de  laquelle  on  tire  du  fel   marin 
&   du   Çt\   ammoniac  ;   quelquefois  aufFi    cette   fuie  efl 
purement  ammoniacale  ,    &   cela   arrive  lorfque  i'acide 
marin  dégagé  de   fà  bafè  ,    s'eft:  combiné   avec  l'alkali 
volatil  des  /ubftances  animales  &  végétales  ,  qui,  /bus  la 
forme  de   bitume ,   de  charbon  de  terre ,   &c.   fervent 
d'aliment  au  feu  des  volcans  :  Je  Véfuve ,  J'Etna  &  toutes 
les  folfatares  en  produi/ènt ,  &  Ton  en  trouve  auffi  fur 
les  vieux  volcans  éteints,  ou  qui  brûlent  tranquillement 
&  (ans  explofion  ;   on   cite   le  pays  de    Cafmouks  en 
Tariarie,  &  le  territoire  d'Orenbourgen  Sibérie,  comme 
très-abondans  en  fel  ammoniac  ;  on  affure  que  dans  ces 
lieux  il  a  formé  d'cpaiiïes  incruflations  fur  les  rochers , 
&  que  même  il  fè  préfente  quelquefois  en  mafles  jointes 
à  du  foufre  ou  d'autres  matières  volcaniques. 
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BORAX. 

J_jE  Borax  efl  un  fèl  qui  nous  vient  Je  l'Afie,  &  dont 
i'origine  &  même  la  fabrication  ne  nous  font  pas  bien 
connues  ;  il  paroît  néanmoins  que  ce  fel  eft  formé  ou 
du  moins  ébauché  par  la  Nature ,  &  que  les  anciens 
Arabes  qui  lui  ont  donné  fon  nom,  fàvoient  \ç,fadurer, 
&  en  faifbient  un  grand  ufàge  ;  mais  ils  ne  nous  ont 
rien  tranfmis  de  ce  qu'ils  pouvoient  (avoir  fur  fà  formation 
dans  le  fèin  de  la  terre,  &.  fur  la  manière  de  l'extraire 
&  de  le  préparer;  les  Voyageurs  modernes  nous  appren- 
nent feulement  que  ce  fel  fe  trouve  dans  quelques  pro- 
vinces de  la  Perfe  (a) ,  de  la  Tartarie  méridionale  (h) 

(a)  Le  borax  efl  un  fel  minéral  qui  naît  aux  Indes  orientales , 
en  Perfe  ,  en  Tranfilvanie ;  après  qu'il  a  été  tire  de  fa  terre,  on  le 
raffine  peu-à-peu  comme  les  autres  Çq\s  ,  &  il  fe  condenfe  en  beaux 
morceaux  blancs,  nets,  durs,  tranfparens,  fecs  ;  il  fe  garde  facile- 
ment fans  s'humeder;  il  a  d'abord  un  goût  un  peu  amer,  après  quoi 
il  devient  douceâtre  :  on  s'en  fert  pour  fonder  quelques  métaux ,  & 
principalement  l'or,  ce  qui  l'a  fait  appeler  chryfocolla;  il  efl  aufli 
quelquefois  employé  dans  la  Médecine,  comme  un  remède  incifif 
&  apéritif.  Colkâion  académique,  partie  françoife ,  tome  II,  page  2  8 . 

(b)  Le  borax ,  dont  les  Orfèvres  fe  fervent  pour  purifier  l'or  Se 
l'argent,  fe  trouve  dans  la  montagne  de  fa  province  de  Purbet , 
fous  le  Pajja  Biherom,  vers  la  grande  Tartarie ....  Le  borax  vient 
delà  rivière  de  Jankenckav ,  laquelle,  en  fortant  de  la  montagne, 
entre  dans  la  rivière  de  Alaferoov ,  laquelle  traverfe  toute  la  province, 
&.  produit  cette  drogue  qui  croît  au  fond  de  l'eau  comme  le  corail; 

Mhîcraux,  Tome  IL  T  \ 
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&  dans  quelques  contrées  des  Indes  orientales  (c).  La 
meilleure  relation  cft  celle  qui  a  été  publiée  par  l'un 
de  nos  plus  laborieux  &:  fàvans  Naturalises,  M.  Valmont 
de    Bomare  fdj^  par  laquelle    il  paroît  que  ce  ici  fe 

les  Giizarates  l'appellent  Jankenckhav,  &  le  gardent  dans  des  bourfes 
de  peau  de  mouton  qu'ils  remplUlent  d'huile  pour  le  mieux  conlerver. 
Voyagrs  de  Mandejlo ,  Julie    d'OUarius ;    Paris  j    ié;S,    tome    II, 
page  2^0. 

(c)  Il  n'y  a  point  d'autres  précautions  à  prendre  dans  l'achat  du 
borax  qui  le  fait  dans  la  province  de  Gu/araie  ,  cjue  de  voir  s'il  eft 
bien  bianc  &  bien  trani[>arent,  de  même  que  le  ialpêtre.  Suite  des 
Voyages  de  Tavernier;   Rouen,   171  S >  ^^^^  V-,  page  i  8 jif. 

(d)  On  nous  a  écrit  en  1754-,  d'Hifpaham ,  dit  M.  de  Bomare, 
que  le  borax  brun ,  tel  qu'on  l'envoie  en  Europe ,  le  retiroit  d'une 
terre  fablonneufe  ou  d'une  pierre  tendre,  grilatre  ,  grafîe,  que  l'oii 
trouve  feulement  en  Perfe  &  dans  l'empire  du  grand  Mogol,  à 
Golconde  <Sc  à  Vifapour,  proche  des  torrens  &  au  bas  des  montagnes, 
d'où  il  découle  une  eau  moufleufe ,  laiteufe,  un  peu  acre  &  lixivielle. 
Ces  pierres  font  de  différentes  grofieurs  ;  on  les  expofe  à  l'air,  afin 
qu'elles  iubirtènt  une  forte  d'eliiorefcence ,  jufqu'à  ce  qu'elles  pa- 
roiffent  rouges  à  leur  fuperficie  ,  quelquefois  verdâtres ,  oblcures  & 
brunâtres;  c'eft  -  là  ce  qu'on  appelle  matrice  de  borax ,  borax  gras, 
Irut ,  &  pierre  de  borax.  Tantôt  ce  fel  fe  renre  d'une  eau  épaifle,  que 
l'on  trouve  dans  des  folTes  très-profondes  près  d'une  mine  de  cuivre 
de  Perfe:  cette  liqueur  a  l'œil  verdâtre,  <Sc  la  faveur  d'un  fel  fadej 
on  a  foin  de  ramafler  non- feulement  cette /liqueur ,  mais  encore  la 
matière  comme  gélatineufe  ,  qui  la  contient  :  on  fait  une  eipèce  de 
iefîive,  tant  de  l'eau  que  de  la  terre  graifleule  &  des  pierres,  dont  nous 
venons  de  faire  mention  y  ]uÇq{U2l  ce  qu'elles  foient  tout-à-fait  infipides; 
on  mélange  enfuite  toutes  les  dilîolutions  chargées  de  borax  ;  on  les  fait 
évaporer  à  confjAance  requife;  puis  oh  procède  à  la  criftallifation ,  en 
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trouve  dans  des  terres  grafTes  &  dans  des  pierres  tendres, 
arrofées  ou  peut-ctre  formées  du  dépôt  des  eaux  qui 
découlent  des  montagnes  à  mines  métalliques,  ce  qui 
femble  indiquer  que  ce  fel  efl  en  diiïblution  dans  ces 
eaux,  &  que  la  terre  grafîè  ou  la  pierre  tendre  ont  été 
pénétrées  de  cette  eau  /àline  &  minérale.  On  appelle 
t'inkal  ou  borax  brut ,  la  matière  qu'on  extrait  de  ces 
terres  <5c  ])ierres  par  la  lefTive  &  l'évaporation  ,  &  c'efl 
fous  cette  forme  &  fous  ce  nom  qu'on  l'apporte  en 
Europe  où  Ton  achève  de  le  purifier. 

veiTant  la  liqueur  à  demi-refroidie  dans  des  fofTes  enduites  de  glaife  ou 
d'argile  blanchâtre ,  &  recouvertes  d'un  chapeau  enduit  de  la  même 
matière:  on  laifle  ainfi  la  liqueur  fe  criftallilër  ;  &  au  bout  de  trois 
mois  environ,  on  trouve  une  couche  de  criftaux  diffus,  opaques, 
terreux ,  verdàtres  &  vifqueux  ,  d'un  goût  nauféabond ,  qui  flottent 
dans  une  partie  de  la  liqueur  qui  n'a  point  totalement  criflailife';  on 
les  expofe  quelque  temps  à  l'air,  afin  qu'ils  sèchent  un  peu;  c'eil 
ce  qu'on  appelle  borax  gras  de  la  première  purification. 

On  diflbut  de  nouveau  ce  fel  dans  une  quantité  fufiîfante  d'eau; 
puis  l'on  donne  quelques  jours  à  la  difloluiion ,  pour  que  les  parti- 
cules les  plus  hétérogènes  s'en  féparent  &  fe  précipitent;  enfuite  on 
la  décante  ;  on  l'évaporé  &  on  la  met  à  criflallifer  dans  une  autre 
folTë  que  la  première ,  mais  également  enduite  d'argile  grafle  :  après 
l'eipace  de  deux  mois,  on  trouve  des  criflaux  plus  purs,  plus  réguliers 
que  les  j^récédens  ;  ils  font  demi  -  blancs  ,  verdàtres ,  grifàtres ,  un 
peu  traniparens,  cependant  toujours  couverts  d'une  fubflance  graffe, 
dont  on  les  dépouille  facilement  en  Hollande.  C'efl  en  cet  état  qu'on 
apporte  en  Europe  ces  criftaux  de  la  féconde  purif  cation,  auxquels  l'on 
donne  improprement  le  nom  de  borax  brin  ,  ou  lorax  de  la  première 
^onte.  Minéralogie  de  M,  de  BomarCj  tome  I,  p^i^cs  j  ^^ù'  j  ^j, 
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Dans  leur  ctat  de  pureté ,  les  criftaux  du  borax 
refleinblent  à  ceux  de  l'alun  ;  ils  contiennent  cependant 
moins  d'eau ,  &  en  exigent  une  plus  grande  quantité  pour 
fe  diffoudre ,  <5c  même  ils  ne  fe  diiïblvent  bien  que 
dans  Teau  cbaude.  Au  feu,  ce  (èl  fe  gonfle  moins  que 
l'alun  ,  mais  il  s'y  liquéfie  &  s'y  calcine  de  même  ;  enfin 
il  fe  convertit  en  une  forte  de  verre  falin ,  qu'on  préfère 
au  borax  mcme  dans  plufieurs  ufages ,  parce  qu'étant 
dépouillé  de  toute  bumidité  il  n'efl  point  fujet  à  fe 
Lourfôufier  ;  ce  verre  de  borax  n'eft  ni  dur  ni  denfe,  & 
il  participe  moins  des  qualités  du  verre  que  de  celles 
du  fel  ;  il  fe  décompo/è  à  l'air  ,  y  devient  farineux  ; 
il  fè  diiïbut  dans  l'eau,  &.  donne  par  l'évaporation ,  des 
criftaux  ,  tout  femblables  à  ceux  du  borax  ;  ainfi  ce 
{t\ ,  en  fe  vitrifiant  ,  loin  de  fe  dénaturer  ,  ne  fait 
que  s'épurer  davantage  &.  acquérir  des  propriétés  plus 
aélives  ,  car  ce  verre  de  borax  eft  le  plus  puifTant  de 
tous  les  fondans ,  &  lorfqu'on  le  mêle  avec  des  terres 
de  quelque  qualité  qu'elles  foient  ,  il  les  convertit 
toutes  en  verres  folides  &  plus  ou  moins  tranfparens, 
fuivant  la  nature  de  ces  terres. 

Tout  ceci  paroît  déjà  nous  indiquer  que  le  borax 
contient  une  grande  quantité  d'alkali ,  &  cela  fe  prouve 
encore  par  l'effet  des  acides  fur  ce  fel  ;  ils  s'emparent  de 
ion  alkali ,  &.  forment  des  fels  tout  femblables  à  ceux 
qu'ils  produifent  en  fe  combinant  avec  l'alkali  minéral  ou 
darin ,  &  non-feulement  on  peut  enlever  au  borax  ion 
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alkali,  par  les  acides  vitriolique,  nitreux  &  marin,  mais 
aulfi  par  les  acides  végétaux  (e),  ainfi  la  prcfence  de 
l'alkali  fixe  dans  le  borax ,  efl  parfaitement  démontrée  ; 
mais  ce  n'efl  cependant  pas  cet  alkali  feu!  qui  conflitue 
fon  eflence  faline  ,  car  après  en  avoir  féparé  ,  par  les 
acides,  cet  alkali,  il  refte  un  Tel  qui  n'efl  lui-même  ni 
acide  ni  alkali,  &  qu'on  ne  fait  comment  définir;  M. 
Homberg,  de  l'Académie  des  Sciences,  efl  le  premier 
qui  en  ait  parlé,  il  Ta  nommé  f cl fcJat if ,  &.  ce  nom  n'a 
rapport  qu'à  quelques  propriétés  calmantes  que  cet 
liabile  Chimifle  a  cru  lui  reconnoître ,  mais  on  ignore 
encore  quel  efl  le  principe  falin  de  ce  fel  fingulier  ;  <Sc 
comme  fur  les  chofes  incertaines  il  eft  permis  de  faire 
des  conjedures ,  &  que  j'ai  ci-devant  réduit  tous  les  fels 
fnnples  à  trois  fortes;  favoir,  les  acides ,  les  alkalis  &  les 
arfënicaux,  il  me  femble  qu'on  peut  foupçonner  avec  fon- 
dement que  le  fel  fédatif  a  l'arfenic  pour  principe  falin. 
D'abord  il  paroît  certain  que  ce  {é.  exifle  tout  formé 
dans  le  borax  &  qu'il  y  efi  uni  avec  l'alkali ,  dont  les 
acides  ne  font  que  le  dégager ,  puifqu'en  le  combinant 
de  nouveau  avec  l'alkali  on  en  refait  du  borax.  2.  Le 
fel  fédatif  n'eft  point  un  acide,  &  cependant  il  femble 
fuppicer  l'acide  dans  le  borax,  puifqu'il  y  eft  uni  avec 
l'alkali  ;  or,  il  n'y  a  dans  la  Nature  que  l'arfenic  qui  puifle 


(e)  Voyez  fur  ce  fiijet  les  travaux  de  M/*  Lémery,  Geoffroy  & 
Baron,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences. 
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faire  fondion  d'acide  avec  les  fubflances  alkalines.  3.*^  On 
obtient  le  fel  fédatifdu  borax  par  fublimation,  ii  s'clève 
&  s'attache  au  haut  des  vaifîèaux  clos  en  iilets  déliés  ou 
en  lames  minces,  légères  &  brillantes,  &  c'efl  fous  cène 
forme  qu'on  conferve  ce  Tel.  On  peut  auiïi  le  retirer  du 
borax  par  la  fimpie  criflallifation  ;  il  paroît  être  auiTi  pur 
que  celui  qu'on  obtient  par  la  fublimation  ,  car  il  efl  égale- 
ment brillant  &  auiïi  beau,  ii  efl  feulement  plus  pefànt , 
quoique  toujours  très -léger;  &  l'on  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  la  légèreté  de  ce  k\  obtenu  par  fublimation  :  un 
gros,  dit  M.  Macquer  ,  fliffit  pour  emplir  un  afTez  grand 
bocal.  4.    C'eft  toujours  par  le  moyen  des  acides  qu'on 
retire  le  fel  fédatifdu  borax,  foit  par  fublimation  ou  par 
criflallifation  ;  &  M.  Baron,  habile  Chimifte,  de  l'Académie 
des  Sciences ,  a  bien  prouvé  qu'il  ne  fe  forme  pas  comme 
on  pourroit  l'imaginer,  par   la  combinaifon  aéîuelle  de 
l'alkali  avec  les  acides  dont  on  fe  fert  pour  le  retirer  du 
borax  ;  ainfi    ce   fel    n'efl    certainement   point  un  acide 
connu. ^.  LesChimiftes  ont  regardé  ce  fel  comme  fmiple, 
parce  qu'il  ne  leur  a  pas  été  pofTible  de  le  décompo/cr: 
û  a  réljflé  à  toutes  les  épreuves  qu'ils  ont  pu  tenter ,  &  il 
a  conferve  fon  effence  fans  altération.  6.    Ce  it\  efl  non- 
feulement  le  plus  puiffant  fondant  des  fubflances  terreufes, 
mais  il  produit  le  rnéme  effet  fur  les  matières  métalliques. 

Ainfi,  quoique  le  fel  fcdatif  paroiffe  hmple&.  qu'il  le, 
fbît  en  efîet  plub  que  le  borax,  il  efl  néanmoins  compofé 
de  quelques  fubftances  falines  &  métalliques,  fi  intime-. 
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inent  unies,  que  notre  art  ne  peut  les  fcparer,  «Se  je 
préiume  que  ces  fublhnces  peuvent  ctre  de  l'arltnic&du 
cuivre,  auquel  on  fait  que  rarfenic  adhère  fi  foricmcnt 
qu'on  a  grande  peine  à  l'en  fcparer  :  ceci  n'efl  qu'une 
conje(5îure ,  un  /bupçon  ;  mais  comme  d'une  part  le  borax 
ne  fe  trouve  que  dans  des  terres  ou  des  eaux  chargées 
de  parties  métalliques ,  &.  particulièrement  dans  le  voili- 
nage  des  mines  de  cuivre  en  Perfe  ;  à.  que  d'autre  part 
le  Tel  fédatif  n'efl  ni  acide  ni  alkali ,  &  qu'il  a  plulieurs 
propriétés  femblables  à  celles  de  l'arftnic  ;  <5c  qu'enfin 
il  n'y  a  de  fèls  fuTiples  dans  la  Nature  que  l'acide,  l'alkali 
&  l'arfenic  ;  j'ai  cru  que  ma  conjeclure  étoit  afTez  fondée 
pour  la  laiffer  paroître  ,  en  la  foumettant  néanmoins  à 
toute  critique ,  <Sl  particulièrement  à  l'arrct  irrévocable 
de  Texpérience,  qui  la  détruira  ou  la  confirmera  :  je  puis, 
en  attendant ,  citer  un  fait  qui  paroît  bien  coniîatc  ;  M. 
Cadet,  l'un  de  nos  favansChimifles,  de  l'Académie  des 
Sciences ,  a  tiré  du  borax  un  culot  de  cuivre  par  des 
difTolutions  &  des  flltrations  réitérées,  &  ce  féul  fait  fufîit 
pour  démontrer  que  le  cuivre  eft  une  des  iubllances  dont 
ie  borax  efl  compofé  ;  mais  il  fera  peut-être  plus  difficile 
d'y  reconnoître  l'arfenic. 

Le  fél  fédatif  efl  encore  plus  fufiblc,  plus  vitrifiabîe 
&  plus  vitrifiant  que  le  borax,  <&.  cependant  il  eft  privé 
de  fon  alkali  qui,  comme  l'on  fait,  efl  le  fel  le  plus 
fondant  &  le  plus  néceffaire  à  la  vitrification  ;  dès-lors 
ce  fel  fédatif  contient  donc  une  matière,  qui  ians  ctre 
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alkaline  a  néanmoins  la  même  propriété  vitrifiante:  or  je 
demande  quelle  peut  être  cette  matière  fi  ce  n'eft  de 
l'arfenic  ,  qui  feu!  a  ces  propriétés,  &  qui  même  peuï 
fondre  &  vitrifier  plufieurs  fubflances  que  les  alkalis  ne 
peuvent  vitrifier  î 

Ce  fel  fè  difTout  dans  refprit-de-vin ,  il  donne  à  /à 
flamme  une  belle  couleur  verte,  ce  qui  femble  prouver 
encore  qu'il  eft  imprégné  de  quelques  élémens  métal- 
liques ,  &  particulièrement  de  ceux  du  cuivre  ;  il  efl  vrai 
qu'en  fuppofànt  ce  M  compofé  d'arfenic  &  de  cuivre, 
il  faut  encore  admettre  dans  fà  compofition,  une  terre 
vitrefcible ,  capable  de  faturer  l'arfenic  &  d'envelopper 
le  cuivre,  car  ce  [e\  fédatif  a  très-peu  de  faveur,  &  /es 
effets,  au  lieu  d'être  funefles  comme  ceux  de  l'arfenic  & 
du  cuivre ,  ne  font  que  doux  &  même  fàlutaires  ;  mais 
ne  trouve-t-on  pas  la  même  différence  d'eifets  entre  le 
fublimé  corrofif  &  le  mercure  doux  !  Un  autre  fait  qui 
va  encore  à  l'appui  de  ma  conje6turc ,  c'efl  que  le  borax 
fait  pâlir  la  couleur  de  l'or,  &.  l'on  fait  que  l'arfenic  le 
pâlit  ou  blanchit  de  même  ,  mais  on  ne  fait  pas ,  &  iJ 
faudroit  l'elfayer ,  fi  en  jetant  à  plufieurs  reprifes ,  une 
grande  quantité  de  borax  fur  l'or  en  fufion ,  il  ne  le 
rendroit  pas  caffant  comme  fait  l'arfenic;  s'il  produifoic 
cet  effet,  on  ne  pourroit  guère  douter  que  le  borax  & 
le  fel  fédatif  ne  continffent  de  l'arfenic.  Au  refle  il 
faudroit  faire  de  préférence  cet  effai  fur  le  fel  fédatif 
qui  eft  débarraffé  d'alkali,  &  qui  a  conune  le  borax  la 

propriété 
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propriété  de  blanchir  l'or.  Enfin  on  peut  comparer  au 
borax  le  nitre  fixé  par  l'arfcnk  qui  devient  par  ce  mélange 
un  très-puifTant  fondant,  &  qu'on  peut  employer  au  lieu 
de  borax  pour  opérer  la  vitrification  ;  tous  ces  rapports 
me  femblent  indiquer  que  l'arfenic  fait  partie  du  borax, 
mais  qu'il  adhère  fi  fortement  à  la  bafe  métallique  de  ce 
{t\y  qu'on  ne  peut  l'en  féparer. 

Au  relie,  il  n'ell  pas  certain  qu*on  ne  puifTe  tirer  le 
fel  fédatif  que  du  feul  borax ,  puifque  M.  Hoëffer  afTurc 
que  les  eaux  du  lac  Chercfiiaga  dans  le  territoire  de 
Sienne  en  Italie ,  en  fournifTent  une  quantité  afTez  confi- 
dérable ,  &  cependant  il  ne  dit  pas  que  ces  mêmes  eaux 
fournifTent  du  borax  (f)* 

On  apporte  de  Turquie ,  de  Perfe ,  du  continent 
des  Indes  &  même  de  VWc  de  Ceylan ,  du  linkal  ou 
horax  brut  de  deux  fortes  ;  l'un  efl  mou  &:  rougeâtre ,  & 
i'autre  efl  ferme  &  gris  ou  verdâtre  ;  on  leur  enlève 
ces  couleurs  &  l'onéluofité  dont  ils  font  encore  im- 
prégnés en  les  purifiant.  Autrefois  les  Vénitiens  étoient, 
&  aétuellement  les  Hollandois  font  les  fèuls  qui  aient  le 
fècret  de  ce  petit  art,  &  les  fèuls  au/îi  qui  faflent  le 
commerce  de  ce  fèl;  cependant  on  affure  que  les  Anglois 
en  tirent  de  pluficurs  endroits  des  Indes,  &  qu'ils  en 
achettent  des  Hollandois  à  Ceylan. 

Le  borax  bien   purifié  doit  être  fort   blanc  &  très- 

^  ■  .  ■ 

(f)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Hoëffer,  Diredeur  de  Pharmacie 
du  Grand-Duc  de  Tofcane,  imprimé  à  Florence  en    1778. 
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léger,  on  le  faififie  fouvent  en  le  mêlant  d'alun  ;  il  porte 
alors  une  faveur  fliptique  fur  la  langue,  &.  volume  pour 
volume ,  il  ell  bien  moins  Icger  que  le  borax  pur,  qui 
n'a  d'ailleurs  prefque  point  de  faveur ,  <Sc  dont  les 
criflaux  font  plus  tranfparens  que  ceux  de  l'alun  :  on 
diftingue  donc  à  ces  deux  caradères  fenfibles,  le  borax 
pur  du  borax  mélangé. 

La  plus  grande  &  la  plus  utile  propriété  du  borax,  efl 
de  faciliter  plus  qu'aucun  autre  fel,  la  fufion  des  métaux; 
il  en  raflemble  aulfi  les  parties  métalliques ,  &  les  dcbar- 
rafTe  des  fubflances  hétérogènes  qui  s'y  trouvent  mêlées, 
en  les  réduifànt  en  fcories  qui  nagent  au-deflus  du  métal 
fondu;  il  le  défend  auffi  de  l'aétion  de  l'air  &  du  feu, 
parce  qu'il  forme  lui-même  un  verre  qui  fert  de  bain 
au  métal  avec  lequel  il  ne  fè  confond  ni  ne  fe  mêle;  & 
comme  il  en  accélère  &  facilite  la  fufion ,  il  diminue 
par  conféquent  la  confommation  des  combuftibles  & 
ie  temps  néceffaire  à  la  fonte;  car  il  ne  faut  qu'un  feu 
modéré  pour  qu'il  exerce  fon  aétion  fondante  ;  on  s'en 
fert  donc  avec  tout  avantage  pour  fonder  les  métaux 
dont  on  peut  par  ion  moyen  ,  réunir  les  pièces  les  plus 
délicates  fans  les  déformer  ;  il  a  éminemment  cette  utile 
propriété  de  réunir  &.  fonder  enfemble  tous  les  métaux 
durs  &  difficiles  à  fondre. 

Quoiqu'à  mon  avis  le  borax  contienne  de  l'arfenic, 
il  eft  néanmoins  autant  ami  des  métaux,  que  l'arfenic  /è 
montre  leur  ennemi  :  le  borax  les  rend  lians  (Sl  fufibles. 
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5  ne  leur  communique  aucune  des  qualités  de  l'arfenic, 
qui,  lorfqu'il   efl  feul  &.  nu,  les  aigrit  &  les  corrode: 

6  d'ailleurs  l'adion  du  borax  eil  fubordonnée  à  l'art , 
au  lieu  que  l'arfenic  agit  par  fà  propre  adiviié,  &.  fc 
trouve  répandu  &.  produit  par  la  Nature  dans  prefque 
tout  le  rogne  Minéral  ;  &  à  cet  égard  l'arfenic  comme 
fcl ,  devroit  trouver  ici  h  place. 

Nous  avons  dit  que  des  trois  grandes  com.binaifbns 
falines  de  l'acide  primitif  ou  aérien  ,  la  première  s'efl 
faite  avec  la  terre  vitreufe,  &.  nous  efl  repréfentce  par 
l'acide  vitriolique  ;  la  féconde  s'eft  opérée  avec  la  terre 
calcaire ,  &  a  produit  l'acide  marin  ;  &.  la  troifième  avec 
la  fubftance  métallique  ,  a  formé  l'arfenic.  L'excès  de 
caufticité  qui  le  caraélcrife  ,  «Se  fes  autres  propriétés  , 
femblent  en  effet  tenir  à  la  maffe  &.  à  la  denfité  de  la 
bafè  que  nous  lui  affignons  ;  mais  l'arfenic  efl  un  prothce 
qui,  non-fëulemcnt  /ë  montre  fous  la  forme  de  {t\,  mais 
fe  produit  auffi  fous  celle  d'un  régule  métallique,  &  c'efl 
à  caufè  de  cette  propriété,  qu'on  lui  a  donne  le  nom  & 
le  rang  de  demi-métal  ;  ainfi  nous  remettons  à  en  traiter 
à  la  fuite  des  demi-métaux  ,  dont  il  paroît  être  le  dernier, 
quoique  par  des  traits  prefque  auffi  fortement  marques, 
il  s'uniffe  &  s'affimile  aux  fels. 

Nous  terminerons  donc  ici  cette  Hifloire  naturelle 
ides  fels  ,  peut-être  déjà  trop  longue  ;  mais  j'ai  dû  parler 
de  toutes  les  matières  fàlines  que  produit  la  Nature,  & 
je  n'ai  pu  le  faire  fans  entrer  dans  quelque  difcuflion 

,Uuij 
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fur  les  principes  falins,  &  fans  expofer  avec  un  peu  Je"" 
détail,  les  différens  effets  des  acides  &  des  aikaiis  amenés 
par  notre  art  à  leur  plus  grand  degré  de  pureté  ;  j'ai 
tâché  d'expofer  leurs  propriétés  effentielles ,  &  je  crois 
qu'on  en  aura  des  idées  nettes  fi  Ton  veut  me  lire  fans 
préjugés  ;  j'aurois  encore  plus  excédé  les  bornes  que  je 
me  fuis  prescrites ,  fi  je  me  fuffe  livré  à  comparer  avec 
les  fels  produits  par  la  Nature,  tous  ceux  que  la  Chimie 
a  fu  former  par  fes  combinaifons  ;  les  fels  font  après  le  feu 
les  plus  grands  inflrumens  de  ce  bel  art,  qui  commence 
à  devenir  une  {c\^ncQ  par  ià  réunion  avec  laPhyfique. 
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DU    FER. 

Un  trouve  rarement  les  Métaux  fous  leur  forme  mé- 
tallique dans  le  fein  de  la  terre;  ils  y  font  ordinairement 
fous  une  forme  minéraiifée,  c'efl-à-dire,  altérée  par  le 
mélange  intime  de  plufieurs  matières  étrangères ,  &  la 
quantité  des  métaux  purs  efl  très-petite  en  comparaifoii 
de  celle  des  métaux  minéralifés  ;  car  à  l'exception  de 
l'or  qui  fe  trouve  prefque  toujours  dans  l'état  de  métal, 
tous  les  autres  métaux  fe  préfentcnt  le  plus  fouvent  dans 
l'état  de  minéralifation.  Le  feu  primitif,  en  liquéfiant  & 
vitrifiant  toute  la  maffe  des  matières  terrellres  du  globe, 
a  fublimé  en  même  temps  les  fubftances  métalliques ,  & 
leur  a  laifTé  d'abord  leur  forme  propre  &  particulière  ; 
quelques-unes  de  ces  fubftances  métalliques  ont  confèrvé 
cette  forme  native,  mais  la  plupart  l'ont  perdue  par  leur 
union  avec  des  matières  étrangères  &  par  i'aélion  des 
élémens  humides.  Nous  verrons  que  la  production  des 
métaux  purs  &  celle  des  métaux  mélangés  de  matière 
vitreufe  par  le  feu  primitif,  font  contemporaines,  &  qu'au 
contraire  les  métaux  minéralifés  par  les  acides  &  travaillés 
par  l'eau,  font  d'une  formation  poflérieure. 

Tous  les  métaux  font  fiifceptibles  d'être  fublimés  par 
I*a6lion  du  feu  ;  l'or  qui  efl  le  plus  fixe  de  tous  ne  laifîe 
pas  de  fe  fublimer  par  la  chaleur  fû) ,  &  il  en  eft  de  même 

(a)  Voyez  les  preuves,   volume  1  de  cette  Hifloire  des  Minéraux  ^ 
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de  tous  les  autres  métaux  &.  minéraux  métalliques  :  ainfï 
lorfque  le  feu  primitif  eut  réduit  en  verre  les  matières 
fixes  de  la  mafTe  terreflre,  les  fubflances  métalliques  fe 
fublimèrent  &.  furent  par  confcquent  exclues  de  la  vitri- 
fication générale;  la  violence  du  feu  ies  tenoit  élevées 
au-deiïus  de  la  furface  du  Globe;  elles  ne  tombèrent  que 
quand  cette  chaleur  extrême,  commençant  à  diminuer, 
leur  permit  de  relier  dans  un  état  de  fufion  /ans  être 
fublimées  de  nouveau.  Les  métaux  qui,  comme  le  fer 
&  le  cuivre,  exigent  le  plus  de  feu  pour  (c  fondre,  durent 
fe  placer  les  premiers  fur  la  roche  du  Globe  encore  toute 
ardente  ;  l'argent  &  l'or  dont  la  fufion  ne  fuppofè  qu'un 
moindre  degré  de  feu ,  s'établirent  cniuiit  ôl  coulèrent 
dans  les  fentes  perpendiculaires  de  cette  roche  déjà  con- 
folidée,  ils  remplirent  les  interftices  que  le  quartz  décré- 
pité leur  offroit  de  toutes  parts ,  &  c'efl  par  cette  raifon 
qu'on  trouve  l'or  &  l'argent  vierge  en  petits  filets  dans 
la  roche  quartzeufè.  Le  plomb  &  l'étain  auxquels  il  ne 
faut  qu'une  bien  moindre  chaleur  pour  fe  liquéfier, 
coulèrent  long-temps  après  ou  fe  convertirent  en  chaux, 
&  fe  placèrent  de  mcme  dans  les  fentes  perpendiculaires; 
enfin  tous  ces  métaux  fouvent  mêlés  &  réunis  enfèmble, 
y  formèrent  les  filons  primitifs  des  mines  primordiales, 
qui  toutes  font  mélangées  de  plufieurs  minéraux  métal- 
liques. Et  le  mercure  qu'une  médiocre  chaleur  vplatilife, 
ne  put  s'établir  que  peu  de  temps  avant  la  chute  des 
eaux  &  des  autres  matières  également  volatiles. 
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Quoique  ces  dépôts  des  difFérens  métaux  fe  foient 
jformés  fuccefTivement  &.  à  mefure  que  la  violence  du 
feu  diminuoit,  comme  ils  fe  font  faits  dans  les  mêmes 
lieux ,  &  que  les  fentes  perpendiculaires  ont  été  le 
réceptacle  commun  de  toutes  les  matières  métalliques 
fondues  ou  fublimées  par  la  chaleur  intérieure  du  globe, 
toutes  les  nn'nes  font  mêlées  de  difFérens  métaux  & 
minéraux  métalliques  {ùj;  en  effet  il  y  a  prefque  toujours 
plufieurs  métaux  dans  la  même  mine  :  on  trouve  le  fer 
avec  le  cuivre ,  le  plomb  avec  Targent,  Tor  avec  le  fer 
Si  quelquefois  tous  enfcmble  ;  car  il  ne  faut  pas  croire, 
comme  bien  des  gens  fe  le  figurent ,  qu'une  mine 
d'or  ou  d'argent  ne  contienne  que  l'une  ou  l'autre 
de  ces  matières  ;  il  fufHt  pour  qu'on  lui  donne  cette 
dénomination ,  que  la  mine  foit  mêlée  d'une  affez  grande 
quantité  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  métaux,  pour  être 
travaillée  avec  profit  ;  mais  fbuvcnt  &  prefque  toujours ,, 
îe  métal  précieux  y  efl  en  moindre  quantité  que  les 
autres  matières  minérales  ou  métalliques. 

(hj  Les  métaux  &  demi-métaux  n'ont  pas  chacun  leur  mine  parti- 
culière ,  &  leurs  minerais  ne  font  pas  des  corps  homogènes  ;  au 
contraire ,  prefque  routes  les  fubfiances  métalliques  font  fouvent 
confondues  enfemble  ,  &  l'on  préfume  même  que  quelques-unes, 
telles  que  le  zinc  &  la  platine  refukent  du  mélange  des  autres. 

L'argent ,  le  plomb  ,  le  cuivre ,  i'arfenic  &  le  cobalt ,  fe  trouvent 
affez  fouvent  confondus  dans  le  même  filon  de  mine,  en  des  quantités 
prefque  égales.  Mémoires  de  Phyfique ,  par  Ai,  de  Crignon ,  in -4..' 
page  J2J2, 
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Quoique  les  faits  fubfiflans  s'accordent  parfaitement 
avec  les  caufes  &  les  effets  que  je  fuppofe,  on  ne 
manquera  pas  de  contefter  cette  théorie  de  l'ctablifTement 
local  des  mines  métalliques  :  on  dira  qu'on  peut  fè 
tromper  en  eflimant  par  comparaifon,  &  jugeant  par 
analogie  les  procédés  de  la  Nature;  que  la  vitrification 
de  la  terre  &  la  fubiimation  des  métaux  par  Je  feu 
primitif,  n'étant  pas  des  faits  démontrés,  mais  de  fimples 
conjedures;  les  conféquences  que  j'en  tire  ne  peuvent 
qu'être  précaires  &  purement  hypothétiques  ;  enfin  l'on 
renouvellera  fans  doute,  l'objedtion  triviale  fi  fouvent 
répétée  contre  les  hypothèfes ,  en  s'écriant  qu'en  bonne 
phyfique,  il  ne  faut  ni  comparai/bns  ni  /yflèmes. 

Cependant  il  efl  aifé  de  fentir  que  nous  ne  connoiflbns 
rien  que  par  comparai/on,  <5c  que  nous  ne  pouvons 
juger  des  chofes  &  de  leurs  rapports ,  qu'après  avoir 
fiit  une  ordonnance  de  ces  mêmes  r^Lippons,  c'eft-à-dire 
un  fyflème.  Or  les  grands  procédés  de  la  Nature  font 
les  mêmes  en  tout,  &  lorfqu'ils  nous  paroifTent  oppofés, 
contraires  ou  feulement  différens,  c'efl  faute  de  les  avoir 
fàifis  &  vus  affez  généralement  pour  les  bien  comparer. 
La  plupart  de  ceux  qui  obfervent  les  effets  de  la  Nature, 
ne  s'attachant  qu'à  quelques  points  particuliers,  croient 
voir  des  variations  &  même  des  contçariétés  dans  fes 
opérations;  tandis  que  celui  qui  i'embraffe  par  des 
vues  plus  générales,  reconnoît  la  fimplicité  de  fon  plan 
&  ne  peut  qu'admirer  l'ordre  con^dini  &.  ûxe  de  fes 

combinaifons, 


DBS   Minéraux.  345 

combinaiions ,  Se  l'uniformité  de  fes  moyens  crexéciition: 
grandes  opérations ,  qui ,  toutes  fondées  fur  des  loix 
invariables ,  ne  peuvent  varier  elles-mêmes  ni  fe  contrarier 
dans  les  effets  ;  le  but  du  Philofbphe  naturalise  doit 
donc  être  de  s*clever  affez  haut  pour  pouvoir  déduire 
d'un  feul  effet  général,  pris  comme  caufë,  tous  les  effets 
particuliers  ;  mais  pour  voir  la  Nature  fous  ce  grand 
afped,  il  faut  l'avoir  examinée,  étudiée  &  comparée 
dans  toutes  les  parties  de  ion  immenfè  étendue  ;  affez 
de  génie,  beaucoup  d'étude,  un  peu  de  liberté  de 
penlèr,  font  trois  attributs  fans  iefquels  on  ne  pourra 
que  défigurer  la  Nature ,  au  lieu  de  Ja  repré/ènter  :  je 
l'ai  (buvent  fenti  en  voulant  la  peindre,  &  malheur  à 
ceux  qui  ne  s'en  doutent  pas!  leurs  travaux,  loin  d'avancer 
la  fcience,  ne  font  qu'en  retarder  les  progrès;  de  petits 
faits,  des  objets  préfentés  par  leurs  faces  obliques  ou 
vus  fous  un  faux  jour ,  des  chofes  mal-entendues ,  des 
méthodes  fcholafliques ,  de  grands  raifonnemens  fondés 
fur  une  métaphyfique  puérile  ou  fur  des  préjugés ,  font 
les  matières  fans  fubflance  des  ouvrages  de  l'écrivain 
fans  génie  ;  ce  font  autant  de  tas  de  décombres  qu'il  faut 
enlever  avant  de  pouvoir  conftruire.  Les  fciences  fèroicnt 
donc  plus  avancées  fi  moins  de  gens  avoient  écrit;  mais 
l'amour -propre  ne  s*oppofera-t-iI  pas  toujours  à  la 
bonne-foi!  L'ignorant  fe  croit  fuffifàmment  inftruit;  celui 
qui  ne  l'efl:  qu'à  demi,  fe  croit  plus  que  Savant,  Ôc 
tous  s'imaginent  avoir  du  génie  ou  du  moins  affez 
Allucraux,  Tome  IL  X)C 
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d'efprit  pour  en   critiquer   les  produdions  ;  on   le  voit 

par   les  ouvrages   de    ces   Ecrivains   qui    n'ont   d'autre 

mérite  que  de  crier  contre   les    /yftèmes ,    parce  qu'ils 

font  non-feulement  incapables  d'en  faire,  mais  peut-être 

même  d'entendre  la  vraie  fignification   de   ce  mot  qui 

les  épouvante  ou  les   humilie  ;  cependant  tout  lyftèrne 

n'efl   qu'une   combinaifon  raifonnée,   une    ordonnance 

des  cho/es  ou  des   idées  qui  les   repréfentent,  &  c'efl 

le  génie  feul  qui  peut  faire  cette  ordonnance,  c'efl-à-dire 

un  fyftème  en  tout  genre  ,  parce  que  c'eft  au  génie  feul 

qu'il  appartient  de  généralifer  les  idées  particulières ,  de 

réunir  toutes  les  vues  en  un  faifceau  de  lumière,  de  fe 

faire  de  nouveaux  aperçus,  de  /àifir  \t%  rapports  fugitifs, 

de  rapprocher  ceux  qui  font  éloignés,  d'en  former  de 

nouvelles  analogies ,  de  s'élever  eniin  affez  haut ,  &  de 

s'étendre  aiïez  loin  pour  embraffer  à  la  fois  tout  l'eljjace 

qu'il  a  rempli  de  fà  penfée;  c'efl  ainfi  que  le  génie  feul 

peut  former  un  ordre  /yflématique    des  cbo/ès   &  des 

faits,  de  leurs  combinaisons  refpeélives,  de  la  dépendance 

des  caufes  &  des  effets  ;  de  forte  que  le  tout  raffemblé , 

réuni,  puifTe  préfenter  à  l'efprit    un  grand  tableau  de 

fpéculations  fuivies ,  ou  du  moins  un  vafle  fpeél:acle  dont 

toutes  le3  fcènes  fè  lient  &:  fè  tiennent   par  des  idées^ 

conféquentes  &  des  faits  affortis. 

Je  crois  donc  que  mes  explications  fur  l'aélion  du  feu 
primitif,  fur  la  fubiimation  des  métaux,  fur  la  formation 
des  matières  viireufeS;  argileufes&  calcaires,  font  d'accord 
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avec  les  procédés  de  la  Nature  dans  Tes  plus  grandes 
opérations ,  &  nous  verrons  que  i'enfembie  de  ce  fyflème 
&:  fès  autres  rapports ,  feront  encore  confirmés  par  tous 
les  faits  que  nous  rapporterons  dans  la  fuite,  en  traitant 
de  chaque  métal  en  particulier. 

Mais  pour  ne  parler  ici  que  du  fer,  on  ne  peut  guère 
douter  que  ce  métal  n'ait  commencé  à  s'établir  le  premier 
fur  le  Globe ,  &  peu  de  temps  après  la  confolidation  du 
quartz  ,  puifqu'il  a  coloré  les  jafj)es  &  les  criftaux  de  {ç.\d- 
fpath;  au  lieu  que  l'or,  l'argent,  ni  les  autres  métaux  ne 
paroiflent  pas  être  entrés  comme  le  fer  dans  la  fublîance 
des  matières  vitreufès  produites  par  le  feu  primitif;  &  ce 
fait  prouve  que  le  fer ,  plus  capable  de  réfiflcr  à  la  violence 
du  feu  ,  s'eft  en  effet  établi  le  premier  &  dès  le  temps  de  la 
confolidation  des  verres  de  nature:  car  le  fer  primordial  fë 
trouve  toujours  intimement  mêlé  avec  la  matière  vitreufc, 
&.  il  a  formé  avec  elle  de  très-grandes  maffes  &  nicme 
des  montagnes  à  la  furface  du  Globe ,  tandis  que  les 
autres  métaux,  dont  l'établilfement  a  été  poflérieur,  n'ont 
occupé  que  les  intervalles  des  fentes  perpendiculaires  de 
la  roche  quartzeufè  dans  le/quelles  ils  fe  trouvent  par 
filons  &  en  petits  amas   fc). 

(c)  Pline  dit  avec  raifon  ,  que  de  toutes  les  fubflances  me'talliques , 
le  fer  efl  celle  qui  fe  trouve  en  plus  grandes  mafîês  ,  &  qu'on  a  vu 
des  montagnes  qui  en  étoient  entièrement  formées  ;  metallorum  omnium 
vcnûferri  largtffîma  ejî  :  Cantabriœ  mari  ti  ma  parte  quam  O  ce  anus  alluit , 
mons  pneruptc  altus  ,  incredibile  didu  ,  totus  ex  eâ  materie  ejl , 
lih.  XXXIV,  chap.  XY. 

X  X  ij 
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Auiïi  n'exifle-t- il  nulle  part  de  grandes  inafTes  de 
fer  pur  &  pareil  à  notre  fer  iorgé ,  ni  même  Tembliible  à 
nos  fontes  de  fer,  &  à  peine  peut -on  ciier  quelques 
exemples  de  petits  morceaux  de  fonte  ou  régule  de  fer 
trouvés  dans  le  fein  de  la  terre ,  &  formés  fans  doute  acci- 
dentellement par  le  feu  des  volcans,  comme  l'on  trouve 
auiïi  &  plus  fréquemment  des  morceaux  d'or ,  d'argent 
&  de  cuivre,  qu'on  reconnoît  évidemment  avoir  été 
fondus  par  ces  feux  fouterrains  f(^). 

La  fu[)nancedu  fer  de  nature  n'a  donc  jamais  été  pure, 
&  dès  le  temps  de  la  confblidation  du  Globe,  ce  métal 
s'eft  mcfc  avec  la  matière  vitreufè,  &  s'efl  établi  en  grandes 

(d)  Les  mines  d'argent  de  Huantafaya  &  celles  de  cuivre  mélan- 
gées d'or  de  Coquimbo  ,  font  fituces  dans  des  contrées  où  il  ne 
pleut  jamais  &  où  il  fait  chaud  ;  tandis  c[ue  toutes  les  autres  mines 
riches  du  Pérou,  font  fituées  dans  les  Cordelières,  du  côté  où  il 
pleut  abondamment,  &  cjui  eft  recouvert  de  neige,  &  où  il  fait 
un  froid  excellif  dans  quelques  laifons  de  l'année  ;  mais  ces  mines 
de  Huaniafdya  &  de  Coquijiibo,  doivent  être  regardées  comme  àQ% 
mines  accidentelles  cju'on  pourroit  appeler  mines  de  fondition  ,  parce 
cjue  ces  métaux  ont  été  mis  en  fonte  par  un  feu  de  volcan  ,  &  qu'ils 
ont  été  déj)olés  en  fulion  dans  les  fentes  des  rochers  ou  dans  le 
fable.  Les  morceaux  de  mine  de  Huantafaya  que  j'ai  acquis,  Monfieur, 
pour  le  Cabinet ,  &  que  je  vous  remettrai  ,  killent  aj)ercevoir  les 
mêmes  accidens  que  l'on  oblerve  dans  les  ateliers  où  l'on  fond  en 
grand  Je  métal  pour  \çs  monnoies.  Il  y  a  ^xiixdiUUQs  un  gros  nîorceau 
de  cette  mine  d'argent  d'Huantafaya,  qui  prélente  une  criltallifation 
de  foufre  ,  ce  qui  prouve  qu'il  a  été  formé  par  le  feu  d'un  volcan. 
Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Dombey,  Correfpondant  du.  Cabinet  d'HiJIoire 
Naturelle ,  a  M.  de  BuJqu,  datée  de  Lima,  le  £  /Novembre  j y$i. 
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mafTes  clans  pluficurs  endroits  à  lafurface,  &  jufqu'à  une 
petite  profondeur  dans  l'intérieur  de  la  terre.  Au  refte,  ces 
grandes  mafTes  ou  roches  terrugineufcs  ne  font  pas  cgaie- 
ment  riches  en  meta!  ;  quelques-unes  donnent  foixante-dix 
ou  foixante-douze  pour  cent  de  fer  en  fonte,  tandis  que 
d'autres  n'en  donnent  pas  quarante  ;  &  l'on  fait  que  cette 
fonte  de  fer  qui  réfulte  de  la  fufion  des  mines  n'efl  pas 
encore  du  métal ,  puifqu'avant  de  devenir  fer  elle  perd 
au  moins  un  quart  de  fà  maffe  par  le  travail  de  l'affinerie  ; 
on  cfl  donc  afTuré  que  les  mines  de  fer  en  roche  les 
plus  riches,  ne  contiennent  guère  qu'une  moitié  de  fer, 
ÔL  que  l'autre  moitié  de  leur  mafle  efl  de  matière  vitreu/è; 
on  j)cut  même  le  reconnoître  en  foumettant  ces  mines 
à  l'aclion  des  acides  qui  en  dilTolvent  le  fer  &.  laifTent 
iniacle  la  fubfiance  vitreufe. 

D'ailleurs  ces  roches  de  fer  que  Ton  doit  regarder 
comme  les  mines  primordiales  de  ce  métal  dans  fon  état 
de  nature,  font  toutes  attirables  à  l'aimant  (ej;  preuve 
évidente  qu*elles  ont  été  produites  par  l'aétion  du  feu, 
&  qu'elles  ne  font  qu'une  efpèce  de  fonte  impure  de  fer, 

(e)  Comme  toutes  les  mines  de  Suède  font  très-attirables  à  l'aimant, 
on  le  fert  de  la  bo-u/îbJe  pour  les  trouver  ;  cette  méthode  eft  fort  en 
ufage  ,  &  elle  efl  aiïez  fûre  ,  quoiq\ie  les  mines  de  fer  foient  fouvent 
enfouies  à  piufieurs  toifes  de  profondeur  (Voye-^  les  Voyages  Métal- 
lurg'iqiies  de  AI.  Jars ,  tome  I ).  Mais  elle  feroit  inutile  pour  la  recherche 
de  la  plupart  de  nos  mines  de  fef  en  grain  ,  dont  la  formation  eft  due 
à  fadion  de  l'eau  ,  &  qui  ne  font  point  attirsblçs  à  i'aimaiit ,  avant 
d'avou'  fubi  l'adion  du  feu. 
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mélanf^ée  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  àt  matière 
vitreufe;  nos  mines  de  fer  en  grain,  en  ocre  ou  en 
rouille,  quoique  provenant  originairement  des  détrimens 
de  ces  roches  primitives,  mais  ayant  été  formées  pofté- 
rieurement  par  l'intermède  de  l'eau,  ne  font  point  atti- 
rables  à  l'aimant ,  à  moins  qu'on  ne  leur  falTe  fubir 
une  forte  imprefTion  du  feu  à  l'air  libre  (f),  Ainfi  la 
propriété  d'être  attirable  à  l'aimant  appartenant  unique- 
ment aux  mines  de  fer  qui  ont  paiïe  par  le  feu,  on 
ne  peut  guère  fè  refufer  à  croire  que  ces  énormes 
rochers  de  fer  attirables  à  l'aimant,  n'aient  en  effet  fubi 
la  violente  a6lion  du  feu  dont  ils  portent  encore  l'em- 
preinte ,   &  qu'ils  n'aient  été  produits  dans  le  temps  de 

(f)  Nota.  Les  mines  de  fer  en  grain  ne  font  en  général  point 
attirables  à  l'aimant;  il  faut  pour  qu'elles  le  deviennent,  les  faire  griller 
à  un  feu  afîez  vif  &  à  l'air  libre  ;  j'en  ai  fait  l'expérience  fur  la  mine 
de  Villers  près  Montbard,  qui  fe  trouve  en  facs  ,  entre  des  rochers 
calcaires ,  &  qui  eft  en  grains  a/îèz  gros  j  ayant  fait  gri/Jer  \xae  once 
de  cette  mine  à  feu  ouvert,  &  l'ayant  fait  broyer  &  réduire  en  poudre, 
l'aimant  en  a  tiré  fix  gros  &  demi  ;  mais  ayant  fait  mettre  une  pa- 
reille quantité  de  cette  mine  dans  un  creufet  couvert  &  bien  bouché, 
qu'on  a  fait  rougir  à  blanc ,  &  ayant  enfuite  écrafé  cette  mine  ainfi 
giiliée ,  au  moyçn  d'un  maneau  ,  Taimant  nen  a  tiré  aucune  partie  de 
fer,  tandis  que  dans  un  autre  creufet  mis  au  feu  en  même  temps,  & 
qui  n'étoit  pas  bouché  ,  cette  même  mine  réduite  enfuite  en  poudre 
par  le  marteau  ,  s'efl  trouvée  aufîi  attirable  par  l'aimant  que  la  première. 
Cette  expérience  m'a  démontré  que  le  feu  feul  ou  le  feu  fixe  ,  ne 
fuffir  pas  pour  rendre  la  mine  de  fer  attirable  à  l'aimant ,  &  qu'il  efl 
nécefl*ire  que  le  feu  foit  libre  &  aiùnié  par  l'air,  pour  produire  cet 
effet. 


DES    Minéraux.  351 

h  dernière  incandercence  &  de  ia  première  condenfation 
du  Globe. 

Les  mafles  de  Taimant  ne  paroifTent  différer  des  autres 
roclies  de  fer,  qu'en  ce  qu'elles  ont  été  expofées  aux 
imprelTions  de  l'éle6tricité  de  i'atmofphère,  &.  qu'elles  ont 
en  même  temps  éprouvé  une  plus  grande  ou  plus  longue 
adtion  du  feu  qui  les  a  rendues  magnétiques  par  elles- 
mêmes  &.  au  plus  haut  degré;  car  on  peut  donner  le 
magnétifme  à  tout  fer  ou  toute  matière  ferrugineufe,  non- 
feulement  en  la  tenant  conftamment  dans  la  même  fituaiion , 
mais  encore  par  le  choc  &  par  le  frottement;  c'efl-à-dire , 
par  toute  caufe  ou  tout  mouvement  qui  produit  de  la 
chaleur  &  du  feu  :  on  doit  donc  penfer  que  les  pierres 
d'aimant  étant  de  la  même  nature  que  les  autres  roches 
ferrugineufes ,  leur  grande  puiffance  magnétique  vient  de 
ce  qu'elles  ont  été  expofées  à  l'air,  &  travaillées  plus  vio- 
lemment ou  plus  long-temps  par  la  flamme  du  feu  primitif; 
ia  fuhfîance  de  l'aimant  paroît  même  indiquer  que  le  fer 
qu'elle  contient ,  a  été  altéré  par  le  feu  &  réduit  en  un 
état  de  régule  très-difficile  à  fondre,  puifqu'on  ne  peut 
traiter  les  pierres  d'aimant  à  nos  fourneaux,  ni  les  fondre 
avantageufemcnt  pour  en  tirer  du  fer,  comme  l'on  en  tire 
de  toutes  les  autres  pierres  ferrugineufes  ou  mines  de  fer 
en  roche  ,  en  les  faifant  auparavant  griller  &.  concafTer  (g), 

(g)  On  trouve  quelquefois  de  l'aimant  blanc  qui  ne  paroît  pas 
avoir  paffé  par  le  feu  ,  parce  que  toutes  les  matières  ferrugineufes  fe 
colorent  au  few  en  rouge- brun  ou  en  noir  ;'  mais  cet  aimant  blanc  n'eft 
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Toutes  les  mines  de  fer  en  roche  doivent  donc  être 
re^ardtes  comme  des  e/pèces  de  fontes  de  fer,  produites 
par  le  feu  primitif;  mais  on  ne  doit  pas  compter  au 
nombre  de  ces  roches  primordiales  de  fer,  celles  qui  font 
mêlées  de  matière  calcaire;  ce  /ont  des  mines  (econddàvcs , 
des  concrétions  fj^athiques,  en  mafTes  plus  ou  moins 
diilinétes  ou  confufes,  &.  qui  n'ont  été  formées  que  poflé- 
rieurement  par  l'intermède  de  l'eau;  auiïi  ne  /ont-eHes 
point  attirables  à  l'aimant,  elles  doivent  être  placées  au 
nombre  des  mines  de  féconde  &  peut-être  de  troifième 
formation  ;  de  mcme  il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
mines  primitives,  vitreufes  &  attirables  à  l'aimant,  celles 
qui  ayant  éprouve  i'impreffion  du  feu  dans  les  volcans, 
ont  acquis  celte  propriété  qu'elles  n'avoient  pas  aupara- 
vant; enfin  il  faut  excepter  encore  les  fables  ferrugineux 
&  magnétiques,  tels  que  celui  qui  efl  mêlé  dans  la  platine, 
&  tous  ceux:  qui  fe  trouvent  mélangés  dans  le  fein  de  la 
terre,  foit  avec  les  mines  de  fer  en  grains,  foit  avec 
d'autres  matières  ;  car  ces  fablons  ferrugineux  attirables  à 
l'aimant,  ne  proviennent  que  de  la  décompofition  du 
mâche -fer  ou  réddu  ferrugineux,  des  végétaux  brûlés 
par  le  feu  des  volcans  ou  par  d'autres  incendies. 

On  doit  donc  réduire  le  vrai  fer  de  nature ,  le  fer 
primordial,  aux  grandes  maffes  des  roches  ferrugir^eufes 

peut-être  que  le  produit  de  la  dccomporition  d'un  aimant  prirritif, 
reforme  par  l'imermcde  de  l'eau.  Voyez  d-d-^xH  l'article  de  l' Kïmàm. 

attirables 
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attirables  à  l'aimant ,  &.  qui  ne  font  mélangées  que  de 
matières  vitreufes  ;  ces  roches  fe  trouvent  en  plus  grande 
quantité  dans  les  régions  du  Nord  que  dans  les  autres 
parties  du  globe;  on  fait  qu'en  Suède,  en  Ruffic,  en 
Sibérie,  ces  mines  magnétiques  font  très -communes, 
&  qu'on  les  cherche  à  la  bouffole  ;  on  prétend  au/fi  qu'en 
Lapponie,  la  plus  grande  partie  du  terrein  n'efl  compofée 
que  de  ces  maflès  ferrugineufes  ;  fi  ce  dernier  fait  ell 
au/fi  vrai  que  les  premiers ,  il  augmenteroit  la  probabilité 
dc]ï  fondée,  que  la  variation  de  l'aiguille  aimantée, 
provient  de  la  différente  diflance  &  de  la  fituation  où 
Ton  fè  trouve,  relativement  au  giffement  de  ces  grandes 
maffes  magnétiques  :  je  dis  la  variation  de  l'aiguille 
aimantée ,  car  je  ne  prétends  pas  que  fà  direétion  vers 
les  pôles,  doive  être  uniquement  attribuée  à  cette  même 
caufè;  je  fuis  perfuadé  que  cette  direction  de  l'aimant  eft 
un  des  effets  de  l'éleétricité  du  globe ,  &  que  le  froid 
des  régions  polaires ,  influe  plus  qu'aucune  autre  caufè 
fur  la  direétion  de  i'aimant  (hj . 

Quoi  qu'il  en  (bit,  il  me  paroît  certain  que  les  grandes 
maffes  des  mines  de  fer  en  roche,  ont  été  produites 
par  le  feu  primitif,  comme  les  autres  grandes  maffes  des 
matières  vitreufes.  On  demandera  peut-être  pourquoi  ce 
premier  fer  de  nature  produit  par  le  feu,  ne  fe  pré- 
fente  pas  fous  la  forme  de  métal  ;  pourquoi  l'on  ne 
trouve  dans  ces  mines  aucune  maffe  de  fer  pur  &  pareil 

(h^   Voyez  ci-aprcs  rarticle  de  ï Aimant > 

Alinéraux ,  Tovie  IL  Y  y 
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à  celui  que  nous  fabriquons  à  nos  feux?  J'ai  pre'venu 
cette  qucftion  en  prouvant  que  (i)  le  fer  ne  prend 
de  la  du(5liiité  que  parce  qu'il  a  été  comprimé  par  le 
marteau;  c'eil  autant  la  main  de  l'homme  que  le  feu,  qui 
donne  au  fer  la  forme  de  métal  ,  &  qui  change  en  fer 
dudile  la  fonte  aigre  ,  en  épurant  cette  fonte,  &  en 
rapprochant  de  plus  près  les  parties  métalliques  qu'elle 
contient  ;  cette  fonte  de  fer  ,  au  fortir  du  fourneau  , 
refle,  comme  nous  l'avons  dit,  encore  mélangée  de  plus 
d'un  quart  de  matières  étrangères;  tWo.  n'eftdonc,  tout 
au  plus  ,  que  à\m  quart  plus  pure  que  les  mines  fn 
roche  les  plus  riches,  qui  par  conféquent  ont  été  mêlées 
par  moitié,  de  matières  vitreufes  dans  la  fuhon  opérée 
par  le  feu  primitif 

On  pourra  infjfler  en  retournant  l'objecflion  contre 
ma  rcponfe  ,  &  di/ânt  qu'on  trouve  quelquefois  des 
petits  morceaux  de  fer  pur  ou  natif,  dans  certains 
endroits,  à  d'aflez  grandes  profondeurs,  fous  ^ti  rochers 
ou  des  couches  de  terre  ,  qui  ne  paroiffent  pas  avoir 
été  remuées  par  la  main  des  hommes  ,  &  que  ces 
échantillons  du  travail  de  la  Nature  ,  quoique  rares , 
fuflirent  pour  prouver  que  notre  art  &  le  fecours  du 
marteau  ,  ne  font  pas  des  moyens  uniques  ni  des 
inftrumens   abfolumcnt   nécelTaires  ,  ni    par   conféquent 


(t)  Supplément  à  FHirtoire  Naturelle,  tome  I,  quatrième  Mânoire 
fur  la  ténacité  du  fer. 
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les  feules  taufes  de  la  duclilitc  &  de  la  pureté  de  ce 
métal  ,  puifque  la  Nature  ,  dénuée  de  ces  adminicules 
de  notre  art ,  ne  laiffe  pas  de  produire  du  fer  afTez 
femblable  à  celui  de  nos  forges. 

Pour  fat isfa ire  à  cette  infiance,  il  fuffira  d'expofer  que 
par  certains  procédés  ,  nous  pouvons  obtenir  du  régule 
de  fer  fans  infirumens  ni  marteaux  ,  &  par  le  fcul  effet 
d'un  feu  bien  adminillré  &.  foutenu  long-temps  au  degré 
néceffaire  pour  épurer  la  fonte  fans  la  brûler,  en  laiffant 
ainfi  remuer  par  le  feu  ,  fuccciïivement  &  lentement 
les  molécules  métalliques  qui  fe  réuniffent  alors  par  une 
efpèce  de  départ  ou  féparation  des  matières  hétérogènes 
dont  elles  étoient  mélangées  ;  ainfi  la  Nature  aura  pu  , 
dans  certaines  circonflances  ,  produire  le  même  effet  ; 
mais  ces  circonflances  ne  peuvent  qu'être  extrêmement 
rares ,  puifque  par  nos  propres  procédés,  dirigés  à  ce  but, 
on  ne  réuffit  qu'à  force  de  précautions. 

Ce  point  également  intéreffant  pour  l'Hifloire  de  la 
Nature  &.  pour  celle  de  l'art ,  exige  quelques  difcuffions 
de  détail ,  dans  lefquelles  nous  entrerons  volontiers  par 
ia  raifbn  de  leur  utilité.  La  mine  de  fer  jetée  dans  nos 
fourneaux  élevés  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds,  &  remplis 
de  charbons  ardens ,  ne  fe  liquéfie  que  quand  elle  efl 
defcendue  à  plus  des  trois  quarts  de  cette  hauteur  ;  elle 
tombe  alors  fous  le  vent  des  foufflets  ôc  achève  de  fe 
fondre  au-deffus  du  creufet  qui  la  reçoit,  &  dans  le- 
quel on  la  tient  pendant  quelques  heures,  tant  pour  en 
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accumuler  la  quantité ,  que  pour  la  laifTer  fe  purger  des 
matières  hétérogènes  qui  sVcoulent  en  forme  de  verre 
impur  qu'on  appelle  laitier;  cette  matière,  plus  légère 
que  la  fonte  de  fer,  en  fùrmonte  le  bain  dans  le  creufet; 
plus  on  tient  la  fonte  dans  cet  état,  en  continuant  le  feu, 
plus  elle  fe  dépouille  de  fès  impuretés  ;  mais  comme 
l'on  ne  peut  la  braiTer  autant  qu'il  le  faudroit,  ni  même 
ia  remuer  aifément  dans  ce  creufet ,  elle  refte  néceffai- 
rement  encore  mêlée  d'une  grande  quantité  de  ces 
matières  hétérogènes ,  en  forte  que  les  meilleures  fontes 
de  fer  en  contiennent  plus  d'un  quart ,  &  les  fontes 
communes  près  d'un  tiers ,  dont  il  faut  les  purger  pour 
les  convertir  en  fer  (kj.  Ordinairement  on  fait ,  au 
bout  de  douze  heures  ,  ouverture  au  creu/èt  ;  la  fonte 
coule  comme  un  ruiffeau  de  feu  dans  un  long  &  large 
filfon  où  elle  fè  confblide  en  un  lingot  ou  giieufe  de 
quinze  cents  à  deux  mille  livres  de  poids  ;  on  laiffe  ce 
lingot  fè  refroidir  au  moule ,  &  on  l'en  tire  pour  le  con- 
duire fur  des  rouleaux,  &  le  faire  entrer,  par  Tune  de  fes 
extrémités,  dans  le  foyer  de  l'affinerie,  où  cette  extrémité, 
chauffée  par  un  nouveau  feu ,  fe  ramollit  &  fe  fépare 
du  refte  du  lingot  ;  l'Ouvrier  perce  &  pétrit  avec  des 

(k)  Dans  cet  épurement  mênîe  de  la  fontç,  pour  la  convertir  en 
fer  par  le  travail  de  l'affinerie  &  par  la  percuffion  du  marteau,  il  fe 
perd  quelques  portions  de  fer  que  les  matières  héiérogcnes  entraînent 
avec  elles ,  &  on  en  retrouve  une  partie  dans  les  fcories  de 
l'affine  lie. 
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fingûréif  fIJ,  cette  loupe  à  demi  liquéfiée ,  qui ,  par  ce 
travail,  s'épure  &  laiffe  couler  par  le  fond  du  foyer,  une 
partie  de  la  matière  hétérogène  que  le  feu  du  fourneau 
de  fufion  n'avoit  pu  féparer  ;  enfuite  l'on  porte  cette 
Joupe  ardente  fous  le  marteau ,  où  la  force  de  la  per- 
cuflion  fait  fortir  de  /à  maffe  encore  molle,  le  rede  des 
fùbftances  impures  qu'elle  contenoit  ;  &  ces  mêmes 
coups  redoublés  du  marteau ,  rapprochent  &  réuniiTent, 
en  une  maffe  ioWdQ  &  plus  alongée,  les  parties  de  ce 
fer  que  l'on  vient  d'épurer,  &  qui  ne  prennent  qu'alors 
la  forme  &  la  dudilité  du  métal. 

Ce  font-là  les  procédés  ordinaires  dans  le  travail  Je 
nos  forges,  &  quoiqu'ils  paroiffcnt  affez  fimpies,  ils  de- 
mandent de  l'intelligence,  &  fuppofènt  de  l'habitude  <Sc 
même  des  attentions  fuivies.  L'on  ne  doit  pas  traiter  au- 
trement les  mines  pauvres  qui  ne  donnent  que  trente  ou 
même  quarante  livres  de  fonte  par  quintal  ;  mais  avec  des 
mines  riches  en  métal,  c'ed-à-dire,  avec  celles  qui  donnent 
fbixante-dix ,  Soixante  ou  même  cinquante-cinq  pour  cent, 
on  peut  obtenir  du  fer  &  même  de  l'acier,  fans  faire  paffer 
ces  mines  par  l'état  d'une  fonte  liquide  &  fans  les  couler 
en  lingots  ;  au  lieu  des  hauts  fourneaiix  entretenus  en  feu 
fans  interruption  pendant  plufieurs  mois ,  il  ne  faut  pour 
ces  mines  riches  que  de  petits  fourneaux  qu'on  charge 


(IJ  Oï\  appelle  ringards,  des  barreaux  de  fer  pointu*   par  l'une 
de  leurs  extrémités. 
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&  vide  plus  d'une  fois  par  jour  ;  on  leur  a  donne  le  nom 
Ac fourneaux  a  la  Catalane,  ils  n'ont  que  trois  ou  quatre 
pieds  de  hauteur;  ceux  de  Styrie  en  ont  dix  ou  douze, 
ai  quoique  la  conftru6tion  de  ces  fourneaux  à  la  Catalane 
&  de  ceux  de  Styrie  foit  différente ,  leur  effet  eft  à  peu- près 
Je  mcme  ;  au  lieu  de  gueufes  ou  lingots  d'une  fonte  coulée, 
on  obtient  dans  ces  petits  fourneaux  des  luajfets  ou  loupes 
formées  par  coagulation ,  &  qui  font  afTez  épurées  pour 
qu'on  puifîe  les  porter  fous  le  marteau  au  fortir  de  ces 
fourneaux  de  liquation  ;  ainfi  la  matière  de  ces  mafTeis  efl 
bien  plus  pure  que  celle  des  gueufes  qu'il  faut  travailler 
^  purifier  au  feu  de  l'afîinerie  avant  de  les  mettre  fur 
l'enclume.  Ces  mafTets  contiennent  fouvent  de  l'acier 
qu'on  a  foin  d'en  féparer,  &  le  refle  efl  du  bon  fer  ou 
du  fer  mêlé  d*acier.  Voilà  donc  de  l'acier  &  du  fer, 
tous  deux  produits  par  le  fèul  régime  du  feu,  &.  fans 
que  l'Ouvrier  en  ait  pétri  la  matière  pour  la  dépurer; 
&  de  même  lorfque  dans  les  hauts  fourneaux  on  laifTe 
quelques  parties  de  fonte  fe  recuire  au  feu  pendant  plu- 
fjeurs  femaines,  cette  fonte,  d'abord  mêlée  d'un  tiers  ou 
d'un  quart  de  fubflances  étrangères,  s'épure  au  point 
de  devenir  un  vrai  régule  de  fer  qui  commence  à  prendre 
de  la  dudilité;  ainfi  la  Nature  a  pu  &  peut  encore  par  le 
feu  des  volcans,  produire  des  fontes  &  des  régules  de 
fer  femblables  à  ceux  que  nous  obtenons  dans  ces  four- 
neaux de  liquation  fans  le  fecours  du  marteau  ;  ai  c'efl  à 
cette  caufe  qu'on  doit  rapporter  la  formation  de  ces 
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morceaux  de  fer  ou  d'acier  qu'on  a  regardes  comme 
natifs ,  &  qui ,  quoique  très  -  rares ,  ont  fijffi  pour  faire 
croire  que  c'ctoit-là  le  vrai  fer  de  ia  Nature,  tandis  que 
dans  la  réalité  elle  n'a  formé,  par  fon  travail  primitif, 
que  des  roches  ferrugineufes ,  toutes  plus  impures  que 
les  fontes  de  notre  art. 

Nous  donnerons  dans  la  fuite  les  procédés  par  lefquels 
on  peut  obtenir  des  fontes,  des  aciers  &  des  fers  de 
toutes  qualités  ;  l'on,  verra  pourquoi  les  mines  de  fer 
riches  peuvent  être  traitées  différemment  des  mines 
pauvres;  pourquoi  la  méthode  Catalane,  celle  de  Siyrie 
&  d'autres ,  ne  peuvent  être  avantageufement  employées 
à  la  fufion  de  nos  mines  en  grains;  pourquoi  dans  tous 
les  cas  nous  nous  fervons  du  marteau  pour  achever  de 
confolider  le  fer,  &c.  il  nous  fuffit  ici  d'avoir  démontré 
par  les  faits,  que  le  feu  primitif  n'a  point  produit  de  fer 
pur  femblable  à  notre  fer  forgé,  mais  que  la  quantité 
toute  entière  de  la  matière  de  fer  s'eft  mclée,  dans  le 
temps  de  la  confolidation  du  Globe,  avec  les  fubflances 
vitreufes,  &  que  c'eft  de  ce  mélange  que  font  compofées 
les  roches  primordiales  de  fer  &  d'aimant;  qu'enfin  fi 
l'on  tire  quelquefois  du  fein  de  la  terre  des  morceaux 
de  fer,  leur  formation,  bien  postérieure,  n'efl  due  qu'à 
la  main  de  l'homme  ou  à  la  rencontre  fortuite  d'une 
mine  de   fer  dans  le  goufre  d'un  volcan. 

Reprenant  donc  l'ordre  des  premiers  temps ,  nous 
jugerons  aifément  que  les  roches  ferrugineufes  fe  font 
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confolidées  prefque  en  même  temps  que  les  rochers  gra- 
niteux Ce  font  formés,  c'e/l-à-djre,  après  la  confolidation 
&  la  rédudion  en  débris  du  quartz  &  des  autres  premiers 
verres  ;  ces  roches  font  compofces  de  molécules  ferru- 
gineufes  intimement  unies  avec  la  matière  viireufe;  elles 
ont  d'abord  été  fondues  enCemhle;  elles  fe  font  enfuite 
confolidées  par  le  refroidiffement,  fous  la  forme  d'une 
pierre  dure  &  pe/ànte;  elles  ont  confervé  cette  forme 
primitive  dans  tous  les  lieux  où  elles  n'ont  pas  été  ex* 
pofées  à  l'aélion  des  élémens  humides  ;  mais  les  parties 
extérieures  de  ces  roches  ferrugineufes  s'éiant  trouvées 
dès  le  temps  de  la  première  chute  des  eaux ,  expofées 
aux  impreffions  des  élémens  humides,  elles  Ce  font  con- 
verties en  rouille  &  en  ocre;  cette  rouille  détachée  de 
leurs  maffes,  aura  bientôt  été  tranfportée,  comme  les  fables 
vitreux,  par  le  mouvement  des  eaux,  &  dcpo/ce  fur  le 
fond  de  cette  première  mer,  lequel,  dans  la  fuite,  eft 
devenu  la  fùrface  de  tous  nos  continens. 

Par  cette  décompofition  des  premières  roches  ferru- 
gineu/ès,  la  matière  du  fer  s'eft  trouvée  répandue  fur 
toutes  les  parties  de  la  furface  du  Globe,  &  par  confé- 
quent  cette  matière  eft  entrée  avec  ks  autres  élémens  de 
la  terre  dans  la  compofition  des  végétaux  &  des  animaux, 
dont  les  détrimens  s'étant  enfuite  accumulés,  ont  formé 
la  terre  végétale  dans  laquelle  la  mine  de  fer  en  grain 
s'efl  produite  par  la  réunion  de  ces  mêmes  particules 
ferrugineufes  diflférainées  &  contenues  dans  cette  terre, 

qui. 
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qui,  comme  nous  l'avons  dit  (m),  elt  la  vraie  matrice 
de  la  plupart  des  minéraux  figurés,  &  en  particulier  des 
mines  de  fer  en  sfrains. 

La  grande  quantité  de  rouille  détachée  de  la  furface 
des  roches  primitives  de  fer,  &  tranfJDortée  par  les  eaux, 
aura  dû  former  aulTi  des  dépôts  particuliers  en  plufieurs 
endroits  ;  chacune  de  nos  mines  d'ocre  efl  un  de  ces 
anciens  dépôts  ;  car  l'ocre  ne  diffère  de  la  rouille  de 
fer  que  par  le  plus  ou  moins  de  terre  qui  s'y  trouve 
mêlée.  Et  lorfque  la  décompofition  de  ces  roches  pri- 
mordiales s'efl  opérée  plus  lentement,  &  qu'au  lieu 
de  fe  convertir  en  rouille  groffière,  la  matière  ferrugi- 
neu/è  a  été  atténuée  <&  comme  diffoute  par  unp  action 
plus  lente  des  élémens  humides,  les  parties  les  plus  fines 
de  cette  matière  ayant  été  faifies  &  entraînées  par  l'eau, 
ont  formé  par  filiation  ,  des  concrétions  ou  flalaélites 
ferrugineufes  dont  la  plupart  font  plus  riches  en  métal 
que  les  mines  en  grains  6l  en  rouille. 

On  peut  réduire  toutes  les  mines  de  fer  de  /èconde 
formation  à  ces  trois  états  de  mines  en  grains,  de  mines 
en  ocre  ou  en  rouille,  &  de  mines  en  concrétions; 
elles  ont  également  été  produites  par  Taélion  &  l'inter- 
mède de  l'eau  ;  toutes  tirent  leur  origine  de  la  décompo- 
fition des  roches  primitives  de  fer,  de  la  même  manière 


(m)  Voyez  l'article  de  la  Terre  végétale ,  tome  J  de  cette  Hifloirç 
des  Minéraux. 

ATméraux ,  Tome  IL  Zz 
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que  les  grés ,  îes  argiles  &  les  fchifles  proviennent  de  ii 
décompofition  des  premières  matières  vitreu/es. 

J'ai  démontré  dans  l'article  de  la  terre  végétale  (^nj, 
comment  Ce  font  formés  les  grains  de  ia  mine  de  fer; 
nous  les  voyons,  pour  ainfi  dire,  fe  produire  fous  nos 
yeux ,  par  la  réunion  des  particules  ferrugineu/es  diffé- 
miaées  dans  cette  terre  végétale;  &  ces  grains  de  mine 
contiennent  quelquefois  une  plus  grande  quantité  de  fer 
que  les  roches  de  fer  les  plus  riches  ;  mais  comme  ces 
grains  font  prefque  toujours  très-petits  &.  qu'il  n'efl  jamais 
poflible  de  les  trier  un  à  un  ni  de  les  fcparer  en  entier 
des  terres  avec  lefquelles  ils  font  mêlés ,  fur-tout  lorfqu'ii 
s'agit  de  travailler  en  grand  ,  ces  mines  en  grains  ne 
rendent  ordinairement  par  quintal  que  de  trente-cinq  à 
quarante-cinq  livres  de  fonte  &.  fouvent  moins ,  tandis 
que  plufieurs  mines  en  roche  donnent  depuis  cinquante 
jufqu'à  foixante  &  au-delà  ;  mais  je  me  fuis  affuré ,  par 
quelques  effais  en  petit ,  qu'on  auroit  au  moins  un  au/fi 
grand  produit  en  ne  faifant  fondre  que  le  grain  net  de 
ces  mines  de  féconde  formation  ;  elles  peuvent  être  plus 
ou  moins  riches  en  métal ,  félon  que  chaque  grain  aura 
reçu  dans  fà  compofjtion  ,  une  plus  ou  moins  forte 
quantité  de  fubftance  métallique  ,  fans  mélange  de  ma- 
tières hétérogènes  ;  car  de  la  même  manière  que  nous 
voyons  fe  former  des  flalaélites  plus  ou   moins    pures 

m.       -* 

(nj  Hiftoire  Naturelle  des  Minéraux,  terne  I,  p^ges  ^  S ^  Ù'  fuiy. 
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dans  toutes  les  matières  terreftres ,  ces  grains  de  mine 
de  fer  qui  font  de  vraies  flaladites  de  la  terre  végétale 
imprégnée  de  fer,  peuvent  être  aufTi  plus  ou  moins  purs, 
c'eft-à-dire ,  plus  ou  moins  chargés  de  parties  métalliques; 
&  par  conféquent  ces  mines  peuvent  être  plus  riches 
en  métal  que  le  minéral  en  roche,  qui ,  ayant  été  formé 
par  le  feu  primitif,  contient  toujours  une  quantité  con- 
fidérable  de  matière  vitreu(è;  je  dois  même  ajouter  que 
les  mines  en  llaladlites  &  en  maffes  concrètes  en  four- 
nirent un  exemple  fenfible  ;  elles  font ,  comme  les 
mines  en  grains ,  formées  par  l'intermède  de  l'eau ,  & 
quoiqu'elles  foient  toujours  mêlées  de  matières  hétéro- 
gènes ,  elles  donnent  aflez  ordinairement  une  plus 
grande  quantité  de  fer  ,  que  la  plupart  des  mines  de 
première  formation. 

Ainfi ,  toute  mine  de  fer ,  foit  qu'elle  ait  été  produite 
par  le  feu  primitif  ou  travaillée  par  l'eau  ,  eft  toujours 
mélangée  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
fubftances  hétérogènes  ;  feulement  on  doit  obfèrver  que 
dans  les  mines  produites  par  le  feu,  le  fer  efl  toujours 
mélangé  avec  une  matière  vitreufe ,  tandis  que  dans  celles 
qui  ont  été  formées  par  l'intermède  de  l'eau,  le  mélange 
eft  plus  fouvent  de  matière  calcaire  {oj;  ces  dernières 

(0)  ce  Les  mines  de  fer  de  Rougei  en  Bretagne ,  font  en  ma/Tès 
de  rocher,  de  trois  quarts  de  lieue  d'étendue,  fur  quinze  à  dix-huit  « 
pieds  d'cpaiflèur,  difpofées  en  bancs  horizontaux;  elles  font  de  « 
féconde  formation ,  Sk,  font  en   même   temps  mêlées  de  matières  *< 

Zz  i; 
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mines  qu'on  wovc\w\t fpath'iqiies  (pj ,  à  caii/è  cfe  ce  mélancje 
de  fpatJi  ou  de  parties  calcaires ,  ne*  font  point  attirabics 
à  l'aimant,  parce  qu'elles  n'ont  pas  été  produites  par  le 
feu,  &  qu'elles  ont  été,  comme  les  mines  en  grains  ou 
en  rouille,  toutes  formées  du  détriment  des  premières 
roches  ferrugineufès  qui  ont  perdu  leur  magnétifnie  par 
cette  décompofition  ;  néanmoins  lorfque  ces  mines  fecon- 
daires ,  formées  par  l'intermède  de  l'eau ,  fc  trouvent 
mêlées  de  fablons  ferrugineux  qui  ont  pafle  par  le  feu, 
elles  font  alors  attirabics  à  l'aimant,  parce  que  ces  fablons 
qui  ne  font  pas  fufceptibles  de  rouille,  ne  perdent  jamais 
cette  propriété  d'être  attirabics  à  l'aimant. 

•La  fameufe  montagne  d'Eifcnariz  en  Stirie,  haute 
de  quatre  cents  quatre-vingts  toifes ,  eft  prefque  toute 
compofée  de  minéraux  ferrugineux  de  différentes  qualités; 
on  en  tire,  de  temps  immémorial,  tout  le  fer  ik.  l'acier 

fiJicées  ».  Je  ne  cite  cet  exemple  que  pour  faire  voir  que  les  Jiiines 
de  féconde  formation  le  trouvent  quelquefois  mêlces  de  matières 
vitreufes;  mais  dans  ce  cas,  ces  matières  viireufes  font  elles-mêmes 
de  féconde  formation:  ce  fait  m'a  été  fourni  par  M.  de  Grignon,  qui 
a  obfervé  ces  mines  en  Bretagne.  —  Les  fanieufes  mines  de  fer  de 
Hattenberg  en  Carinthie ,  font  dans  une  montagne  qui  eft  Qom'ÇQÎée 
de  pierres  calcaires  grifàtres ,  difpofées  par  couches,  &  qui  fe  divifent 
en  feuillets  lorfqu'elfes  font  long-temps  expoftes  à  l'air.  Le  minerai 
y  eft:  rarement  en  filons  réguliers  ,  &  il  fe  trouve  prefque  toujours 
en  grandes  mafTes.  Voyages  Minéralogiques  de  AI.  Jaskevifch.  Journal 
de  Phyfique ,   Décembre  lyS 2. 

(p)   II  y  a  de  ces  mines  fpathiques  attirabics  à  l'aiinant ,   dans  le 
Dauphiné  &  dans  les  Pyrénées. 
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qui  fe  fabriquent  dans  cette  contrée  ,  &.  l'on  a  ohferwéf^J, 
que  le  minéral  propre  à  faire  de  l'acier  ctoit  différent  de 
celui  qui  efl  propre  à  faire  du  bon  fer.  Le  minéral  le 
plus  riche  en  acier  que  l'on  appelle/////)//^  ed  blanc, 
fort  dur  &  difficile  à  fondre;  mais  il  devient  rouge  ou 
noir  &  moins  dur  en  s'effleuriiïant  dans  la  mine  même; 
celui  qui  eft  le  plus  propre  à  donner  du  fer  doux ,  cfl 
le  plus  tendre  ,  il  eft  auffi  plus  fufible  &  quelquefois 
environné  de  rouille  ou  d'ocre  :  le  noyau  &  la  maffe 
principale  de  cette  montagne  ,  font  Tans  doute  de  fer 
primordial  produit  par  le  leu  primitif,  duquel  les  autres 
minéraux  ferrugineux  ne  font  que  des  exudatTons ,  des 
concrétions,  des  flaladites  plus  ou  moins  mélangées  de 
matière  calcaire,  de  pyrites  &  d'autres  fubfbnces  diffoutcs 
GU  délayées  par  l'eau  &  qui  font  entrées  dans  la  compofi- 
tion  de  ces  maffes  fecondaires  lorfqu'elles  fe  font  formées. 
De  quelque  qualité  que  foient  les  mines  de  fer  en 
roches  fôlides,  on  eft  obligé  de  les  concafFer  &  de  les 
réduire  en  morceaux  gros  comme  des  noifèttes ,  avant 
de  les  jeter  au  fourneau  ;  mais  pour  brifer  plus  aifément 
les  blocs  de  ce  minéral  ordinairement  très -dur,  on  efl 
dans  l'u/àge  de  les  faire  griller  au  feu;  on  établit  une 
couche  (,1e  bois  fec ,  fur  laquelle  on  met  ces  gros  mor- 
ceaux de  minéral  que  l'on  couvre  d'une  autre  couche 


ftjj  Voyages  métallurgiques,   par  AI.   Jars,  tome  I,  jJûoes  jp 
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de  bois,  puis  un  fécond  lit  de  minéral,  &  aiufi  alterna- 
tivement jufqu'à  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur,  &  après 
avoir  allumé  le  feu  on  le  laiffe  confùmer  tout  ce  qui  eft 
combuflible  &  s'éteindre  de  lui-même  ;  cette  première 
a6tion  du  feu  rend  Je  minéral  plus  tendre;  on  le  concafle 
plus  aifément  &  il  fe  trouve  plus  difpofé  à  la  fufion  qu'il 
doit  fubir  au  fourneau  ;  toutes  les  roches  de  fer  qui  ne 
font  mélangées  que  de  fubftances  vitreu/ès ,  exigent  qu'on 
y  joigne  une  certaine  quantité  de  matière  calcaire  pour 
en  faciliter  la  fonte;  celles  au  contraire  qui  ne  contiennent 
que  peu  ou  point  de  matière  vitreufe,  &  qui  font  mé- 
langées de  fubftances  calcaires ,  demandent  l'addition  de 
quelque  matière  vîtrefcible,  telle  que  fa  terre  limoneu/è 
qui  fe  fondant  aifément,  aide  à  la  fufion  de  ces  mines 
de  fer  &  s'empare  des  parties  calcaires  dont  elles  font 
mélangées. 

Les  mines  qui  ont  été  produites  par  le  feu  primitif 
font,  comme  nous  l'avons  dit,  toutes  attirables  à  l'aimant, 
à  moins  que  l'eau  ne  les  ait  décompofées  &  réduites  en 
rouille,  en  ocre,  en  grains  ou  en  concrétions;  car  elles 
perdent  dès-lors  cette  propriété  magnétique;  cependant 
les  mines  primitives  ne  font  pas  les  feules  qui  foient  atti- 
rables à  l'aimant  ;  toutes  celles  de  féconde  formation  qui 
auront  fubi  l'adion  du  feu ,  foit  dans  les  volcans ,  foit 
par  les  incendies  des  forêts,  font  également  &  fou  vent 
auffi  fufceptibles  de  cette  attraction  ;  en  forte  que  fi  l'on 
s'en  tenoit  à  cette  feule  propriété,  elle  ne  fulBroit  pas 


D  E  s    Al  I  N  É  R  A  U  X,  3  6/ 

pour  diflinguer  les  mines  ferrugineufes  de  première  for- 
mation de  toutes  les  autres  qui,  quoique  de  formation 
bien  poftérieure,  font  également  attirables  à  l'aimant  ;  mais 
il  y  a  d'autres  indices  affez  certains  par  lefquels  on  peut 
les  reconnoître.  Les  matières  ferrugincufës  primitives 
font  toutes  en  très-grandes  maffes  &  toujours  intimement 
mêlées  de  matière  vitreufe;  celles  qui  ont  été  produites 
poftérieurement  par  les  volcans  ou  par  d'autres  incendies  ne 
fe  trouvent  qu'en  petits  morceaux ,  &:  le  plus  fouvent  en 
paillettes  <Sl  en  fablons,  &  ces  fablons  ferrugineux  &  très- 
attirables  à  l'aimant  font  ordinairement  bien  plus  rcfrac- 
taires  au  feu  que  la  roche  de  fer  la  plus  dure  :  ces  fablons 
ont  apparemment  effuyé  une  fi  forte  aétion  du  feu,  qu'ils 
ont  pour  ainfi  dire  changé  de  nature  &  perdu  toutes  leurs 
propriétés  métalliques,  car  il  ne  leur  eft  reflé  que  la  feule 
qualité  d'être  attirables  à  l'aimant,  qualité  communiquée 
par  le  feu,  &  qui,  comme  Von  voit,  n'efl  pas  efTentielle 
à  toute  matière  ferrugineufe ,  puifque  les  mines  qui  ont 
été  formées  par  l'intermède  de  l'eau  en  font  dépourvues 
ou  dépouillées ,  &  qu'elles  ne  reprennent  ou  n'acquièrent 
cette  propriété  magnétique  qu'après  avoir  paffé  par  le  feu. 

Toute  la  quantité,  quoiqu'immenfe,  du  fer  di/Téminé 
fur  le  Globe,  provient  donc  originairement  des  débris 
&  détrimens  des  grandes  maiïes  primitives ,  dans  lefquelles 
la  fubftance  ferrufiineufe  efl  mêlée  avec  la  matière  vitreufe 
&  s'efl  confolidée  avec  elle;  mais  ce  fer  difTéminé  fur  la 
terre  fe  trouve  dans  des  états  très-différens ,  fuivant  les 
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impreflions  plus  ou  moins  fortes  qu'il  a  fubics  par  l'adion 
des  autres  cJcmens  &  par  le  mélange  de  difîtrentes  ma- 
tières.  La  décompofjtion  la  plus  fjmple  du  fer  primordial 
eft  fa  converfion  en  rouille  ;  les  laces  des  roches  ferru- 
gineufes  expofécs  à  l'action  de  l'acide  aérien  {c  ibnt  cou- 
vertes de  rouille,  &  cette  rouille  de  fer  en  perdant  fa 
propriété  magnétique,  a  néanmoins   confervé  fès   autres 
qualités,  &.  peut  même  fe  convertir  en  métal  plus  aifé- 
ment  que  la  roche  dont  elle  tire  Ton  origine.  Ce  fer  réduit 
en  rouille  &  tranfporté    dans  cet   état  par  \qs  eaux  fur 
toute  la  furiace  du  Globe,  s'efl:  plus  ou  moins  méié  avec 
la  terre  végétale  ;  il  s'y  e(t  uni  &  atténué  au  point  d'entrer 
avec  la  sève  dans  la  compofition  de  la  fuhflance  des  vé- 
géiaux ,  & ,  par  une  fuite  néceffaire  ,  dans  celle  des  animaux; 
les  uns  (Sl  les  autres  rendent  enfuite  ce  fer  à  la  terre  par 
la  de{tru6lion  de  leur  corps.    Lor/que  cette  deflruction 
s'opère  par  la  pourriture,  les  particules  de  fer  provenant 
des  êtres  organifis ,  n'en  font  pas   plus  magnétiques  & 
ne  lorment  toujours  qu'une  elpècc  de  rouille  plus  fine 
&  plus  tenue  que  la  rouille  groiïière  dont  elles  ont  tire 
leur  origine  ;  mais  fi  la  dcilruérion  des  corps  fe  fait  par 
ie  moyen  du  feu ,  alors  toutes  les  molécules  ferrugineu/ès 
qu'ils  contcnoient,  reprennent,  par  l'aétion  de  cet  élé- 
ment, la  ])ropriété  d'être  attirables  à  l'aimant,  que  l'im- 
prefTion  des  élémens  humides  leur  avoit  ôtée;  &.  comme 
il  y  a  eu  dans  pluheurs  lieux  de  la  terre  de  grands  incendies 
<le  forées,  &  prefque  par -tout  des  feux  particuliers,  & 
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des  feux  encore  plus  grands  dans  les  terreins  volcanifés, 
on  ne  doit  pas  être  furpris  de  trouver  à  la  furface  &  dans 
l'intérieur  des  premières  couches  de  la  terre  des  parti- 
cules de  fer  attirables  à  l'aimant,  d'autant  que  les  dctri- 
mens  de  tout  le  fer  fabriqué  par  la  main  de  l'homme, 
toutes  les  pouiïières  de  fer  produites  par  le  frottement 
&  par  l'ufùre ,  confervent  cette  propriété  tant  qu'elles  ne 
font  pas  réduites  en  rouille.  C'efl  par  cette  raifon  que 
dans  une  mine  dont  les  particules  en  rouille  ou  les  grains 
ne  font  point  attirables  à  l'aimant,  il  /è  trouve  fouvent 
des  paillettes  ou  fàblons  magnétiques,  qui,  pour  la  plupart 
font  noirs  &  quelquefois  brillans  comme  du  mica  ;  ces 
fàbloiis,  quoique  ferrugineux ,  ne  font  ni  fufceptibles   de 
rouille,  ni  diflblubles  par  les  acides,  ni  fufiblcs  au  feu,  ce 
font  des  particules  d'un  fer  qui  a  été  bruIé  autant  qu'il  peut 
l'être,  &  qui  a  perdu,  par  une  trop  longue  ou  trop  vio- 
lente adion  du  feu ,  toutes  Tes  qualités ,  à  Texception  de 
la  propriété  d'être  attiré  par  l'aimant,  qu'il  a  confervéc 
ou  plutôt  acquife  par  l'impre/Tion  de  cet  élément. 

Il  ic  trouve  donc  dans  le  fêin  de  la  terre  beaucoup  de 
fer  en  rouille  &  une  certaine  quantité  de  fer  en  paillettes 
attirables  à  l'aimant.  On  doit  rechercher  le  premier  pour 
le  fondre,  &  rejeter  le  fécond  qui  eft  prefque  infufible. 
Il  y  a  dans  quelques  endroits  d'afTez  grands  amas  de  ces 
Tablons  ferrugineux  que  des  artifles  peu  expérimentés 
ont  pris  pour  de  bonnes  mines  de  fer,  &  qu'ils  ont  fait 
porter  à  leur  fourneau ,  fans  fe  douter  que  cette  matière 
Minéraux,  Tome  IL  Aaa 
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ne  pouvoit  s'y  fondre.  Ce  font  ces  mêmes  Tablons  ferru- 
gineux qui  fe  trouvent  toujours  mêlés  avec  la  platine,  & 
qui  font  même  partie  de  la  fubflance  de  ce  minéral. 

Voilà  donc  déjà  deux  états  fous  iefquels  fe  préfcnte 
le  fer  difféminé  fur  la  terre  ;  celui  d'une  rouille  qui  n'eft 
point  attirable  à  l'aimant  &  qui  fe  fond  aifément  à  nos 
fourneaux  ,  &  celui  de  ces  paillettes  ou  fablons  magné- 
tiques qu'on  ne  peut  réduire  que  très  -  difficilement  en 
fonte  ;  mais   indépendamment   de   ces    deux  états  ,   les 
mines  de  fer  de  féconde  formation  fe  trouvent  encore 
fous  plufieurs  autres  formes,  dont  la  plus  remarquable, 
quoique  la  plus  commune ,  eft  en  grains  plus  ou  moins 
gros;  ces  grains  ne  font  point  attirables  à  l'aimant,  à 
moins    qu'ils    ne    renferment    quelques    atomes    de  ces 
fablons  dont  nous  venons  de  parler ,   ce  qui  arrive  aflez 
fouvent    lorfque    les    grains   /ont   gros  ;   les  otites   ou 
géodes  ferrugineufcs  doivent  être  mi/es  au   nombre  de 
ces  mines  de   fer  en  grains ,  &  leur  fub/lance  eft  quel- 
quefois  mêlée  de  ces  paillettes   attirables  à  l'aimant  ;  la 
Nature  emploie  les  mêmes  procédés  pour  la  formation 
de  ces  géodes   ou   gros    grains ,    que    pour   celles  des 
plus   petits  ;    ces    derniers   font  ordinafrement  les  plus 
purs ,  mais  tous ,  gros  &  petits  ,  ont  au  centre  une  cavité 
vide   ou  remplie  d'une  matière   qui   n'eft  que   peu  ou 
point  métallique  ;   &  plus  les  grains  font  gros  ,  plus  eft 
grande  proportionnellement  la  quantité  de  cette  matière 
impure  qui  fe  trouve  dans  le  centre.  Tous  font  compofés 
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Je  plufieurs  couches  fuperpofées  &  prefque  concen- 
triques ;  ÔL  ces  couches  font  d'autant  plus  riches  en 
mctal  ,  qu'elles  font  plus  éloignées  du  centre.  Lorf- 
qu'on  veut  mettre  au  fourneau  de  groiTes  géodes ,  il 
faut  en  féparer  cette  matière  impure  qui  eft  au  centre  , 
en  les  faifant  concafTer  &  laver.  Mais  on  doit  employer 
de  préférence  les  mines  en  petits  grains ,  qui  font  auifi 
plus  communes  &  plu3  riches  que  les  mines  en  géodes 


ou  en  très -gros  grams. 


Comme  toutes  nos  mines  de  fer  en  grains  ont  été 
amenées  &  dépofées  par  les  eaux  de  la  mer,  &  que 
dans  ce  mouvement  de  tran/port ,  chaque  flot  n'a  pu  fe 
charger  que  de  matières  d'un  poids  &.  d'im  volume  à 
peu  -  près  égal ,  il  en  réfulte  un  effet  qui ,  quoique 
naturel ,  a  paru  fmgulier  ;  c'efl  que  dans  chacun  de  ces 
dépôts ,  les  grains  font  tous  à  très-peu-près  égaux  en 
groffeur,  &  font  en  même  temps  de  la  même  pefànteur 
fpécifique.  Chaque  minière  de  fera  donc  fon  grain  parti- 
culier; dans  les  unes  les  grains  font  auifi  petits  que  la  graine 
de  moutarde  ;  dans  d'autres  ils  font  comme  de  la  graine 
de  navette,  &  dans  d'autres  ils  font  gros  comme  des  pois. 
Et  les  fables  ou  graviers,  foit  calcaires,  fbit  vitreux,  qui 
ont  été  tranfportés  par  les  eaux  avec  ces  grains  de  fer , 
font  auffi  du  même  volume  &  du  même  poids  que  les 
grains,  à  très-peu-près ,  dans  chaque  minière.  Souvent 
ces  mines  en  grains  font  mêlées  de  fables  calcaires,  qui, 
loin  de  nuire  à  la  fufion ,  fervent  de  caj^h/e  ou  fondant  ; 

Aaa  ij 


372  Histoire  Naturelle 

mais  quelquefois  aufTi  elles  font  enduites  d'un^  terre 
argileu/è  (ScgrafTe,  ù  fort  adhérente  aux  grains,  qu'on  a 
grande  peine  à  la  féparcr  par  le  lavage;  &  fi  cette  terre  efl 
de  l'argile  pure,  elle  s'oppofe  à  la  fufion  de  la  mine  qui  ne 
peut  s'opérer  qu'en  ajoutant  une  affez  grande  quantité  de 
matière  calcaire  ;  ces  mines  mélangées  de  terres  attachantes 
qui  demandent  beaucoup  plus  de  travail  au  lavoir  & 
beaucoup  plus  de  feu  au  fourneau  ,  font  celles  quî 
donnent  le  moins  de  produit  relativement  à  la  dépenfc. 
Cependant ,  en  général  ,  les  mines  en  grains  coûtent 
moins  à  exploiter  &  à  fondre  que  la  plupart  des  mines 
en  roches,  parce  que  celles-ci  exigent  de  grands  travaux 
pour  être  tirées  de  leur  carrière ,  &  qu'elles  ont  befoin 
d'être  grillées  pendant  plufieurs  jours  avant  d'être  con- 
cafTées  &  jetées  au  fourneau  de  fufion. 

Nous  devons  ajouter  à  cet  état  du  fer  en  grains ,  celui 
(du  fer  en  ftaladites  ou  concrétions  continues ,  qui  fe 
font  formées ,  foit  par  l'agrégation  des  grains ,  foit  par 
la  diifolution  &  le  flux  de  la  matière  dont  ils  font 
compofés ,  foit  par  des  dépôts  de  toute  autre  matière 
ferrugineufe  ,  entraînée  par  la  ftillation  des  eaux  ;  ces 
concrétions  ou  ll:ala<5lites  ferrugineufes  font  quelquefois 
très-riches  en  métal ,  &  fouvent  auffi  elles  font  mêlées 
de  fubftances  étrangères  &  fur-tout  de  matières  calcaires, 
qui  facilitent  leur  fufion,  &  rendent  ces  mines  précieufes 
par  le  peu  de  dépenfe  qu'elles  exigent,  &  le  bon  produit 
qu'elles  donnent. 
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On  trouve  auiïi  des  mines  de  fer  mêlées  de  bitume 
&  de  charbon  de  terre  ;  mais  il  eft  rare  qu'on  puifTe  en 
faire  ufàge,  parce  qu'elles  font  pre/que  auffi  combuflibles 
que  ce  charbon  (rj^  &  que  fouvent  la  matière  ferrugi- 
neufe  y  efl:  réduite  en  pyrites ,  &  s*y  trouve  en  trop  petite 
quantité  pour  qu'on  puifTe  l'extraire  avec  profit. 

Enfin  le  fer  difTéminé  fur  la  terre  fe  trouve  encore 
dans  un  état  très-différent  des  trois  états  précédens  ;  cet 
état  efl  celui  de  pyrite,  minéral  ferrugineux,  dont  le  fond 
n'eft  que  du  fer  décompofe  &  intimement  lié  avec  la 
fubflance  du  feu  fixe  qui  a  été  faifie  par  l'acide  ;  la  quantité 
de  ces  pyrites  ferrugineufës  efl  peut-être  auffi  grande  que 
celle  des  mines  de  fer  en  grains  &  en  rouille;  ainfi  lorfque 
les  détrimens  du  fer  primordial,  n'ont  été  attaqués  que 
par  l'humidité  de  l'air  ou  l'impreffion  de  l'eau,  ils  fè 
font  convertis  en  rouille ,  en  ocre ,  ou  formés  en  flalac- 
tites  &  en  grains;  &  quand  ces  mêmes  détrimens  ont  fubr 
une  violente  adion  du  feu,  foit  dans  les  volcans,  foit 
par  d'autres  incendies ,  ils  ont  été  brûlés  autant  qu'ils 
pouvoient  l'être,  &fefbnt  transformés  en  mâchefer,  en 
fablons  &  paillettes  attirables  à  l'aimant  ;  mais  lorfque  ces 
mêmes  détrimens,  au  lieu  d'être  travaillés  par  les  élcmens 
humides  ou  par  le  feu ,  ont  été  fàifis  par  l'acide  chargé  de 
h  fubflance  du  feu  ûxe\  il  ont,  pour  ainfi  dire,  perdu 

frj  M.  Cronlledt ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Suéde, 
année  lyj  i,  tome  XII ,  page  2j  9,  a,  donné  là  defcription  détaillée 
d'une  de  ces  mines  de  fer  combuftible. 
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ieur  nature  Je  fer,  &  ils  ont  pris  la  forme  de  pyrites  que 
Ton  ne  doit  pas  compter  au  nombre  des  vraies  mines  de 
fer,  quoiqu'elles  contiennent  une  grande  quantité  de  ma- 
tière ferrugineufe,  parce  que  le  fer  y  étant  dans  un  étal 
de  deftruction  &  intimcjnent  uni  ou  combiné  avec  l'acide 
&.  le  feu  fixe,  c'efl-à-dire,  avec  ie  foufre  qui  efl  le  deflruc- 
teur  du  fer,  on  ne  peut  ni  féparer  ce  métal  ni  le  rétablir 
par  les  procédés  ordinaires  ;  il  fe  fùblime  &  brûle  au  lieu 
de  fondre,  &  même  une  affez  petite  quantité  de  pyrites, 
jetées  dans  un  fourneau  avec  la  mine  de  fer,  fufiit  pour 
en  gâter  la  fonte  ;  on  doit  donc  éviter  avec  foin  l'emploi 
des  mines  mêlées  de  parties  pyriteufes,  qui  ne  peuvent 
donner  que  de  fort  mauvai/è  fonte  6l  du  fer  très-caffant. 
Mais  ces  mêmes  pyrites ,  dont  on  ne  peut  guère  tirer 
les   parties  ferrugineu/ès  par  le  moyen  du  feu,    repro- 
duifènt  du  fer  en  fe  dccompofant  par  l'humidiié;  expofées 
à  l'air,  elles  commencent  par  s'efHeurir  à  la  fùrface ,  & 
bientôt  elles  fe  réduifent  en  poudre  ;  leurs  parties  ferru- 
gineufés  reprennent  alors  la  forme  de  rouille  ,  &  dès-lors 
on  doit  compter  ces  pyrites  décompofées  au  nombre  des 
autres  mines  de  fer  ou  des  rouilles  diiïeminées ,    dont 
fe  forment  \es  mines  en  grains  (fj  &  en  concrétions. 

{/)  Quelques  Mincralogiftes  ont  même  prétendu  que  toutes  fes 
iïiines  de  fer  en  grains  &;  en  concrétions ,  doivent  ieur  origine  à  fa 
décompofition  des  pyrites.  «<  Toutes  les  mines  de  Champagne  ,  dit 
>î  M.  de  Grignon ,  font  produites  par  la  décompofition  des  pyrites 
j>  maniales. . . .  Celles  de  Poiûbn,  de  Noncourt  &  de  Momreuil, 
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Ces  concrétions  fè  trouvent  quelquefois  mélangées  avec 
de  la  terre  limoneufe  ,  &  même  avec  de  petits  cailloux  ou 
du  fable  vitreux  ;  &  lorfqu'elles  font  mêJées  de  matières 

font  les  plus  abondantes  ,  les  plus  riches  &  les  meilleures  de  la  « 
province  ;  on  les  appelle  ,  quoiqu'improprement ,  mines  en  roche ,  « 
parce  qu'on  les  tire  en  alTez  grand  volume ,  &  qu'elles  fe  trouvent  « 
dans  les  fentes  des  rochers  calcaires. . .  .  Elles  font  fornie'es  par  le  ce 
dépôt  de  la  defirut^ion  des  pyrites ,  &  elles  ont  dans  leur  firudure,  «c 
une  infinité  de  formes  différentes  ,  par  feuillets ,  par  cafés  quarrées  <c 
ou  oblongues  ,  &  ces  mines  en  Jiiafies  font  encore  mêlées  avec  ce 
d'autres  mines  en  petits  grains ,  femblables  à  toutes  fes  autres  mines  <c 
en  grains  de  ce  canton  ,  fur  plus  de  vingt  lieues  d'étendue  depuis  « 
Saint-Dizier  ,  en  remontant  vers   les  fources  de  la  Marne  ,  de  la  •« 

Blaife  &  de  l'Aube  «.  Aiémoires  de  Phyfique ,  &c.  pages  22  &  2j. 

Je  dois  obferver    que  cette   opinion    feroit  trop  exclufive  ,  la  def- 

trudion  des  pyrites  martiales  n'efl:  pas  fa  feule  caufe  de  la  produdion 

des  mines  en  concrétions  ou  en  grains ,  puifque  tous  les  détrimens 

des  matières  ferrugineufes  doivent  les   produire   également ,   6c  que 

d'ailleurs    la    décompofition    &    la    dilTémination    univerfelle    de    la 

matière  ferrugineufe  par  J'eau  ,    a  précédé  nécelîàirement  Ja  formation 

des  pyrites  ,  qui  ne  font  en  effet  produites  que  dans  les  lieux  où  fa 

matière  ferrugineufe  ,  l'acide  &  le  feu  fixe  des  détrimens  des  véoétau^c 

&  des  animaux  fe  font  trouvés  réunis.  Auffi ,  M.  de  Grignon  modifie- 

t-il  fon  opinion  dans  fa  Préface  ,  page  7.  «  Je  prouve  ,  dit-il ,  par 

d^s  obfervations  focales,  que  toutes  fes  mines  de  fer  de  Champagne  « 

font  le  produit  de  fa  décompofition  des  pyrites,  qui  font   abon-  ce 

dantes  dans  cette  province ,  ou  du  ralliement  des  particules  de  fer ,  « 

dijféminées  dans  les  corps  détruits  qui  en  contiennent ,  ou  du  fir  même  « 

décompofé  :  que  ces  mines  ont  été  fe  jouet  des  eaux  dont  elles  ont  <c 

fuivi  l'impuffion  ,  &:  qui  fes  ont  accumufées  ou  étendues  entre  des  ce 

couches  de  terre  de  diverfes  quafités ,  ou  fes  ont  enfachées  entre  « 

des  fentes  de  rochers  ». 
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calcaires ,  elles  prennent  des  formes  femblables  à  celle 
du  fpath,  &  on  les  a  dénommées  mines  fpathiques ;  ces 
mines  font  ordinairement  très-fufibles  &  fouvent  fort  riches 
en  métal  (t).  Quelques-unes ,  comme  ztWt  de  Confîans 
en  Lorraine  ,  font  en  aflez  grandes  maffes  <5c  en  gros 
blocs  ,  d'un  grain  ferré  &  d'une  couleur  tannée  ;  ce 
minéral  efl:  rempli  de  criflallifations  de  fpath ,  de  béiem- 
rites  ,  de  cornes  d'Ammon,  &c.  il  efl  très -riche  <5c 
donne  du  fer  de  bonne  qualité  (u). 

Il  en  efl  de  même  des  mines  de  fer  criflallifées . 
auxquelles  on  a  donné  Je  nom  àliémames  ( x) ,  parce 
qu'il  s*en  trouve  fouvent  qui  font  d'un  rouge  couleur 
de  ^zw'^  ;  ces  hématites  criflallifées  doivent  être  confi- 
dérées    comme   des  ftaladites  des   mines   de  fer   fous 


(t)  La  mine  fpathique  ,  connue  en  Dauphiné  fous  le  nom  de 
maillât,  donne  plus  de  cinquante  pour  cent;  &  celle  de  Champagne, 
que  M.  de  Grignon  appelle  ;w//z<r  tuberculeufc,  ifabelle,  fpaihiquc ,  donna 
foixante-cinq  pour  cent.  Voye^  Alémoire^  de  Phyjîque ,  page  2$, 

(u)  Idem,  ibid.  page  S7^' 

(x)  L'he'matite  peut  être  regarde'e  comme  une  cïiaux  de  fer,  mais 
toujours  criftallifée  ;  cette  criflallifaiion  efl:  en  aiguilles  ou  en  rayons, 
fouvent  divergens ,  &  qui  paroiflent  tendre  du  centre  à  la  circon- 
férence. On  diftingue  trois  fortes  de  mines  de  fer  en  he'matites  , 
l'une  criftallifée  &  ftriée  comme  le  cinabre  ,  une  autre  erenue  & 
compade ,  une  troifième  en  maffe  homogène  &  lifle  ;  c'eft  de  cette 
dernière  qu'on  appelle  y^z/î^wm^  ^  dont  fe  fervent  les  Defllnateurs; 
celle  qu'on  nomme  brouillamini ,  n'eft  qu'un  bol  ferrugineux  ,  durci 
par  le  defTèchement  à  l'aij-.  Note  communiquée  par  M,  de  Grignon. 

lefquelles 
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lefquelles  elles  fe  trouvent  ;  elles  font  quelquefois 
étendues  en  lits  horizontaux  d'une  afTez  grande  cpaifTeur, 
fous  des  couches  beaucoup  plus  cpaiffes  de  mines  en 
rouille  ou  en  ocre  (y ) ;  &:  l'on  voit  évidemment  que 
ces  hématites  font  produites  par  la  fiillation  d'une  eau 
chargée  de  molécules  ferrugineufes  qu'elle  a  détachées 

(y)  Nota.  Je  crois  qu'on  doit  rapporter  à  ces  couches  d'héinatites 
en  grandes  mafîes ,  la  mine  de  fer  qui  fe  tire  à  Roue-^  dans  le  Maine , 
&  de  laquelle  M.  de  Burburc  m'a  envoyé  la  defcription  fuivante  : 
«  Cette  mine,  fituce  à  cinq  quarts  de  lieue  de  SilIé-le-GuilIaume ,  eft 
trcs-riche  ;  elle  efl:  dans  une  terre  ocreufe  qui  a  plus  de  trente  pieds  ce 
d'epaifleur;  il  part  de  la  partie  inférieure  de  cette  mine,  plufieurs  <c 
filons  qui  ,  en  s'enfonçant ,  vont  aboutir  à  de  gros  blocs  ilolés  de  <c 
mines  de  fer;  ces  hlocs  fe  rencontrent  à  vingt  ou  vingt-fix  pieds  « 
de  profondeur  ,  &  font  compofcs  de  particules  ferrugineufes  ,  qui  ce 
paroifîent  être  fans  mélange  ;  ils  ont  auÏÏi  des  ramifications  qui,  en  « 
fe  prolongeant,  vont  fe  joindre  à  d'autres  maOes  de  mines  de  fer,  ce 
moins  pures  que  ces  premiers  blocs  ,  parce  qu'elles  renferment  dans  « 
l'intérieur  de  petites  pierres  qui  y  font  incorporées  &  indmement  ce 
imies  ;  néanmoins  les  Forgerons  leur  trouvent  une  forte  de  mérite  « 
qui  les  font  préférer  aux  autres  maiïes  ferrugineufes  plus  homo-  « 
gènes  ,  car  fi  elles  renferment  moins  de  fer  ,  elles  ont  l'avantage  ce 
de  fe  fondre  plus  aifément  à  caufe  des  pierres  qu'elles  renferment ,  ce 
&  c|ui  en  facilitent  la  fufion  jj.  Note  cummun'iquée par  Ai.  de  Burbure , 
Lieutenant  de  la  Maréchaupe  à  S illé- le -Guillaume. —  C'efl  à  ceit» 
même  forte  de  mine  que  l'on  peut  rapporter  celles  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  mines  tapées.,  qui  font  des  mines  de  concrétions 
en  mafles  &  couches ,  &  qui  gifient  fouvent  fous  les  mines  en 
ocre  ou  en  rouille ,  &  qui  ,  quoiqu'en  grands  morceaux  ,  font 
ordinairement  plus  riches  en  métal  ;  la  plupart  font  fpathiques  ou 
mélangées  de  matières  calcaires.  Note  communiquée  par  Ai.  de  Grignon, 

Minéraux ,  Tome  IL  B  b  b 
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en  paffant  à  travers  cette  grande  épaiiïeur  d*ocre  ou  de 
rouille.  Au  rcfte ,  toutes  les  hématites  ne  font  pas  rouges  ; 
iJ  y  en  a  de  brunes  &  même  de  couleur  plus  foncée  fi^ ; 
mais  iorfqu'on  ics  réduit  en  poudre  ,  elles  prennent 
toutes  une  couleur  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif,  6c 
l'on  peut  les  confidérer  en  général  comme  l'un  des 
derniers  produits  de  la  décompofuion  du  fer  par  l'in- 
termède de  l'eau. 

Les  hématites ,  les  mines  fpaihiques  &  autres  con- 
crétions ferrugineufes  de  quelques  fubflances  qu'elles 
foient  mêlées ,  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  les 
mines  du  fer  primordial  ;  elles  ne  ibnt  que  de  {ccouàe 
ou  de  troifième  formation  :  les  premières  roches  de  fer 
ont  été  produites  par  le  feu  primitif,  &  font  toutes 
intimement  mélangées  de  matières  vitreufès  ;  les  détri- 
mens  de  ces  premières  roches  ont  formé  les  rouilles  & 
les  ocres  que  le  mouvement  des  eaux  a  tranfJDortées  fur 


(rj  Entre  les  pierres  ferrugineufes  noires  de  ce  canton,  je  ne  vis 
dit  M.  Bowles,  aucune  hématite  rouge  ;  &i  ce  qu'il  y  a  de  finguiier, 
c'eft  qu'à  une  demi  -  lieue  de-ià  on  en  trouve  beaucoup  de  rouo-es 
&  point  de  noires. ,  .  .  On  voit  dans  les  mines  de  fer  de  la  Bifcaye ,  des 
he'matites  qui  font  enchâlTées  dans  les  creux  des  veines ,  &.  qui  font 
iuiguliéres  par  leurs   difîtrentes   formes   &  grollèurs  :    on  en  trouve 

qui  font  gro/fes  comme  la  tête  d'un  liomme D'autres  font  plaies 

comme  des  rognons  de  bœuf  ...  Il  y  en  a  qui  font  jaunes  &  rouges 
en  dedans.  .  .  .  Ces  hématites  font  trcs-pefantes  &  contiennent  beau- 
coup de  fer  ,  mais  Ibuvent  c'ell  un  fer  aigre  &  intraitable.  Hiloïre 
Nature  lie  d'Efpagnc ,  par  AI.  Bowles ,  pages  6  ^  &  ^  j  ^. 


DES  Minéraux.  379 

toutes  les  parties  du  Globe  ;  les  particules  plus  tenues 
de  ces  rouilles  ferrugineufes,  ont  été  pompées  par  les 
végétaux ,  &  font  entrées  dans  leur  compofuion  &.  dans 
celle  des  animaux  ,  qui  les  ont  enfuite  rendues  à  la  terre, 
par  la  pourriture  &  la  deflrudlion  de  leur  corps.  Ces 
mêmes  molécules  ferrugineu/es  ayant  paiïc  par  le  corps 
des  êtres  organifés,  ont  confervé  une  partie  des  éiémens 
du  feu  dont  elles  étoient  animées,  pendant  qu'ils  étoient 
vivans  ;  &  c'eft  de  la  réunion  de  ces  molécules  de  fer 
animées  de  feu  ,  dont  fè  font  formées  les  pyrites  qui 
ne  contiennent  en  effet  que  du  fer ,  du  feu  fixe  &  de 
l'acide,  <&  qui  d'ailleurs,  fe  préfentant  toujours  fous  une 
forme  régulière  ,  n'ont  pu  la  recevoir  que  par  l'im- 
prefTion  des  molécules  organiques,  encore  aétives  dans 
les  derniers  réfidus  des  corps  organifés.  Et  comme  les 
végétaux  produits  &  détruits  dans  les  premiers  âo-es  de 
la  Nature,  étoient  en  nombre  immenfe,  la  quantité  des 
pyrites,  produites  par  leurs  réfidus,  eft  de  même  fi 
confidérable  qu'elle  furpafTe  en  quelques  endroits  celle 
des  mines  de  fer  en  rouille  &  en  grains,  ôl  les  pyrites 
fe  trouvent  fouvent  enfouies  à  de  plus  grandes  profon- 
deurs que  \cs  unes  &  les  autres. 

C'efl  de  la  décompofuion  fucce/îîve  de  ces  pyrites 
&.  de  tous  les  autres  détrimens  du  fer  primordial  ou 
fecondaire,  que  fe  font  enfuite  formées  les  concrétions 
fpathiques  &  les  mines  en  mafles  ou  en  grains  ,  qui 
toutes  font  de  féconde  &  de  troifième  formation  :  car 

Bbb  ij 
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indépendamment  des  mines  en  rouille  ou  en  grains,  qui 
ont  autrefois  été  tranfportces,  lavées  &  dépofées  par  les 
eaux  de  la  mer  ;  indépendamment  de  celles  qui  ont  été 
produites  par  la  deftruction  des  pyrites  &  par  celle  de 
tout  le  fer  dont  nous  faifons  ufage,  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  fe  forme  encore  tous  les  jours  de  la  mine  de 
fer  en  grains  dans  la  terre  végétale,  &  des  pyrites  dans 
toutes  les  terres  imprégnées  d'acide,  Sl  que  par  confé- 
quent  les  mines  fecondaires  de  fer  ne  puifTent  fe  reproduire 
plufieurs  fois  de  la  mcm.e  manière  qu'elles  ont  d'abord 
été  produites,  c'efl -à-dire ,  avec  les  mêmes  molécules 
fcrrugineufes,  provenant  originairement  des  détrimens  des 
roches  primordiales  de  fer,  qui  fe  font  mêlées  dans  toutes 
les  matières  brutes  &.  dans  tous  les  corps  organifés,  & 
qui  ont  fucceiïivement  pris  toutes  les  formes  fous  lef- 
quelles  nous  venons  de  les  pré/ènter. 

Ainfi  ces  différentes  transformations  du  fer  n'em- 
pcchent  pas  que  ce  métal  ne  foit  un  dans  la  Nature, 
comme  tous  les  autres  métaux  ;  fes  mines ,  à  la  vérité, 
font  plus  fujettes  à  varier  que  toutes  les  autres  mines 
métalliques,  &  comme  elles  font  en  même  temps  les  plus 
difficiles  à  traiter,  &  que  les  expériences,  fur-tout  en 
grand,  font  longues  &  très  -  coûteufes ,  &l  que  les  pro- 
cédés, ainfi  que  les  réfultats  des  routines  ou  méthodes 
ordinaires ,  font  très-difîcrens  les  uns  des  autres ,  bien 
des  gens  fè  font  perfuadés  que  la  Nature  qui  produit 
par  tout  le  même  or,  le  même  argent,  le  même  cuivre, 
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Je  même  plomb,  le  même  étain,  s'étoit  prêtée  à  une 
exception  pour  le  fer,  &  qu'elle  en  avoit  forme  de 
qualités  très-différentes,  non -feulement  dans  les  divers 
pays,  mais  dans  les  mêmes  lieux;  cependant  cette  idée 
n'efi:  point  du  tout  fondée;  l'expérience  m'a  démontré 
que  l'effence  du  fer  efl  toujours  &  par-tout  la  même  (aj , 
en  forte  que  l'on  peut  avec  les  plus  mauvaifes  mines, 
venir  à  bout  de  faire  des  fersd'auffi  bonne  qualité  qu'avec 
les  meilleures ,  il  ne  faut  pour  cela  que  purifier  ces 
mines  en  les  purgeant  de  la  trop  grande  quantité  de 
matières  étrangères  qui  s'y  trouvent,  le  fer  qu'on  en  tirera 
fera  dès-lors  auiïi  bon  qu'aucun  autre. 

Mais  pour  arriver  à  ce  point  de  perfeélion ,  il  faut 
un  traitement  différent  fuivant  la  nature  de  la  mine  ;  il 
faut  l'effayer  en  petit  &  la  bien  connoître  avant  à'cn 
faire  ufage  en  grand,  >&.  nous  ne  pouvons  donner  fiir 
cela  que  des  confeils  généraux ,  qui  trouveront  néanmoins 
ieur  application  particulière  dans  un  très -grand  nombre 
de  cas.  Toute  rocbe  primordiale  de  fer,  ou  mine  en  roche 
mélangée  de  matière  vitreufe,  doit  être  grillée  pendant 
pluficurs  jours,  &:  enfuitc  concaffée  en  très-petits  mor- 
ceaux avant  d'être  mife  au  fourneau;  fans  cette  première 
préparation  qui  rend  le  minéral  moins  dur,  on  ne  vien- 
droit  que  très  -  difficilement  à  bout  de   le  brifer ,    &   il 


/a)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  à  ce  fujet  dans  mes  Suppléniens ,  Parité 
ixyàumntale ,  quatri'mc  AUmoire  à'  fuiv. 
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refuferoit  même  d'entrer  en  lufion  au  feu  du  fourneau, 
ou  n'y  entreroit  qu'avec  beaucoup  plus  de  temps;  il 
faut  toujours  y  mêler  une  bonne  quantité  de  caftine  ou 
matière  calcaire.  Le  traitement  de  ces  mines  exige  donc 
une  plus  grande  dépenfe  que  celui  des  mines  en  grains, 
par  la  confommaiion  plus  grande  des  combuflibles  em- 
ployés à  leur  rédudion  ;  &  à  moins  qu'elles  ne  foienr, 
comme  celles  de  Suède,  très-riches  en  métal,  ou  que 
les  combuftibles  ne  foient  à  très-bas  prix ,  le  produit  ne 
futiit  pas  pour  payer  les  frais  du  travail. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  mines  en  concrétions  & 
en  maffes  fpathiques  ou  mélangées  de  matières  calcaires, 
il  eft  rarement  néceffaire  de  les  griller  (hj ;  on  les  cafTe 
aifément  au  fortir  de  leur  minière ,  &  elles  fe  fondent 
avec  une  grande  facilité  &  fans  addition ,  fmon  d'un 
peu  de  terre  limoneufe  ou  d'autre  matière  vitrifiable 
jorfqu'elles  fe  trouvent  trop  chargées  de  fubftance  calcaire; 
ces  mines  font  donc  celles  qui  donnent  le  plus  de  produit 
relativement  à  la  dépenfe. 

Pour  qu'on  puiffe  fe  former  quelque  idée  du  giftement 
&  de  la  qualité  des  mines  primordiales  ou  roches  de  fer, 
nous  cro)  ons  devoir  rapporter  ici  les  obfervations  que 

(h)  Il  y  a  cependant  dans  les  Pyrénées  &  dans  le  Dauphiné,  des 
mines  ipaihiques  où  la  matière  calcaire  eft  fi  intimement  unie,  &  en 
fi  grande  quantité,  avec  la  fubRance  ferrugineufe ,  qu'il  eft:  néceftàire 
de  les  griller,  afin  de  réduire  en  chaux  cette  matière  calcaire  que  l'on 
en  fcpàre  enfuite  par  le  lavage  ;  niais  ces  fortes  de  mines  ne  font 
qu'une  légère  exception  à  ce  qui  vient  d'être  dit. 
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M.  Jars,  de  i'Acadcmie  des  Sciences,  a  faites  dans  Tes 
Voyages.  «  En  Suède,  dit-il,  la  mine  àt  Nonlmarck^  à 
trois  lieues  au  nord  de  Plùlipjlad ,  eft  en  liions  perpen-  « 
diculaires,  dans  une  montagne  peu  cievée  au  milieu  d'un  « 
très-large  vallon  ;  les  fiions  fuivent  la  direction  de  la  « 
montagne  qui  efl  du  nord  au  fud,  &  ils  font  prefque  « 
tous  à  très-peu-près  parallèles;  ils  ont  en  quelques  endroits  « 
fept  ou  huit  toifes  de  largeur.  Les  montagnes  de  ce  ♦« 
diftrid,  &  même  de  toute  cette  province,  font  de  granit;  « 
mais  les  fiions  de  mine  de  fer  fe  trouvent  aux  environs,  « 
dans  une  efpèce  de  pierre  bleuâtre  &.  brunâtre  :  cette  « 
pierre  efl  unie  aux  fiions  de  fer,  comme  le  quartz  l'eft  « 
au  plomb,  au  cuivre,  &c.  Lorfque  le  granit  s'approche  « 
du  filon  ,  il  le  dérange  &  l'oblitère  ;  ainfi  les  filons  de  « 
fer  ne  fe  trouvent  point  dans  le  granit  ;  le  meilleur 
indice  efl  le  mica  blanc  &.  noir  à  grandes  facettes  ;  on 
cil  prefque  toujours  fur  de  trouver,  au-deffous,  du  minéral  « 
riche.  II  y  a  auffi  de  la  pierre  calcaire  aux  environs  des  « 
granits  ;  mais  le  fer  ne  s'y  trouve  qu'en  rognons  &  « 
non  pas  en  filons ,  ce  qui  prouve  qu'il  efl  de  féconde  « 
formation  dans  ces  pierres  calcaires.  Le  minéral  efl 
attirable  à  l'aimant;  il  efl  très-dur,  très-compad  &  fort 
pefant,.il  donne  plus  de  cinquante  pour  cent  de  bonne  « 
fonte  ;  ces  mines  font  en  maffes,  &  on  les  travaille  comme  « 
nous  exploitons  nos  carrières  les  plus  dures  avec  de  la  « 
poudre.  €< 

Les  mines  de  Prejhcrg,  à  deux  lieues  à  l'orient  de  «« 
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« 
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Philipflad,  font  de  même  en  filons  &  dans  des  rochers 
affez  femblables  à  ceux  de  Nordmarck;  ces  filons  font 
»  quelquefois  accompagnés  de  grenats,  de  fchorl  &  d'une 
5>  pierre  micacée  afiez  femblable  à  la  craie  de  Briançon  ; 
3>  ils  font  fitués  dans  une  prefqu'île  environnée  d'un  très- 
„  grand  lac  ;  ils  font  parallèles  &  vont  comme  la  pref- 
>5  qu'île,  du  nord  au  fud. 

On  dédaigne  d'exploiter  les  filons  qui  n'ont  pas  au 
moins  une  toife  d'épaifieur  :  le  minéral  rend  en  général, 
cinquante  pour  cent  de  fonte.  Les  filons  font  prefquc 
perpendiculaires,  &  les  différentes  mines  ont  depuis  douze 
»  jufqu'à  quarante  toifes  de  profondeur. 
j>  On  fait  griller  le  minéral  avant  de  le  jeter  dans  les 
»  hauts  fourneaux  qui  ont  environ  vingt -cinq  pieds  de 
»  hauteur  ;  on  le  fond  à  l'aide  d'une  caftine  calcaire. 

Les  mines  à^Danemoray  dans  la  province  d'Upland, 
à  une  lieue  d'Upfal,  font  les  meilleures  de  toute  la 
Suède  :  le  minéral  efl  communément  uni  avec  une 
matière  fufible  (c),  en  forte  qu'il  fe  fond  fëul  &  fans 
addition  de  matière  calcaire.  Ces  mines  de  Danemora 
font  au  bord  d'un  grand  lac,  les  filons  en  font  prefque 


>} 


5> 
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(c)  Nota.  J'obferverai  que  fi  cette  mine  efl  de  première  formation, 
la  matière  dont  le  minéral  efl  mélangé  &  qui  lui  efl  intimement  unie, 
ne  doit  pas  être  calcaire ,  mais  que  ce  pourroit  être  du  feld-fpath 
ou  du  fchorl,  qui  non-feulement  (ont  très-fufibles  par  eux-mêmes , 
mais  qui  communiquent  de  la  fufibilité  aux  iubflances  dans  lefquelies 
ils  fe  trouvent  incorporés, 

perpendiculaires 
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perpendiculaires  6l  parallèles  dans  une  diredion  com- 
mune du  nord-cfl  au  fud-ouefl;  quoique  tous  les  rochers 
foient  de  granit,  les  filons  de  fer  font  toujours,  comme 
ceux  des  mines  précédentes,  dans  une  pierre  bleuâtre  (éJ): 
il  y  a  adluellement  dix  mines  en  exploitation  fur  trois 
filons  bien  diflin6ts  ;  la  plus  profonde  de  ces  mines  efl  ** 
exploitée  jurqu'à  quatre-vingts  toifes  de  profondeur;  elle'*' 
efl,  comme  toutes  les  autres,  fort  incommodée  par  les 
eaux:  on  les  exploite  comme  des  carrières  de  pierres 
dures,  en  faifant  au  jour  de  très-grandes  ouvertures.  Le  " 
minéral  efl  très-aitirable  à  l'aimant;  on  lui  donne  fur  tous  '^ 
les  autres,  la  préférence  pour  être  converti  en  acier;  on  " 
y  trouve  quelquefois  de  rafbefle  :  on  exploite  ces  mines  " 
tant  avec  la  poudre  à  canon  qu'avec  de  grands  feux  de  *' 
bois  allumés,  &  Ton  jette  ce  bois  depuis  le  deffus  de  « 
la  grande   ouverture.  Après  l'extradion  de  ces    pierres  " 


(d)  M.  Jars  ne  dit  pas  fi  cette  pierre  bleue  efl  vitreufe  ou  cal- 
caire; la  couleur  bleue  provient  certainement  du  fer  qui  fait  partie 
de  fa  fubflance,  &  je  prcfuine  que  fa  fufibiiité  peut  provenir  du 
feld-lpath  &  du  fchorl  qui  s'y  trouvent  mêles,  &:  qu'elle  ne  contient 
point  de  fubftançe  calcaire  à  laquelle  on  pourroit  attribuer  fa  fufibiiité; 
ma  prcfoinption  ell  fondée  lur  ce  que  cette  mine  delcend  jufqu'à 
quatre  -  vingts  toifes  dans  xxn  terrein  qui  n'efl:  environné  que  de 
granit,  &  où  M.  Jars  ne  dit  pas  avoir  obfervc  des  bancs  de  pierre 
calcaire  ;  il  me  paroît  donc  que  cette  mine  de  Danemora  efl:  de 
première  formation,  comme  celles  de  Prefberg  ôc  de  Noidmarck, 
&  que  quoiqu'elle  loit  plus  fufible,  elle  ne  contient  que  de  la  matière 
vitreufe,  comme  toutes  les  autres  mines  de  fer   primitives. 

Minéraux^  Tome  II,  Ç  c  c 
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^  de  fer  en  quartiers,  plus  ou  moins  gros,  on  en  impo/e 
de  deux  pieds  de  hauteur  fur  une  couche  de  hois  de 
fapin  de  deux  pieds  d'épaiiTeur,  &  Ton  couvre  le  minera! 

»  d'un  pied  t?;  demi  de  poudre  de  charbon,  &i  enluite  on 
met  le  feu  au  bois  :  le  minéral  attendri  par  ce  grillage  fe) , 
efl  broyé  fous  un  marteau  ou  bocard  ,  après  quoi  on 
le  jette  au  fourneau  fèul  &  fans  addition  de  cafîine  ». 

Dans  piuiîeurs  endroits,  les  mines  de  fer  en  roche 
font  affez  magnétiques  pour   qu'on  puiffe  les  trouver  à 

la  bouffole;  cet  indice  efl  l'un   des   plus  certains  pour 

. . ■ t  . . 

(e)  «  Le  but  du  rôtillage  des  mines  elT  moins  pour  diirjpcr  les. 
>»  parties  volatiles,  quoiqu'il  rempiifle  cet  objet  lorlque  le  minéral  en 
>3  contient,  que  de  rompre  le  gluten,  &:  de  dt'lunir  les  parties  terreufes 
3>  d'avec  les  me'talliques.  .  .  .  De  dur  &  compacH:  il  devient,  après 
3>  le  rôtifiage ,  tendre,  friablô  é<  attirable  par  l'aimant,  ruppofc  qu'il 
»  ne  le  fut  pas  auparavant:  l'air  avec  le  temps  peut  produire  le 
»  même  effet  que  le  rôtifiage,  mais  il  ne  rend  pas  le  mine'rai  attirable 

'i      :>î  par  i'aimant Si  le  rôtifiage  efl  trop   fort,  le  minerai  produit 

2>  moins  de  mt'ial.  .  .  .  En  Norwège  iSc  en  Suède,  où  les  minerais. 
»  font  attirables  par  l'aimant ,  &  par  confcquent  plus  métallifés  na- 
y>  tu  tellement  que  ceux  que  nous  avons  en  France  ,  on  les  rôtit  toujours 
yi  préalablement  à  la  fonte  qui  fe  fait  dans  les  hauts  fourneaux .... 

yy  Si  l'on  prend  les  mêmes  efpèces  de  minerai  de  fer,  que  l'on  eiii 
»  fafl^e  rôtir  la  moitié,  &  qu'on  les  fonde  féparément.  ...  on  obtiendra 
y»  des  fontes  dont  la  différence  fera  fenfible;  la  fonte  qui  proviendra 
5i  du  minerai  rôti ,  fera  plus  pure  que  l'autre ,  le  feu  d^i  grillage  ayant 
ii  co*nmencé  à  délunir  les  parties  terreufes  d'avec  les  m<;talliques,  & 
»  à  dilfjper  l'acide  fulfureux  s'il  y  en  avoit,  ainfi  que  les  parties, 
volatiles.  «  Voyages  Métallurgiques ,  par  AI.  Jars ,  tome  I ,  pages  S 
&  12. 
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diflinguer  les  mines  de  première  formation  par  le  feu, 
de  celles  qui  n'ont  en/ùite  été  formées  que  par  l'inter- 
mèd-e  de  l'eau  ;  mais  de  quelque  manière  Si  par  quelque 
agent  que  ces  mines  aient  été  travaillées ,  l'élément  du 
fer  cfl  toujours  le  même  ff),  &  Ton  peut,  en  y  mettant 
tous  les  foins  néeefîàires,  faire  du  bon  fer  avec  les  plus 


ffj  Le  fer  cfl.  un:  ce  qui  en  a  fait  douter,  c'eft:  la  variété  prefque  ' 
infinie  qui  ie  trouve  dans  les  fers ,  telle  qu'avec  la  même  mine  <5c 
dans  la  même  forge,  on  a  fouvent  de  bon  &.  de  mauvais  1er;  mais 
ce  n'elt  pas  que  l'éicment  du  fer  ne  foit  le  même,  &  ces  diftc'rences 
viennent  d'abord  des  matières  hétérogènes  qu'oii  efl:  oblige  de  fondre 
avec  la  mine,  «3c  enfuite  du  différent  travail  des  Ouvriers  à  l'affinerie. 
On  fait  en  Suède  le  meilleur  fer  du  monde  avec  les  ])Ius  mauvaifes 
mines;  c'efl;-à-dire,  avec  les  mines  les  plus  aigres  &  les  jjIus  réfrac- 
taires;  mais  au  moyen  du  grillage,  avant  de  les  jeter  au  fourneau, 
&  enfuite  en  tenant  plus  long -temps  la  fonte  en  Rifon^  &  enfin 
par  l'emploi  du  charbon  doux  à  l'affinerie ,  on  donne  au  fer  un  grand 
degré  de  pçifeâ:ion  :  nous  pouvons  rendre  bons  tous  nos  mauvais 
fers  en  les  forgeant  une  féconde  fois  &  repliant  la  barre  lur  elle- 
même;  le  marteau  en  fera  fortir  une  matière  vitrifiée,  il  y  aura  du 
déchet  pour  le  volume  ik  le  poids ,  mais  la  qualité  du  fer  en  fera 
bien  meilleure.  Nous  pouvons  de  même  purifier  nos  fontes  d'abord 
en  les  laifîant  plus  long-temps  au  fourneau,  &  mieux  encore  en  les 
faifant  fondie  une  féconde   fois. 

Pour  avoir  du  bon  fer  avec  toute  efpèce  de  mine,  en  mafie  de 
pierre  ou  roclîe,  il  faut  nécefîàirement  les  faire  griller  d'abord  en 
les  réduifant  en  très-petits  morceaux  avant  de  les  jeter  au  fourneau: 
cette  préparation,  par  le  grillage,  n'efl:  pas  nccefîàire  pour  les  mines 
en  grains,  qu'il  fuffira  de  bien  laver  pour  en  féparer,  autant  qu'il  eO; 
polîjble,  les  terres  &  les  ûbles.  Alcwoircs  de  Phyfique  de  Al.  de 
CrJgnon,  page  ^ ^, 

C  c  c  ij 
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mauvaifes  mines,  tout  dépend  du  traitement  de  la  mine 
&  du  régime  du  feu,  tant  au  fourneau  de  fiifion  qu'à 
J'aiiinerie. 

Comme  l*on  fait  maintenant   fabriquer   le    fer  dans 
prefque   toutes    les    parties   du   monde,    nous  pouvons 
donner   ici   l'énumération  des  mines  de  fer  qui  fe  tra- 
vaillent aéluellement  chez  tous  les  Peu])les  policés.  On 
connoît  en  France  celles  d'Allevard  en  Dauphiné,  qui 
font  en  maffes  concrètes ,  &  qui  donnent  de  très  -  bon 
fer  &  d'afTez  bon  acier  par  la  fonte ,  que  l'on  appelle 
acier  Je  rive:  «  J'ai  vu,   dit  M,  de    Grignon,  environ 
»  virigt  filons    de  mines    apathiques    dans    les    montagnes 
»  d'Allevard  ;  il  y  en  a  qui  ont  ^\)l  pieds  &  plus  de  largeur 
»  fur    une  hauteur    incommenfurable  ;  ils  marchent  régu- 
»  lièrement    &    font    prefque    tous    perpendiculaires  :  on 
5>  donne  le  nom    de   mailLit   à   ceux  des   filons   dont  le 
»  minerai  fond  aifëment  &  donne  du  fer  doux,    &   l'on 
5'  appelle  rive ,  les  filons  dont  le  minerai  efl  bien   moins 
»  fufible  &  produit  du  fer  dur;  c'efl  avec  le  mélange  d'un 
»  tiers  de  maillât  fur  deux  tiers  de  rives,  qu'on  fait  fondre 
»  la  mine  de  fer  dont  on  fait  enfuite  de  bon  acier  connu 
fous  le  nom  ai  acier  de  rive  (g)  ». 

Les  mines  du  Berri  (h) ^   de   la  Champagne,  de  la 


(g)  Note  communiquée  ,   par  M.  le  chevalier  de  Grignon ,   le 
Jî  /    Septembre   lyyS. 

(h)  Dans  le  Berri ,   le   fer  ell  fi   commun  que  je  ne   crois  pas 
qu'on  puilTe  afllgner  aucun  endroit  dont  on  n'en  puiiïe  tirer ,  aufli 
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Bourgogne,  de  la  Franche  -  comté,   du  Nivernois ,  du 
Languedoc  (i)  6l  de  quelques  autres  provinces  de  France, 

travaille-t-on   beaucoup  ce  métal,  &  fait -il  l'objet  d'un  commerce 
important.  On  ne  le  cherche  pas  bien  profondément  dans  les  entrailles 
de   la  terre ,  &    il    n'eft  pas   dillribué  par    filons   comme   les  autres 
métaux  ,  &  ii  efl:  répandu  fur  la  (urface,  ou  tout  au  plus  à  quelques 
pieds  de  profondeur...  .   On  creufe  jufqu'à  quatre  ou  cinq  pieds, 
&  on  en  tire  une  terre  jaune  mêlée  de  cailloux  &  de  petites  boules 
rougeâtres,  groffes  comme  des  pois,  c'efl  la  mine  de  fer:  la  meilleare 
ell:  celle  qui  eft  la  plus  ronde,  pelante,  rouge  <Sc  brillante  en  dedans 
&  non  pas  noire.   On  débarrafib  cette  mine  de  la  terre  jaune  (  qui 
eft  une  efj^èce  d'ocre  ),  en  la  mettant  dans  des  corbeilles  que  l'on 
promène  dans   les  mares,    l'eau  dclaie   &.    emporte  la   terre,   &    ne 
'■"    laifîè  que  la  mine  &:  les  cailloux  :  par  une  autre  opération  ,  mais  fort 
groffière ,  on   fépare   les   cailloux  d'avec   la  mine ,  en  forte  qu'il  en 
relie  toujours  une  quantité  confidérable.  Cette  mine  en  grains,  donne 
un  fer  très-doux,  mais  fournit  peu;  on  la  mêle  avec  une  autre  qu'on 
tire  en    gros    quartiers,  dans  des    carrières  au  village  de  Sans  près 
Sancerre  ;  on   cafle    celle  -  ci    en    petits  morceaux  d'un  pouce    cu- 
bique, &c.  O bfer valions  d'HiJloire  Naturelle,  par  AI,  k  M onier;  Paris, 

(i)  On  trouve  dans  le  vallon  de  Trépalon  (  diocèfe  d'AIais  ),  une 
quantité  de  mines  de  fer  à  l'oppofite  de  celles  de  charbon;  elles  font 

d'une    bonne    qualité Leurs   veines ,    après   avoir    traverfé  le 

Gardon,  un  peu  au-defîbus  de  la  BlaquVere,  fe  trouvent  recouvertes 
d'un  banc  d'ocre  naturelle  qui  efl  très  -  belle ,  &  dont  on  pourroit 
tirer  parti.  Les  veines  de  fer  traverfent  celles  du  charbon  qu'elles 
interceptent  un  peu  au-deflus  du  Mas  -  des  -  bois ,  après  quoi  celles 
de  charbon  reprennent  leurs  cours  &  fe  divifent  en  deux  branches  vers- 
la  Blaquière.  Hijhire  Naturelle  du  Languedoc ,  par  AI.  de  Genfanne ^ 
tome  I ,  page  216.  —  A  un  petit  quart  de  lieue  des  mines  de  charbon 
(qui  fe  trouvent  entre  Bi\e  &  le  Pont'de'Cahejjac ,  au  diocèfe  ds 
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font  pour  la  plupart  en  rouille  &  en  grains,  &.  fourniffent 
h  plus  grande  partie  des  fers  qui  fc  confomment  dans 
je  Royaume;  en  général,  on  peut  dire  qu'il  y  a  en  France 
des  mines  de  fer  de  prefque  toutes  les  fortes  ;  celles  qui 
ibnt  en  mafles  folides  fè  trouvent  non-fèulement  en  Dau- 
phiné,  mais  auiîi  dans  le  Rouffiilon,  le  comté  de  Foix ,  la 

Narbonne),  au  iieu  appelé  Saint-  Aulaïre ,  fur  le  chemin  de  Mon- 
taulieu,  on  trouve  de  très-bonnes  mhies  de  fer;  elles  font  en  gcnûal 
en  grenailles  rondes,  feniblables  à  de  la  dragce  de  plomb  ;  &  ces 
grenailles  font  fort  pefantes ,  &  donnent  ordinaireuient  du  fer  de  la 
première  qualité;  cette  efpèce  de  minéral  eft  ici  très-abondante.  .  ,  , 
Nous  avons  trouvé  également  de  très-bonnes  mines  de  fer  au  pied 
de  la  montagne  du   Tauch    (même    diocèfe  ),  &   à    Segure ,   auprès 

du    ruifleau  ,  une   mine  d'argent   mèice  de   mine   de    fer La 

montagne  de  BergueïrcUs,  dans  la  parifi/îe  de  Saint  Paul  de  la  Cojlc , 
au  diocèfe  d'Alais.  .  .  .  eft  pénétrée  de  toutes  parts  par  de  grofles 
veines  prefque  horizontales  de  mine  de  fer  crifiallifce,  blanche  & 
noire  :  ces  veines  qui  font  les  unes  au-deflus  des  autres^  font  féparées 
par  de  fortes  couches  de  pierre  à  chaux  ,  en  forte  que  le  minéral 
n^a  pas  la  moindre  communication  avec  les  roches  vitriiiables  ,  (k  fe 
trouve  à  plus  de  deux  cents  toiles  au-delîus  de  fa  bafe  de  la  mon- 
tagne qui ,  comme  prefque  toutes  les  montagnes  calcaires ,  porte  fur 
liii  fond  fchifteux.  ...  Je  puis  dire  la  même  chofe  des  riches  mines 
de  fer  des  CerbicYes ,  telles  que  celles  de  Cufcjtcl,  d'Avaya,  de 
Vdlerougc  &  autres..  .  .  J'ai  trouvé  dans  les  landes  de  Cérify,  au 
diocèfe  de  Bayeux,  quantité  de  coquillages  bivalves ,  dont  toute  la 
Hibftance  de  la  coquille  &  du  poilTon,  eil  changée  en  véritable  mine 
de  fer..  J'ai  aufli  trouvé  dans  les  Corbières,  au  diocèfe  de  Narbonne, 
des  morceaux  de  bois  entièrement  changés  en  mine  de  fer.  Hijloire 
I^aturclle  du  Languedoc,  par  M.  de  Geujanne ,  tome  II,  pages  12, 
///   i4>  '7J'  ^7^  àr  lis- 
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Bretagne  &:  la  Lorraine,  &  celles  qui  font  en  grains  ou 
en  rouille  fe  préfèntent  en  grand  nombre  clans  prefque 
toutes  les  autres  provinces  de  ce  Royaume. 

L'Efpagne  a  aufîi  Tes  mines  de  fer  dont  quelques-unes 
font  en  maffes  concrètes,  qui  fe  font  formées  de  la 
diflolution  &  du  détriment  des  maffes  primitives;  d'autres 
qui  fourniffent  beaucoup  de  vitriol  ferrugineux  &  qui 
paroiffent  être  produites  par  l'intermède  de  l'eau 
chargée  d'acide  ;  il  y  en  a  d'autres  en  ocre  &  en 
grains  dans  plufîeurs  endroits  de  la  Catalogne ,  de 
l'Arragon,  &c.  (kj , 

(k)  Entre  Alcoccr  <5c  Orellena ,  il  y  a  une  mine  de  fer  dans  une 
efpcce  de  grès,  où  j'ai  vu  l'ocre  le  plus  beau  &  le  plus  fin  qu'il 
y  ait  au  monde.  On  traverfe  une  rude  montagne  pour  arriver  à 
NahahïUar,  où  il  y  a  des  jMerres  hématites ,  &  une  efpèce  de  terre 
noire  qui  reluit  en  la  frottant  dans  les  mains  ;  c'cft  un  minéral  mort 
de  fer  réfraifiaire ,  dont  on  ne  peut  jamais  rien  tirer.  .  .  .  En  fortant 
à' Albaracin  par  l'ell,  on  trouve^  la  dirtance  de  quelques  milles, 
xme  mine  de  fer  en  terre  calcaire  ,  entourée  d'un  grès  rougeâtre , 
&  aufTitôt  après  on  trouve  une  autre  mine  noire  de  fer*,  où  le  métal 
eft  comme  de  ^ros  grains  de  raifm.  D'Albaracin  nous  fumes  à  Molïmc 
à'Arraoon ,  en  traverfant  les  montagnes  où  il  y  a  deux  mines  de  fer; 
Tune  ell  d^s  la  partie  calcaire  de  la  montagne ,  &  donne  du  fer  Ci 
doux  qu'on  peut  le  travailler  à  froid.  ...  La  féconde  mine  eft  à 
une  lieue  de  la  première.  .  .  .  Elle  donne  un  fer  aigre;  elle  efl  dans 
une  roche  de  quartz,  &  efl:  plus  abondante  que  la  première.  .  .  . 
Cette  mine  qui  donne  quarante  pour  cent  de  métal ,  eft  un  peu 
dure  à  fondre.  Hijloire  Naturelle  d' Efpagne ,  par  AJ.  Bowles ,  pages 
)^,  j  oj  &  ^74*  '  •  •  I--^  mine  de  Saromojlro  provient  de  la  difio- 
lutiun  <St  du  dépôt  du  fer  par  l'eau.  .  .  .   C'eft  ua  compofé  de  lames 
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En  Italie  ,  les  mines  de  fer  les  plus  célèbres  (ont 
celles  de  l'ile  d'Elbe;  on  en  a  fait  récemment  de  longues 
defcriptions ,  qui  néanmoins  font  affez  peu  exaéles  ; 
ces  mines   /ont   ouvertes    depuis    plufieurs    fiècles ,   & 


ou  petites  e'cailles  très-minces,  appliquées  les  unes  fur  les  autres.  .  .  . 
II  efl:  fi  fur  que  cette  mine  fe  forme  journelfement  qu'on  ne  doit 
pas  être  éiovivié  de  ce  qu'on  y  a  trouvé  dt^  Ud^^m^xis  de  pics ,  de 
pioches,  &.C.  dans  des  endroits  que  l'on  a  creulés  il  y  a  pluf/eurs 
ficelés,  ôc  qui  fe  font  enluite  remplis  de  minéral.  ...  Le  minéral 
forme  un  lit  interrompu  ,  cjui  varie  dans  fon  épaifleur  depuis  trois 
pieds  ju(qu'à  dix  :  la  couverture  efl  une  roche  calcaire  de  deux  à 
fix  pieds  d'épailTeur.  ...  Aux  environs  de  Bilbao  (  en  Bilcaie  ),  on 
découvre  le  fer  en  quelques  endroits  fur  la  terre;  &  à  un  quart 
de  lieue  de  la  ville,  eft  une  montagne  remplie  d'une  mine  de  fer 
qui  contient  du  vitriol  :  c'efl  une  vafle  colline  ou  un  monceau  énorme 
de  mine  de  fer,  qui  charie  &  attire  \.n\  acide  vitriolique,  lequel 
pénétrant  dans  la  roche  ferrugineufe,  diflbut  le  métal,  &  fait  paroîfre 
à  la  fuperficie ,  des  plaques  de  vitriol  vertes ,  bleues  &  blanches. 
Vis-à-vis  de  cette  montagne,  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  il  y  en  a 
une  autre  femblabfe  qui  produit  une  grande  quantité  de  vitriol ,  qui 
eft  de  toute  couleur,  jaune-claire,  &c.  ...  A  peu  de  diftance  de  ce 
grand  rocher  ferrugineux ,  un  Ingénieur  fit  couper  un  morceau  de 
la  montagne  pour  aplanir  la  nouvelle  promenade  de  la  ville;  &  comme 
il  la  fit  couper  d'à-plomb  &  de  cinquante  à  quatre-vingts  pieds  de 
hauteur,  o\\  découvrit  la  mine  de  fer  qui  eft  en  véritables  veines, 
qui  plongent,  tantôt  directement,  tantôt  obliquement,  6c  repréfentent 
grolîièrement  les  racines  d'un  arbre.  Il  y  a  des  veines  qui  ont  un 
pouce  de  diamètre,  &  d'autres  qui  font  plus  grolfes  que  le  bras, 
variant  à  l'infini,  félon  le  plus  ou  moins  de  réfiftance  que  la  terre 
oppofe  au  chariage  de  l'eau;  car  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foii 
fon  ouvrage.  Idem,  pages  ^26,  ^ji    &  fuiv. 

fournifTent 
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(burniflent  du  fer  à   toutes   les  provinces   méridionales 
de  riialie  (l), 

(l)  Dans  l'île  d'Elbe,  deux  montagnes  incritent  j)riacipalenient 
raiteniion  des  Minéralogiftes;  favoir,  le  mont  Calamha  &  celui  de 
Rio ,  où  font  ïes  célèbres  mines  de  fer.  ...  A  la  diftance  d'environ 
deux  milles  de  l'endroit  où  fe  trouve  la  pierre  d'aimant,  dans  ce  mont 
Cafamita,  le  terrein  commence  à  être  ferrugineux  &  parfemé  de 
pierres  he'niatites  noirâtres  ou  rougeâtres ,  &  de  pierres  ferrugineufes 
micacées  «5t  écailleufes  :  on  y  trouve,  fur-tout  du  côté  de  la  mer, 
plufieurs  morceaux  d'aimant  détachés  des  grandes  mafles  de  la  mon- 
tagne, &  d'autres  qui  y  font  enfoncés,  &  il  femble  que  la  montagne 
n'efl  elle-même  qu'un  amas  de  blocs  ferrugineux  &  de  morceaux' 
d'aimant,  car  toute  la  fuperficie  efl:  couverte  de  ces  morceaux 
écroulés. 

On  exploite  la  mine  de  Rio  en  plein  air ,  comme  une  carrière  de 
marbre.  .  .  .  Toute  la  fuperficie  de  la  inontagne  eft  couverte  d'une 
terre  ferrugineule  rougeâtre  &.  noirâtre  ,  mêlée  de  quantité  de  petites 
écailles  luifantes  de  minéral  de  fer.  .  .  .  L'intérieur  de  la  montagne, 
fuivant  ce  qu'on  découvre  dans  les  excavations ,  préfente  un  amas 
irrégulier  de  diverfes  matières ,  i ."  des  martes  de  minéral  de  différentes 
qualités....  La  première  que  les  Ouvriers  aj^pellent  fenata ,  ôc 
l'autre  luciola,  La  ferrata  a  prefque  la  couleur  &  le  brillant  du  fer, 
même  de  l'acier  iuftré,  &  eft  très-dure,  très-pelante  ;  c'ert;  l'hématite 
couleur  de  fer  de  Cronftedt;  la  luciola,  qui  efl:  un  minéral  écailleux 
de  fer  micacé ,  eft  moins  dure ,  moins  pefante  &  moins  riche  que  la 
ferrata ....  Ces  mines  ne  courent  point  par  filons ,  elles  font  en 
man'es  folitaires  plus  ou  moins  grofles ,  &  quelquefois  voifines  les 
unes  des  autres  ;  elles  n'ont  point  de  dirc<5tions  conrtantes  ,  &  l'on 
en   trouve  du  haut  en   bas  de  la  montagne,  &  jufqu'au  niveau  de  la 

mer Le    bon  minéral  de   fer  ell  le   plus  fou.ent  accompagné 

d'u.ie  terre  argiJeufe    de  dili'érentes  couleurs ,  qi.i   j:aroit  être  de  la 
même  nature  que  le  fchifte  argileux  qui  ab:»nde  dans  cette  montagne. 

ATuiéumx ,  Tome  IL  D  à  \ 
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Dans  ia  Grande-Bretagne,  il  fe  trouve  beaucoup  Je 
mines  de  fer;  la  difette  de  bois  fait  que  depuis  long- 
temps on  fe  fert  de  charbon  de  terre  pour  les  fondre; 

On  trouve  aufîi   dans  la  même  montagne ,  des  pyrites ,  mais  en 

médiocre  quantité &  quelques  morceaux  d'aimant Cette 

mine  de  Rio  eft  très-abondante,  &  fournit  du  fer  à  Naples,  au  duché 
de  Tofcane,  à  ia  république  de  Gènes,  à  la  Corfe,  à  la  Romagne, 
&c .  .  .  .  Et  l'on  voit  par  un  pafïàge  d'Ariftote,  que  les  Grecs  de 
fon  temps  tiroient  déjà  du  fer  de  cette  lile,  elle  a  été  célébrée  par 
Virgile  ,  Strabon  &  d'autres  Auteurs  anciens,  à  caufe  de  l'abondance 
de  fon  fer ... . 

Le  fer  que  produit  cette  mine  de  Rio,  efl  d'une  très-bonne  qualité; 
il  égale  en  bonté  celui  de  Suède.  .  .  .  On  réduit  la  mine  en  fufion, 
fans  addition  d'aucuji  fondant.  .  .  . 

La  montagne  de  Rio  n'eft  point  difpofée  par  couches  horizontales, 
&  il  femble  que  les  matières  ferrugineuies,  ocreufes  &  argileufes  y 
aient  été  jetées  confufément.  Obfervations  fur  les  mines  de  fer  de  l'île 
d'Elbe.  Journal  de   Phyfque ,   mois  de  Décembre  j  yy  8 ,  pages  j^i  6 

Ù'  fu'ivantes Les  montagnes  de   l'île   d'Elbe,  dit  M.   Ferber, 

font  de  granit:  il  y  en  a  du  violet  qui  eft:  très-beau,  parce  que  le 
fpath  dur  (  feld-ipath  )  qu'il  renferme,  efl  violet  &  à  grands  cubes, 
iarges  ou  épais ,  oblongs  &  polygones .... 

La  mine  de  fer  n'efl  pas  en  veines  ou  filons ,  &  cependant  il 
y  a  une  montagne  entière,  qui  n'efl  formée  que  de  mine  de  fer 
environnée  de  granit  ....  La  montagne  ferrugineuiè  de  l'île  d'Elbe, 
confifte  pour  la  plupart  en  une  mine  compade,  c'efl  ou  de  l'hé- 
matite couleur  de  fer ,  ou  de  la  mine  de  fer  attirable  par  l'aimant 
iâns  être  grillée.  II  y  a  aufîi  du  vrai  aimant  très  -  bon  &  très -fort: 
ces  mines  fe  criftallifent  dans  toutes  les  cavités  en  forme  de  crcte 
de  coq,  en  polygones  &  autres  (laladites  de  différentes  formes .... 
On  trouve  aufTi  dans  ces  mines  de  ia  pyrite  criflallifée ,  ou  des 
marcaflltes  polygones  &  cubiques,  un  peu  de  pyrite  cuivjreufe,  de 


^ 
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îl  faut  que  ce  charbon  foit  épuré  iorfqu'on  veut  s'en 
fervir,  fur -tout  à  l'affinerie;  fans  cette  préparation  il 
rendroit  le  fer  très-caffant.  Les  principales  mines  de  fer 

l'amiante  blanc  ,  de  la  ciêine  de  loup  (fpuwa  luy'i )  en  longues 
aiguilles  concentriques.  Dans  les  fentes,  qui  fouvent  font  très-longues 
&  larges ,  &  qu'on  peut  appeler  des  fions,  il  y  a  beaucoup  de  bol 
blanc ,  rouge  Ôi  couleur  de  foie  :  une  partie  de  cette  terre  bolaire 
efl:  quelquefois  endurcie  jufqu'à  la  confillance  d'un  vrai  jafpe.  Lettres 
fur  la  yMinéralogie ,  pages  jf^to  Ù'  fuiv . .  . .  M.  le  baron  de  Dietrich 
ajoute  qu'il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  tiré  du  fer  dans  aucun  autre 
endroit  de  l'île  d'Elbe  que  dans  cette  montagne  ;  Ja  mine  de  fer 
n'efl:  qu'à  une  portée  de  fufil  .de  la  mer;  ce  tous  les  rochers,  dit-  il, 
que  l'on  voit  lur  le  rivage  font  ferrugineux;  cent  cinquante  Ouvriers  « 
y  travaillent  conllamment;  on.  fe  fert  de  poudre  à  canon  pour  l'ex-  «: 
ploiter:  on  affure  qu'on  trouvoit  toujours  la  même  qualité  de  mine  ce 
jufqu'à  fix  ou  lept  milles  de  dirtance ....  Toutes  les  mines  de  fer  «c 
de  l'ile d'Elbe,  qui  ont  un  alped  métallique,  criflallifées  ou  micacées,  ce 
font  attirables  à  l'aimant;  celles  au  contraire,  qui  font  fimplement  « 
ocreufes  ou  fous  la  forme  de  chaux,  ne  le  font  point  fans  avoir  été  «c 

grillées »  La  pierre  d'aimant  ne  fe   trouve  pas  dans  la  mine  de 

fer  de  Rio,  c'efl:  fur  la  n>ontagne  la  plus  haute  de  l'ile  d'Elbe,  fituée 
à  cinq  milles  de  Capoliori ,  qu'il  faut  chercher  cette  pierre  ....  Environ 
à  deux  milles  de  la  place  où  on  la  trouve ,  la  terre  efl:  couverte  de 
grands  morceaux   de   pierres   ferrugineufes ,  qui    reflemblent  à  une 

mine  de  fer  en  roche  ,  &  paroiflënt  avoir  fubi  i'a<ftion  du  feu 

ce  J'étois,  dit  M.  de  Dietrich  ,  muni  de  limaille  de  fer  &.  d'une  bouffole; 
à  une  certaine  diftance  de  l'endroit  où  je  trouvai  la  véritable  pierre  «c 
d'aimant,  l'éguille  fe  porta  entièrement  au  midi,  parce  que  la  pierre  «c 
d'aimant  étoit  en  eftet  au  midi  de  mon  chemin  <S:  fur  les  bords  ce 
efcarpés  de  la  mer  ....  La  pierre  d'aimant  rougie  au  feu  &  enfuite  ce 
refroidie  ,  perd  fa  vertu  magnétique  w.  Note  fur  la  ATintralogie  de 
Ferler,  page  44^. 

D  d  d  i] 
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de  Yï^QO^LC  ^owi  près  de  Ja  bourgade  de  Carron  ^///y/ 
celles  de  l'Angleterre  fe  trouvent  dans  le  duché  de 
Cumberland  (^w^  &  dans  quelques  autres  provinces. 

Dans  le  pays  de  Licge  (o) ,  les  mines  de  fer  font 


(''/n^  A  Carron  en  Ecollè ,  on  ufe  de  cinq  efpèces  de  mines  de 
fer,  qui  ne  rendent  pas  plus  de  trente  pour  cent  de  fer  en  gueufe; 
les  unes  font  en  pierre,  d'autres  en  grains,  &  d'autres  en  hématites 
ou  têie  vitrte  :  on  joint  à  ces  mines,  avant  de  les  jeter  au  fourneau, 
un  fixièjne  de  minerai  plus  riciie,  que  l'oji  fait  venir  du  duché  de 
Cumberland,  qui  eft  aufîi  une  efpcce  d'hématite  ou  tcte  vitrée.  .  .  . 
L'ïrori'Jlone  ou  pierre  de  fer,  qui  fe  trouve  auprès  de  Carron  en 
Écoiïe  ,  fe  tire  d'une  terre  molle  &  argileufe ,  elle  lé  trouve  en 
morceaux  près  de  la  iuperficie  de  la  terre,  &  efl  très-pauvre;  mais 
la  bonne  mine  de  fer  ert  en  rognons  dans  une  efpèce  d'argile,  & 
fe  trouve  en  couches  prefque  horizontales ,  &  cette  mine  en  rognons 
furmt^nte  un  ht  de  fchifle  fous  lequel  lé  trouve  une  veine  de  charbon: 
la  nature  de  ce  minerai  de  fer  eft  d'un  gris-noir  &  d'un  grain  ferre'. 
Voyages  métallurgiques  de  AI.  Jars,  page  2/0. 

(n)  Les  mines  qu'on  trouve  aux  environs  de  la  forge  de  Cl'ifton' 

furnace ,  dans  le  duché  de  Cumberland,  font  à   peu-près  (émblables 

à  celles  que  l'on  tire  aux  environs  de  Carron  en  Ecofle ,  mais   elles 

ioïM  en  général  plus  riches  en   içx  ;   quelques-unes  (oni  en  pierres 

roulées  ,  &   on  les  nomme  pierre  de  fer,  idem,  page  2^  j On 

^■-  trouve  des  iron-Jlone  ou  jj  erres  de  fer  en  plufieurs  endroits ,  &  même 

dans  le  voifinage  des  mines  de  charbon  près  de  Litchjield  &  de 
Dudley,  &  dans  la  province  de  LancaOre;  &  quelquefois  ces  pierres 
de  fer  forment  des  couches  qui  s'enfoncent  à  une  allez  grande 
profondeur.  Du  charbon  de  terre ,  par  AI.  Morand,  page  1202. 

(o)  Selon  M.  Krenger,  les  mines  de  fer  du  pays  de  Liège  font 
toutes  argileufes,   &   au   contraire    celles  du  comté  de  Namur   font 
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prefque  toutes  mêlées  d'argile,  &  dans  le  comté  de 
Namur  (p)  elles  font  au  coniraire  mélangées  de  matière 
calcaire.  La  plupart  des  mmes  d'Allace  tk  de  Suiiïe  (<]) 
giflent  aulii  iur  des  pierres  calcaires  :  toute  la  partie  du 
mont  Jura,  qui  commence  aux  contins  du  territoire  de 
Schaffoufé,  &  qui  s'étend  jufqu'au  comté  de  Neufciiâtef, 
offre  en  plufieurs  endroits  des  indices  certains  de  mines 
de  fer. 

Toutes  les  provinces  d'Allemagne  ont  de  même 
leurs  mines  de  fer,  foit  en  roche,  en  grains,  en  ocre, 
en   rouille    ou    en    concrétions  ;   celles  de    Styrie  (r) 


toutes   calcaires  ;  il  en  ell  de  inême  des  mines   d'Allàce.  Journal  de 
Phyfique ,  mois  de  Sepembre  J  7JJ,  page  -2^7. 

(p)  Les  mines  du  comté  de  Namur,  font  des  ocres  plus  ou  moins 
dures,  &  dont  quelques-unes  font  d'un  alTez  beau  rouge.  .  .  .  Ces 
minerais  produifent  en  géne'ral  un  fer  caflant  à  froid ,  &  par  conlequent 

très-bon  pour  fa   fabrication   à^s  clous 0\\  ne  grille  point   Je 

minerai.    Voye-^  les    Voyages    métallurgiques   de   Ai.    Jars ,    tome  I , 
page  ^10. 

(q)  Selon  M.  Guettard  le  fer  efl:  trcs-commun  en  Suifle;  fe  mont 
Jura  offre  de  toutes  parts  des  indices  de  mines  de  fer  en  grainy,  qui 
fe  trouvent  auHi  très  -  communément  dans  plufieurs  autre«  cantons 
de  la  Suilîe;  il  y  en  a  de  fort  abondantes  dans  le  comté  de  Sar'oans 
qui  donnent  au  fourneau  de  fort  bon  acier.  Voye?  les  Alcmoircs  de 
V  Académie  des  Sciences  ,    année   1  y  y  2  ,  pages  ^^j"   Ù"  ^4.4. 

(r)  La  mine  de  fer  de  Styrie  ,  qui  efl  écailleufe,  &  que  les  Allemands 
appellent  jiahljlein  ou  pierre  d'acier,  donne  en  effet  de  1  acier  par  la 
fonte,  &  peut  aulîi  donner  du  très-bon  fer.  M.  le  baron  de  Dietricb 
dit  qu'on  trouve  des  mines  ecailleulés,  toutes  fembiables  à  celles  de 
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&  de  Carinthie  (fj ,  dont  nous  avons  parlé,  font 
les  plus  fameufes  ;  mais  il  y  en  a  auffi  de  très-riches 
dans  le  Tyrol  (t),  la  Bohème  fu) ,  h  Saxe,  !e  comté 

Styrie,  dans  le  pays  de  Naflciii-Siegen ,  dans  la  Saxe,  le  Tyrol,  &c. 
&  que  pai--tout  on  en  fait  de  très-bon  fer  ou  de  l'excellent  acier;  & 
il  ajoute  que  la  mine  d'AHevard  en  Dauphiné,  eft  de  la  même  nature, 
&  que  l'on  fait,  dans  le  pays  de  Bergume  &  de  Breicia,  de  très-bon 
acier  d'une  mine  à  peu- près  pareille.  Lettres  fur  la  AUnéralogie ,  par 
Al.  Ferber y  note ,  pages  S7  ^  3^' 

(f)  Depuis  douze  cents  ans ,  on  exploite  dans  deux  hautes  mon- 
tagnes de  fa  Carinthie,  à  deux  lieues  de  Frifach,  foixante  mines  de 

fer II  y  a  des  minerais  bruns  &    d'autres  rougeâtres  .....& 

comme  ils  ne  fe  fondent  pas  tous  au  fourneau  avec  la  même  facilité, 
on  les  fait  griller  fèparement  avant  de  \e&  mélanger  pour  la  fonte» 
Voyages  Alétallurgiques ,  par  AI.  Jars-,  tome  I ,  pages  j^  &  j 4. 

(t)  Dans  le  Tyrol ,  à  Kleinboden ,  la  plus  grande  partie  du  minerai 
efl  à  petites  facettes,  &  relTemble  d^wphlinti^  de  Siyrie.  Il  y  en  a  une 
autre  efpèce  aulîi  à  petites  facettes,  mais  très -blanc;  <5c  une  autre 
à  très-grandes  facettes  ,  qui  eit  la  vraie  mine  de  {ex  fpaihique;  il  y  a 
de  pareil  minerai  dans  le  Voigtland  &.  dans  le  Dauphiné.  Idem, 
page  64. 

(u)  A  trois  quarts  de  lieue  de  Platen  en  Bohème  ,  on  exploite 
deux  filons  perpendiculaires  de  mine  de  fer ,  larges  chacun  de  deux 
à  trois  toiles,  &  l'on  y  trouve  un  pied  d'épailîeur  en  minerai  tout 
pur,  de  l'efpèce  qu'on  nomme  hématite  ou  îcte  vitrée;  on'  fait  que 
Thcmaiite  préfente  une  infiiiité  de  rayons  qui  tendent  tous  au  même 
centre.  Les  filons  lont  renfermés  dans  un  grès,  ou  plutôt,  ils  ont 
pour  toit  &  pour  mur,  une  pierre  de  grès  à  gros  grains.  Cette  mine 
de  fer  avoit  eu  1757,  cinquante-neuf  toiles  de  profondeur,  à  mefure 
que  l'on  a  approfondi ,  le  filon  eft  devenu  meilleur  :  elle  fournit  du 
minerai  à  treize  forges,  tant  en  Saxe  qu'en  Bohème.  Pour  fondre  ce 
minerai  on  y  joint  de  la  pierre  à  chaux:  l'hématite  ou   tête  vitrée, 


(; 
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Je    NafTau  -  Siegen  ,    le    pays   d'Hanovre    (x),    &c. 

M.  Guettard  lait  mention  des  mines  de  fer  de  la 
Pologne ,  &  il  en  a  obfervé  quelques-unes  ;  elles  font  pour 
la  plupart  en  rouille,  &  fe  tirent  prefque  toutes  dans  les 
marais  ou  dans  les  lieux  bas;  d'autres  font,  dit-il,  en  petits 
morceaux  ferrugineux,  &  celles  qui  fe  trouvent  dans  les 
collines  font  auffi  à  peu-près  de  même  nature  ^y). 


donne  du  fer  très-doux  &  d'une  fixCion  très-fâcife  lorfcju'on  fa  mêle 
avec  une  plus  grande  quantité  d'une  mine  jaune  d'ocre,  qu'on  trouve 
prefque  à  la  l'urface  de  la  terre.  Voyages  Métallurgiques,  par  Ai.  Jars , 
îome  I ,  pages  y  o  ù'fu'iv. 

(x)  Il  y  a  près  de  Kon'igs -  hutte ,  au  pays  d'Hanovre,  des  mines 
de  fer  qui  rendent  jufqu'à  ibixante  &  quatre  -  vingts  livres  de  fonte 
par  cent,  &  d'autres  qui  n'en  rendent  que  quinze  ou  vingt;  on  les 
mêle  enfemble  au  fourneau  où  ils  rendent  en  commun  trente  ou 
quarante  pour  cent.  ...  Il  y  a  aufîi  d'autres  minerais  de  fer  qui  font 
plus  durs  &  plus  réfradaires ,  en  lorte  qu'on  eft  obligé  de  les  faire 
griller  avant  de  les  mêler  avec   les  autres  minerais  pour  les  jeter  au 

fourneau Les  mines  de  fer  des  environs  de  Blanckenbourg ,  font 

dil'pofée.s  par  couciies,  &  ionien  mafles  à  douze  ou  quïjize  toifes  de 
profondeur  fur  des  roches  de  \wds\nii.  Idem ,  pages  yo  Ù"  fuiv, 

(y)  En  Pologne ,  il  y  a  des  mines  de  fer  qui  fe  tirent  dans  les 
ïnarais;  M.  Guettard  dit  qu'elles  font  d'un  jaune  d'ocre  pâle,  ou  un 

peu  brun,  avec  des  veines   plus  foncées  ou  noirâtres Le   fer 

qu'elles  donneru  ell  ca/lant,  &  fejublabie  à  ceïui  que  fournit  en  Nor- 
mandie, la  mine  ap{)elte  Cojj'e ,  à  laquelle  elle  refleiuble  beaucoup. 
Une  autre  mine  de  fer  de  Pologne  eft  noirâtre  avec  des  cavités 
eiitièrement  vides;  on  la  prendroit,  au  premier  coup-d'œil,  pour 
une  piene  de  volcans ....  De  quelque  nature  que  foieni  ces  mine* 
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Les  paNs  du  Nord  Ibiit  les  plus  abondans  en  mines 
de  fer:  les  Voyageurs  alFurent  que  la  plus  grande  partie  des 
terres  de  la  Lapponie  font  ferrugineufes  :  on  a  auffi  trouvé 
des  mines  de  fer  en  Illande  (i)  &.  en  Groenland  (aj. 

en  Pologne,  celles  du  moins  que  j'ai  vues,  elles  le  trouvent  dans 
des  marais  ou  dans  des  endroits  qui  ont  toutes  les  marques  d'avoir 
été'  autrefois  marécageux.  Rzaczynski  dit  qu'en  ge'ne'ral  fa  Poltfie 
Polonoife  a  encore  plus  de  mines  de  fer  que  la  Volhinie,  qu'elles  fe 
tirent  aulfi  des  marécages .  .  .  .  <5c  qu'elles  font  jaunâtres  ou  couteur 
de  rouille  de  fer ...  . 

Les  marais  de  Cracovie,  dit  encore  M.  Guettard,  renferment  des 
mines  de  fer  qu'on  n'exploite  point;  les  morceaux  de  minéral  y  font 
ifolés ,   ils   ont  un   pied  au  plus   de   longueur   fur  quelques    pouces 
d'épaiffeur  ;  dans  quelques  endroits  cependant  ces  morceaux  peuvent 
avoir  trois  ou  quatre  pieds  dans  la  première  dimenfion ,  fur  un  peu 
plus  d'épaiffeur  que  les  autres;   ils  font  placés  à  deux  ou  trois  pieds 
de  profondeur  au  -  delîous  d'une  terre  qui    tient  de  la  nature  de  la 
tourbe,  &.  l'on  trouve  en  fouillant  plus  bas  du  pareil  minéral  de  fer 
fous  d'autres  couches  de  terre  ....  Comme  les  précédentes  mines  de 
marais,  celles-ci  font  poreufes ,   légères,  terreufes ,  noirâtres  avec  des 
taches  jaunâtres;  on  découvre  de  temps  en  temps  dans  ces  fouilles, 
&  dans  les  autres  qu'on  peut  faire  dans  les  marais ,  de  la  terre  bleue 
a'pptlije  fc'ur-de  fer .  ...  Il  y  a  des  mines  très-abondantes ,  mais  qui  ne 
font  pas  de  marais,  dans  le  Palatinat  deSendomir  auprès  dç  Suchedniow 
Si.  de  Samfonow.  .  .  •   Ces  mines  font  brunes,  compofées  de  plufieurs 
lames  ,  &  recouvertes  d'une  terre  jaune  couleur  d'ocre.  A^fàiioires  de 
l  Académie  des  Sciences ,  année  1762,  pages  2^6 ,  ^  0 ^  à"  ^  0 ^  . 

/y  Les  lllandois  font  des  uftenfiles  de  ménage  avec  du  fer,  dont 
ils  recueillent  fans  peine  la  mine  en  différens  endroits.  Hijloire  géné^ 
raie  des  Voyages ,   tome  XVIII ,  page  ^6. 

(a)  ïdeiD,  tome  XIX ,  poge  j>  0, 

En 
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En  Mofcovie  ,  dans  ies  RufFics  ôl  en  Sibérie,  ies 
mines  de  fer  font  très  -  commuiies  à.  font  aujdurd'inii 
l'objet  d'un  commtrcc  important ,  car  on  en  tranfportc 
le  fer  en  grande  quantité  dans  plufieurs  provinces  de 
l'Afie  &  de  l'Europe,  &  mcnic  jurque  dans  nos  ports 
de  France  ("/'J. 

(h)  Dans  la  province  de  Dw'ime  en  Mofcovie,  en  trouve  plufieurs 
mines  de  fer.  (  Voyages  h.ïjloriques  de  l' Europe,  terne  VII, page  26)  ...  . 
Et  à  vingt  -  fix  lieues  de  Mofcou  auprès  de  Tu/a,  il  y  a  d'autres 
mines  fort  abondantes.  Voyages  d'Oleanus ;  Paris,  16 y6,  tome  /, 
jxige.  .  .  .  LesTartares  qui  habitent  les  bords  des  rivières  de  Kondoma 
ôc  de  Afrafa,  favent  fondre  la  mine  de  fer  dans  de  petits  fourneaux 
creulcs  en  terre  &  furmontès  d'un  chapiteau  ;  ils  pilent  la  mine  &. 
apportent  alternativement  dans  le  fourneau,  du  minerai  pile  &.  du 
charbon;  ils  fe  fervent  de  deux  foufflets,  &  ne  font  que  deux  ou 
trois  livres  de  foute  à  la  fois.  Gmeîin ,  H'iJJo'ire  générale  des  Voyages, 
tome  XVIII ,  p^ges  i y ^  tf  i y 4-  —  En  Sibérie,  à  quinze  werfles 
de  la  ville  de  Tornsk ,  il  y  a  une  montagne  comj)ofee  entièrement 
de  mine  de  fer;  on  en  fait  griller  fe  minerai  avant  de  le  jeter  au 
fourneau  :  il  fe  trouve  aulîi  chez  les  BarfajaLes,  des  mines  qui  donnent 
de  très  -  bon  fer.  Idem,  pages  160  &  161.  —  Dans  les  terres 
voifmes  du  Lena,  il  le  trouve  des  mines  de  fer  mclces  avec  des 
terres  ferrugineufes  jaunes  ou  rouges ,  &  l'on  en  tire  de  très  -  bon. 
fer.  Idem ,  pages  2  S  4  &  28  y.  —  On  trouve  chez  les  Ofliaques,  à 
quelque  di fiance  des  bords  du  Jen'ifei ,  du  minerai  de  fer  fort  pelant 
&  fort  riche,  rouge  en  dehors  &  brun  en  dedans.  Idem ,  page  y  61, 
—  M.  l'abbé  C happe  a  compté  cinquante-deux  mines  de  fer  aux 
environs  à' Ekaterinbourg  en  Sibérie;  ces  mines  font,  dit-il,  mêlées 
avec  des  terres  vitrifiables  ou  argileufes,  &  jamais  avec  des  matières 
calcaires;  pas  une  de  ces  mines  n'eft  difpofée  en  filons,  elles  font 
toutes  par  dépôts,  difperfées  fans  ordre,  du  moins  en  apparence.  On 

A'îincrdu.s ,  Tome  IL  E  e  e 
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En  Afie ,  le  fer  n'efl  pas  auifi  commun  dans  les 
parties  méridionales  que  dans  les  contrées  feptentrionales: 
les  Voyageurs  difent  qu'il  y  a  très-peu  de  mines  de  fer 
au  Japon  ,  &  que  ce  métal  y  eft  prefque  au/Ti  cher  que 
le  cuivre  (^cj ;  cependant  à  la  Chine  le  fer  efl  à  Lien 
plus  bas  prix,  ce  qui  prouve  que  les  mines  de  ce  dernier 
métal  y  ibnt  en  plus  grande  abondance. 

On  en  trouve  dans  les  centrées  de  l'Inde,  à  Siam  fd), 

— —  -   -  - —  — —  —    ■        I.    ■■' 

trouve  prelque  toujours  ces  mines  dans  les  montagnes  bafTes  &  fur 
les  bords  des  ruifleaux  ;  elles  font  à  trois  pieds  ious  terre,  elles  ont 
vingt-quatre  à  trente  pieds  de  profondeur..  .  .  On  fait  griller  toutes 
ces  mines  à  l'air  libre  avant  de  les  mettre  au  fourneau ,  £<.  on  en  fait 
du  très  -  bon  fer.  Gmelln ,  Hffoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX , 
page  ^y  2  ....  M.  Pallas  a  trouvé  en  RufTie,  aux  environs  de  la 
rivière  de  Genï ,  une  malle  de  fer  du  poids  de  cent  cinquante -deux 
livres,  qu'il  a  envoyée  à  l'Académie  de  Pcterlbourg.  Cette  maffe  a  la 
forniv^  d'une  éponge,  ék  eft  percée  de  trous  ronds  remplis  de. petits 
corps  polis  de  couleur  d'ambre  :  ce  fer  fe  plie  aifcinent  fans  le  fecours 
du  feu;  un  feu  médiocre  fuffit  pour  le  travailler.  On  peut  en  faire 
toutes  fortes  de  j:etits  outils;  mais  lorfqu'on  l'expofe  à  l'acflion  d'un 
grand  feu  ,  il  j^erd  fa  fouplefl'e ,  fe  granule  &  fe  cafTe  au  lieu  de 
plier.  Cette  malle  ferrugineufe  a  e'té  trouvée  fous  la  croupe  d'une 
montagne  couverte  de  bois ,  peu  éloignée  du  mont  Rénur  près  duquel 
eft  une  mine  d'aimant.  Journal  H ijlonque  &  Politique,  jo  Oélobrt 
^773>  ^^('cle  Péterfbourg. 

(c)  On  ne  trouve  du  fer  au  Japon  que  dans  quelques  provinces ,  mais 
on  l'y  trouve  en  grande  abondance,  &  cependant  on  l'y  vend  prefque 
aufll  cher  que  le  cuivre.  Hijhire  générale  des  Voyages,  tome  X,page  6 ^  j . 

(d)  A  Siam  près  de  la  ville  de  Campeng-pei ,  il  y  a  une  montagne 
au  fommet  de  laquelle  on  trouve  une  mine  de  fer  dont  on  tire  même 
de  l'acier  par  la  fonte  ;  cependant  en  général  on   connoît    peu  oe 
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à  GolconJe  (e)  (Se  dans  l'île  de  Ce)  lan  (f).  L'on  connoît 
de  même  ies  fers  de  Perfè  (g)^  d'Arabie  (h),  &  fur- 


mines  de  fer  dans  ce  pays,  &  les  Siamois  ne  font  pas  habiles  à  le 
travailler;  car  ils  n'ont  pas  d'épingles,  d'aiguilles,  de  clous,  de 
cifeaux  ni  de  ferrures,  chacun  fe  fait  des  épingles  de  bamlou,  comme 
nos  ancêtres  en  faifoient  d'épines.  Hifloire générale  des  Voyages,  tomflX, 
p^ges  ^  oj  tf  ^  0  S .  —  Le  village  de  Bcaufonin ,  au  royaume  de  Siam , 
eft  comjîofé  de  dix  ou  douze  maifons ,  &  efi:  environné  de  nnnes  de 
fer;  il  y  a  une  forge  où  chaque  habitant  eft  obligé  de  fondre  cent 
vingt -cinq  livres  de  fer  pour  le  Roi:  toute  la  forge  confilloit  en 
deux  ou  trois  fourneaux  que  l'on  remplit  de  charbon  &  de  mine 
alternativement;  le  charbon  venant  à  fe  confumer  peu -à- peu,  la 
mine  fe  trouve  au  fond  en  une  elpéce  de  boulet.  Les  foufflets  dont 
on  fe  fart,  font  deux  cylindres  de  bois  creufés  ,  dont  le  diamctro 
peut  être  de  fept  à  huit  pouces.  Chaque  cylindre  a  Çoi^.  pifton  avec 
de  petites  cordes  ,  &.  un  homme  feul  le  fait  agir.  Second  Voyage  au 
royaume  de  Sïam ;  Paris,    1  6 S  () ,  pages  2^2  ù'  2^^. 

(e)  A  Golconde,  on  fabrique  beaucoup  de  fer  <5c  d'acier  qui  fe 
tranfportent  en  divers  endroits  des  Indes.  H'ijioïre  générale  des  Voyages, 
tome  IX ,  page  y  i  y. 

(f)  Le  fer  efl:  conmiun  dans  l'île  de  Ceyian,  &  les  habitans  favent 
même  en  faire  de  l'acier.  Idem,   tome  VIII ,  page  y^^- 

(g)  On  fait  à  Kom  en  Perle ,  de  très-bonnes  lames  d'épées  &  de 
fabres  :  l'acier  dont  ces  lames  Ibnt  faites  ,  vient  de  Nïr'is  proche 
Ifpahan,  où  il  y  a  plufieurs  mines  de  ce  métal.  Voyages  de  Jean  Struys; 
Rouen,  ijip,  tome  I,  puge  2j2.  —  Les  principales  mines  de  Perfe 
font  dans  l'Hyrcanie,  la  Médie  feptentrionale,  au  pays  des  Parthes 
&  dans  la  Baâriane  ;  mais  le  fer  qu'on  en  tire  n'eft  pas  fi  doux  qu« 
celui  qu'on  fait  en  Angleterre.  Voyages  de  Chardin;  Amjlerdam,  i  j  i  J } 
tome  II,  page  2j. 

(h)  Les  Grecs  ont  dit  mal-à-propos  que  l'Arabie  heureufe  n'avoii 

E  ee  ij 
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tout  les  aciers  fameux,  connus  fous  le  nom  de  damas,  que 
ces  Peuples  fàvoient  travailler  avant  même  que  nous 
euiîlons ,  en  Europe,  trouvé  l'art  de  faire  de  bon  acier. 

En  Airique  ,  les  lers  de  Barbarie  (ï)  &  ceux 
de  Madagafcar  (k)  font  cites  par  les  Voyageurs;  il  fè 
trouve  auffi  des  mines  de  fer  dans  plufieurs  autres 
contrées  de  cette  partie  du  monde,    à  Bambuk  (^l) ,  à 

point   de   fer ,   puirqu'aujourd'hui  même  on   y  exploite  encore   des 

mines  dans  le  diflrici:  de  Snad Mais   ce  fer  de  Saad  efl  moins 

bon  que  celui  qu'on  ap}:iorte  d'Eurojie,  (5:  leur  revient  plus  cher, 
vu  J'ignorance  ées  Arabes  &  le  manque  de  bois.  Defcr'ipt'wn  de 
l'Arable ,  par  A^I,  Nïebuhr ,  page    12^. 

(ï)  Le  plomb  &  le  fer  font  les  feuls  me'taux  qu'on  ait  découverts 
jufqu'ici  en  Barbarie.  Le  fer  eft  fort  bon,  mais  il  n'eft  pas  en  grande 
quantité,  ce  font  les  Kalybes  des  dillrids  montagneux  de  Bon-jelrah , 
qui  le  tirent  de  la  terre  &  qui  le  forgent,  ils  l'apportent  enfuite  en 
petites  barres  aux  marches  de  Bon-jeirah  &  d'Alger.  La  mine  eft  allez 
abondante  dans  les  montagnes  de  Dwée  &  de  Zikkar;  la  dernière 
eft  la  plus  riche  &  fort  pefante,  &  l'on  y  trouve  quelquefois  du 
cinabre.  Voyages  de  Shaw ,  tome  I ,  page  ^06.  —  Il  y  a  aufll  du  fer 
dans  le  royaume  de  Maroc,  dans  les  montagnes  de  Gefula.  L'Afrique 
de  Alarmol ,  tome  II ,  page  y6 .  —  Et  les  habitans  de  Btni-Befferi, 
au  pied  du  mont  Atlas,  en  font  leur  principal  commerce.  Idem, 
tome  ///,  page  2  y.  ^ 

(k)  On  trouve  du  fer  à  Madagafcar ,  &  les  habitans  de  quelques 
parties  montagneul'es  de  cette  ile  font  afl'ez  induftrieux  pour  le 
fabriquer  en  barres;  les  mines  font  trcs-fufibles  &  produifent  un  fer 
très  -  doux.  Relation  de  Adadagafcar ,  par  François  Gauche;  Paris, 
j  ^ j  I ,  pages-  6 S  &  6 ç. 

(l)  On  trouve  du  fer  non- feulement  à  Bambouck,  dans  fe  «'oyaume 
de  Calam ,  de  Kayne  &.  de  Dramuret  qxx  il  eft  en  abondance,  mais 
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Congo  (m)  &  jufque  chez  les  Hottentots  fnj^  Maig 
tous  ces  Peuples,  à  l'exception  Jes  Barbarefques ,  ne 
favcnt  travailler  le  fer  que  très-grofTièrement ,  &  il  n'y  a 
ni  forsfes  ni  fourneaux  cbnlidérables  dans  toute  l'étendue 

o 

de  l'Afrique ,  du  moins  les  Relatcurs  ne  font  mention  que 
des  fourneaux  nouvellement  établis  par  le  roi  de  Maroc, 
pour  fondre  des  canons  de  cuivre  &  de  fonte  de  fer. 

Il  y  a  peut-être  autant  de  mines  de  fer  dans  le  vafle 
continent  de  l'Amérique  que  dans  les  autres  parties  du 
monde,  cSl  il  paroît  qu'elles  /ont  aufîi  plus  abondantes  dans 
les  contrées  du  nord  que  dans  celles  du  midi  ;  nous  avons 
même  formé,  dès  le  fiècle  précédent,  des  établiffemens 
confidérables  de  fourneaux  &  de  forges  dans  le  Canada, 
où  l'on  fabriquoit  de  très -bon   fer  foj:  il  fe  trouve  de 

encore  dans  tous  les  autres  pays  en  defcendant  le  Sénégal,  fur-tout 
à  Jocl  ÔL  Donghel ,  dans  les  Etats  du  Siratik ,  où  il  efl  ii  commun 
que  les  Nègres  en  font  des  pots  &.  des  marmites.  Hijtoire  générale  des 
Voyages,   tome  II ,  page   ^ 44» 

(m)  On  trouve  beaucoup  de  fer,  ainfi  que  plufieurs  autres  métaux, 
dans  le  royaume  de  Congo.  Recueil  des  Voyages  de  la  Compagnie  des 
Indes  ;  Anijlerdam  ,   i  y  0  2  ,  tome  IV,  page  S  2.  i . 

(n  )  Les  mines  de  fer  font  fort  communes  dans  le  pays  des 
Hottentots,  &L  les  habitans  favent  même  les  convertir  en  fer  par  la 
fonte.  Hijloire  générale  des  Voyages,  tome  V,  page  lyi.  Voyages  de 
Kolbe.  —  Au  cap  de  Bonne -efpérance  ,  il  y  a  des  indices  certains 
de  mines  de  fer.  Defcription  du  cap  de  Bonne  -  efpérance  par  Kolbe; 
Amjïerdam  ,    1741,  partie  II,  page    174. 

(0)  Au  Canada,  la  ville  des  Trois  -riv'ùrcs   a  dans  fon  voi/inage 
^Q^  mines  d'excellent  fer.  Hijhire  générale  des  Voyages ,  tome  XiV, 
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mcme  des  mines  de  1er  en  Virginie  fpj ,  où  les  Anglois 

pacre  yoo.  —  Les  mines  de  fer  font  en  Canada,  plus  abondantes  & 
plus  communes  que  dans  la  plupart  des  provinces  de  l'Europe;  celles 
des  Trois-rivières  fur-tout  furpaffent  celles  d"Efpagne,  par  la  quan- 
tité de  fer  qu'elles  donnent.  Hijlcire  pfàlofcphique  df  politique  ;  Amjîcr- 
dam ,  ijji,  tome  II,  page  6j. —  <c  Les  mines  des  Trois-rivières, 
M  dit  M.  Guettard,  donnent  d'excellent  fer;  cependant  il  ne  faut 
5>  pas  croire  que  tout  le  fer  du  Canada  foit  d'une  éga'e  qualité;  il 
»  y  en  a  de  très-doux  &  de  trcs-malléable ,  &.  d'autre  qui  eft  aigre 
T>  &  fort  aifé  à  cafier;  cette  différence  peut  venir,  ou  de  la  manitre 
î>  de  le  faire,  ou  de  celle  qui  fe  trouve  entre  los  mines  ....  Suivant 
»  M.  Gautier,  toutes  les  terres  du  Canada  contiennent  des  mines  de 
w  fer;  il  y  en  a  dans  un  endroit  appelé  la  mine  au  Rûcourcï ,  &  au 
y*  cep  Aldvtin  ;  ces  mines  font  mêlée:  avec  un  peu  de  cuivre  ou 
ï>  d'autre  métal,...  Les  morceaux  de  celle  du  cap  Martin,  pèfent 
>»  autant  que  !e  fer,  à  volume  égal,  le  fer  y  a  paru  prefque  tout  pur 
»  à  en  juger  par  la  couleur  ....  Lorfqu'on  prend  un  morceau  de 
»  cette  mine,  &.  que  fans  l'avoir  purifié  ni  fait  paffer  par  le  feu, 
»  on  le  préfente  à  l'aiguiile  aimantée,  il  la  fait  varier  &  produit  fur 
»  elle  prefque  les  mêmes  effets  ^  les  mêmes  mouvemens  qu'une 
»  lame  de  couteau  ordinaire,...  Quand  on  pulvérife  cette  mine, 
&  qu'on  verfe  defllis  un  peu  d'efprii  de  vitriol ,  il  fermente  très- 
peu  ou  pre'.que  point;  mais  quand  on  la  jette  dans  un  mélange 
î»  d'efj)rit  de  nitre  &  de  fel  marin,  ce  qui  fait  une  eau  régale,  il 
»  paroît  que  ce  qui  efl  de  couleur  de  cuivre  s'y  diiïbut.  Ces  expé- 
:>■>  riences  donnent  lieu  de  penfer  que  le  fer  efl  prefque  par-tout  pur 
dans  celte  mine  du  cap  Martin  ;  celle  du  Racourci  eft  plus  mélangée  ». 
Vcyei  les  Aie  moire  s  de  l' Académie  des  Sciences  de  Paris ,  année  i  j^  2  , 
pages  10  j  Ù"  fuiv. 

(p)  Il  y  a  des  mines  de  fer  à  Falling-Croah ,  fur  la  rivière  James ^ 
dans  la  Virginie.  HiJIoire  générale  des  V^oyagcs,  tome  XIV,  page  ^7^. 
—  Et  même  tous  \zs  lieux  élevés  de  ceuo  prefqu'îJe  Çcmi  remplis  de 
i«jaes  d^  fer.  Idem ,  page  4^2, 
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ont  établi  depuis  peu  des  forges  ;  &  comme  ces  mines 
font  très-abondantes  &  fe  tirent  ailcment,  &  prelque  à  \ji 
furface  de  la  terre,  dans  toutes  ces  provinces  qui  font 
acLuelIement  fous  leur  domination,  <5i.que  d'ailleurs  le  bois 
y  eft  très-commun  ,  ils  peuvent  fabriquer  le  fer  à  peu  de 
frais,  &  ils  ne  défèfpèrent  pas,  dit-on,  de  fournir  ce  fer  de 
l'Amérique,  au  Portugal ,  à  la  Turquie,  à  l'Afrique,  aux 
Indes  orientales ,  &  à  tous  les  pays  où  s'étend  leur  com- 
merce (^) .  Suivant  les  Voyageurs ,  on  a  aufli  trouvé  des 
mines  de  fer  dans  les  climats  plus  méridionaux  de  ce 
nouveau  continent,  comme  à  Saint-Domingue  (rj^  au 
Mexique  (fjj  au  Pérou  (t) ,  au  Chili  (nj j  à  la  Guyane 
^xj  &  au  Brefd  (y) ;  &  cependant  les  Mexicains  &  les 

(q)  Hiiloire  philofophique  &  politique  des  eiablidemens  des  Euro- 
péens dans  les  deux  Indes.  Amjïerdam ,  i  jj 2  ,  tome  VI ,  page  ^ }  6 . 

(r)  L'île  de  Saint-Domingue  a  des  mines  de  fer.  Hijioire  générale 
des  Voyages ,  tome  XII ,  page  2  i  S . 

ff)  Le  canton  de  jMertitlan  au  Mexique,  renferme  une  quantité 
de  mines  de  1er.  Idem,  p^g^  6^8. 

(i)  Ç)\\  trouve  aulii  au  Pérou,  dans  ie  territoire  de  Cuença  , 
plufieurs  morceaux  de  mines  de  ter  attirables  à  l'aimant.  Idem ,  tome 
XIII,  page  jpS. 

(u)  II  y  a  aufll  des  mines  de  fer  au  Chili.  Idem,  page  ^j  2. 

(x)  La  Guyane  Françoife  efl;  abondante  en  mines  de  fer.  Idem , 
tome  XIV,  page  S77' 

(y)  Au  Brefil,  à  trente  lieues  de  Saint-Paul  au  fud,  on  rencontre 
les  montagnes  de  Bera  Suéaba ,  abondantes  en  mines  de  {tï.^Idem, 
page  22;. 


4c8  Histoire  Naturelle 

Péruviens,  qui  étoient  les  peuples  les  plus  polices  Je  ce 
continent,  ne  faifoient  aucun  ufage  du  fer,  quoiqu'ils 
euiTcnt  trouve  l'art  de  fondre  les  autres  métaux  ,  ce  qui 
ne  doit  pas  étonner,  puifque  dans  l'ancien  continent,  il 
exidoit  des  peuples  bien  plus  anciennement  civili/cs  que 
ne  pouvoient  l'être  les  Américains,  &  que  néanmoins 
il  n'y  a  pas  trois  mille  cinq  cents  ans  que  les  Grecs  ont, 
les  premiers,  trouvé  les  moyens  de  fondre  la  mine  de 
fer,   &  de  fabriquer  ce  métal  dans  Vï\e  de  Crète. 

La  matière  du  fer  ne  manque  donc  en  aucun  lieu  du 
monde;  mais  l'art  delà  travailler  efl  i\  difficile,  qu'il 
n'cfl  pas  encore  uiiiverfellement  répandu,  parce  qu'il  ne 
peut  être  avantageufement  pratiqué  que  cb.ez  les  Nations 
les  plus  policées  ,  &  où  le  Gouvernement  concourt  à 
favorifer  l'indurtrie  :  car  quoiqu'il  foit  pbyfiquement  trcs- 
pofTible  de  faire  par-tout  du  fer  de  la  meilleure  qualité, 
comme  je  m'en  fuis  afTuré  par  ma  propre  expérience, 
il  y  a  tant  d'obilacles  phyfiques  &  moraux  qui  s'op- 
pofent  à  cette  pcrfeclion  de  l'art,  que  dans  l'état  pré/ent 
des  cliofes  on  ne  peut  guère  l'efpérer. 

Pour  en  donner  un  exemple,  fuppo/bns  un  homme 
qui,  dans  fà  propre  terre,  ait  des  mines  de  ïer  Ôi  dts 
charbons  de  terre,  ou  des  bois  en  plus  grande  quantité 
que  les  habitans  de  fon  pays  ne  peuvent  en  confommer, 
il  lui  viendra  tout  naturellement  dans  l'efprit,  l'idée  d'éta- 
blir des  forges  pour  confumer  ces  combuflibles,  &  tirer 
avantage  de  fes  mines.  Cet  éiabliiïement  qui  exige  toujours 

une 
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une  groffe  mifè  de  fonds ,  &  qui  demande  autant  d'éco- 
nomie dans  la  dcpenfe  que  d'intelligence  dans  les  conf- 
tru6tions,  pourroit  rapporter  à  ce  propriétaire  environ 
dix  pour  cent ,  fi  la  manutention  en  étoit  adminiflrée 
par  lui-même.  La  peine  &  les  foins  qu'exige  la  conduite 
d'une  telle  entreprife  à  laquelle  il  faut  fe  livrer  tout  entier 
&  pour  long-temps ,  le  lorceront  bientôt  à  donner  à 
ferme,  fes  mines,  Tes  bois  &.  fes  forges,  ce  qu'il  ne  pourra 
faire  qu'en  cédant  moitié  du  produit  ;  l'intérêt  de  fà 
mifè  fe  réduit  dès  lors  à  cinq  au  lieu  de  dix  pour  cent: 
mais  le  très-pefànt  impôt  dont  la  fonte  de  fer  cfl  grevée 
au  fortir  du  fourneau,  diminue  fi  confidérablement  le 
bénéfice,  que  /ôuvent  le  propriétaire  de  la  forge  ne  tire 
pas  trois  pour  cent  de  fa  mife,  à  moins  que  des  cir- 
conflances  particulières  &  très -rares,  ne  lui  permettent 
de  fabriquer  fes  fers  à  bon  marcbé  &  de  Jes  vendre 
cher  ("i).  Un  autre  obflacle  moral  tout  auffi   oppofé, 

(■^)  J'ai  établi  dans  ma  terre  de  Buffon,  un  haut  fourneau  avec 
deux  forges  ;  l'une  a  deux  feux  6:  deux  marteaux ,  &;  l'autre  a  un 
feu  &  un  marteau  ;  j'y  ai  joint  une  fonderie ,  une  double  batterie,  deux 
martinets ,  deux  bocards  ,  &c.  toutes  ces  conftrucliions  faites  fur  mon 
propre  terrein  &  à  mes  frais,  m'ont  coûté  plus  de  trois  cents  mille 
livres;  Je  les  ai  faites  avec  attention  &  économie;  j'ai  enfuite  conduit 
pendant  douze  ans ,  toute  la  manutention  de  ces  ufines ,  je  n'ai 
jamais  pu  tirer  les  intérêts  de  ma  mife  au  denier  vingt;  &:  après 
douze  ans  d'expérience,  j'ai  donné  à  ferme  toutes  ces  ufines  pour 
fix  mille  cinq  cents  livres;  ainfi  je  n'ai  pas  deux  &  demi  pour  cent 
de  mes  fonds,  tandis  que  l'impôt  en  produit  à  très-peu -près  autant 
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quoiqu'indiredement,  à  la  bonne  fabrication  de  nos  fers, 
c'efl  le  peu  de  préférence  qu'on  donne  aux  bonnes 
manufadures ,  &  le  peu  d'attention  pour  cette  brandie 
de  commerce  qui  pourroit  devenir  Tune  des  plus  impor- 
tantes du  Royaume,  &  qui  languit  par  la  liberté  de  Tentrée 
des  fers  étrangers.  Le  mauvais  fer  fè  fait  à  bien  meilleur 
compte  que  le  bon ,  &  cette  différence  efl  au  moins  du 
cinquième  de  fbn  prix  ;  nous  ne  ferons  donc  jamais 
que  du  fer  de  qualité  médiocre ,  tant  que  le  bon  &  le 
mauvais  fer  feront  également  grevés  d'impôts ,  &  que 
les  Etrangers  nous  apporteront,  fans  un  impôt  propor- 
tionnel ,  la  quantité  de  bons  fers  dont  on  ne  peut  fè 
paffer   pour   certains  ouvrages. 

D'ailleurs  les  Architectes  &  autres  gens  chargés  de 
régler  les  Mémoires  des  Ouvriers  qui  emploient  le  fer 
dans  les  bâtimens  &  dans  la  conltrudion  des  vailTeaux , 
ne  font  pas  affez  d'attention  à  la  différente  qualité  des 
fers  ;  ils  ont  un  tarif  général  &  commun  fur  lequel  ils 
règlent  indiftindement  le  prix  du  fer  ,  en  forte  que  les 
Ouvriers  qui  l'emploient  pour  leur  compte  dédaignent 
Je  bon ,  &   ne  prennent  que  le  plus  mauvais  &  le  moins 

cher:  à  Paris  fur-tout,  cette  inatention  fait  que  dans  les 

&  fans  Jiiife  de  fonds  à  la  cai/îè  du  domaine;  je  ne  cite  ces  faits  que 
pour  mettre  en  garde  contre  des  fpéculations  illuroires  les  gens  qui 
penfent  à  faire  de  feinblables  ctablifiemens,  &  pour  faire  voir  en 
même  temps  que  le  Gouvernement  qui  en  tire  le  profit  le  plus  net 
ieur  doit  protection. 
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hâtimens,  on  n'emploie  que  de  mauvais  fers,  ce  qui  en 
caufe  ou  précipite  la  ruine.  On  fentira  toute  l'ctenclue 
de  ce  préjudice  (i  Ton  veut  fe  rappeler  ce  que  j'ai 
prouvé  par  des  expériences  fdj ;  c'eft  qu'une  barre  de 
bon  fer  a  non  -  feulement  plus  de  durée  pour  un  long 
avenir,  mais  encore  quatre  ou  cinq  fois  plus  de  force  &L 
de  réfiftance  actuelle  qu'une  pareille  barre  de  mauvais  fer. 

Je  pourrois  m'étendre  bien  davantage  fur  les  obffacles 
qui,  par  des  règlemens  mal  entendus,  s'oppofènt  à  la 
perfeélion  de  l'art  des  forges  en  France  ;  mais  dans 
l'Hiftoire  Naturelle  du  fer,  nous  devons  nous  borner  à 
le  confidérer  dans  fes  rapports  phyfiques ,  en  cxpofànt 
non-feulement  les  différentes  formes  fous  lefquelles  il  nous 
efl  préfëntc  par  la  Nature  ,  mais  encore  toutes  les  diffé- 
rentes manières  de  traiter  les  mines  &  les  fontes  de  fer 
pour  en  obtenir  {\v\  bon  métal.  Ce  point  de  vue  phyfique, 
aujourd'bui  contrarié  par  les  obflacles  moraux  dont  nous 
venons  de  parler,  eft  néanmoins  la  bafe  réelle  fur  laquelle 
on  doit  fe  fonder  pour  la  conduite  des  travaux  de  cet 
art,  &  pour  cbanger  ou  modilier  les  règlemens  qui 
s'oppofènt  à  nos  fiiccès  en   ce  genre. 

Nous  n'avons  en  France  que  peu  de  ces  rocbes  pri- 
mordiales de  fer,  fi  communes  dans  les  provinces  du 
nord,   &   dans  lefquelles   l'élément   du  fer  efl  toujours 

(a)  Voye^^  Supplëmens,  partie  expérimentale,  Mémoire  fur  la  ténacité 
du  fer. 

Fff  ij 


412         Histoire  N atu relle 

mêlé  (&  intimement  uni  avec  une  matière  vitreufe.  La 
plupart  de  nos  mines  de  fer  font  en  petits  grains  ou  en 
rouille,  &.  elles  fe  trouvent  ordinairement  à  la  profondeur 
de  quelques  pieds  ;  elles  font  fouvcnt  dilatées  fur  un  affcz 
grand  efpace  de  tcrrein ,  où  elles  ont  été  dépofées  par 
les  anciennes  alluvions  des  eaux  avant  qu'elles  n'euffent 
abandonné  la  furface  de  nos  continens  :  {\  ces  mines 
ne  font  mêlées  que  de  fables  calcaires,  un  feul  lavage 
ou  deux  fuffiront  pour  les  en  (cparer,  &  les  rendre 
propres  à  être  mifes  au  fourneau  ;  la  portion  de  fable 
calcaire  que  l'eau  n'aura  pas  emportée  fcrvira  de  cafline, 
il  n'en  faudra  point  ajouter,  &  la  fufion  de  la  mine  fera 
facile  &  prompte  :  on  obfervera  feulement  que  quand 
la  mine  refte  trop  chargée  de  ce  fable  calcaire,  &  qu'on 
n'a  pu  l'en  fcparer  affez  en  la  lavant  ou  la  criblant,  il 
faut  alors  y  ajouter  au  fourneau,  une  petite  quantité  de 
terre  limoneufe  qui,  fe  convertiffant  en  verre,  fait  fondre 
en  même  temps  cette  matière  calcaire  fuperHue,  &  ne 
laiffe  à  la  mine  que  la  quantité  néceffaire  à  fa  fulion ,  ce 
qui  fait  la  bonne  qualité  de  la  fonte. 

Si  ces  mines  en  grains  fè  trouvent  au  contraire  mêlées 
d'argile  fortement  attachée  à  leurs  grains,  &:  qu'on  a 
peine  d'en  féparer  par  le  lavage,  il  faut  le  réitérer  plu- 
fieurs  fois,  &  donner  à  cette  mine  au  fourneau  ,  une  afiez 
grande  quantité  de  cafline  ;  cette  matière  calcaire  facilitera 
la  fufion  de  la  mine  en  s'emparant  de  l'argile  qui  enve- 
loppe le  grain ,  &.  qui  fe  fondra  par  ce  mélange  :  il  en 
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fera  de  même  fi  la  mine  fe  trouve  mtlce  c'e  petits  cailloux; 
la  matière  calcaire  accélérera  leur  fufion;  feulement  on 
doit  laver,  cribler  &  vanner  ces  mines,  afin  d'en  féparer, 
autant  qu'il  efl  pofTible,  les  petits  cailloux  qui  fouvcnt 
y  font  en  trop  grande  quantité. 

J'ai  fuivi  l'extraction  &  le  traitement  de  ces  trois 
fortes  de  mines  ;  les  deux  premières  étoient  en  nnppes, 
c'eft-à-dire  ,  dilatées  dans  une  affez  grande  étendue  de 
terrein;  la  dernière,  mêlée  de  petits  cailloux,  étoii  au 
contraire  en  nuis  ou  en  facs ,  dans  les  fentes  perpendi- 
culaires des  bancs  de  pierre  calcaire  :  fur  une  vingtaine 
de  ces  mines  enfûché^s  d^^ns  les  rochers  calcaires,  j'ai  conf- 
tamment  obfervé  qu'elles  n'étoient  mêlées  que  de  petits 
cailloux  quartzeux ,  de  calcédoines  &  de  fables  vitreux, 
mais  point  du  tout  de  graviers  ou  de  fable  calcair/s, 
quoique  ces  mines  fuffent  environnées  de  tous  côtés  de 
'  bancs  fblides  de  pierres  calcaires  dont  elles  remplifïbient 
les  intervalles  ou  fentes  perpendiculaires  à  d'affez  grandes 
profondeurs,  comme  de  cent,  cent  cinquante  &  jufqu'à 
deux  cents  pieds  ;  ces  fentes ,  toujours  plus  larges  vers 
la  fiij)erficie  du  terrein ,  vont  toutes  en  fe  rétréciffant  à 
mefure  qu'on  deiceud ,  &  fè  terminent  par  la  réunion 
des  rochers  calcaires  dont  les  bancs  deviennent  continus 
au-deffous  ;  ainfi  quand  ce  fac  de  mine  étoit  vide ,  on 
pouvoit  examiner  du  haut  en  bas  &  de  tous  côtés,  les 
parois  de  la  fente  qui  la  contenoit;  elles  étoient  de  pierre 
purement  calcaire,  fans  aucun  mélange  de  mine  de  fer 
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ni  Je  petits  cailloux:  les  bancs  ctoient  horizontaux,  &. 
l'on  voyoit  évidemment  que  fa  fente  perpendiculaire 
n'étoit  qu'une  difruption  de  ces  bancs ,  produite  par  la 
retraite  &l  le  defsèchement  de  la  matière  molle  dont  ils 
étoient  d'abord  compofcs  ;  car  la  fuite  de  chaque  banc 
fe  trouvoit  à  la  même  hauteur  de  l'autre  coté  de  la 
fente ,  &  tous  étoient  de  même  parfaitement  corref- 
pondans   du  haut  ju/qu'en  bas  de  la  fente. 

J'ai  de  plus  obfervc  que  toutes  les  parois  de  ces 
fentes  étoient  liflfes  &  comme  ufées  par  le  frottement  des 
eaux,  en  forte  qu'on  ne  peut  guère  douter  qu'après 
l'établifiement  de  la  matière  des  bancs  calcaires  par  lits 
horizontaux  ,  les  fentes  perpendiculaires  ne  /ë  foieni 
d'abord  formées  par  la  retraite  de  cette  matière  fur  elle- 
même  en  fe  durciffant  ;  après  quoi  ces  mêmes  fentes 
font  demeurées  vides,  &.  leur  intérieur,  d'abord  battu 
par  les  eaux,  n'a  reçu  que  dans  des  temps  poftérieurs, 
les  mines  de  fer  qui  les  rempliffent. 

Ces  tranfports  paroiffent  être  les  derniers  ouvrages 
de  la  mer  fur  nos  continens  ;  elle  a  commmencé  par 
étendre  les  ari^iles  &  les  fables  vitreux  fur  la  roche  du 
Gîobe,  &  fur  toutes  les  matières  folides  &  vitrifiées  par 
le  feu  primitif:  les  fchiftes  fe  font  formés  par  le  delsè- 
chement  des  argiles ,  &  les  grès  par  la  réunion  des  fablons 
quartzeux;  enfuite  les  poudres  calcaires,  produites  par 
les  débris  des  premiers  coquillages,  ont  formé  les  bancs 
de  pierre,  qui  font  prefque  toujours  pofés  au-dc(fus  des 
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fchiftes  &  des  argiles,  &  en  même  temps  les  dctrimens 
des  végétaux  defcendus  des  parties  les  plus  élevées  du 
Globe,  ont  formé  les  veines  de  clurbons  &  de  bitumes; 
enfin  les  derniers  mouvemens  de  la  mer,  peu  de  temps 
avant  d'abandonner  la  furface  de  nos  collines,  ont  amené 
dans  les  fentes  perpendiculaires  des  bancs  calcaires,  ces 
mines  de  fer  en  grains  qu'elle  a  lavés  &  féparés  de  la 
terre  végétale,  où  ils  s'étoient  formés  comme  nous  l'avons 
expliqué  (h). 

Nous  observerons  encore  que  ces  mines  qui  fe  trouvent 
cnfdchces  (\^K\'h  les  rochers  calcaires,  font  communément  en 
grains  plus  gros  que  celles  qui  font  dilatées  par  couches 
fur  une  grande  étendue  de  terrein  (c) ,  elles  n'ont  de  plus 
aucune  fuite,  aucune  autre  correfpondance  entr'elles  que 
la  diredion  de  ces  mêmes  fentes,  qui,  dans  les  maffes 
calcaires ,  ne  fuivent  pas  la  diredion  générale  de  la 
colline,  du  moins  au/Ti  régulièrement  que  dans  les  mon- 
tagnes vitreufes  ;  en  forte  que  quand  on  a  épuifé  un  de 
ces  facs  de  mine  ,  l'on  n'a  fouveni  nul  indice  pour  en 
trouver  un  autre:  la  boufTole  ne  peut  fervir  ici,  car  ces 
mines  en  grains  ne  font  aucun  effet  fur  l'aiguille  aimantée, 
&  la  direction  de  la  fente  n'efl  qu'un  guide    incertain; 

(b]  Voyfi  dans  le  premier  Volume  de  cette  Hiftoire  Naturelle  des 
Minéraux ,   l'article  qui  a  pour  titre ,  de  la  Terre  végétale. 

(c)  Ce  n'eft  qu'en  quelques  endroits  où  l'on  trouve  de  ces  mines 
dilatées  en  gros  grains  fur  une  grande  étendue  de  terrein.  M.  de 
Crignon  en  a  reconnu  quelques-mies  de  telles  en  Franche-comté. 
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car  dans  la  mcme  colline,  on  trouve  des  fentes  dont  fa 
plus  grande  dimenfion  horizontale  s'étend  dans  des  direc- 
tions très-différentes  &  quelquefois  oppofécs;  ce  qui  rend 
la  recherche  de  ces  mines  très-équivoque  &  leur  produit  fi 
peu  affuré,  fi  contingent,  qu'il  /èroit  fort  imprudent  d'c'ta- 
blir  un  fourneau  dans  un  lieu  où  l'on  n'aurôit  que  de  ces 
mines  en  fàcs,  parce  que  ces  fàcs  étant  une  fois  épuifés, 
on  ne  feroit  nullement  afTuré  d'en  trouver  d'autres;  les  plus 
confidérables  de  ceux  dont  j'ai  fait  l'extraction,  ne  conte- 
noient  que  deux  ou  trois  mille  niuids  de  mine,  quantité 
qui  fuffit  à  peine  à  la  con/bmmation  du  fourneau  j)en(!ant 
huit  ou  dix  mois  ;  plufieurs  de  ces  facs  ne  conttn«  'c  nt  que 
quatre  ou  cinq  cents  muids,  &  Von  efl  toujours  dans  la 
crainte  de  n'en  pas  trouver  d'autres  après  les  avoir  épuifés; 
il  faut  donc  s'afTurer  s'il  n'y  a  pas  à  proximité,  c'cil-à- 
dire,  à  deux  ou  trois  lieues  de  difîance  du  lieu  où  l'on 
veut  établir  un  fourneau,  d'autres  mines  en  couches  affez 
étendues  pour  pouvoir  être  moralement  fur  qu'une  extrac- 
tion continuée  pendant  un  fiècle,  ne  les  épuifcra  pas; 
fans  cette  prévoyance,  la  matière  métallique  venant  à 
manquer,  tout  le  travail  cefferoit  au  bout  d'un  temps,  la 
{oTQ^e  pcrjroit  faute  d'aliment,  &  l'on  feroit  obligé  de 
détruire  tout  ce  que  l'on  auroit  édifié. 

Au  refle ,  quoique  le  fer  fe  reproduife  en  grains  fous 
nos  yeux  dans  la  terre  végétale,  c'eft  en  trop  petite 
quantité  pour  que  nous  puiffions  en  faire  ufage  ;  car  toutes 
les  minières ,   dont    nous   faifons  l'extradion ,  ont  été 

amenées , 
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amenées,  lavées  &  déporées  par  les  eaux  de  la  mer 
lorfqu'eile  couvroit  encore  nos  continens;  quelque  grande 
que  (bit  la  confbmmation  qu'on  a  faiie,  &  qu'on  fait 
tous  les  jours  de  ces  mines,  il  paroît  néanmoins  que 
ces  anciens  dépôts  ne  font  pas  à  beaucoup  près  épuilés, 
&  que  nous  en  avons  en  France  pour  un  grand  nombre 
de  fiècles,  quand  même  la  con/ommation  doubleroit 
par  les  encouragcmens  qu'on  devroit  donner  à  nos  labri- 
cations  de  fer;  ce  fera  plutôt  la  matière  combufiiLle  qui 
manquera  fi  l'on  ne  donne  pas  un  peu  plu^  d'atiemion 
à  l'épargne  des  bois,  en  favorifant  l'exploitation  des  mines 
de  charbon  de  terre. 

Prefque  toutes  nos  forges  &  fourneaux  ne  font  enire^ 
tenus  que  par  du  charbon  de  bois  (d) ,  <&.  comme  il 
faut  dix-huit  à   vingt  ans  d'âge  au  bois  pour  être  con- 


(d)  Le  charbon  de  chêne,  charme,  hêtre  &:  autres  bois  durs, 
font  meilleurs  pour  le  fourneau  de  fufion;  &  ceux  de  tremble  ,  bouleau 
&  autres  bois  mous,  font  préférables  pour  l'affinerie;  mais  il  faut 
Jaifîer  repofer  pendant  quelcjues  mois  les  charbons  de  jjois  durs.  Le 
charbon  de  chêne  emj:>loyë  à  l'affinerie  rend  le  fer  calTant  ;  mais  au 
fourneau  de  fufion,  c'eft  de  tous  les  chaibons  celui  qui  porte  le 
plus  de  mine;  enfuiie  c'eft  le  charbon  de  hêtre,  celui  de  fapin  & 
celui  de  châtaigner,  qui  de  tous  en  porte  le  moins  ,  &  doit  être 
rcfervé,  avec  les  bois  blancs,  pour  l'affinerie.  On  doit  tenir  sèchement 
&  à  couvert  tous  les  charbons,  ceux  de  bois  blancs  (ur-tout  s'ahèrent 
à  l'air  &  à  la  pluie  dans  très-peu  de  temps  ;  le  charbon  des  jeunes 
chênes,  depuis  dix-huit  jufqu'à  trente  ans  d'âge,  eit  celui  qui  biùle 
evec  le  plus  d'ardeur. 

Aîinérauy, ,  Toute  IL  ^oS 
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verti  en  bon  charbon,  on  doit  compter  qu'avec  iewx 
cents  cinquante  arpens  de  bois  bien  cconomifés,  l'on 
peut  faire  annuellement  fix  cents  ou  fix  cents  cinquante 
iniiliers  de  fer;  il  faut  donc  pour  l'entretien  d'un  pareil 
établiiïcment ,  qu'il  y  ait  au  moins  dix -huit  fois  deux 
cents  cinquante  ou  quatre  mille  cinq  cents  arpens  à  portée, 
c'eft-à-dire,  à  deux  ou  trois  lieues  de  di/!ance,  indé- 
pendamment d'une  quantité  égale  ou  plus  grande  pour 
la  confommarion  du  pays.  Dans  toute  autre  pofition, 
Y  on  ne  pourra  faire  que  trois  ou  quatre  cents  milliers  de 
fer  par  la  rareté  des  bois,  &  toute  forge  qui  ne  produiroit 
pas  trois  cents  milliers  de  fer  par  an,  ne  vaudroit  pas 
îa  peine  d'être  établie  ni  maintenue:  ot  c'efl  Je  cas  d'un 
grand  nombre  de  ces  établifTemens  faits  dans  les  temps 
où  le  bois  étoit  plus  commun,  où  on  ne  le  tiroit  pas 
par  le  flottage  des  provinces  éloignées  de  Paris ,  où 
enfin  la  population  étant  moins  grande,  la  confommation 
du  bois,  comme  de  toutes  les  autres  denrées,  étoit 
moindre  ;  mais  maintenant  que  toutes  ces  caufes,  &  notre 
plus  grand  luxe  ont  concouru  à  la  difette  du  bois,  on 
fera  forcé  de  s'attacher  à  la  recherche  de  ces  anciennes 
forets  enfouies  dans  le  fein  de  la  terre,  &l  qui,  fous  une 
forme  de  matière  minérale ,  ont  retenu  tous  les  prin- 
cipes de  la  combuftibilité  des  végétaux,  &  peuvent  \es 
fuppléer  non- feulement  pour  l'entretien  des  feux  &  des 
fourneaux  néceffaires  aux  arts,  mais  encore  pour  l'ufage 
des  cheminées  &l  des  poêles  de  nos  maifons,  pourvu 
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qu*on  donne  à  ce  charbon   minéral  ,  les  préparations 
convenables. 

Les  mines  en  rouille  ou  en  ocre,  celles  en  grains  & 
les  mines  fpathiqucs  ou  en  concrétions,  font  les  feules 
qu*on  puifTe  encore  traiter  avantageufemcnt  dans  la  plupart 
de  nos  provinces  de  France,  où  le  bois  n'eft  pas  fort 
abondant  ;  car  quand  même  on  y  découvriroit  des  mines 
de  fer  primitif,  c*e(l-à-dire  de  ces  roches  primordiales, 
telles  que  celles  des  contrées  du  Nord,  dans  ierquelles  la 
fubftance  fcrrugineufe  efl  intimement  mclée  avec  la  matière 
\itreufe ,  cette  découverte  nous  feroit  peu  utile ,  attendu 
que  le  traitement  de  ces  mines  exige  près  du  double  de 
confommation  de  matière  combullible ,  puifqu'on  e(l 
obligé  de  les  faire  griller  au  feu  pendant  quinze  jours  ou 
trois  femaines,  avant  de  pouvoir  les  concairer&.  les  jeter 
au  fourneau  ;  d'ailleurs  ces  mines  en  roche  qui  font  en 
mafTes  très  -  dures ,  &  qu'il  faut  fouvent  tirer  d'une 
grande  profondeur,  ne  peuvent  être  exploitées  qu'avec 
de  la  poudre  &  de  grands  feux  qui  les  ramoIlifTent  ou 
les  font  éclater  :  nous  aurions  donc  un  grand  avantage 
fur  nos  concurrens  étrangers  fi  nous  avions  autant  de 
matières  combuflibles  ;  car  avec  la  même  quantité  nous 
ferions  le  double  de  ce  qu'ils  peuvent  faire,  puifque 
l'opération  du  grillage  confbmme  prefque  autant  de 
combuflible  que  celle  de  la  fufion  ,  6c  comme  je 
l'ai  fouvent  dit,  il  ne  tient  qu'à  nous  d'avoir  d'aufh  bon 
fer  que  celui  de  Suède,  dès  qu'on  ne  fera  pas  forcé. 
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comme  on  l'eft  aujourd'hui,  de  trop  épargner  le  Lois, 
ou  que  nous  pourrons  y  fuppiter  par  i'uiàge  du  cjiarbon 
de  terre  épuré. 

La  bonne  qualité  du  fer  provient  principalement  du 
traitement  de  la  mine  avant  &.  après  fa  mife  au  fourneau: 
fi  l'on  obtient  une  très -bonne  fonte,  on  fera  déjà  bien 
avancé  pour  faire  d'excellent  fer.  Je  vais  indiquer  le  ])lus 
fommairement  qu'il  me  fera  poiïiblc  les  movens  d'y  par- 
venir, &  par  lefquels  j'y  fiiis  parvenu  moi-même,  quoique 
je  n'euffe  fous  ma  main  que  des  mines  d'une  très- 
médiocre  qualité. 

Il  faut  s'attacher  dans  l'extradion  des  mines  en  grains, 
aux  endroits  où  elles  font  les  plus  pures;  fi  elles  ne  font 
mêlées  que  d'un  quart  ou  d'un  tiers  de  matière  étrangère, 
on  doit  encore  les  re^rarder  comme  bonnes;  mais  h  ce 
mélange  hétérogène  efl  de  deux  tiers  ou  de  trois  quarts, 
il  ne  fera  guère  poffible  de  les  traiter  avantageufement, 
&  l'on  fera  mieux  de  les  négliger  &  de  chercher  ailleurs; 
car  il  arrive  toujours  que  dans  la  même  minière,  dilatée 
fur  une  étendue  de  quelques  lieues  de  terrein  ,  il  fe 
ir,ouve  des  endroits  où  la  mine  ell  beaucoup  plus  pure 
que  dans  d'autres,  &  de  plus,  la  portion  inférieure  de 
ia  minière  efl  communément  la  meilleure;  au  contraire 
dans  les  minières  qui  /ont  en  facs  perpendiculaires,  la 
partie  fupérieure  efl  toujours  la  plus  pure,  &  on  trou\e 
ia  mine  plus  mélangée  à  mefure  que  l'on  defcend;  il 
faut  donc  choiiir,  &i  dans  les  unes  à.  dans  les  autres  ce 
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qu'elles  auront  de  mieux ,  Sl  abandonner  le  relie  ù  l'on 
peut  s'en  paifer. 

Cette  mine  extraite  avec  choix,  fera  conduite  aux 
Javoirs  pour  en  fëparer  toutes  les  matières  terrcu/es  que 
l'eau  peut  délayer,  ai.  qui  entraînera  aufTi  la  plus  grande 
partie  des  fables  plus  menus  ou  plus  légers  que  les  grains 
de  la  mine;  feidement  il  faut  être  attentif  à  ne  pas  con- 
tinuer le  lavage  dès  qu'on  s'aperçoit  qu'il  paffe  beaucoup 
de  mine  avec  le  fable  fej,  ou  bien  il  faut  recevoir  ce 
fable  mêlé  de  mine,  dans  un  dcj)ôt  d'où  l'on  puilTe 
enfuite  le  tirer,  pour  le  cribler  ou  le  vanner,  afin  de 
rendre  la  mine  aflez  nette  pour  pouvoir  la  mêler  avec 
l'autre.  On  doit  de  même  cribler  toute  mine  lavée  qui 
reite  encore  chargée  d'une  trop  grande  quantité  de  fable 
ou  de  petits  cailloux  :  en  général ,  plus  on  épurera  la 
mine  par  les  lotions  ou  par  le  cril)le,  &  moins  on 
confommera  de  combuilible  pour  la  fondre,  &  l'on  fera 
plus  que  dédommage   de    la  dépenfe  qu'on    aura    faite 


^ej  Ce  feroit  entrer  dans  un  trop  grand  détail,  que  de  donner  ici 
ïes  proportions  &.  les  formes  des  difîérens  lavoirs  qu'on  a  ima^ine's 
pour  nettoyer  les  mines  de  fer  en  grains,  &  les  purger  des  matières 
étrangères ,  qui  quelquefois  font  tellement  unies  aux  grains  qu'on  a 
grande  peine  à  les  en  détacher.  Le  lavoir  foncé  de  fer  &  percé  de 
petits  trous,  inventé  par  M.  Robert,  fera  très -utile  pour  les  mines 
ainfi  mêlées  de  terie  grafle  &  attachante;  mais  pour  toutes  les  autres 
mines  qui  ne  font  mélangées  que  de  fable  calcaire  ou  de  petits  cailloux 
vitreux ,  les  lavoirs  les  plus  fimples  fuififent  &  même  doivent  être 
préférés. 


*«»' 
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pour  cette  préparation  de  la  mine  par  fon  produit  au 
fourneau  (fj* 

La  mine  épurce  à  ce  point  peut  ctre  confiée  au 
fourneau  avec  certitude  d'un  bon  produit  en  quantité  & 
en  qualité;  une  livre  &  demie  de  charbon  de  bois  fuffira 
pour  produire  une  livre  de  fonte,  tandis  qu'il  faut  une 
Jivre  trois  quarts,  &  quelquefois  jufqu'à  deux  livres  de 
charbon  lorfque  la  mine  efl  reftée  trop  impure:  fi  elle 
n'eft  mêlée  que  de  petits  cailloux  ou  de  fables  vitreux, 
on  fera  bien  d'y  ajouter  une  certaine  quantité  de  matière 
calcaire ,  comme  d'un  fixième  ou  d'un  huitième  par 
chaque  charge,  pour  en  faciliter  la  fufion;  fi  au  contraire 
elle  elt  trop  mclée  de  matière  calcaire,  on  ajoutera  une 
petite  quantité ,  comme  d'un  quinzième  ou  d'un  ving- 
tième ,  de  terre  limoneufe ,  ce  qui  (ùffira  pour  en  accé-» 
iérer  la  fûfion. 

Il  y  a  beaucoup  de  forges  oij  Ton  ell  dans  J*ufàge  de 
mcler  les  mines  de  différentes  qualités  avant  de  les  jeter 

(f)  Les  cribles  cylindriques,  longs  de  quatre  à  cinq  pieds  fur 
dix-huit  ou  vingt  pouces  de  diamètre,  montés  en  fil-de-fer  fur  un 
axe  à  rayons,  font  les  plus  expéditifs  &  les  meilleurs;  j'en  ai  fait 
condruire  plufieurs  &  je  m'en  fuis  fervi  avec  avantage  ;  un  enfant 
de  dix  ans  faffit  pour  tourner  ce  crible  dans  lecpiel  ie  minerai  coule 
par  une  trémie;  le  lablon  ie  plus  fin  tombe  au-deflous  de  la  tête 
du  crible,  les  grains  de  mine  tombent  dans  le  milieu,  &.  les  plus 
gros  faJjles  &  petits  cailloux  yoat  au -delà  par  J'efîèt  de  la  force 
centrifuge;  c  efl:  de  tous  les  moyens  le  plus  fur  pour  rendre  la  mille 
#ufîi  nette  qu'il  eft  poffible. 
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au  fourneau;  cependant  on  doit  oLferver  qne  cette  pra- 
tique ne  peut  ctre  mile  que  dans  des  cas  particuliers; 
il  ne  faut  jamais  mélanger  une  mine  trts-fufible  avec 
une  mine  réfraclaire ,  non  plus  qu'une  mine  en  gros 
morceaux  avec  une  mine  en  très-petits  grains,  parce  que 
Tune  fe  fondant  en  moins  de  temps  que  l'autre,  il 
arrive  qu'au  moment  de  la  coulée  la  jnine  réfraélaire 
ou  celle  qui  efl  en  gros  morceaux  ,  n'efl  qu'à  demi- 
fondue,  ce  qui  donne  une  mauvaife  fonte  dont  les  parties 
font  mal  liées;  il  vaut  donc  mieux  fondre  feules  les  mines 
de  quelque  nature  qu'elles  foient,  que  de  les  mêler  avec 
d'autres  qui  fèroient  de  qualités  très  -  différentes;  mais 
comme  les  mines  en  grains  font  à  peu-près  de  la  même 
îiatvire,  la  plus  ou  moins  grande  fufibilité  de  ces  mines 
ne  vient  pas  de  la  différente  qualité  des  grains  ,  &  ne 
provient  que  de  la  nature  des  terres  &  des  fables  qui 
y  font  mêlés;  fi  ce  fable  eft  calcaire,  la  fonte  fera  facile; 
s'il  efl  vitreux  ou  argileux,  elle  fera  plus  difficile:  on 
doit  corriger  l'un  par  l'autre  lorfque  l'on  veut  mélanger 
ces  mines  au  fourneau  :  quelques  efïais  fuffifènt  pour 
reconnoître  la  quantité  qu'il  faut  ajouter  de  l'une  pour 
rendre  l'autre  plus  fulible;  en  gênerai  le  mélange  de  la 
matière  calcaire  à  la  matière  vicreu/è,  les  rend  bkn  plus 
fufibles  qu'elles  ne  le  feroient  fcparément. 

Dans  les  mines  en  roche  ou  en  maffe,  ces  effais  font 
plus  faciles,  il  ne  s'agit  que  de  trouver  celles  qui  peuvent 
fervir  de  fondant  aux  autres  ;  il  faut  brifer  cette  minç 
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ma/Tive  en  morceaux  d'autant  plus  petirs  qu'elle  efl  plus 
réfra6laire  :  au  refle  les  mines  de  fer  qui  contiennent  du 
cuivre  doivent  être  rejetées  ,  car  elles  ne  donneroient 
que  du  fer  très-caiTant. 

La  conduite  du  fourneau  demande  tout  autant,  & 
peut-être  encore  plus  d'attention  que  la  préparation  de 
h  mine:  après  avoir  iaifle  le  fourneau  s'écliaulier  lente- 
ment pendant  trois  ou  quatre  jours ,  en  inipofànt  fuc- 
ceiîivement  fur  le  charbon  une  petite  quantité  de  mine 
(  environ  cent  livres  pefant),  on  met  en  jeu  les  foufïïets 
en  ne  leur  donnant  d'abord  qu'un  mouvement  afTcz  lent 
(  de  quatre  ou  cinq  foulées  par  minute);  on  commence 
alors  à  augmenter  la  quantité  de  la  mine,  ai  l'on  en  met 
pendant  les  deux  premiers  jours,  deux  ou  trois  mefurcs 
{  d'environ  foixante  livres  chacune  ),  fur  fix  melîjres  de 
charbon  [  d'environ  quarante  livres  pefant  ),  à  chaque 
charge  que  l'on  impofè  au  fourneau,  ce  qui  ne  fe  fait 
que  quand  les  charbons  enflammés  dont  il  ed  plein  ont 
baiffé  d'environ  trois  pieds  &  demi.  Cette  quantité  de 
charbon  qu'on  impofe  à  chaque  charge  étant  toujours  la 
même,  on  augmentera  graduellement  celle  de  la  mine 
d'une  demi-mefure  le  troifième  jour,  &  d'autant  chaque 
jour  fuivant,  en  forte  qu'au  bout  de  huit  ou  neuf  jours, 
on  impofera  la  charge  complète  de  fix  mefures  de  mine 
fur  {i\  mefures  de  charbon  ;  mais  il  vaut  mieux  dans  le 
commencement  fe  tenir  au-delfous  de  cette  proportion 
que  de  fe  mettre  au-dcifus. 

On 
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On  doit  avoir  l'attention  d'accélérer  la  vîtefTe  des 
ïbufflets  en  même  proportion  à  peu-près  qu'on  augmente 
la  quantité  de  mine,  &.  l'on  pourra  porter  cette  vîtefTe 
jufqu'à  dix  coups  par  minute,  en  leur  fuppofànt  trente 
pouces  de  foulée,  &:  jufqu'à  douze  coups  fi  la  foulée 
n'efl;  que  de  vingt- quatre  ou  vingt- cinq  pouces;  le 
régime  du  fèu  dépend  de  la  conduite  du  vent ,  &  de 
tous  deux  dépendent  la  célérité  du  travail  &  la  fufion 
plus  ou  moins  parfaite  de  la  mine:  auiïi  dans  un  fourneau 
bien  condruit ,  tout  doit-il  être  en  jufle  proportion  ;  la 
grandeur  des  fbufïïets,  la  largeur  de  roriiice  de  leurs 
ùufesj  doivent  être  réglées  fur  la  capacité  du  fourneau; 
une  trop  petite  quantité  d'air  fcroit  languir  le  feu,  une 
trop  grande  le  rendroit  trop  vif  <3c  dévorant ,  la  fufion 
de  la  mine  ne  fe  feroit  dans  le  premier  cas  que  très- 
lentement  &  imparfaitement ,  &  dans  le  fécond  la  mine 
n'auroit  pas  le  temps  de  fe  liquclicr,  elle  brûleroit  en 
partie  au  lieu  de  fe  fondre  en  entier. 

On  jugera  du  réfultat  de  tous  ces  effets  combinés  par 
la  qualité  de  la  înatie  ou  fonte  de  fer  que  l'on  obtiendra: 
on  peut  couler  toutes  les  neuf  à  dix  heures;  mais  on 
fera  mieux  de  mettre  deux  ou  trois  heures  de  plus  entre 
chaque  coulée;  la  mine  en  fufion  tombe  comme  une 
pluie  de  feu  dans  le  creufet  où  elle  fe  tient  en  bain ,  à. 
fe  purifie  d'autant  plus  qu'elle  y  féjourne  plus  de  temps; 
les  fcories  vitrifiées  des  matières  étrangères  dont  elle 
ctoit  mêlée  furnagent  le  métal  fondu,  &  le  défemlcnt 
Minéraux,  Tome  II,  Hhh 
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en  même  temps  de  ia  trop  vive  action  du  feu  qui  ne 
manqueroit  pas  d'en  calciner  la  furface  ;  mais  comme 
ia  quantité  de  ces  fcories  efl  toujours  très-confidérable, 
&  que  leur  volume  bourfbufHé  s'éléveroit  à  trop  de 
hauteur  dans  le  creufet,  on  a  foin  de  laiffcr  couler,  & 
même  de  tirer  cette  matière  iuperliue,  qui  n'eft  que  du 
verre  impur,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  lahier,  & 
qui  ne  contient  aucune  partie  de  métal  lorfque  la  fufion 
de  la  mine  fe  fait  bien  ;  on  peut  en  juger  par  la  nature 
même  de  ce  laitier;  car  s'il  efl  fort  rouge,  s'il  coule 
difficilement,  s'il  cïi poiffeiix  ou  mêlé  de  mine  mal  fondue, 
il  indiquera  le  mauvais  travail  du  fourneau;  il  faut  que 
ce  laitier  fbit  coulant  &  d'un  rouge  léger  en  fortant  du 
fourneau  :  ce  rouge  que  le  feu  lui  donne  s'évanouit  au 
moment  qu'il  fe  refroidit,  &  il  prend  différentes  couleurs 
fuivant  les  matières  étrangères  qui  dominoient  dans  le 
mélange  de  la  mine. 

On  pourra  donc  toutes  les  douze  heures  obtenir  une 
gueufe  ou  lingot  d'environ  deux  milliers,  &  ï\  la  fonte 
efl  bien  liquide  &  d'une  belle  couleur  de  feu,  fans  être 
trop  étincelante,  on  peut  bien  augurer  de  fa  qualité; 
mais  on  en  jugera  mieux  en  l'examinant  après  l'avoir 
couverte  de  pouffière  de  charbon,  &  l'avoir  laifTée  refroidir 
au  moule  pendant  fix  ou  fept  heures  ;  fi  le  lingot  efl 
très-fonore,  s'il  fe  cafTe  aifément  fous  la  maffe,  fi  la 
matière  en  efl  blanche  &  compofée  de  lames  brillantes 
&  de  gros  grains  à  facettes,  on  prononcera  fans  héfiter, 
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que  cette  Fonte  efl  de  mauvai/è,  ou  du  moins  de  très- 
médiocre  qualité,  &  que  pour  la   convertir  en  bon  fer 
le  travail  ordinaire  de  l'affinerie  ne   feroit  pas  fuffifant: 
il  faudra  donc  tâcher  de  corriger  d'avance  cette  mau- 
vaife  qualité  de  la  fonte  par  le  traitement  au  fourneau  ; 
pour  cela  on   diminuera  d'un  huitième  ou  même  d'un 
fixième,  la  quantité  de  mine  que  l'on  impofe  à  chaque 
charge  fur  la  même  quantité   de  charbon ,  ce  qui  feu! 
fuffira  pour   changer  la  qualité  de  la  fonte  ;  car   alors 
on  obtiendra  des  lingots  moins  fonores,  dont  la  matière, 
au  lieu  d'être  blanche  Si  à  gros   grains,  fera  grife  &  à 
petits  grains  ferrés,  Ôl  fi  l'on  compare  la  pefànteur  fpéc'i- 
fique  de  ces  deux  fontes ,  celle  -  ci  pefèra  plus  de  cinq 
cents  livres  le  pied  cube ,    tandis  que  la  première  n'en 
pefera  guère  que  quatre  cents  foixante-dix  ou  quatre  cents 
foixante  -  quinze,    &.  cette  fonte  grifè   à   grains   ferrés, 
donnera  du  bon  fer  au  travail  ordinaire  de  l'afïinerie,  où 
elle  demandera  feulement  un  peu  plus  de  temps  &  de 
feu  pour  fè    liquéfier  fg). 

(g)  La  fonte  blanche,  dit  M.  de  Grignon,  efl  la  plus  mauvaife; 
elle  eft  blanche  lorfqu'on  furcharge  le  fourneau  de  trop  de  mine 
relativement  au  charbon  ;  elle  peut  aufli  devenir  telle  par  la  négli- 
gence du  Fondeur,  lorfqu'iln'a  pas  attention  de  travailler  fon  ouvrage 
pour  faire  defcendre  doucement  les  charges  &  qu'il  les  laifîe  former 
une  voûte  au-defius  de  la  tuyère,  &  toutes  les  fois  que  la  fufion  n'efl 
pas  exade ,  &  que  la  mine  efl  précipitée  dans  le  bain  fans  être  afTez 
préparée,  &  enfin  lorfque  par  quelque  caufe  que  ce  foit,  la  chaleur 
fe  trouve  diminuée  dans  le  fourneau.  La  fonte  blanche  efl  fonore, 

Hhh  ij 
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Il  en  coûte  donc  plus  au  fourneau  &  plus  à  Taffineric 
pour  obtenir  du  bon  ler  que  pour  en  faire  du  mauvais, 
<5cj'efîiiTie  qu'avec  la  même  mine  la  diffcience  peut  aller 
à  un  quart  en  fus  ;  fi  la  fabrication  du  mauvais  fer  coûte 
cent  francs  par  millier,  celle  du  bon  fer  coûtera  cent 
vingt-cinq  livres,  &  malheureufement  dans  le  commerce, 
on  ne  paye  guère  que  dix  livres  de  plus  le  bon  fer,  & 
fouvent  même  on  le  néglige  pour  n'acheter  que  le 
mauvais  :  cette  différence  feroit  encore  plus  grande  fi 
l'on  ne  regagnoit  pas  quelque  chofe  dans  la  converfion 
de  la  bonne  fonte  en  fer,  il  n'en  faut  qu'environ  quatorze 

dure  &  fragile;   elle  efl  très-fufible  au  feu,  mais  elle  donne  un  fer 
caflant ,  dur  &  rouverain. 

La  fonte  qu'on  appelle  truitée  eft:  parfemce  de  taches  grifes  ;  elle 
efl  moins  mauvaife  que  la  fonte  purement  blanche  :  cette  fonte  truitée 
eft  très-propre  à  faire  de  gros  ouvrages,  comme  des  enclumes;  elle  fe 
travaille  aifémeut  &  donne  de  meilleur  fer  que  les  fontes  blanches. 

Une  fonte  grife  devient  blanche,  dure  &  caiïante  iorfqu'on  la 
coule  dans  un  moule  humide  &  a  une  petite  épaifieur  :  la  partie  la 
plus  mince  eft  plus  blanche  que  le  refte  ;  celle  qui  fuit  eft  truite'e, 
ôi  il  n'y  a  que  les  endroits  les  plus  épais  dont  la  ïox\\.&  ïon  grile. 

La  fonte  grife  donne  le  meilleur  fer:  il  y  en  a  de  deux  efpèces, 
l'une  d'un  gris-cendré  <5i  l'autre  d'un  gris  beaucoup  plus  foncé  tirant 
fur  le  brun-noir;  la  première  eft  la  meilleure;  elle  fort  du  fourneau 
auftl  fluide  que  de  i'eau  :  cette  fonte  grife ,  dans  fon  état  de  per- 
fed:ion ,  donne  une  criftallifation  régulière  en  la  laiffant  refroidir  len- 
tement pendant  pluCieurs  jours;  elle  fait  une  retraite  très- confidcrab/e 
fur  elle-inême:  fa  criftallifation  eft  en  forme  pyramidale  &  fe  ter- 
mine en  une  pointe  très -aiguë;  elle  fç  forme  principalement  dai^s 
Jes  petites  cavités  de  fa  fonte. 
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cents  pcTant,  tandis  qu'il  faut  au  moins  quinze,  Si  fouvent 
feize  cents  d'une  mauvaife  fonte  pour  faire  un  millier  de 
fer.  Tout  le  monde  pourroit  donc  faire  de  la  bonne 
fonte  &  fibriquer  du  bon  fer;  mais  l'impôt  dont  il  eft 
grevé  force  h  plupart  de  nos  Maîtres  de  forges  à 
négliger  leur  art,  &  à  ne  rechercher  que  ce  qui  peut 
diminuer  la  dépenfe  &  augmenter  la  quantité,  ce  qui  ne 
peut  fc  faire  qu'en  altérar.t  la  qualité.  Quelques-uns 
d'entr'eux,  pour  épargner  la  mine,  s'étoient  avifés  de 
faire  broyer  les  crafTes  ou  fcories  qui  fortent  du  foyer  de 
i'afhnerie,  Si  qui  contiennent  une  certaine  quantité  de  fer 


La  fonte  grife  efl:  moins  fonore  que  la  blanche ,  parce  qu'elle  e/l 
plus  douce  6c  que  fes  parties  font  plus  Toupies. 

La  fonte  brune  ou  noirâtre  eft  teile  ,  parce  qu'on  a  donne  trop 
peu  de  mine  relativement  au  charbon ,  &  que  la  chaleur  du  fourneau 
tJtoit  trop  grande  ;  elle  elt  juoins  pefante  &  plus  poreufe  que  l'autre 
fonte ,  <Sc  pkis  douce  à  la  lime  ;  elle  s'cgraine  plus  facilement ,  mais 
fe  cafle  plus  difficilement;  elle  eft  très  -  dure  à  fondre,  mais  elle 
donne  un  bon  fer  nerveux  :  fes  criflaux  font  de  la  même  forme  que 
ceux  de  la  fonte  grife ,  mais  feulement  plus  courts.  Cette  fonte  brune 
ou  noire  ne  rcuffit  pas  pour  mouler  des  pièces  minces  ,  parce  qu'elle 
ne  prend  pas  bien  les  imprefllons ,  mais  elle  efl  très-bonne  pour  de 
grofles  pièces  de  rcfiflance,  comme  tourillons,  colliers  d'arbres,  &c. 
Il  le  forme  beaucoup  d'ècailles  minces  ôc  de  limaille  fur  cette  fonte 
noire,  poreufe  &  fouffice  :  cette  limaille  eft  afîez  femblable  à  du 
mica  noir  ou  au  fàblon  ferrugineux  qui  fe  trouve  dans  quelques 
mines ,  «?c  qui  reflemble  aufli  au  fablon  ferrugineux  de  la  Platine  , 
ces  petites  lames  font  autant  de  parcelles  atténuées  du  re'gule  de  fer» 
Alcmoircs  dç  Phyfique ,  far  M,  dç  Crigmn ,  pages  ^  q  &  fuiv» 
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intimement  mêlé  avec  des  matières  vitrifiées  ;  par  cette 
addition  ils  trouvèrent  d'abord  un  bénéfice  confidérable 
en  apparence ,  ie  fourneau  rendoit  beaucoup  plus  de 
fonte  ;  mais  elle  étoit  fi  mauvaife  qu'elle  perdoit  à 
l'affinerie  ce  qu'elle  avoit  gagné  au  fourneau,  &  qu'après 
cette  perte,  qui  compenfbit  ie  bénéfice  ou  plutôt  le 
réduifoit  à  rien  ,  il  y  avoit  encore  tout  à  perdre  fur  la 
qualité  du  fer  qui  participoit  de  tous  les  vices  de  cette 
mauvaife  fonte,  ce  fer  étoit  fi  cendreux,  fi  cafiant  qu'il 
ne  pouvoit  être  admis  dans  le  commerce. 

Au  refle,  le  produit  en  fer  que  peut  donner  la  fonte 

dépend  aufli  beaucoup   de   la  manière  de  la  traiter  au 

feu  de  l'affinerie:  «   J'ai  vu,  dit  M.  de  Grignon,  dans 

»>  des  forges  du  bas  Limoufin,  faire  avec  la  même  fonte, 

»  deux  fortes  de  fer;  le  premier  doux,  d'excellente  qualité 

»  &  fort  fupérieur  à  celui  du  Berri,  on  y  emploie  quatorze 

»  cents  livres  de  fonte;  le  fécond  eft  une  combinaifon  de 

»  fer  &  d'acier  pour  les  outils  aratoires^  &  Ton  n'emploie 

>»  que  douze  cents  livres  de  fonte  pour  obtenir  un  millier 

»  de  fer;  mais  on  confomme  un  fixième  de  plus  de  charbon 

«  que  pour  le  premier:  cette  différence  ne  provient  que 

«  de  la  manière  de  pofer  la  tuyère,  &  de  préferver  le  fer 

du  contaél  immédiat  du  vent  (h) .  »  Jepenfe  qu'en  effet, 

fi  l'on  pouvoit  en  affinant  la  fonte  la  tenir  toujours  hors 


(K)  Lettre  de  M.  le  chevalier  de  Grignon  à  M.  le  comte  de  BufFon, 
datée  de  Paris,  le  2p  Juillet  1782. 
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Je  la  ligne  du  vent,  &.  environnée  de  manière  qu'elle 

ne  fût  point  expofée  à  l'adion  de  l'air,  il  s'en  bruleroit 
beaucoup  moins,  &  qu'avec  douze  cents  ou  tout  au  plus 
ireize  cents  livres  de  fonte ,  on  obtiendroit  un  millier 
de  fer. 

La  mine  la  plus  pure,  celle  même  dont  on  a  trié  les 
grains  un  à  un,  eft  fouvent  intimement  mêlée  de  parti- 
cules d'autres  métaux  ou  demi-métaux,  6c  particulièrement 
de  cuivre  &  de  zinc  ;  ce  premier  métal  qui  eft  fixe  refte 
dans  la  fonte ,  &  le  zinc  qui  eft  volatil  fe  fublime  ou 
fe  brCde  (ij. 

(i)  Il  s'élève  beaucoup  de  vapeurs  qui  s'étendent  à  une  grande 
hauteur  au-deflus  du  gueulard  d'un  fourneau  où  l'on  fond  la  mine 
de  fer;  cette  vapeur  prend  feu  au  bord  de  la  furface  de  cette  ouver- 
ture :  les  bords  fe  revêtent  d'une  poufTlère  blanche  ou  jaune ,  qui 
eft  une  matière  métallique  décompofée  &  fublimée  :  outre  cela  il  fe 
forme  fur  les  parois  dans  l'intérieur  du  fourneau ,  à  commencer  aux 
deux  tiers  environ  de  fà  hauteur  depuis  la  cuve ,  une  matière  brune 
dont  la  couche  eft  légère ,  mais  fort  adhérente  aux  briques  du  four- 
neau ;  cette  matière  fublimée  eft  ferrugineufe  :  il  y  a  fouvent  dans 
le  brun  des  taches  blanches  &  jaunâtres ,  &  l'on  y  trouve  dans 
quelques  cavités  de  belles  criftallifations  en  filets  déliés ....  Cette 
fubftance'  eft  la  cadm'ie  des  fourneaux  ;  on  en  retire  du  zinc ,  ainfi  ce 
demi-métal  paroît  être  contenu  dans  la  mine  de  fer  ;  il  refte  même 
du  zinc  dans  la  fonte  de  fer  après  la  fufion ,  quoique  la  plus  grande 
partie  de  ce  demi-métal,  qui  ne  peut  fouffrir  une  violente  adion  du 
feu  fans  fe  brûler  &  le  volatiiifer,  foit  réduite  en  tutïe  vers  l'ouver- 
ture du  fourneau  ,  où  elle  terme  utte  fuie  métallique  qui  s'attache  aux 
j>arois  du  fourneau  ,  &  cette  fuie  de  zinc  &  ce  fer  eft  le  pompholix; 
non- feulement  toutes  les  mines  de  fer  de  Champagne ,  mais  encore 
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La  fonte  blanche,  fonore  &  cafTante  que  je  reprouve 
pour  la  fabrique  du  bon  fer,  n'eft  guère  plus  propre  à 
être  inoulce;  elle  fe  bourfouffle  au  lieu  de  fe  condenfer 
par  la  retraite,  &  fe  caffe  au  moindre  choc;  mais  la 
fonte  blanchâtre  ,  &  qui  commence  à  tirer  au  gris, 
quoique  très-dure  &  encore  afî'ez  aigre,  eft  très-propre 
à  faire  des  colliers  d'arbres  de  roues ,  des  enclumes  & 
d'autres  groffes  maflcs  qui  doivent  rcdfler  au  frottement 
ou  à  la  pcrcuflion  :  on  en  fait  aufîi  des  boulets  &  des 
bombes;  elle  fe  moule  aifément  &  ne  prend  que  peu  de 
retraite  dans  le  moule.  On  peut  d'ailleurs  fe  procurer  à 
moindre  frais,  cette  cfpèce  de  fonte  au  moyen  de  fjmplcs 
fourneaux  à  réverbères  (kj^  fans  foufflets,  ôl  dans  lefquels 

on 
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celles  des  autres  provinces  de  France  contiennent  du  zinc.  Alémoires 
de  Plfyfique ,  par  AI,  de  Grïgnon ,  pages  zy  j  Ù'  fuiv.  —  M.  G  ranger 
dit  ,  ([ue  toutes  les  mines  de  fer  brunes  ,  opaques  ou  ocracees , 
contiennent  de  la  chaux  de  zinc  ,  &  qti'il  y  a  un  paflage  comme 
infenfible  de  ces  mines  à  la  pierre  calaminaire,  &  rcciproquejnent  de 
ia  pierre  calaminaire  à  ces  mines  de  fer.  On  voit  tous  ces  degrés  dans 
ie  pays  de  Liège  &.  dans  le  duché  de  Limbourg  :  «  nous  croyons, 
3î  ajoute-t-il,  cjue  cette  dofe  du  zinc,  contenue  dans  les  mines  de 
»  fer  ,  eft:  ce  qui  leur  donne  ia  facilite  de  prodime  des  fejs  de  tant 
>5  de  qualités  différentes,  èc  qu'elle  eil  peut-être  pîus  conliuérable 
qu'on  ne  penfe.  «  Journal  d^  Phyfique,  tnois  de  Septembre  J  yy^ ,  pâgts 

(k)  C'eft  la  pratique  commune  en  plufieurs  provinces  de  la 
Grande-Bretagne  où  Vow  fond  &  coule  de  cette  manière  les  jlus 
belles  fontes  moulées  &.  des  maffes  de  plufieurs  milliers  en  gros 
cyUndres  &  autres  formes.  Nous  pourrions  de  même  faire  ufage  de 

ces 
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on  emploie  le  charbon  de  terre  plus  ou  moins  épure; 
comme  ce  combuflible  donne  une  chaleur  beaucoup  plus 
forte  que  celle  du  charbon  de  bois,  ia  mine  fe  fond 
&  coule  dans  ces  fourneaux  au/Ti  promptement  &  en 
plus  grande  quantité  que  dans  nos  hauts  fourneaux,  & 
on  a  l'avantage  de  pouvoir  placer  ces  fourneaux  partout; 
au  lieu  qu'on  ne  peut  établir  que  fur  des  courans  d'eau 
nos  grands  fourneaux  à  fbufïïets;  mais  cette  fonte  faite 
au  charbon  de  terre,  dans  ces  fourneaux  de  réverbère, 
ne  donne  pas  du  bon  fer  ,  &  les  Anglois  tout  induftrieux 
qu'ils  font,  n'ont  pu  jufqu'ici  parvenir  à  fabriquer  des 
fers  de  qualité  même  médiocre  avec  ces  fontes,  qui 
vraifemblablement  ne  s'épurent  pas  affez  dans  ces  four- 
neaux; &  cependant  j'ai  vu  &  éprouvé  moi-même  qu'il 
étoit  pofTible,  quoiqu'affez  difficile,  de  faire  du  bon  fer 

ces  fourneaux  dans  les  lieux  où  le  charbon  de  terre  efl  à  portée. 
M.  le  marquis  de  Luchet  m'a  écrit  qu'il  avoit  fait  elTai  de  cette 
méthode  dans  les  provinces  du  comté  de  Naiïàu.  «  J'ai  mis,  dit-il, 
dans  un  fourneau  conftruit  félon  la  méthode  Angioile,  cinq  quin-  <c 
taux  de  mine  de  fer ,  &  au  bout  de  huit  heures  ,  la  mine  étoit  ce 
fondue  ».  Lettre  de  M.  le  marquis  de  Luchet  a  Al.  le  comte  de 
Buffon,  datée  de  Ferney  le  ^  Mars  177^  ....  Je  fuis  convaincu  de 
la  vérité  de  ce  fait,  que  M.  de  Luchet  oppofoit  à  un  fait  également 
vrai,  &  que  j'ai  rapporté.  (Voye?^  dans  le  premier  volume  de  mes  Sup" 
plémens ,  l'introduâion  à  l' Hijloire  des  Alinéraux ) .  C'efl"  que  la  mine 
de  fer  ne  fe  fond  point  dans  nos  fourneaux  de  réverbère ,  même  les 
plus  puifTans ,  tels  que  ceux  de  nos  verreries  &  glaceries  ;  la  diffé- 
rence vient  de  ce  qu'on  la  chauffe  avec  du  bois,  dont  la  chaleur  n'eft 
pas  à  beaucoup  près  aufîi  forte  que  celle  du  charbon  de  terre. 

Minéraux,  Tome  IL  \'\\ 
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avec  Je  ia  fonte  fondue  au  charbon  de  terre,  dans  nos 
hauts  fourneaux  à  fouiTIets  ,  parce  qu'elle  s'y  épure 
davantage  que  dans  ceux  de  réverbère. 

Cette  fonte  faite  dans  des  fourneaux  de  réverbère 
peut  utilement  être  employée  aux  ouvrages  moules  ;  mais 
comme  elle  n'efl  pas  aflez  épurée,  on  ne  doit  pas  s'en 
fervir  pour  les  canons  d'artillerie  ;  il  faut  au  contraire 
la  fonte  la  plus  pure ,  &.  j'ai  dit  ailleurs  (IJ ,  qu'avec 
des  précautions  &  une  bonne  conduite  au  fourneau ,  on 
pouvoit  épurer  la  fonte,  au  point  que  les  pièces  de  canon, 
au  lieu  de  crever  en  éclats  meurtriers,  ne  leroient  que 
fe  fendre  par  l'effet  d'une  trop  forte  charge,  &  dès-lors 
réfilleroient  fans  peine  &  fans  altération  à  la  force  de 
la  poudre  aux  charges  ordinaires. 

Cet  objet  étant  de  grande  importance  mérite  une 
attention  particulière  ;  il  faut  d^abord  bannir  le  préjugé 
où  l'on  étoit,  qu'il  n'efl  pas  pofTible  de  tenir  la  fonte 
de  fer  en  fufion  pendant  plus  de  quinze  ou  vingt  heures, 
qu'en  la  gardant  plus  long- temps  elle  fe  brûle,  qu'elle 
peut  auffi  faire  explofion,  qu'on  ne  peut  donner  au  crcufét 
du  fourneau  une  afTez  grande  capacité  pour  contenir  àl-x. 
ou  douze  milliers  de  fonte,  que  ces  trop  grandes  dimen- 
fions  du  creufet  &  de  la  cuve  du  fourneau  en  altcreroient, 
ou  même  en  empécheroient   le  travail,    éic.  toutes  ces 

(l)  Voyez   la  j)artie  expérimentale,  Supplémens  ,  tome  II ,  in-4.* 
—  Mémoire  fur  les  moyens  de  perfedionner  les  canons  de  fonte  de  fert 
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idées,  quoique  très-peu  fondées  &.  pour  ia  plupart  faufTes, 
ont  été  adoptées  ;  on  a  cru  qu'il  falloit  deux  &  même 
trois  liauts  fourneaux ,  pour  pouvoir  couler  une  pièce  de 
trente-fix  &  même  de  vingt-quatre,  afin  de  partager  en 
deux  ou  même  en  trois  creufets,  la  quantité  de  fonte 
nécelfaire,  &  ne  la  tenir  en  fufion  que  dix  -  huit  ou 
vingt  heures;  mais  indépendamment  des  mauvais  effets 
de  cette  méthode  difpendieufe  &  mal  conçue,  je  puis 
alfurer  que  j'ai  tenu  pendant  quarante-huit  heures,  fept 
milliers  de  fonte  en  fufion  dans  mon  fourneau,  fans  qu'il 
fbit  arrivé  le  moindre  inconvénient ,  fans  qu'elle  ait 
bouillonné  plus  qu'à  l'ordinaire,  fans  qu'elle  fe  foit 
brûlée,   &c.   (fti) ,  &  que  j'ai   vu   clairement  que   fi   la 

(m)  Ayant  fait  part  de  mes  obfervaiions  à  M.  le  vicomte  de 
Alorogues ,  &  lui  ayant  demande  le  rélultat  des  expériences  faites 
à  la  fonderie  de  Ruelle  en  Angoumois ,  voici  l'extrait  des  rcponfes 
qu'il  eut  la  bonté  de  me  faire. 

«  On  a  fondu  à  Ruelle,  de?  canons  de  vingt- quatre  à  un  Ceu.I 
fourneau  ;  le  creui'et  devoit  contenir  lejn  mille  cinq  cents  ou  huit  ce 
mille  de  matière  ,  la  fufion  de  la  fonte  ne  peut  pas  eue  égale  dans  « 
deux  fourneaux  différens  ,  &  c'eft  ce  qui  doit  déteruiiner  à  ne  te 
couler  qu'à  un  feul  fourneau.  « 

On  emploie  environ  quarante-huit  heures  pour  la  fufion  de  fept  « 
mille  cinq  cents  ou  huit  inille  de  madère  pour  un  canon  de  vingt-  «c 
quatre,  &  l'on  emploie  vingt-trois  à  vingt-quatre  heures  pour  la»; 
fufion  de  trois  mille  cinq  cents  pour  un  canon  de  huit;  ainfi ,  la  c* 
fonte  du  gros  canon  ayant  été  le  double  du  temps  dans  le  creufet ,  « 
il  efl  évident  qu'elle  a  dit  fe  purifier  davantage.  •« 

li  n'eft  pas  à  craindre  que  ia  fonte  fe  brûle ,  lorfqu'elle  efl  une  « 

lii    ij[ 
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capacité  du  creufet  qui  s'ctoit  fort  augmentée  par  un 
feu  (Je  fix  mois  eût  été  plus  grande,  j'aurois  pu  y  amafTer 
encore  autant  de  milliers  de  matière  en  fùfion,  qui 
n'auroit  rien  foufïèrt  en  la  laifTant  toujours  furmontce  à\\ 

?>  fois  eu  bain  dans  le  creufet.  A  la  vérité  lorfqu'il  y  a  trop  de 
5>  charbon  ,  &  par  conféquent  trop  de  feu  &  trop  j)eu  de  mine 
ï»  dans  le  fourneau ,  elle  fe  brûle  en  partie  au  lieu  de  fondre  en 
>?  entier  ;  la  fôjite  qui  en  rcfulte  eft  brune,  poreuie  &  bourrue,  & 
»>  n'a  pas  la  confjftance  ni  la  dureté  d'une  bonne  fonte  ;  feulement 
»  il  faut  avoir  attention  que  la  fonte  dans  le  bain  foit  toujours  cou* 
3>  verte  d'une  certaine  quantité  de  lainer.  Cette  fonte  bourrue , 
35  dont  nous  venons  de  parler,  efl:  douce  &  fe  fore  aifcment  ;  inais 
3>  comme  elle  a  peu  de  denfiré  &  par  conféquent  de  réfiftance ,  elle 
»  n'efl  pas  bonne  pour  les  canons. 

»  La  fonte  grife  à  petits  grains ,  doit  être  préférée  à  la  foiiie  trop 
v>  brune  qui  eft  trop  tendre  ,  &.  à  la  fonte  blanche  à  gros  grains 
5>  qui  eft  trop  dure  &  trop  impure. 

»  Il  faut  laifler  le  canon  refroidir  lentement  dans  fon  moule ,  pour 
»  éviter  la  forte  de  trempe  qui  ne  peut  que  donner  de  l'aigreur  à  fa 
»  matière  du  czlwoïx  :  bien  àes  gens  croient  néanmoins  que  cqhq 
»  furface  extérieure',  qui  efl  la  plus  dure  ,  donne  beaucoup  de  forée 
»  au  canon. 

v>  Il  n'y  a  pas  long -temps  que  l'on  tourne  les  pièces  de  canon, 
»  &  qu'on  les  coule  pleines  pour  les  forer  enfuite  ;  l'avantage,  en 
33  les  coulant  pleines  ,  eft  d'éviter  les  chambres  qui  fe  forment  dans 
»  tous  les  canons  coulés  à  noyaux.  L'avantage  de  \t%  tourner  con- 
»  fifte,  en  ce  qu'elles  feront  parfaitement  centrées  &  d'une  épaiiïeur 
»  égale  dans  toutes  les  parties  correfpondantes  :  le  feul  inconvénient 
X)  du  tour  eft  ,  que  les  pièces  font  plus  fujettes  à  fa  rouille  que 
»  celles  dont  on  n'a  pas  entamé  là  furface. 

»    La  plus  grande  difficulté  eft  d'empêcher  le  canon  de  s'arquer 
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laitier  ncceflaire  pour  la  défendre  de  ia  trop  grande 
a6!ion  du  feu  &  du  conta6l  de  l'air  :  cette  fonte  au 
contraire   tenue   pendant  quarante  -  huit  heures  dans    le 

dans  le  moule  ;  or,  le  tour  remédie  à  ce  défaut  &  à  tous  ceux  qui  « 
proviennent  des  petites  imperfections  du  moule.  « 

La  première  couche  qui  fe  durcit  dans  la  fonte  d'un  canon  efl.  la  « 
plus  extérieure  ;  l'humidiié  &  la  fraîcheur  du  moule  lui  donnent  « 
une  trempe  qui  pénètre  à  une  ligne  ou  une  ligne  ^  demie  dans  les  «c 
pièces  de  gros  calibre  ,  &  davantage  dans  cciix  de  petit  calibre  ,  « 
parce  que  leur  furface  efl  proportiorinellemem  plus  grande  relative-  « 
ment  à  leur  maffe  :  or,  cette  enveloj^pe  trempée  eft  plus  caffinte ,  <c 
quoic[ue  plus  dure  que  le  refle  de  la  matière ,  elle  ne  lui  efl  pas  « 
aufîi  bien  intimement  unie ,  ôc  femble  faire  un  cercle  concentrique,  « 
affez  diflinél  du  refle  de  la  pièce  ;  elle  ne  doit  donc  pas  augmenter  « 
la  réfiftance  de  la  pièce.  Mais  fi  l'on  craint  encore  de  diminuer  « 
la  réfiflance  du  canon  ,  en  enlevant  i'écorce  par  le  tour ,  il  n'y  « 
aura  qu'à  compenfer  cette  diminution ,  en  donnant  deux  ou  trois  « 
lignes  de  plus  d'épaiffeur  au  canon.  « 

On  a  obfervé  que  la  matière  efl  meilleure  dans  la  cuîafTe  des  pièces  «c 
que  dans  les  volées  ,  &  cette  matière  de  la  culafîè  efl  celle  qui  e< 
a  coulé  la  première  &  qui  efl  fortie  du  fond  du  creufet,  &  qui,  « 
par  conféquent ,  a  été  tenue  le  plus  long- temps  en  fufion  ;  au  ce 
contraire  ,  la  majfelotte  du  canon ,  qui  elt  la  matière  qui  coule  la  « 
dernière  ,  efl  d'une  mauvaife  qualité  &  remplie  de  fcories.  ce 

On  doit  obferver ,  que  fi  l'on  veut  fondre  du  canon  de  vingt-  ce 
quatre  à  un  feul  fourneau  ,  il  feroit  mieux  de  commencer  par  « 
ne  donner  au  creufet  que  \ts  dimenfions  nécefîàires  pour  couler  ce 
du  dix -huit,  &  laiffer  agrandir  le  creufet  par  l'adion  du  feu  ,  ce 
avant  de  couler  du  vingt-quatre ,  &  par  la  même  raifon  ,  on  fera  ce 
l'ouvrage  jiour  couler  du  vingt- quatre  ,  qu'on  laillera  en  fuite  ce 
agrandir  pour  couler  du  trente- fix  >>.  Aléinoire  envoyé  par  A'î,  le 
vicomte  de  Morogues  a  M,  de  Bu^on;  Ver/ailles  U  i  ^  Février  i yC $> 
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creufet,  n'en  ctoit  que  meilleure  (Se  pius  épurée,  elle 
pefoit  cinq  cents  douze  livres  le  pied  cube;  tandis  que 
les  fontes  grifes  ordinaires  qu'on  travailloit  alors  à  mes 
forges,  ne  pefoient  que  quatre  cents  quatre-vingt-quinze 
livres ,  oc  que  les  fontes  blanches  ne  pefoient  que  quatre 
cents  foixante  -  douze  livres  le  pied  cube  (^n).  Il  peut 
donc  y  avoir  une  différence  de  plus  de  trente-cinq  livres 
par  pied  cube,  c'eft-à-dire,  d'un  douzième  environ  fur 
la  pefanteur  fpécifique  de  la  fonte  de  fer  ;  &  comme  fa 
réfiflance  eft  tout  au  moins  proportionnelle  à  fà  denfité, 
il  s'enfuit  que  les  pièces  de  c;;non  de  cette  fonte  denfè, 
réfideront  à  la  charge  de  douze  livres  de  poudre,  tandis 
que  celles  de  fonte  blanche  &  légère  éclateront  par 
l'effort  d'une  charge  de  dix  à  onze  livres;  il  en  efl  de 
mcme  de  la  pureté  de  la  fonte,  elle  efl  ,  comme  fà 
réfiifance  ,  plus  que  proportionnelle  à  fa  denfité  ;  car 
ayant  comparé  le  produit  en  fer  de  ces  fontes ,  j'ai  vu 
qu'il  falloit  quinze  cents  cinquante  des  premières,  & 
feulement  treize  cents  vingt  de  la  fonte  épurée  qui  pefoit 

(n)  J'ai  fait  ces  épreuves  à  une  très -bonne  &  grande  balance 
bydroftaiique,  fur  des  morceaux  cubiques  de  fonte  de  cjuatre  pouces, 
c'eft-à-dire  ,  de  foixante-quatre  pouces  cubes,  tous  e'galeinent  tires  du 
jn'.iieu  des  gueufes  ,  èc  enfuite  ajuftés  par  la  lime  à  ces  dimenfions. 
M.  BriiTon,  dans  la  Table  des  pelânteurs  fpécifiques ,  donne  cinq 
cents  quatre  livres  fept  onces  fix  gros  de  poids ,  à  un  pied  cube 
de  fonte  ;  cinq  cents  quarante  -  cinq  livres  dt\\\  onces  quatre  gros 
au  fi:;r  forgé,  &  cinq  cents  quarante  -  fept  livres  quatre  onces  à 
i 'acier. 
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cinq  cents   douze   livres   le  pied    cube  ,   pour   faire  un 
millier  de  fer. 

Quelque  grande  que  foit  cette  différence  ,  je  fuis 
perfuadé  qu'elle  pourroit  i'ctre  encore  plus ,  &:  qu'avec 
un  fourneau  conflruir  exprès  pour  couler  du  gros  canon, 
dans  lequel  on  ne  verferoit  que  de  la  mine  bien  préparée  , 
&  à  laquelle  on  donneroit  tn  effet  quarante- huit  heures 
de  fqour  dans  le  creufet  avec  un  feu  toujours  égal ,  on 
obtiendroit  de  la  fonte  encore  plus  denfè,  plus  réfiflaate, 
&  qu'on  pourroit  parvenir  au  point  de  la  rendre  affez 
métallique  pour  que  les  pièces,  au  lieu  de  crever  en 
éclats,  ne  lifTent  que  fe  fendre,  comme  les  canons  de 
bronze  ,  par  une  trop  forte  charge. 

Car  la  fonte  n'eft  dans  le  vrai  qu'une  riaitte  de  fer 
plus  ou  moins  mélangée  de  matières  vitre^ifes;  il  ne 
s'agiroit  donc  que  de  purger  cette  matte  de  toutes  les 
parties  hétérogènes  Si  Ton  auroit  du  fer  pur;  mais  comme 
cette  réparation  des  parties  hétérogènes  ne  peut  fe  faire 
complètement  par  le  feu  du  fourneau ,  &  qu'elle  exige 
de  plus  le  travail  de  l'homme  &  la  percuiïion  du  marteau, 
tout  ce  que  l'on  peut  obtenir  par  le  régime  du  feu  le 
mieux  conduit,  le  plus  long  -  temps  foute  nu  ,  ed  une 
fonte  en  régule  encore  plus  épurée  que  celle  dont  je 
viens  de  parler;  il  faut  pour  cela  brifer  en  morceaux 
cette  première  fonte  &  la  faire  refondre;  le  produit  de 
cette  ihconde  fufion  fera  du  régule,  qui  efl:  une  matière 
mitoyenne  entre  la  fonie  &  le  fer:  ce  régule  approche 
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de  l'état  de  mciallifation,  il  efl  un  peu  dudile,  ou  du 
moins  il  n'eft  ni  caflànt,  ni  aigre  ni  poreux,  comme  la 
fonte  ordinaire  ;  il  eft  au  contraire  très  -  denfè ,  très- 
compact,  très-réfiitant,  &.  par  conféquent  très-propre  à 
faire  de  bons  canons. 

C'efl  aufTi  le  parti  que  Ton  vient  de  prendre  pour 
les  canons  de  notre  Marine;  on  ca/Te  en  morceaux  \cs 
vieux  canons  ou  les  gueufes  de  fonte ,  on  les  refond  dans 
des  fourneaux  d'afpiration  à  réverbère  :  la  fonte  s'épure 
(Si.  fe  convertît  en  régule  par  cette  féconde  fufion  ;  on  a 
confié  la  direction  de  ce  travail  à  M.  Wilkinfbn,  habile 
Artilte  anglois ,  qui  a  très  -  bien  rcu/fi.  Quelques  autres 
Artiftes  françois  ont  fuivi  la  mciiie  méthode  avec  iuccès, 
ÔL  je  fuis  perfuadé  qu'on  aura  dorénavant  d'excellens 
canons,  pourvu  qu'on  ne  s'obdine  pas  à  les  tourner; 
car  je  ne  puis  être  ici  de  l'avis  de  M.  le  vicomte  de 
Morogues  (oj ,  dont  néanmoins  je  refpeéte  les  lumières, 
ÔL  je  penfe  qu'en  enlevant  par  le  tour  l'écorce  du  canon 
on  lui  ote  fa  cuiraiTe,  c'efl-à-dire,  la  partie  la  plus  dure 
&.  la  plus  réfiftantc  de  toute  fa  mafle  fpj. 

Cette 

(o)    Voyez  la  Note  précédente. 

fp)  Voici  ce  que  m'a  écrit  à  ce  fujet  Al.  de  la  Belouze  ,  Confeiller 
au  Parlement  de  Paris ,  qui  a  fait  des  expériences  &  des  travaux  très- 
uiiles  dans  Tes  forges  du  Nivernois.  «  Vous  regardez  ,  Monfieur , 
3>  comme  fait  certain  que  la  fonte  la  plus  denfe,  eil;  la  meilleure  pour 
»  faire  des  canons  ;  j'ai  héfité  long-temps  fur  cette  vérité ,  &  j'avois 
»  penfé  d'abord  que  la  fonte  première ,  comme  étant  plus  légère  & 

conféquemment 
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Cette  fonte  refondue  ou  ce  régule  de  fer,  pcfe  plus 

confcquemment  plus  cladique,  cédant  plus  facilement  à  i'impulfion  « 
de  la  poudre,  devroit  être  moins  fu jette  à  cafîèr  que  la  fonte  féconde,  «« 
c'e(l-à-dire  ,  la  fonte  refondue  qui  efl;  beaucoup  plus  pefame.  « 

Je  n'ai  décidé  le  fieur  Frérot  à  les  faire  de  fonte  refondue,  que  « 
parce  qu'en  Angleterre  on  ne  les  fait  que  de  cette  façon;  cependant  «c 
en  France  on  ne  les  fond  que  de  fonte  première ....  La  fonte  c< 
refondue  efl  beaucoup  plus  pefante ,  car  elle  pèfe  cinq  cents  vingt  oc 
à  cinq  cents  trente  livres ,  au  lieu  que  l'autre  ne  pèfe  que  cinq  « 
cents  livres  le  pied  cube,  •  .  .  « 

Vous  avez  grande  raifon ,  Monfîeur ,  de  dire  qu'il  ne  faut  pas  « 
tourner  les  canons ....  La  partie  extérieure  des  canons ,  c'eft-à-  ce 
dire ,  l'enveloppe  eR  toujours  la  plus  dure ,  &  ne  fe  fond  jamais  au  ce 
fourneau  de  réverbère ,  &  fans  le  ringard  on  retireroit  prefque  les  ce 
pièces  figurées  comme  elles  étoient  lorfqu'on  les  a  mifes  au  four-  ce 
neau.  Cette  enveloppe  fe  convertit  prefque  toute  en  fer  à  l'affinerie,  « 
car  avec  onze  cents  ou  onze  cents  cinquante  livres  de  fonte  ,  on  oc 
fait  un  millier  de  très-bon  fer.  .  .  .  tandis  qu'il  faut  quatorze  cents  te 
ou  quinze  cents  livres  de  notre  fonte  première ,  pour  avoir  un  ce 
millier  de  fer ... .  te 

Vous  defireriez,  Monfîeur,  qu'on  pût  couler  les  canons  avec  ce 
la  fonte  d'un  feul  fourneau  ;  mais  le  poids  en  eft  trop  confidérable ,  ce 
&.  je  ne  crois  pas  que  le  fieur  Wilkinfon  les  coule  à  Lidret  avec  ce 
Je  jet  d'un  feul  fourneau  ,  fur-tout  pour  les  canons  de  vingt-quatre.  « 
Le  fieur  Frérot  ne  coule  que  des  canons  de  dix-huit  avec  ie  jet  « 
de  deux  fourneaux  de  pareille  grandeur  &  dans  la  incme  expofiiion;  «c 
il  coule  avec  un  feul  fourneau  les  canons  de  douze  ;  mais  il  a  toujours  «c 
un  fourneau  près  de  la  fonte ,  duquel  il  peut  fe  fervir  pour  achever  ce 
le  canon ,  &  le  furplus  de  la  fonte  du  fécond  fourneau  s'emploie  ce 
à  couler  de  petits  canons;  on  ne  fait  pour  cela  que  détourner  le  ce 
jet  lorfque  le  plus  gros  canon  eft  coulé.  »  Extrait  d'une  Lettre  de 
M.  de  la  Belou^e  à  M.  de  Buffon ,  datée  de  Paris,  le  ^  i  Juillet  lyS  1 , 

Minéraux,  Torm  IL  K  k  k 
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de  cinq  cents  trente  livres  le  pied  cube,  &  comme  le 
fer  forgé  pèfè  cinq  cents  quarante- cinq  ou  cinq  cents 
quarante-fix  livres,  &  que  la  meilleure  fonte  ne  pèfe  que 
cinq  cents  douze,  on  voit  que  le  régule  eft  dans  l'état 
intermédiaire  &  moyen  entre  la  fonte  &.  le  fer  :  on  peut 
donc  être  afTuré  que  les  canons  faits  avec  ce  régule  non- 
feulement  réfjfteront  à  l'efiort  des  ciiarcres  ordinaires, 
mais  qu'ayant  en  même  temps  un  peu  de  duéîilité,  ils  jfê 
fendront  au  lieu  d'éclater  à  de  trop  fortes  charges. 

On  doit  préférer  ces  nouveaux  fourneaux  d'afpiration 
à  nos  fourneaux  ordinaires ,  parce  qu'il  ne  feroit  pas 
po/Tible  de  refondre  la  fonte  eti  gros  morceaux  dans  ces 
derniers,  (5c  qu'il  y  a  un  grand  avantage  à  fé  fervir  des 
premiers,  que  l'on  peut  placer  où  l'on  veut  ,  &  fur 
des  plans  élevés  où  l'on  a  la  facilite  de  creufer  des 
foffes  profondes,  pour  établir  le  moule  du  canon  fans 
craindre  l'humidité;  d'ailleurs,  il  eft  plus  court  &  plus 
facile  de  réduire  la  fonte  en  régule  par  une  féconde 
fufion,  que  par  un  très -long  féjour  dans  le  creufet  des 
hauts  fourneaux;  ainii  Ton  a  très-bien  fait  d'adopter  cette 
méthode  pour  fondre  les  pièces  d'artillerie  de  notre 
Marine  {^)* 

fçj  La  fonderie  royale  que  le  Miniftre  de  la  Marine  vient  de 
faire  e'tabiir  près  de  Nantes  en  Bretagne  ,  démontre  la  fupe'riorité  de 
cette  méthode  fur  toutes  celles  qui  étoient  en  ufage  auparavant,  & 
qui  étoient  fujettes  aux  inconvciiiefts  dont  nous  venons  de  faire 
jmention. 
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La  fonte  épurée  autant  qu'elle  peut  l'être  dans  un 
creufct  ou  refondue  une  féconde  fois,  devient  donc  un 
régule  qui  fait  la  nuance  ou  l'état  mitoyen  entre  la  fonte  âc 
le  fer  ;  ce  régule  dans  fa  première  fufion  coule  à  peu-près 
comme  la  fonte  ordinaire  ;  mais  lorfqu'il  efl  une  fois 
refroidi,  il  devient  prefque  auiïî  infufible  que  le  fer:  le  feu 
des  volcans  a  quelquefois  formé  de  ces  régules  de  fer,  & 
c'cfl  ce  que  les  Minéralogifles  ont  appelé  nial-à-propos 
fer  natif  ;  car,  comme  nous  l'avons  dit,  le  fer  de  nature 
e(t  toujours  mêlé  de  matières  viireufes,  &  n'exifle  que  dans 
les  roches  ferrugineufes  produites  par  le  feu  primitif. 

La  fonte  de  fer  tenue  très-long-temps  dans  le  creufet, 
fans  être  agitée  <Sl  remuée  de  temps  en  temps ,  forme 
quelquefois  des  bourfbuflures  ou  cavités  dans  fbn  inté- 
rieur où  la  matière  fe  criftallife  (t) .  M.  de  Grignon  efl 

(r)  M.  de  Grignon  rejette  avec  raifon ,  l'opinion  de  M.  Rome 
Delille,  qui,  dans  fa  Criftallographie ,  prétend  «  que  l'eau  tenue 
dans  fon  état  de  fluidité  &  aidée  du  fecours  de  l'air  ,  eft  le  jirin-  « 
cipal  &  peut-être  l'unique  inftrument  de  la  Nature  dans  la  formation  «< 
des  cnftaux  nietjlliques  ;  qu'on  ne  peut  attribuer  la  génération  des  <c 
criflaux  métalliques  à  des  fulions  violentes  qui  s'opèrent  dans  le  « 
fein  de  la  terre ,  au  moyen  des  feux  fouterrains  que  l'on  y  fuppofe  ;  <c 
qti'inutilement  on  tenteroit  d'imiter  ces  criftaux  dans  nos  îabora-  « 
toires  par  le  fecours  du  feu  ou  par  la  vole  sèche  ,  plutôt  que  par  la  « 
voie  humide  ;  qu'il  ne  faut  pas  confondre  les  figures  ébauchées  « 
paj:  l'art ,  avec  les  vraies  formes  crillallines ,  qui  font  le  produit  <c 
d'une  opération  lente  de  la  Nature  par  l'intermède  de  l'eau.  ^  Crijlal- 
lographïe  ,  pages  ^21  &  ^ 22.*  ,  .  M.  de  Grignon  oppofe  à  cela 
des  faits  évidensj  il  a  trouvé  un  morceau  de  fowte  de  fer  niché  dans 

Kkic  i; 
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Je  premier  qui  ait  obfervé  ces  criflallifàtions  du  régule 
de  fer,  &  l'on  a  reconnu  depuis  que  tous  les  métaux  & 
les  régules  des  demi-métaux  fe  criflallifoient  de  même  à 
un  feu  bien  dirigé  &  afTez  long-temps  foutenu,  en  forte 

■  '  ■ 

«ne  mafie  de  fonte  &  de  laitier,  qui  eft  reftee  en  fufion  pendant 
plufieurs  jours,  &  dont  le  refroidiiïement  a  été  prolongé  pendant 
plus  de  quinze  dans  (on  fourneau.  .  .  .  On  voyoit  dans  ce  morceau 
deux  crillaux  cubiques  de  régule  de  fer,  &  la  partie  du  milieu  étoit 
formée  d'une  multitude  de  petits  criftaux  de  fonte  de  fer-,  que  l'on 
peut  regarder  comme  les  élémens  des  plus  grands  ;  ces  petits  criftaux 
étoient  tous  abfolument  (emblables  &  fort  réguliers  dans  toutes  leurs 
parties ....  ils  ne  différoient  entr'eux  que  par  le  volume .... 

Cet  exemple  fait  voir,  comme  le  dit  M.  de  Grignon,  que  Ton 
peut  parvenir  à  la  génération  des  criftaux  métalliques  en  employant 
des  moyens  convenables,  c'eft  -  à  -  dire ,  un  feu  véhément,  &  un 
refroidiflement  très-lent  &  fans  trouble  ;  cela  eft  non-ieulement  vrai 
pour  le  fer ,  mais  pour  tous  les  autres  métaux  que  l'on  peut  également 
faire  criftaliiler  au  feu  de  nos  fourneaux ,  comme  les  derniers  travaux 
de  nos  Chimiftes ,  &  les  régules  criftallifés  qu'ils  ont  obtenus  de  la 
plupart  des  métaux  &  demi-métaux,  l'ont  évidemment  prouvé;  ainfi 
i'opinion  de  M.  Delifle  étoit  bien  mal  fondée  :  tout  diffolvant  qui 
rend  la  matière  fluide,  la  difpofe  à  la  criftallifation ,  &  elle  s'opère 
dans  les  matières  fondues  par  le  feu,  comme  dans  celles  qui  font 
liquéfiées  par  l'eau. 

»  Ces  deux  élémens,  dit  très-bien  M.  de  Gngnon^  donnent  à 
»  peu-près  les  mêmes  produits  par  des  procédés  différens ,  avec  des 
3>  fubftances  qui  peuvent  fe  modifier  également  par  ces  deux  agens; 
»  mais  l'eau  qui  peut  difl"oudre  &  criftaliifer  les  fels,  charrier  &  faci- 
•»  liter  la  condenlation  d'un  métal  minéralifé  ou  en  état  de  dccompo- 
3>  fition ,  élever  la  charpente  des  corps  organifés ,  ne  peut  concourir 
M  à  donner  à  aucun  métal,  en  fon  état  de  métalléïté  parfaite,  une 
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qu'on  ne  peut  plus  douter  que  la  criftalliraiion,  prife 
généralement,  ne  puifTe  s'opérer  par  l'élément  du  feu 
comme  par  celui  de  l'eau. 

Le  fer  efl  de  tous  les  métaux  celui  dont  l'état  varie 
le  plus;  tous    les    fluides,   à  l'exception   du    mercure, 

forme  régulière,  c'eft-à-dire  ,  le  criftailifer.  .  .  .  C'efl:  au  feu,  l'agent  k 
le  plus  adif ,  le  plus  puiflant  de  la  Nature ,  que  font  réfervées  ces  « 
importantes  opérations;  le  feu  achève  en  des  inflans  très- courts  « 
le  réfultat  de  ces  opérations  ;  au  lieu  que  l'eau  y  emploie  une  longue  « 
fuite  de  fiècles.  »  Alémoires  de  Phyfique , pages  ^y6  &  fiiïv.  —  J'ai  fait 
moi-même  un  eflai  fur  fa  crifîailifation  de  fa  fonte  de  fer,  que  je 
crois  devoir  rapporter  ici.  Cet  effai  a  été  fait  dans  un  très -grand 
creufet  de  molybdène ,  fur  une  maflê  d'environ  deux  cents  cinquante 
livres  de  fonte  :  on  avoit  pratiqué  vers  le  bas  de  ce  creulet ,  un 
trou  de  huit  à  neuf  lignes  de  diamètre  ,  que  l'on  avoit  enfuite 
bouché  avec  de  la  terre  de  coupelle  :  ce  creufet  fut  placé  fur  une 
grille  &  entouré  au  bas  ,  de  charbons  ardens  ,  tandis  que  la  partie 
fupérieure  étoit  défendue  de  la  chaleur  par  une  table  circulaire  de 
briques  ;  on  remplit  enluiie  le  creufet  de  fonte  liquide  ,  &  quand  fa 
furface  fupérieure  de  cette  fonte  ,  qui  étoit  expolée  à  l'air,  eut  pris 
de  la  confirtance,  on  ouvrit  promptement  le  bas  du  creufet,  il  coula 
d'un  feul  jet  plus  de  moitié  de  la  fonte  encore  rouge  ,  &  qui  laifïa 
une  grande  cavité  dans  l'intérieur  de  toute  la  maffe  ;  cette  cavité  fe 
trouva  hériffée  de  très-peiits  criflaux  ,  dans  lefquels  on  diftinguoit  à 
la  loupe  ,  ùti  faces  dilpofées  en  odlaédres ,  mais  la  plupart  étoient 
comme  des  trémies  creufes  ,  puifque  ,  avec  une  barbe  de  plume , 
elles  fe  détachoient  &  tomboient  en  petits  feuillets ,  comme  les  mines 
de  fer  micacées ,  ce  qui  néanmoins  eft  éloigné  des  belles  criflalli- 
fations  de  M.  de  Grignon ,  &  annonce  que  dans  cette  opération, 
le  refroidiffement  fut  encore  trop  prompt  ;  car  il  eft  bon  de  le  répéter, 
ce  n'eft  que  par  un  refroidiffement  très-lent  que  la  fonte  en  fufîon 
peut  prendre  une  forme  criilallifée. 
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l'attaquent  &  le  rongent;  l'air  fcc  produit  à  fà  furface, 
une  rouille  légère  qui,  en  fe  durcillant,  fait  l'effet  d'un 
vernis  impénétrable  &  affez  reffemblant  au  vernis  des 
bronzes  antiques:  l'air  bumide  forme  une  rouille  plus 
forte  &  plus  profonde,  de  couleur  d'ocre  :  l'eau  produit 
avec  le  temps,  fur  le  fer  qu'on  y  laiffe  plongé,  une  rouille 
noire  &  légère.  Toutes  les  fubflanccs  falincs  font  de 
grandes  imprefîions  fur  ce  métal  &  le  convertiffcnt  en 
rouille  :  le  foufre  fait  fondre  en  un  infiant  le  fer  rouvre  de 
feu  &.  le  cbange  en  pyrite  ;  enfin  l'adion  du  feu  détruit 
le  fer  ou  du  moins  l'altère,  dès  qu'il  a  pris  fà  parfaire 
métallifation;  un  feu  très- véhément  le  vitrifie;  un  feu 
moins  violent,  mais  long-temps  continué,  le  réduit  en 
colcotar  pulvérulent,  &  lorfque  le  feu  efl;  à  un  moindre 
degré  il  ne  laiffe  pas  d'attaquer  à  la  longue  la  fubftance  du 
fer,  &  en  réduit  la  furface  en  lames  minces  &  en  écailles. 
La  fonte  de  fer  efl  également  fufceptible  de  deflruétion 
par  \ts  mêmes  élémens  ;  cependant  l'eau  n'a  pas  autant 
d'action  fur  la  fonte  que  fur  le  fer ,  &  les  plus  mauvaifes 
fontes,  c'cfl-à-dire,  celles  qui  contiennent  le  plus  de 
parties  vitreufes,  font  celles  fur  lefquelles  l'air  bumide 
&  l'eau  font  le  moins  d'impreffion. 

Après  avoir  expofe  les  différentes  qualités  de  la  fonte 
de  fer  &  les  différentes  altérations  que  la  feule  action  du  feu 
peut  lui  faire  fubir  jufqu'à  fà  deflruétion ,  il  faut  reprendre 
cette  fonte  au  point  où  notre  art  la  convertit  en  une 
nouvelle  matière  que  la  Nature  ne  nous  offre  nulle  pan 
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fous  cette  forme,  c'e(l-à-dire,  en  fer  &  en  acier,  qui 
de  toutes  les  fubflances  métalliques  /ont  les  plus  clifiicilcs 
à  traiter,  &.  doivent  pour  ainfi  dire  toutes  leurs  qualités 
à  la  main  &  au  travail  de  l'homme;  mais  ce  font  aufTi 
les  matières  qui,  comme  par  dédommagement,  lui 
font  les  plus  utiles  &  plus  nécefTaires  que  tous  les  autres 
métaux,  dont  les  plus  précieux  n'ont  de  valeur  que  par 
nos  conventions,  puifque  les  hommes  qui  ignorent  cette 
valeur  de  convention ,  donnent  volontiers  un  morceau 
d'or  pour  un  clou;  en  effet,  fi  l'on  eflime  les  matières 
par  leur  utilité  phyfique ,  le  fauvage  a  raifon ,  &.  fi  nous 
les  eflimons  par  le  travail  qu'elles  coûtent,  nous  trouve- 
rons encore  qu'il  n'a  pas  moins  rai/bn  :  que  de  difficultés 
à  vaincre  1  que  de  problèmes  à  réfoudre!  combien  d'arts 
accumulés  les  uns  fur  les  autres  ne  faut-il  pas  pour  faire 
ce  clou  ou  cette  épingle  dont  nous  faifons  fi  peu  de  casî 
D'abord  de  toutes  les  fubflances  métalliques  la  mine  de 
fer  eft  la   plus  difficile  à  fondre  ("fj;  il  s'eft  pafTé  bien 

^fj  Nota.  II  y  a  quelques  mines  de  cuivre  pyriteules  qui  font 
encore  plus  longues  à  traiter  que  la  mine  de  fer;  il  faut  neuf  ou  dix 
grillages  pre'paratoires  à  ces  mines  de  cuivre  pyriteufes  ,  avant  de 
ies  rcduire  en  malles ,  &  faire  fubir  à  cette  matte  l'acflion  fuccefîive 
de  trois,  quatre  &.  cinq  feux  avant  d'obtenir  du  cuivre  noir;  enfin, 
il  faut  encore  fondre  &  purifier  ce  cuivre  noir  avant  qu'il  ne 
devienne  cuivre  rouge  ,  &  tel  qu'on  puifTe  le  verfer  dans  le  com- 
merce ;  ainfi ,  certaines  mines  de  cuivre  exigent  encore  plus  de 
travail  que  les  mines  de  fer  pour  être  réduites  en  métal  ;  mais  enfuite 
le  cuivre  fe  prête  bien  plus  aifément  que  le  fer  à  toutes  les  formes 
qu'on  veut  lui  donner. 
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des  fiècles  avant  qu'on  en  ait  trouvé  les  moyens:  on 
fait  que  les  Péruviens  &  les  Mexicains  n'avoient  en 
ouvrages  travaillés  que  de  l'or,  de  l'argent,  du  cuivre 
ÔL  point  de  fer;  on  fait  que  les  armes  des  anciens  peuples 
de  l'A  de,  n'cioient  que  de  cuivre,  &  tous  les  Auteurs 
s'accordent  à  donner  l'importante  découverte  de  la  fufion 
de  la  mine  de  fer  aux  habitans  de  YWe  de  Crète,  qui,  les 
premiers ,  parvinrent  aufTi  à  forger  le  fer  dans  les  cavernes 
du  mont  Ida  (i),  quatorze  cents  ans  environ  avant 
l'Ere  chrétienne.  Il  faut  en  effet  un  feu  violent  &  en 
grand  volume  pour  fondre  la  mine  de  fer  &.  la  faire 
couler  en  lingots,  &  il  faut  un  fécond  feu  tout  aufîi 
violent  pour  ramollir  cette  fonte  ;  il  faut  en  même  temps 
la  travailler  avec  des  ringards  de  fer  avant  de  la  porter 
fous  le  marteau  pour  la  forger  &  en  faire  du  fer,  en 
forte  qu'on  n'imagine  pas  trop  comment  ces  Cretois, 
premiers  inventeurs  du  fer  forgé,  ont  pu  travailler  leurs 
fontes,  puifqu'ils  n'avoient  pas  encore  d'outils  de  fer; 
il  eft  à  croire  qu'après  avoir  ramolli  les  fontes  au  feu, 
il  les  ont  de  fuite  portées  fous  le  marteau  ,  où  elles 
n'auront  d'abord  donné  qu'un  fer  très -impur  dont  ils 
auront  fabriqué  leurs  premiers    inurumens  ou  ringards, 

(t)  Héfiode  cité  par  Pline,  Ub.  VII,  cap.  LVI.  —  Strabon , 
lih.  X.  —  Diodore  de  Sicile  ,  lib.  XV,  cap.  V.  —  Clcment  d'Ale- 
xandrie,  Jib.  I ,  page  ^  oy.  —  Eusèbe,  préparation  Evangélique. — 
Enfin,  dans  les  marbres  d'Oxford,  l'inveiiùon  du  fer  efl  rapportée 
à  Taïuiée  1 43  2  4vaiit  iXre  chrétienne. 

& 
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&:  qu'ayant  enfuitc  travaille  la  fonte  avec  ces  indrumens, 
ils  feront  parvenus  peu-à-peu  au  point  de  fabriquer  du 
vrai  fer;  je  dis  peu-à-peu,  car,  lorfqu'après  ces  difficultés 
vaincues  on  a  forgé  cette  barre  de  fer,  ne  faut -il  pas 
enfuitc  la  ramollir  encore  au  feu  pour  la  couper  fous  des 
tranchans  d'acier  &  la  féparer  en  petites  verges,  ce  qui 
fuppofe  d'autres  machines,  d'autres  fourneaux,  puis  enfin 
un  art  particulier  pour  réduire  ces  verges  en  clous,  & 
un  plus  grand  art  fi  l'on  veut  en  faire  des  épingles  l 
que  de  temps ,  que  de  travaux  fucceffifs  ce  petit  expofé 
ne  nous  offre-t-il  pas!  Le  cuivre  qui,  de  tous  les  mé- 
taux après  le  fer,  efl  le  plus  difficile  à  traiter,  n'exige 
pas  à  beaucoup  près  autant  de  travaux  &  de  machines 
combinées;  comme  plus  dudile  &  plus  fouple ,  il  fe 
prête  à  toutes  les  formes  qu'on  veut  lui  donner;  mais 
on  fera  toujours  étonné  que  d'une  terre  métallique, 
dont  on  ne  peut  faire  avec  le  feu  le  plus  violent  qu'une 
fonte  aigre  &  cafTante,  on  fbit  parvenu  à  force  d'autres 
feux  &  de  machines  appropriées,  à  tirer  &  réduire  en 
fils  déliés  cette  matière  revéche,  qui  ne  devient  métal  & 
ne  prend  de  la  ductilité,  que  fous  les  efforts  de  nos 
mains. 

Parcourons ,  fans  trop  nous  arrêter ,  la  fuite  des 
opérations  qu'exigent  ces  travaux;  nous  avons  indiqué 
ceux  de  la  fufion  des  mines  ;  on  coule  la  fonte 
en  gros  lingots  ou  gueufes  dans  un  fillon  de  quinze 
à  vingt  pieds  de  longueur  fur  fept  à  huit  pouces  de 
Minéraux ,  Tome  IL  1^^\ 
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profondeur,  &  ordinairement  on  les  laiiïe  fe  coaguler 
&  fe  refroidir  dans  cette  efpèce  de  moule  qu'on  a  foin 
d'humeder  auparavant  avec  de  l'eau;  les  furfices  infé- 
rieures du  lingot  prennent  une  trempe  par  cette  Immidité, 
&  fa  furface  fupcrieure  fe  trempe  aufii  par  l'impreffion  de 
J'air:  la  matière  en  fufion  demeure  donc  encore  liquide 
dans  l'intérieur  du  lingot,  tandis  que  fès  faces  extérieures 
ont  déjà  pris  de  la  folidiié  par  le  refroidifiement  ;  l'eftbrt 
de  cette  chaleur,  beaucoup  plus  forte  en  dedans  6i.  au 
centre  qu'à  la  circonférence  du  lingot ,  le  force  à  fe 
courber,  fur-tout  s'il  eft  de  fonte  blanche,  &  cette  cour- 
bure fè  fait  dans  le  fens  où  il  y  a  le  moins  de  réfiftance, 
c'eft-à-dire  en  haut,  parce  que  la  réfiilance  efl  moindre 
qu'en  bas  &  vers  les  côtés  ;  on  peut  voir  dans  mes 
Mémoires  (u),  combien  de  temps  la  matière  relie  liquide 
à  l'intérieur  après  que  les  furfaces  fe  font  confblidées. 

D'ordinaire,  on  laiiïe  la  gueufe  ou  lingot  fe  refroidir 
au  moule  pendant  fix  ou  fept  heures ,  après  quoi  on 
l'enlève,  &  on  efl  oblige  de  le  faire  pefer  pour  payer 
un  droit  très  -  onéreux  d'environ  fix  livres  quinze  fous 
par  millier  de  fonte ,  ce  qui  fait  plus  de  dix  livres  par 
chaque  millier  de  fer;  c'cfl  le  double  du  fàlaire  de  l'Ou- 
vrier auquel  on  ne  paye  que  cinq  livres  pour  la  façon 
d'un  millier  de  fer;  &.  d'ailleurs  ce  droit  que  l'on  perçoit 
fur  les   fontes   caufe  encore  une    perte    réelle ,  &.  une 

(u)   Voyez   le    Mémoire  fur  la  fufion  des  mines  de  fer.  Sup- 
plémens ,  toms  IL 
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grande  gêne,  par  la  néce/Titéoii  l'on  eft  clelailTer  refroidir 
le  lingot  pour  le  pefèr,  ce  que  l'on  ne  peut  faire  tant 
qu'il  efl  rouge  de  feu  ;  au  lieu  qu'en  le  tirant  du  moule 
au  moment  qu'il  efl  confolidc  ,  &  le  mettant  fur  des 
rouleaux  de  pierre  pour  entrer  encore  rouge  au  feu 
de  raffinerie,  on  cpargneroit  tout  le  charbon  que  l'on 
confomme  pour  le  réchauffer  à  ce  point  lorfqu'il  efl 
refroidi:  or  un  impôt,  qui  non -feulement  grève  une 
propriété  d'induflrie  qui  devroit  être  libre,  telle  que 
celle  d'un  fourneau,  mais  qui  gène  encore  le  progrès 
de  l'art,  &  force  en  même  temps  à  con/bmmer  plus  de 
matière  combuflible  qu'il  ne  feroit  néceffaire ,  cet  impôt, 
dis-je,  a-t-il  été  bien  affis,  <Sc  doit-il  fubfifter  fous  une 
adminiflration  éclairée  ! 

Après  avoir  tiré  du  moule  le  lingot  refroidi ,  on  le 
fait  entrer,  par  l'une  de  fes  extrémités,  dans  le  feu  de 
i'affinerie  où  il  fe  ramollit  peu-à-peu,  èi.  tombe  enfuite 
par  morceaux ,  que  le  Forgeron  réunit  &  pétrit  avec 
des  ringards  pour  en  faire  une  loupe  de  foixante  à 
quatre-vingts  livres  de  poids  ;  dans  ce  travail  la  matière 
s'épure  &  laifîè  couler  des  /cories  par  le  fond  du  foyer; 
enhn  lorfqu'elle  efl:  affez  pétrie,  affez  maniée  &.  chauffée 
jufqu'au  bianc,  on  la  tire  du  feu  de  l'affinerie  avec  de 
grandes  tenailles ,  &  on  la  jette  fur  le  foi  pour  la  frapper 
de  quelques  coups  de  malTe,  &  en  féparer,  par  cette 
première  percuiïion ,  les  fcories  qui  fouvent  s'attachent 
à  fâ  furface,  &  en  même  temps  pour  en  rapprocher  toutes 

Lil  ij 
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Jes  parties  intérieures,  &  les  préparer  à  recevoir  la  per- 
cufTion  plus  forte  du  gros  marteau ,  fans  fe  détacher  ni 
fe  réparer,  après  quoi  on  porte  avec  les  mêmes  tenailles, 
cette  loupe  fous  un  marteau  de  fept  à  huit  cents  livres 
pefant,  &  qui  peut  frapper  jufqu'à  cent  dix  &  cent 
vingt  coups  par  minute  ;  mais  dont  on  ménage  le  mou- 
vement pour  cette  première  fois,  où  il  ne  faut  que 
comprimer  la  maffe  de  la  loupe  par  des  coups  affez  lents: 
car  dès  qu'elle  a  perdu  fbn  feu  vif  &  blanc ,  on  la  repporte 
au  foyer  de  l'affinerie  pour  lui  donner  une  féconde  chaude; 
elle  s'y  épure  encore  &  laifTe  couler  de  nouveau  quelques 
fcoîies,  &  lorfqu'elle  efl  une  féconde  fois  chauffée  à 
Blanc,  on  la  porte  de  même  du  foyer  fur  i'cnclume, 
&  on  donne  au  marteau  un  mouvement  de  plus  en  plus 
accéléré,  pour  étendre  cette  pièce  de  fer  en  une  barre 
ou  bande  qu'on  ne  peut  achever  que  par  une  troifième, 
quatrième,  &.  quelquefois  une  cinquième  chaude;  cette 
percuffion  du  marteau  purifie  la  fonte  en  fai/ànt  fortir 
au  dehors  les  matières  étrangères  dont  elle  étoit  encore 
mêlée,  &  elle  rapproche  en  même  temps,  par  une  forte 
comprelfion,  toutes  les  parties  du  métal  qui,  quand  il 
efl  pur  &  bien  traité,  fe  préfènte  en  fibres  nerveu/ès 
toutes  dirigées  dans  le  fens  de  la  longueur  de  la  barre , 
mais  qui  n'offre  au  contraire  que  de  gros  grains  ou  des 
lames  à  facettes  lorfqu'il  n'a  pas  été  affez  épuré,  foit 
au  fourneau  de  fufion,  foit  au  foyer  de  l'afîinerie;  & 
c'efl  par  ces  caradères  très-fimples,  que  l'on  peut  toujours 
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(diflinguer  les  bons  fers  des  mauvais  en  les  faifant  cafTer; 
ceux-ci  fe  brifent  au  premier  coup  de  mafTe,  tandis  qu'il 
en  faut  plus  de  cent  pour  caffer  une  pareille  bande  de 
fer  nerveux,  &  que  fouvent  même  il  faut  l'entamer  avec 
un  cifeau  d'acier   pour  la  rompre. 

Le  fer  une  fois  forgé  devient  d'autant  plus  difficile 
à  refondre,  qu'il  efl  plus  pur  &.  en  plus  gros  volume; 
car  on  peut  afTez  aifément  faire  fondre  les  vieilles  ferrailles 
réduites  en  plaques  minces  ou  en  petits  morceaux  :  il 
en  eft  de  même  de  la  limaille  ou  des  écailles  de  fer  fxj; 

(x)  On  met  dans  le  foyer  de  l'affinerie ,  un  lit  de  charbon  &  de 
ferrailles  alternativement ,  &.  lorfque  le  creufet  de  l'affinerie  cil  plein  , 
on  le  recouvre  d'une  forte  qu*intité  de  charbon  :  on  met  le  feu  au 
charbon  &.  l'on  donne  une  grande  vîtefle  aux  foufïïets  ;  on  remet 
du  nouveau  charbon  à  melure  qu'il  s'affaifie  ;  on  y  mêle  d'autres 
ferrailles ,  &  l'on  continue  ainfi  jufqu'à  ce  que  le  creufet  contienne 
une  loupe  d'environ  quatre-vingts  livres  ;  il  n'eft  pas  necefîaire  de 
remuer  <Sc  travailler  cette  loupe  auiîl  fouvent  que  celle  qui  provient 
de  la  gueufe  ;  mais  il  faut  jeter  des  fcories  dans  le  creufet  &  entretenir 
un  bain  pour  empêcher  le  fer  de  brûler  ;  il  faut  aufîi  modérer  la 
vivacité  de  la  flanmie  en  jetant  de  l'eau  deffus ,  ce  qui  concentre 
la  chaleur  dans  le  foyer  ;  là  loupe  étant  formée  ,  on  arrête  le  vent 
&  on  la  tire  du  creufet;  elle  eft  d'un  rouge- blanc  très- vif;  on  la 
porte  fous  le  marteau  pour  en  faire  d'abord  un  bloc  de  quelques 
pouces  de  longueur  ,  après  quoi  on  la  remet  au  feu  ,  &  on  fait  une 
barre  par  une  féconde  ou  troifième  chaude.  Le  déchet,  tant  au  feu 
qu'au  marteau  ,   efl:  d'un  quart  environ. 

H  y  a  quelque  choix  à  faire  dans  les  vieilles  ferrailles  ;  les  clous  à 
htte  ne  font  pas  bons  à  être  refondus  :  toutes  les  ferrailles  plates 
ou  torfes  font  bonnes;  les  fers  qui  réfultent  des  ferrailles  refondues 
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on  peut  en  faire  d'excellent  fer,  foit  pour  le  tirer  en 
fil-d'archal ,  foit  pour  en  faire  des  canons  de  fufil ,  ainfi 
qu'on  le  pratique  depuis  iong-temps  en  Efpagne.  Comme 

fout  trcs-dudiles  &  très-bons;  on  en  fait  des  canons  de  fufil,  tout 
l'art  confilie  à  bien  fouder  ce  fer,  en  lui  donnant  le  juRe  degrc  de 
feu  neceflaire.  Les  écailles  qui  fe  lèvent  <5c  fe  fèparent  de  ce  fer , 
fQfLt  elles-mêmes  du  bon  fer,  qu'on  peut  encore  refondre  &  fouder 
enfemble  &  avec  l'autre  fer  ;  il  faut  feulement  les  mêler  avec  une 
t'gale  quantité  de  ferrailles  plus  folides  ,  pour  les  empêcher  de 
s'éparpiller  danî  le  feu.  La  limaille  de  fer  hume<5lée  ,  prend  corps 
&  devient  en  peu  do  jours ,  une  mafle  dure  qu'on  brife  en  morceaux 
gros  comme  des  noix,  &  en  les  mêlant  avec  d'autres  vieilles  ferrailles, 
elles  donnent  de  très-bon  t'er. 

Qu'on  prenne  une  barre  de  fer   large  de  deux  à  trois  pouces, 
épailfe  de  deux  à  trois  lignes  ,  qu'on  la  chauffe  au  rouge,  &  qu'avec 
la  panne  du  marteau  on  y  pratique  dans  fa  longueur,  une  cannelure 
ou  cavité  ,  qu'on  la  plie  fur  elle-même  pour  la  doubler  ou  corroyer, 
l'on    remplira    enfuite    la    cannelure    des    écailles     ou    paillettes   en 
queftion  ;   on  lui   donnera   une   chaude  douce  d'abord  en   rabattant 
les  bords ,  pour  empêcher   qu'elles  ne   s'échappent ,  &  on  battra  la 
barre  comme  on  le  pratique  pour  corroyer  le  fer,  avant  de  la  chauffer 
à  blanc  ;    on    la  chauffera    enluite   blanche  &  fondante ,  &.  la  pièce 
foudera  à  merveille  ;  on   la  caffera  à  froid  ,  &  l'on  n'y  verra  rien  qui 
annonce  que  la  foudure  n'ait  pas  été  complète  &   parfaite ,    &  que 
toutes  les  parties    de  fer  ne  fe  foient  pas  pénétrées  réciproquement, 
fans  laiffer  aucun  efpace  vide.  J'ai  fait  cette  expérience  aifée  à  répéter, 
qui  doit  raflurer  fur  les  pailles ,   foit  qu'elles  foient  plates  ou  qu'elles 
aient  la  forme  d'aigtiiile  ,  puifqu'elles  ne  font  autre  chofe  que  du  fer , 
comme  la  barre  avec  laquelle  on  les  incorpore  &  où  elles  ne  forment 
plus  qu'un  même  corps  avec  elle. 

J'ai  fait  nettoyer  avec  foin  le  creufet  d'une  groffe  forge,  &  l'ayant 
rempli  de  charbon  de  bois,  &.  donné  l'eau  auxfoufflets,  j'ai;r  lorfque 
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c'efl  un  des  emplois  du  fer  qui  demande  le  plus  de 
précaution,  &  que  l'on  n'cfl  pas  d'accord  fur  la  qualité 
des   fers  qu'il  faut  préférer  pour   faire  de   bons   canons 

le  feu  a  été  vif,  fait  jeter  par-delîus  de  ces  paillettes  ou  exfoliaiions  : 
après  avoir  fucceflivement  rechargé  de  charbon  &  de  pailles  de  fer 
pendant  une  heure  &  demie,  j'ai  fait  découvrir  l'ouvrage.  J'ai  obfervé 
que  ces  pailles  qui  font  aufîî  déliées  que  du  talc  ,  trempées  par  l'air, 
très-légères  &  irès-caflantes ,  n'étant  pas  aflez  folides  pour  fe  fixer  & 
s'unir  enfemble ,  dévoient  être  entièrement  détruites  pour  la  plupart; 
ies  autres  formoient  de  petites  maffes  éparpillées  ,  qui  n'ont  i)u  fe 
joindre  &  former  une  feule  loupe ,  comme  Je  font  les  ferrailles  qui 
ont  du  corps  &  de  la  confiHance.  J'ai  fait  jeter  dans  l'eau  froide 
une  de  ces  petites  maffes  ,  prife  dans  le  creufet ,  &  l'ayant  mife  au 
feu  d'une  petite  forge  au  charbon  de  terre ,  &  battue  à  petits  coups 
îorfqu'elle  a  été  couleur  de  cerile ,  toutes  les  parties  s'en  font  réunies. 
Je  l'ai  fait  chauffer  encore  au  même  degré,  &  battre  de  même ,  après 
quoi  on  l'a  chauffée  blanc  &  étirée  ;  on  l'a  cafîée  Iorfqu'elle  a  été 
refroidie  ,  &  il  s'eft  trouvé  un  fer  parfait  &  tout  de  nerf. 

Si  l'on  veut  réunir  ces  pailles  dans  le  creufet  &  en  former  une 
feule  loupe  ,  il  faut  les  mêler  avec  un  fixième  ou  plus  de  ferraille?» 
qui,  tombant  les  premières,  lerviront  de  bafe  fur  laquelle  elles  fe 
fixeront  au  lieu  de  s'éparpLlier ,  &  feront  corps  avec  elles.  Sans 
cette  précaution  ,  l'extrême  légèreté  de  ces  écailles  ne  leur  per- 
mettant pas  d'oppofer  à  l'agitation  violente  de  l'intérieur  du  creufet , 
une  réfiftance  luflifâme  ,  une  partie  fera  entièrement  détruite  ,  &  le 
refte  fe  dilperiera  &  ne  pourra  ie  reunir  qu'en  petites  maffes,  comme 
cela  eft  arrivé  ;  mais  il  rélulte  toujours  de  ces  deux  expériences ,  que 
ces  écailles  ,  pailles  ou  lames ,  comme  on  voudra  les  appeler  ,  font 
de  fer  ,  &  qu'elles  ne  peuvent  en  aucune  manière  &.  dans  aucun 
cas,  empêcher  la  foudure  de  deux  parties  de  fer  qu'on  veut  réunir. 
Note  cormnuniquée  par  AI.  de  Aiontbeïllard  Lieutenant  -  colonel 
d'Artillerie ,  au  mois  de  Alai  177e, 
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de  fufil,  j'ai  tâché  de  prendre  fur  cela  des  connolfTances 
exades ,  &  /'ai  prié  M.  de  Montbeillard,  Lieutenant- 
colonel  d'Artillerie  &  Infj^edeur  des  armes  à  Charleville 
&  Maubeuge,  de  me  communiquer  ce  que  fa  longue 
expérience  lui  avoit  appris  à  ce  fùjet;  on  verra  dans  la 
note  ci-deffous  fyj,  que  les  canons  de  fulîl  ne  doivent 

pas 

{y)  Le  fer  qui  pafie  pour  le  plus  excellent,  c'efl-à-dire ,  d'une 
belle  couleur  blanche  tirant  fur  le  gris ,  entièrement  compofé  de 
nerfs  ou  de  couches  horizontales ,  fans  mélange  de  grains ,  efl  de 
tous  les  fers  celui  qui  convient  le  moins  :  obfervons  d'abord  qu'on 
chauffe  la  barre  à  blanc  pour  en  faire  la  macquette ,  qui  eft  chauffée 
à  ion  tour  ])our  faire  la  lame  à  canons  ;  cette  lame  efî  enfuite  roule'e 
dans  la  longueur ,  &  chauftce  blanche  à  chaque  pouce  &  demi  deux 
ou  trois  fois,  &  fouvent  plus,  pour  fouder  le  canon;  que  peut -il 
rélulier  de  toutes  ces  chaudes  ainfi  multipliées  fur  chaque  point,  & 
qui  font  indifpenfables  î  Nous  avons  fuppofé  le  fer  parfait  &  tout 
de  nerf;  s'il  efl;  parfait  il  n'a  plus  rien  à  gagner,  &:  l'adion  d'un 
feu  aufli  violent  ne  peut  que  lui  faire  perdre  de  fa  qualité ,  qu'il  ne 
reprend  jamais  en  entier,  malgré  le  recuit  qu'on  lui  donne.  Je  conçois 
donc  que  le  feu ,  dirigé  par  le  vent  des  loufflets ,  coupe  les  nerfs 
en  travers ,  qui  deviennent  des  grains  d'une  efpèce  d'autant  plus 
jiiauvaife  que  le  fer  a  été  chauffé  blanc  plus  fouvent,  &  par  con- 
féquent  plus  defléché  :  j'ai  fait  quelques  expériences  qui  confirinent 
bien  cette  opinion.  Ayant  fait  tirer  plufieurs  lames  à  canon  du  quarré 
provenu  de  la  loupe  à  l'afïinerie  &  les  ayant  caflees  à  froid  ,  je  les 
trouvai  toutes  de  nerf  &  de  la  plus  belle  couleur;  je  ris  faire  un 
morceau  de  barre  à  la  fuite  du  même  lopin ,  duquel  je  fis  faire  dts 
James  à  canon ,  qui ,  caflées  à  froid ,  fe  trouvèrent  mi  -  parties  de 
nerfs  «?c  de  grains  ;  ayant  fait  tirer  une  barre  du  refle  du  quarré ,  je 
Ja  pliai  à  un  bout  &  la  corroyai,  &  en  ayant  fait  faire  des  macquettes 
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pas  ctre  faits,  comme  on  pourroit  Timaginer,  avec  du 
fer  qui  auroit  acquis  toute  (à  periedion ,  mais  feulement 
avec  du  fer  qui  puifTe  encore  en  acquérir  par  le  feu 
qu'il  doit  fubir  pour  prendre  la  forme  d'un  canon  de 
fufjl. 

Mais  revenons  au  fer  qui  vient  d'être  forge,  &  qu'on 
vent  préparer  pour  d'autres  u/àges  encore  plus  communs; 

&  enfuite  des  lames,  elles  ne  j^jrefenicrent  plus  que  des  grains  à  leur 
fradure   &  d'une  qualité  médiocre  .... 

Etant  aux  forges  de  Mouzon,  je  fis  faire  une  macquette  &  une 
lame  au  bout  d'une  barre  de  1er,  prelque  toiues  d'un  bon  grain  avec 
très-peu  de  nerf,  rextremité  de  la  lame  caffée  à  froid,  a  paru  mêlce 
de  beaucoup  de  nerf,  &  le  canon  qui  en  a  été  fibriqué  a  plié  comme 
de  la  baleine;  on  ne  l'a  calfc  qu'à  l'aide  du  cifelet  &  avec  la  plus 
grande  dithculié  :  la  tracftvu'e  cioit  toute  de  nerf. 

Ayant  vu  un  canon  qui  caffa  comme  du  verre,  en  le  frappant  fur 
une  enclume,  &  qui  montroit  en  totalité  de  très-gros  &  vilains  grains, 
fans  aucune  partie  de  nerf;  on  m'a  jnéfenté  la  barre  avec  laquelle 
la  macquette  &:  la  lame  qui  avoient  produit  ce  canon  avoient  été 
faites,  laquelle  étoit  entièrement  de  très  -  beau  nerf;  on  a  tiré  une 
inacc[uette  au  bout  de  cette  barre ,  làns  la  plier  &  corroyer ,  laquelle 
s'efl  trouvée  de  nerf  avec  un  peu  de  grain  ;  ayant  jilié  &^  corroyé 
le  refte  de  cette  barre  dont  on  fit  une  maccjuette ,  elle  a  montre 
juoins  de  nerf  &  plus  de  grains  que  celle  qui  n'avoit  pas  été  corroyée: 
fuivons  cette  opération;  la  barre  étoit  toute  de  nerf,  la  macquette, 
tirée  au  bout  fans  la  doubler ,  avoit  dt  jà  un  peu  de  grains  ;  celle  tirée 
de  la  même  barre  pliée  &  corroyée,  avoit  encore  plus  de  grains,  & 
enfin  un  canon  ,  provenant  de  cette  barre  pliée  &  corroyée ,  étoit 
tout  de  grains  larges  &  brillans  comme  le  mauvais  fer ,  ik  elle  a  cafié 
comme  du  verre.  Néanmoins  je  ne  prétends  pas  conclure  de  ce  que 

Minéraux,  Tome  IL  M  m  m 


4)8        Histoire    Naturelle 

Ç\  on  ie  (iefline  à  être  fendu  dans  fa  longueur  pour  en 
faire  des  clous  &.  autres  menus  ouvrages ,  il  faut  que 
les  bandes  n'aient  que  de  cinq  à  huit  lignes  d'épaifTeur 
fiir  vingt-cinq  à  trente  de  largeur;  on  met  ces  bandes 
de  fer  dans  un  fourneau  de  réverbère  qu'on  chauffe  au' 
feu  de  bois,  &i  lorfqu'elles  ont  acquis  un  rouge  vif  de 
feu ,  on  les  tire  du  fourneau  &.  on  les  fait  paffer,  les  unes 


je  viens  d'avancer ,  qu'on  doive  préférer  pour  la  fabrication  des  canons 
de  fufil,  le  fer  aigre  &  caflant,  je  fuis  bien  loin  de  le  penfer;  mais 
je  crois  pouvoir  aflurer,  d'après  un  ufage  journalier  &  confiant, 
que  le  fer  le  plus  propre  à  cette  fabrication,  efl  celui  qui  prefente, 
en  le  caffant  à  froid,  le  tiers  ou  la  moitié  de  nerf,  &  les  deux  autres 
tiers  ou  la  moitié  de  grains  d'une  bonne  efpcce ,  petits,  fans  relTem- 
bler  à  ceux  de  l'acier,  &.  blancs  en  tirant  fur  le  gris;  la  partie  nerveufe 
fe  détruit  ou  s'altère  aux  différens  feux  fucceiïifs  que  le  fer  elTuie  fur 
chaque  point,  &  la  partie  de  grain  devient  nerveufe  en  s'étendant 
fous  le  marteau ,  &  remplace  l'autre. 

Les  axes  de  fer^  qui  fupportent  nos  meules  de  grès,  pefant  fept  à 
huit  milliers,  étant  faits  de  différentes  mifes  rapportées  <3c  foudées 
les  unes  d'après  les  autres  ,  on  a  grand  foin  de  mélanger  pour  les 
fabriquer,  des  fers  de  grains  &  de  nerf;  fi  on  n'employoit  que 
celui  de  nerf,  il  n'y  a  point  d'axe  qui  ne  caflat. 

Le  canon  de  fufil  qui  réfulte  du  fer  ainfi  mi-partie  de  grains  &  de 
nerf,  eft  excellent  &.  réfiftera  à  de  très- vives  épreuves.  .  .  Si  on  a 
des  ouvrages  à  faire  avec  du  fer  préparé  en  échantillon,  de  manière 
que  quelques  chaudes  douces  fuffifent  pour  fabriquer  la  pièce,  le 
fer  de  nc-rf  doit  être  préféré  à  tous  les  autres ,  parce  qu'on  ne  rifque 
pas  de  l'altérer  par  des  chaudes  vives  &  répétées,  qui  font  néceiïaires 
pour  fonder.  Suite  de  la  Note  communiquée  par  AI.  de  Alontbeïllard, 
X-ieutenanî- colonel  d'Artillerie. 
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après  ies  autres ,  fous  les  efpatards  ou  cylindres  pour  les 
aplatir,  &  enfuite  fous  des  taillans  d'acier,  pour  les 
fendre  en  longues  verges  quarrces  de  trois,  cinq  &  fix 
lignes  de  grofTeur  ;  il  fe  fait  une  prodigieufe  confom- 
mation  de  ce  fer  en  verge,  <Jk:  il  y  a  plufieurs  forges  en 
France,  où  Ton  en  fait  annuellement  quelques  centaines 
de  milliers.  On  préfère  pour  le  feu  de  ce  fourneau  ou  four 
de  fendrie,  les  bois  blancs  &.  mous  aux  bois  de  cliène  & 
autres  bois  durs,  parce  que  la  flamme  en  efl;  plus  douce, 
&  que  le  bois  de  cbcne  contient  de  Tacide  qui  ne  lailTe 
pas  d'altcrer  un  peu  la  qualité  du  fer  :  c'ell:  par  cette 
raifou  qu'on  doit  autant  qu'on  le  peut,  n'employer  le 
cbarbon  de  cbcne  qu'au  fourneau  de  fufion ,  &  garder 
les  cbarbons  de  bois  blanc  pour  les  afiineries  <Sc  pour 
les  fours  de  fendrie  &  de  batteries;  car  la  cuifTon  du 
bois  de  cbcne  en  cbarbon ,  ne  lui  enlève  pas  l'acide 
dont  il  efl  cbargc,  &  en  gênerai  le  feu  du  bois  radoucit 
i'aigreur  du  fer,  &  lui  donne  plus  de  fouplefle  &  un 
peu  plus  de  du6tilitc  qu'il  n'en  avoit  au  fortir  de  l'affinerie 
dont  le  feu  n'eft  entretenu  que  par  du  cbarbon.  L'on 
peut  faire  paffer  à  la  fendrie  des  fers  de  toute  qualité  ; 
ceux  qui  font  les  plus  aigres  fervent  à  faire  des  petits 
clous  à  latte  qui  ne  plient  pas,  &  qui  doivent  être  plutôt 
caflans  que  fouples  ;  les  verges  de  fer  doux  font  pour 
les  clous  des  Marécbaux ,  6c  peuvent  être  pafTées  par 
la  filière  pour   faire  du  gros  fil -de -fer,  des  anfes  de 

cbaudières,  &c. 

Mmm  ij 
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Si  l'on  clefline  les  bandes  de  fer  forî^é  à  faire  de  la 
tôle,  on  les  fait  de  même  pafTer  au  feu  de  la  fcndrie, 
&  au  lieu  de  les  fendre  fur  leur  longueur,  on  les  coupe 
en  travers  des  qu'elles  font  ramollies  par  le  feu,  cnfuite 
on  porte  ces  morceaux  coupes  fous  le  martinet  pour 
les  élargir,  après  quoi  on  les  met  dans  le  fourneau  de 
la  batterie,  qui  eft  aufTi  de  réverbère,  mais  qui  efl  plus 
large  &.  moins  long  que  celui  de  la  fcndrie,  Sl  que  l'on 
chauffe  de  même  avec  du  bois  blanc  :  on  y  laiffe  chaufïèr 
ces  morceaux  de  fer,  &  .on  les  en  tire  en  les  mettant 
les  uns  fur  les  autres,  pour  les  élargir  encore  en  les 
battant  à  plufieurs  lois,  fous  un  gros  marteau,  jufqu'à  les 
réduire  en  feuillets  d'une  demi-ligne  d'épaiffeur;  il  faut 
pour  cela  du  fer  doux:  j'ai  fait  de  la  très -bonne  tôle 
avec  de  vieilles  ferrailles,  néanmoins  le  fer  ordinaire, 
pourvu  qu'il  foit  nerveux,  hlcnfué  Sl  ians  pailles ,  donnera 
auffi  de  la  bonne  tôle  en  la  faifani  au  feu  de  bois,  au 
lieu  qu'au  feu  de  ciiarbon  ce  même  fer  ne  donneroit 
que  de  la  tôle  caffante. 

Il  fuit  auffi  du  fer  doux  &  nerveux  pour  faire  au 
martinet,  du  fer  de  cinq  ou  fix  lignes,  bien  quarré, 
qu'on  nomme  du  cûrilion ,  &.  des  verges  ou  tringles 
rondes  du  même  diamètre  :  j'ai  fait  établir  deux  de  ces 
martinets,  dont  l'un  frappe  trois  cents  douze  coups  par 
minute;  cette  grande  rapidité efl  doublement  avantageufe, 
tant  par  l'épargne  du  combuftible  ^  la  célérité  du  travail, 
que  par  la  perfedion  qu'elle  donne  à  ces  fers. 
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Enfin  ,  il  faut  un  fer  de  la  meilleure  qualité,  &:  qui 

foit  en  même  temps  très-ferme  &  très-dudlile  pour  faire 

du  fil-de-fer,  &  il  y  a  quelques  forges  en  Lorraine,  en 

Franche-comté,  &c.  où  le  fer  efl  afTez  bon  pour  qu'il 

puiiïe  paiïer  fucceiïivement  par  toutes  les  filières,  depuis 

deux  lignes  de  diamètre  jufqu'à  la  plus  étroite,  au  forîir 

'de  laquelle  le   fd-de-fer  efl  auffi  fin  que  du  crin:   en 

général ,  le  fer    qu'on  defline  à  la  filière  doit  tire  tout 

de  nerf  &l  ducliie  dans  toutes   Tes  parties  ;  il    doit  être 

h\cn  fuc ,  fans  pailles,  fans  foufHures  &  fans  grains  apparcns. 

J'ai  fait  venir  des  Ouvriers  de  la  Lorraine -Allemande, 

pour  en  faire  à  mes  forges ,  afin  de  connoître  la  différence 

du  travail  &  la  pratique  néceffaire  pour  forger  ce  fer  de 

filerie  ;  elle  confiiîe  principalement  à  purifier  la  loupe  au 

feu  de    l'aflinerie,    deux  fois  au  lieu  d'une,  à  donner  à 

ja  pièce,  une  chaude  ou  deux  de  plus  qu*à  l'ordinaire, 

&  à  n'employer  dans  tout  le  travail,  qu'une  petite  quantité 

de  charbon  à  la  fois,  réitérée  fouvent ,  &  enfin  à  ne  for£rer 

des  barreaux  que  de   douze  ou  treize  lignes  en  quarré, 

en  les  faifànt  flier  à  blanc  à  chaque  chaude  ;  j'ai  eu  par 

ces  procédés  ,    des   fers  que    j'ai   envoyés  à  différentes 

fileries  où  ils  ont  été  tirés  en  fils-de-fcr  avec  fuccès. 

Il  faut  auffi  du  fer  de  très-bonne  qualité  pour  fiire  la 
tôle  mince  dont  on  fait  le  fer-blanc;  nous  n'avons  encore 
en  France  que  quatre  manufactures  en  ce  genre,  dont 
celle  de  Bains  en  Lorraine  cfl  la  plus  confidérable  fy): 

(■^)  II  stii  etoit  élevé  une  à  yVJoramùert  en  Franche-comié ,  qui 
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on  fait  que  c'eft  en  cramant  la  tôle,  c'efl-à-dirc,  en  fa 
recouvrant  d'étain  que  l'on  fait  le  fer-blanc  ;  il  faut  que 
l'étoffe  Je  cette  tôle  foit  homogène  &  trcs-foiiple  pour 
qu'elle  puiffe  fe  plier  &  fe  rouler,  fans  fe  fendre  ni  Te 
gercer,  quelque  mince  qu'elle  foit:  pour  arriver  à  ce 
point,  on  commence  par  faire  de  la  tôle  à  la  manière 
ordinaire,  &  on  la  bat  fucceffivement  fous  le  marteau," 
en  mettant  les  feuilles  en  doublons,  les  unes  fur  les  autres 
jufqu'au  nombre  de  foixante  -  quatre  ,  &.  lorfqu'on  cfl: 
parvenu  à  rendre  ces  feuilles  affez  minces,  on  les  coupe 
avec  de  grands  cifeaux  pour  les  féparer»  les  cbarber  (Se 
les  rendre  quarrces  ;  cnfuite  on  plonge  ces  feuilles  une  à 
une,  dans  des  emx.  fures  ou  aigres  pour  les  décaper,  c'eft- 
à-dire,  pour  leur  enlever  la  petite  couche  noirâtre  dont 
fe  couvre  le  fer  chaque  fois  qu'il  efl  foumis  à  l'adion 
du  feu,  &  qui  empêcheroit  Tctain  de  s'attacher  au  fer; 
ces  eaux  aigres  fe  font  au  moyen  d'une  certaine  quantité 
de  farine  de  feigle  &.  d'un  peu  d'alun  qu'on  y  mcle; 
elles  enlèvent  cette  couche  noire  du  fer,  &  lorfque  les 
feuilles  font  bien  nettoyées ,  on  les  plonge  verticalement 
dans  un  bain  d'étain  fondu  &  mclé  d'un  peu  de  cuivre; 
il  faut  auparavant  recouvrir  le  bain  de  cet  étain  fondu, 
avec  une  couche  épaiffe  de  fiiif  ou  de  graiffe,  pour 
empêcher  la  furface  de  l'ctain  de  fe  réduire  en  chaux: 

n'a  pu  fe  foutenir ,  parce  que  les  Fermiers  gcnéraux  n'ont  pas  voufu 
fe  relâcher  fur  aucun  des  droits  auxquels  cette  manufacture  etoit 
alFujeitie ,  comme  étaat  établie  dans  une  province  réputée  étrangère, 
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cette  graifle  prépare  aufii  les  furfaces  du  fer  à  bien  recevoir 
l'cuii,  &  on  en  retire  la  feuille  prefque  immédiatement 
après  l'avoir  plongée,  pour  laifTer  cgoutter  l'étain  fuperflu, 
après  quoi  on  la  frotte  avec  du  fon  fec  ,  afin  de  la 
dégraifler,  &  enfin  il  11e  refte  plus  qu'à  dreiïer  ces  feuilles 
de  fer  étamées  avec  des  maillets  de  bois,  parce  qu'elles 
fe  font  courbées  &  voilées  par  la  chaleur  de  l'étain 
fondu. 

On  ne  croiroit  pas  que  le  fer  le  plus  fouple  &  le 
plus  ductile,  fut  en  même  temps  celui  qui  fe  trouve  le 
plus  propre  pour  être  converti  en  acier,  qui,  comme 
l'on  fait,  eft  d'autant  plus  cafTant  qu'il  eft  plus  parfait; 
néanmoins  l'étoffe  du  fer,  dont  on  veut  faire  de  l'acier 
par  cémentation,  doit  être  la  même  que  celle  du  fer 
de  filerie,  &  l'opération  par  laquelle  on  le  convertit 
en  acier,  ne  fait  que  hacher  les  fibres  nervcufes  de  ce 
fer,  &.  lui  donner  encore  un  plus  grand  degré  de  pureté, 
en  même  temps  qu'il  Ce  pénètre  &  fe  char^-e  de  la 
matière  du  feu  qui  s'y  fixe:  je  m'en  fuis  affuré  par  ma 
propre  expérience  ;  j'ai  fait  établir  pour  cela  un  orand 
fourneau  d'afpiration  ,  &:  d'autres  plus  petits ,  afin  de 
ménager  la  dépenfè  de  mes  effais,  &  j'ai  obtenu  des 
aciers  de  bonne  qualité,  que  quelques  Ouvriers  de  Paris 
ont  pris  pour  de  l'acier  d'Angleterre  ;  mais  j'ai  conf- 
tamment  obfervé  qu'on  ne  réuiïiiloit  qu'autant  que  le 
fer  étoit  pur,  &  que  pour  être  afiiiré  d'un  fuccès  conC- 
tant,  il  falloit  n'employer  quie  des  fers  de  la  plus  excellente 
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quaiitc,  ou  des  fers  rendus  tels  par  un  travail  approprié; 
car  les  fers  ordinaires,  même  les  meilleurs  de  ceux  qui 
font  dans  le  commerce,  ne  font  pas  d'une  qualité  affez 
parfaite  pour  être  convertis  par  la  cémentation  en  bon 
acier;  &  fi  l'on  veut  ne  faire  que  de  l'acier  commun 
l'on  n'a  pas  hefoin  de  recourir  à  la  cémentation  ,  car, 
au  lieu  d'employer  du  fer  forgé,  on  obtiendra  de  l'acier 
comme  on  obtient  du  fer,  avec  la  feule  fonte,  &  feule- 
ment en  variant  les  procédés  du  travail,  &  les  multipliant 
à  raffinerie  &  au  marteau  (ûJ, 

On 


(a)  Pour  obtenir  de  l'acier  avec  la  fonte  de  fer,  on  met  dans 
le  foyer  beaucoup  de  petits  charbons  &:  du  poufller  que  Ton  humede, 
afin  qu'il  foit  plus  adhérent,  (S:  des  Icories  légères  &  fluides..  .  . 
On  prelle  davantage  la  fufion  ....  Le  bain  eft  toujours  couvert  de 

fcories ,   6c  on  ne  les  fait  point  écouler De  cette  manière,  la 

matière  du  fer  repofant  fur  du  charbon  en  a  le  contad  immédiat  par- 

deflous La  force   6:  la  violence  du  feu  achève  de  féparer  les 

parties  terreufes,  qui,  rencontrant  les  fcories,  font  corps  avec  elles  & 
s'y  accrochent;  mais  le- déchet  efl;  plus  grand,  car  on  n'obtient  en 
acier  que  la  moitié  de  la  fonte,  tandis  qu'en  fer  on  en  obtient  les 
deux  tiers. 

A  iv.efure  que  l'acier  ed  purgé  de  (es  parties  terreufes ,  il  ré/ille 
davantage  au  feu  &:  fe  durcit  ;  lorfqu'il  a  acquis  une  confiflance 
fuffi faute  à  pouvoir  être  coupé  <5c  à  fupporter  les  coups  de  marteau, 
l'opération  eft  finie,  on  le  retire;  mais  le  fer  &  l'acier  que  l'on  retire 
ajnfi  de  ces  deux  opérations  ,  font  rarement  purs  ,  £<  afièz  bons  pour 
tous  les  ufages  du  commerce  ....  Car  l'acier  que  l'on  retire  du  fer 
de  fonte  ,  peut  être  uni  à  quelques  portions  de  fer  qui  le  rende 
iwégal,    de   forte  qu'il  n'aura  pas   là  même  dureté    dans   toutes  \e^ 

parties 
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On  doit  donc  diflingiier  des  aciers  de  deux  fortes; 
le  premier  qui  Te  fait  avec  la  fonte  de  fer  ou  avec  le  fer 
nicme,  &  fans  cémentation,  le  fécond  que  l'on  fait  avec 
le  fer  eu  employant  un  cément;  tous  deux  fè  détériorent 
également,  &  perdent  leur  qualité  par  des  chaudes  réité- 
rées ,  &  la  pratique  par  laquelle  on  a  cru  remédier  à  ce 
défaut,  en  donnant  à  chaque  morceau  de  fer  la  forme 
de  la  pièce  qu'on  veut  convertir  en  acier,  a  elle-même 
fon  inconvénient;  car  celles  de  ces  pièces,  comme 
fabres,  couteaux,  rafbirs,  &c.  qui  font  plus  minces  dans 
le  tranchant  que  dans  le  dos,  feront  trop  acier  dans  la 
partie  mince  ,  &  trop  fer  dans  l'autre ,  &  d'ailleurs  les 
petites  bourfbufîures  qui  s'élèvent  à  leur  furface,  ren- 
droient  ces  pièces  défed:ueufes  :  il  faut  de  plus  que  l'acier 
cémenté  fbit  corroyé,  fiié  &  fbudé  pour  avoir  de  la 
force  <Sl  du  corps  ;  en  forte  que  ce   procédé  de  forger 

parties Cependant  on  n'en  fait    pas  d'autre  en  Allemagne,  dt 

c'ell  pourquoi  l'on  préfère  les  limes  d'Angleterre,  qui  ibm  d'acier 
de  fonte  ....  Pour  faire  l'acier  cciuenté ,  il  ne  faut  employer  que 
du  fer  de  bonne  qualité ,  &  tout  fer  qui  efl:  difficile  à  fouder ,  qui 
fe  gerce  ou  qui  ell  pailleux,  doit  être  rejeté.  Voyages  métallurgiques 
de  Al.  Jars  ,  pdges  2^  &  fuiv ....  Le  même  M.  Jars,  après  avoir 
donné  ailleurs  la  méthode  dont  on  fe  fert  en  Suède  pour  tirer  de 
l'acier  par  la  fonte ,  ajoute  que  les  Anglois  tirent  de  Danemora,  le 
fer  qu'ils  converùlFent  eu  acier  par  cémentation  ,  qu'ils  le  payent 
quinze  livres  par  cent  de  plus  que  les  autres  fers  ,  que  ce  fer  de 
Danemora  eft  marqué  O  0 ,  6l  que  les  Suédois  ne  font  pas  encore 
parvenus  à  faire  d'aulîl  bon  acier  cémenté  que  les  Anglois.  Idem , 
pages  2  S  cy  fuiv, 

ATinéranx ,  Tome  IL  N  n  n 
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les  pièces  avant  de  'es  mettre  dans  le  cernent ,  ne  peut 
convenir  que  pour  les  morceaux  épais,  dont  on  ne  veut 
convertir  que  la  furface  en  acier. 

Pour  faire  de  l'acier  avec  la  fonte  de  fer ,  il  faut 
commencer  par  rendre  cette  fonte  aufTi  pure  qu'il  cfl 
poffibie  avant  de  la  tirer  du  fourneau  defufion,  &  pour 
cela  fi  l'on  met  huit  mcfures  de  mine  pour  faire  de  la 
fonte  ordinaire,  il  n'en  faudra  mettre  que  fix  par  cliarge 
fur  la  même  quantité  de  charbon,  afin  que  la  fonte  en 
devienne  meilleure  :  on  pourra  au/Fi  la  tenir  plus  long- 
temps en  bain  dans  le  creufet,  c'eft-à-dire ,  quinze  ou 
feize  heures  au  lieu  de  douze,  elle  achèvera  pendant  ce 
temps  de  s'épurer;  enfuite  on  la  coulera  en  petites  gueufès 
ou  lingots,  &  pour  la  dépurer  encore  davantage,  on 
fera  fondre  une  féconde  lois  ce  lingot  dans  le  feu  de 
l'aflinerie  ;  cette  féconde  luhon  lui  donnera  la  qualité 
nécefiaire  pour  devenir  du  bon  acier  au  moyen  du  travail 
fuivant. 

On  remettra  au  feu  de  l'affinerie  cette  fonte  épurée 
pour  en  faire  une  loupe  qu'on  portera  fous  le  marteau 
lorfqu'clle  fera  rougie  l\  blanc,  on  la  traitera  comme  le 
fer  ordinaire,  mais  feulement  fous  un  plus  petit  marteau, 
parce  qu'il  faut  auiTi  que  la  loupe  foit  allez  petite,  c'eft- 
à-dire,  de  vingt-cinq  à  trente  livres  feulement;  on  en 
fera  un  barreau  carré  de  dix  ou  onze  lignes  au  plus,  & 
lorfqu'il  fera  forgé  &  refroidi ,  on  le  caiTcra  en  morceaux 
longs   d'environ  un  pied,  que  l'on  remettra  au  feu  de 
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l'afTineric,  en  les  arrangeant  en  forme  de  grille,  les 
uns  fur  les  autres  ;  ces  petits  barreaux  {c  ramolliront  par 
l'adion  du  feu,  &  fe  fonderont  enfemble  ;  l'on  en  fera 
une  nouvelle  loupe  que  l'on  travaillera  comme  la  première, 
&  qu'on  portera  de  même  fous  le  marteau,  pour  en  faire 
un  nouveau  barreau  qui  fera  peut-être  déjà  de  bon  acier; 
&  mcme  fi  la  fonte  a  été  bien  épurée,  on  aura  de  l'acier 
aiïez  bon  dès  la  première  fois;  mais  fuppofé  que  cette 
féconde  fois  l'on  n'ait  encore  que  du  fer ,  ou  du  fer 
mêlé  d'acier,  il  faudra  caffer  de  nouveau  le  barreau  en 
morceaux ,  &.  en  former  encore  une  loupe  au  feu  de 
l'afîinerie,  pour  la  porter  enfuite  au  marteau,  &:  obtenir 
enfin  une  barre  de  bon  acier.  On  fent  bien  que  le 
déchet  doit  être  très  -  confidérable  ,  &.  d'ailleurs  cette 
méthode  de  faire  de  l'acier  ne  réufTit  pas  toujours  ;  car 
il  arrive  affez  fouvcnt  qu'en  chauffant  piufieurs  fois  ces 
petites  barres  on  n'obtient  pas  de  l'acier,  mais  feulement 
du  fer  nerveux  :  ainfi  je  ne  confeillerois  pas  cette  pratique, 
quoiqu'elle  m'ait  réuffi,  vu  qu'elle  doit  être  conduite 
fort  délicatement,  &  qu'elle  expofè  à  des  pertes.  Celle 
que  l'on  fuit  en  Carinthie,  pour  faire  de  même  de  l'acier 
par  la  feule  dépuration  de  la  fonte,  efl  plus  fure,  &  même 
plus  (miple  :  on  obferve  d'abord  de  faire  une  première 
fonte,  la  meilleure  &  la  plus  pure  qu'il  fe  peut;  cette 
fonte  efl  coulée  cnjlojfj  c'eil-à-dire,  en  gâteaux  d'en- 
viron fix  pieds  de  long  fur  un  pied  de  large ,  &  trois 
il  quatre  pouces   d'épaifTcur  ;   cette  j^^  efl   portée  <$c 

N  n  n  ij 
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préfentée  par  le  bout,  à  un  feu  animé  par  des  foufHeib', 
qui  la  fait  fondre  une  féconde  fois,  &:  couler  dans 
un  creufet  place  fous  le  foyer.  Tout  le  fond  de  ce 
creufet  efl  rempli  de  poudre  de  charbon  bien  battue  ; 
on  en  garnit  de  même  les  ])arois ,  &  par-delTus  la  fonte 
l'on  jette  du  charbon  &  du  laitier  pour  la  couvrir:  après 
fix  heures  de  fé/our  dans  le  creu/èt  (l),  h  fonte  étant 
Lien  épurée  de  /on  laitier  ,  on  en  prend  une  loupe 
d'environ  cent  quarante  à  cent  cinquante  livres ,  que 
Ton  porte  fous  le  marteau  pour  être  divifce  en  deux 
ou  trois  îîiûjjets,  qui  font  enfi-iite  chauffes  &  étucs  en 
barres,  qui,  quoique  brutes  font  de  bon  acier ,  &  qu'il 
ne  faut  que  porter  à  la  batterie  pour  y  recevoir  des 
chaudes  fuccefîives,  &  être  mifes  fous  le  martinet  qui 
leur  donne  la  forme  (c) .  Il  me  paroît  que  le  fuccès  de 
cette  opération  tient  cffcntiellement  à  ce  que  la  fonte 
fbit  environnée  d'une  épaiffeur  de  poudre  de  charbon, 
qui,  de  cette  manière,  produit  une /orte  de  cémentation 
de  la  fonte,  &  la  fàture  de  feu  fixe,  tout  comme  \ç:i 
bandes  de  fer  forgé  en  font  fàturées  dans  la  cémentation 
proprement  dite,  dont  nous  allons  expofer  les  procédés. 
Cette  converfion  du  1er   en  acier,  au  moyen  de  la 

(h)  Six  pour  la  première  loupe ,  &  feulement  cinq  ou  quatre  pour 
les  fuivantes,  le  creufet  étant  plus  embrafé. 

(c)  Voyez  les  Voyages  métallurgiques  de  M.  Jars,  tome  I, 
pages  6 1  &  fuiv.  où  ces  procédés  de  la  converfion  de  la  fonte  en 
acier,  en  Siirie  &  en  Carinthie,  font  détaillés  très  au  long. 
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cémentation ,  a  été  tentée  par  nombre  J'Ariidcs  ,  & 
réufTit  aflez  facilement  dans  de  petits  fourneaux  de  chimie; 
mais  elle  préfente  plufieurs  difficultés  lorfqu'on.  veut 
travailler  en  grand ,  &  je  ne  iàche  pas  que  nous  ayons 
en  France,  d'autres  fourneaux  que  celui  de  Ncronville 
en  Gâtinois,  où  l'on  convertiffe  à  la  fois  jufqu'à  foixante- 
quinze  &  quatre-vingts  milliers  de  fer  en  acier,  &  encore 
cet  acier  n'eft  peut-ttrc  pas  auffi  parfait  que  celui  qu'on 
fait  en  Angleterre;  c'eft  ce  qui  a  déterminé  le  Gouver- 
nement à  charger  M.  de  Grignon  ,  de  faire,  dans  mes 
forges  ÔL  au  fourneau  de  Néron ville,«^Ies  e/Tais  en  grand, 
afin  de  connoître  quelles  font  les  provinces  du  Royaume 
dont  les  fers  font  les  plus  propres  à  être  convertis  en 
acier  par  la  voie  de  la  cémentation  :  les  réfultats  de  ces 
expériences  ont  été  imprimés  dans  le  Journal  de  Phyfique, 
du  mois  de  Septembre  1782;  on  en  peut  voir  l'extrait 
dans  la  note  ci-defTous  f^:/):  &  voici  ce  que  ma  propre 

fdj  En  17S0,  M.  de  Grignon  fut  charge  par  le  Gouvernement, 
de  faire  des  exjxfriênces  en  grand,  pour  déterminer  quelles  font  les 
provinces  du  Royaume  qui  produifent  les  fers  les  jjIus  propres  à 
être  convertis  en  acier  par  la  cémentation,  M,  le  comte  de  BufTon 
offrit  fes  forges  &  le  grand  fourneau  qu'il  avoit  fait  conflruire  pour 
les  mêmes  opérations,  &  on  y  fit  arriver  des  fers  du  comte  de  P^oix, 
du  RoulTiUon ,  du  Dauphiné ,  de  l'Alface,  delà  Franche -comté, 
des  Trois  -  Evêchés ,  de  Champagne,  de  Berri,  de  Suède,  de 
Ruffie  &   d'Efpagne. 

Tous  ces  fers  furent  réduits  au  mêjne  échantillon ,  &  placés  dans 
la  caifle  de  cémentation;  leur  poids  total  étoit  de  quarante  mille  fept 
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expérience    m'avoit  fait    connoître    avant   ces    derniers 
efTais. 

J'ai  fait  chauffer  au  feu  de  bois,  dans  le  fourneau  de 
Ja  fenderie,  piudeurs  bandes  de  mon  fer  de  la  meilleure 
qualité,   &  qui  avoit    été   travaillé   comme  les  barreaux 


cents  deux  livres ,  &  on  les  enveloppa  de  vingt-quatre  pieds  cubes 
de  poudre  de  cémentation  :  on  mit  enfuite  le  feu  au  fourneau ,  & 
on  le  Ibutint  pendant  cent  cinquante-fept  heures  confe'cutives,  dont 
irente-fept  heures  de  petit  feu,  vingt -quatre  de  feu  médiocre,  & 
quatre-vingt-feize  heures  d'un  feu  fi  adif,  qu'il  fondit  les  briques 
du  revêti/îè/nent  du  foutiieau ,  du  diaphragme,  des  arceaux,  &  de 
la  v'oûte  fupérieure  où  font  \qs  tuyaux  alpiratoires .... 

Lorfque  le  fourneau   fut  refroidi ,    &  que  le  fer  fut  retire  de  la 
caifle  ,   on  en   confiata  le  poids  qui  le  trouva  augmenté  de  foixante- 
une  livres ,   mais  une  partie  de  cette  augmentation  de  poids  provient 
de  quelques  parcelles  de  maiicres  du  cément ,  qui  relient  attachées  à 
la  furface  des  barres.  M.  de   Grignon,    pour  conftaier  précifément 
î'accroilTement    du   poids    acquis    par   la  cémentation ,    foumit   dans 
une  expérience  fubféquente ,  cinq  cents  livres  de  fer  en  barres ,  bien 
décapé ,   &  il   fit  écurer  de  même  les  barres  au  fortir  de  la  cémen- 
tation, pour  enlever  la  matière  charbonneufe  qui  s'y   étoit   attachée, 
&   il  fe   trouva   fix   livres   <Sc   demie    d'excédant ,    qui  ne  peut  être 
attribué  qu'au  principe  qui  convertit  le  ki:  en  acier;   principe  qui 
augmente  non-feulement  le  poids  du  fer,  mais  encore  le  volume  de 
dix  lignes  &.  demie  par  cent  pouces  de  longueur  des  barres,  indé- 
pendamment du  foulevement  de  l'étoffe  du  fer  qui  forme  les  ampoules 
que  M.  de  Grignon  attribue  à  l'air,  5c  même  à  l'eau  interpolée  dans 
le  fer  ,  &  s'il  étoit  polTible  d'eflimer  le  poids  de  cet  air  &  de  l'eau 
que  la   violente   chaleur  fait   fortir  du    fer,  le  poids  additionnel  du 
principe  qui   fe  combine   au  fer   dans  fa    converfion  en   acier,  fe 
trouveroit  encore  plus  coufidérable. 
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qu'on  envoyoit  aux  fileries  pour  y  faire  du  fil -de -fer, 
&:  j'ai  fait  chauffer  au  même  leu  &  en  mcme  temps, 
d'autres  bandes  de  fer  moins  cpuré,  &.  tel  qu'il  fe  vend 
dans  mes  forges  pour  le  commerce;  j'ai  fait  couper  à 
chaud  toutes    ces  bandes  en   morceaux  longs  de  deux 


Le  fourneau  de  Bufion ,  quoique  très-folidement  confliuit,  s'ctant 
trouvé  détruit  par  la  violence  du  feu  ,  M,  de  Grignon  prit  le  parti 
d'aller  à  la  nianufadure  de  Néronville ,  faire  une  autre  fuite  d'expé- 
riences qui  iui  donna  les  mêmes  réfultats  qu'il  avoit  obtenus  à  Bufîoii. 

Les  différentes  qualités  de  fers  fournis  à  la  cémentation ,  ont 
éprouvé  des  n'iodifications  différentes  di.  dépendantes  de  leur  caraâére 
particulier. 

Le  premier  effet  que  l'on  aperçoit,  eft  cette  multitude  d'ampoules 
qui  s'élèvent  fur  les  furfaces;  cette  quantité  efl:  d'autant  plus  grande 
que  l'étoffe  du  1er  efl:  j'ius  défunie  par  des  pailles,  d$s  gerçures  &. 
des  fentes. 

Les  fers  les  mieux  étofîés ,  dont  la  p'tte  eft  pleine  &.  homogène, 
font  moins  fujets  aux  ampoules  :  ceux  qui  n'ont  que  l'apparence 
d'une  belle  fabrication  ,  c'eft-à-dire  qui  font  bien  unis,  bien  fués 
au-dehors,  mais  dont  l'affinage  primitif  n'a  pas  bien  lié  la  pâte,  font 
fujets  à  produire  une  très-grande  quantité  de  bulles. 

Les  fers  cémentés  ne  font  pas  le^  feuls  qui  foient  fujets  aux  am- 
poules ;  les  tôles  &  les  fers  noirs  prépares  pour  l'étamage  ,  font 
fouvent  défedueux  pour  les  mêmes  caules. 

La  couleur  bleue,  plus  ou  moins  forte  dont  fe  couvrent  les  furfaces 
des  barres  de  fer  foumifes  à  la  cémentation ,  eft  l'effet  d'une  légère 
décompofition  fuperficieiie;  plus  cette  couleur  eft  intenfe,  plus  on  a 
lieu  de  foujiçonner  l'acier  de  vivacité,  c'eft-à-dire  de  fuperfaturation: 
ce  défaut  s'annonce  aufli  par  un  fon  aigu  cjue  rend  l'acier  poule  lorf- 
cju'on  le  frappe  ;  le  fon  grave  au  contraire  annonce  dans  l'acier  des 


47-2  Histoire  Naturelle 

pieds ,  pnrce  que  la  cailTe  de  mon  premier  fourneau 
d'eflais,  où  je  voulois  les  placer  pour  les  convertir  en 
acier,  n'avoit  que  deux  pieds  &  demi  de  longueur  fijr 
dix-lîuic  pouces  de  largeur,  &  autant  de  hauteur.  On 
commença   par  mettre  fur   le  fond   de  la  caiffe ,   une 

couche 

parties  ferreufes  ,  &  le  bon  acier  fe  connoît  par  un  fon  foutenu, 
ondulant  &  timbré. 

Le  fer  cernent^  en  partant  à  l'e'tat  d'acier,  devient  fonore ,  &  devient 
aufll  très-fragile,  puifque  l'acier  poule  ou  bourfoufflc,  efl  plus  fragile 
que  l'acier  corroyé  &  trçinpé,  fans  que  le  premier  ait  été  refroidi 
par  un  pafTage  fubit  du  chaud  au  froid  :  le  fer  peut  donc  être  rendu 
fragile  par  deux  cau/es  diamétralement  oppofées  ,  qui  font  le  feu  <^ 
l'eau  ;  car  le  fer  ne  devient  acier  que  par  une  fuperfaturation  du  feu 
iixe,  qui  en  s'incorporant  avec  les  molécules  du  fer,  en  coupe  & 
rompt  la  fibre ,  &  la  convertit  en  grains  plus  ou  moins  fins  ;  &  c'efl: 
ce  feu  fixe,  introduit  dans  le  fer  cémenté,  qui  en  augmente  le  poids 
&  le  volume. 

M.  de  Grignon  ohferve  que  tous  les  défauts  dont  le  fer  efl  taché, 
&  qui  proviennent  de  la  fabrication  même  ou  du  caraélère  des  mines, 
ne  font  point  détruits  par  la  cémentation  ,  qu'au  contraire  ils  ne 
deviennent  que  plus  apparens  ,  que  c'ell  pour  cette  raifon  que  fi 
l'on  veut  obtenir  du  bon  acier  par  la  cémentation  ,  il  faut  nécefiài- 
rement  choifir  les  meilleurs  fers  ,  les  plus  parfaits  ,  tant  par  leur 
elfence  que  par  leur  fabrication ,  puifque  la  cémentation  ne  purifie 
pas  le  fer ,  &  ne  lui  enlève  pas  les  corps  hétérogènes  dont  il  peut 
être  allié  ou  par  amalgame  ou  par  interpofition  :  l'acier,  félon  lui, 
n'ert  point  un  fer  plus  pur ,  mais  feulement  un  fer  fuperfaturé  de 
feu  fixe  ,  «Se  il  y  a  autant  d'aciers  défeélueux  que  de  mauvais  itx%. 

M.  de  Grignon  obferve  les  degrés  de  perfedion  des  difitrens  fers 
ct)nvertis  en  acier  dans  l'ordre  fuivant. 

Les 
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couche  de  charbon  en  poudre  de  deux  pouces  d'épaif- 
feur,  fur  laquelle  on  plaça,  une  à  une  ,  les  petites  bandes 
de  fer  de  deux  pieds  de  longueur,  de  manière  qu'elles 
ne  fe  touchoient  pas  ,  &  qu'elles  étoient  féparées  les 
unes   des  autres    par  un    intervalle  de  plus  d'un  demi- 


Les  fers  d'AIface  font  ceux  de  France  qui  produifent  les  aciers 
fes  plus  fins  pour  la  pâte  ;  mais  ces  aciers  ne  font  pas  fi  nets  que 
ceux  des  fers  de  roche  de  Champagne,  qui  font  mieux  fabriques  que 
ceux  d'AIface:  quoique  les  fers  de  Berri  foieiit  en  général  plus  doux 
que  ceux  de  Champagne  &  de  Bourgogne  ,  ils  ont  donné  les  aciers 
les  moins  nets ,  parce  que  leur  ctoâe  n'eft  pas  bien  liée  ;  &  il  a 
remarqué  qu'en  général,  les  fers  les  plus  doux  à  la  lime,  tels  que 
ceux  de  Berri  &  de  Suède,  donnent  des  aciers  beaucoup  plus  vifs 
que  les  fers  fermes  à  la  lime  &  au  marteau  ,  &  que  les  derniers 
exigent  une  cémentation  plus  continuée  &  plus  active.  11  a  reconnu 
que  les  fers  de  Sibérie,  donnoient  un  acier  très -difficile  à  traiter, 
&  défedueux  par  la  défunion  de  fon  étoffe;  que  ceux  d'Efpagne 
donnent  un  acier  propre  à  des  ouvrages  qui  exigent  un  beau  poli; 
&  il  conclut  qu'on  peut  ftire  de  très- bon  acier  fin  avec  les  fers  de 
France,  en  foignant  !eur  fabrication  :  il  défigne  en  même  temps  les 
provinces  qui  fournifient  les  fers  qui  font  les  plus  fui'cej)tible>  de 
meilîeur  acier  dans  l'ordre  fui  vaut.  A  iiace  ,  Champagne  ,  D  up  iné  , 
Lijnofin,  RouOlllon  ,  comté  de  Foix  ,  Fraaiche  -  comté  ,  Lorra;ne, 
Béni  &  Bourgogne. 

Il  feroit  fort  à  defirer  que  le  Gouvernement  donnât  ô^tî»  encûu- 
lagemens  pour  élever  des  manufa(ftures  d'acier  dans  ces  différentes 
provinces,  non-feuleinent  pour  l'acier  jjar  la  cémentation  ,  mais  aufîî 
pour  la  fabrication  des  aciers  natuiels,  qui  font  à  meilleur  compte 
que  les  premiers,  &  d'un  plus  grand  ufage  dans  les  arts,  fur -tout 
dans  les  arts  de  première  nécefîîié. 

Minéraux ,  Tome  IL  O  o  o 
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pouce;  on  mit  enfuite  fur  ces  bandes,  une  autre  couche 
d'un  pouce  d'épaiffeur  de  poudre  de  charbon,  fur  la- 
quelle on  pofa  de  même  d'autres  bandes  de  fer,  &  ainfi 
alternativement  des  couches  de  charbon  &  des  bandes 
de  fer ,  jufqu'à  ce  que  la  caiffe  fût  remplie  à  trois  pouces 
près  dans  toute  (à  hauteur;  on  remplit  ces  trois  derniers 
pouces  vides,  d'abord  avec  deux  pouces  de  poudre  de 
charbon,  fur  laquelle  on  ammoncela  en  forme  de  dôme, 
autant  de  poudre  de  grès  qu'il  pouvoit  en  tenir  fur  la 
caifTe  fans  s'ébouler;  cette  couverture  de  poudre  de  grès, 
fert  à  prcferver  la  poudre  de  charbon  de  l'atteinte  & 
de  la  communication  du  feu.  Il  faut  au/Ti  avoir  (bin  que 
les  bandes  de  fer  ne  touchent,  ni  par  les  côtés  ni  par 
les  extrémités,  aux  parois  de  la  caifTe  dont  elles  doivent 
être  éloignées  &  féparées  par  une  épaiifeur  de  deux 
pouces  de  poudre  de  charbon  :  on  a  foin  de  pratiquer 
dans  le  milieu  d'une  des  petites  faces  de  la  caifTe,  une 
ouverture  où  l'on  paffe,  par  le  dehors,  une  bande  de 
huit  ou  dix  pouces  de  longueur  &  de  même  épaiffcur 
que  les  autres ,  pour  fèrvir  d'indice  ou  d'éprouvette  ;  car 
en  retirant  cette  bande  de  fer  au  bout  de  quelques  jours 
de  feu  ,  on  juge  par  ion  état  de  celui  des  autres  bandes 
renfermées  dans  la  caiife ,  &  l'on  voit,  en  examinant 
cette  bande  d'épreuve  ,  à  quel  point  efl  avancée  la 
convtrfioT  du  fer  en  acier. 

Le  fond  Ôi    les  quatre   côtés   de  Ja   caifîe  doiyçnl 
être  de  grès  pur,  ou  de  très-bonnes  briques  bien  jointes 
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&  Men  luttées  avec  de  l'argile  ;  cette  caifTe  porte  fur 
une  voûte  de  Lriques,  fous  laquelle  s'étend  la  flamme 
d'un  feu  qu'on  entretient  continuellement  fur  un  tifai' 
à  l'ouverture  de  cette  voûte,  le  long  de  laquelle  on 
pratique  des  tuyaux  afpiratoires,  de  fix  pouces  en  fix 
pouces,  pour  attirer  la  flamme  &  la  faire  circuler  égale- 
ment tout  autour  de  la  caifle,  au-deffus  de  laquelle  doit 
être  une  autre  voûte  où  la  flamme,  après  avoir  circulé, 
efl  enfin  emportée  rapidement  par  d'autres  tuyaux  d'af- 
piration ,  aboutiflànt  à  une  grande  <5c  haute  cheminée. 
Après  avoir  réufli  à  ces  premiers  eflais,  j'ai  fait  conf- 
truire  un  grand  fourneau  de  même  forme,  &  qui  a 
quatorze  pieds  de  longueur  fur  neuf  de  largeur  &  huit 
de  hauteur,  avec  deux  tifûrs  en  fonte  de  fer  fijr  lefquels 
on  met  le  bois  qui  doit  être  bien  fec,  pour  ne  donner 
que  de  la  flamme  fans  fumée  ;  la  voûte  inférieure 
communique  à  l'entour  de  la  caiffe  par  vingt -quatre 
tuyaux  alpiratoires,  &.  la  voûte  fupéricure  communique 
à  la  grande  cheminée  par  cinq  autres  tuyaux  :  cette  che- 
minée eft  élevée  de  trente  pieds  au-deffus  du  fourneau, 
&  elle  porte  fur  de  groffes  gueufes  de  fonte.  Cette 
conflruélion  démontre  affez  que  c'eft  un  grand  fourneau 
d'afpiration  où  l'air,  puiffamment  attiré  par  le  feu ,  anime 
la  flamme  &  la  fait  circuler  avec  la  plus  grande  rapidité; 
on  entretient  ce  feu  fans  interruption  pendant  cinq  ou 
fix  jours,  &  dès  le  quatrième  on  tire  Téprouvettc  pour 
s'aflurer  de  l'effet  qu'il  a  produit  fur  les  bandes  de  fer 

O  o  o  ij 
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qui  font  dans  la  caifle  de  ccmentaiion  ;  on  reconnoîtra, 
tant  aux  petites  bourfouflures  qu'à  la  cafTure  c!e  cette 
bande  d'épreuve  ,  fi  le  fer  eft  près  ou  loin  d'être 
converti  en  acier,  &.  d'après  cette  connoifTance  l'on  fera 
cefier  ou  continuer  ie  feu;  &  lorfqu'on  jugera  que  la 
converlion  cft  achevée,  on  laifTera  refroidir  le  fourneau; 
après  quoi  on  fera  une  ouverture  vis-à-vis  le  dtfTus  de 
la  caiiïe ,  &  on  en  tirera  les  bandes  de  fer  qu'on  y  avoit 
miles,  &.  qui  dès-lors  feront  converties  en  acier. 

En  comparant  ces  bandes,  les  unes  avec  les  autres, 
j'ai  remarqué ,  i  .^  que  celles  qui  étoient  de  bon  fer 
épuré,  avoient  perdu  toute  apparence  de  nerf,  &.  pré- 
fentoient  à  leur  cafTure  un  grain  très-fin  d'acier,  tandis 
que  les  bandes  de  fer  commun  confervoient  encore  de 
leur  étoffe  de  fer,  ou  ne  pvcfcntoient  qu'un  acier  à  gros 
grains;  2.^  qu'il  y  avoit  à  l'extérieur  beaucoup  plus,  & 
de  plus  grandes  bourfbuflurcs  fur  les  bandes  de  fer 
commun  que  fur  celles  de  bon  fer;  3.  que  les  ])andes 
voifines  des  parois  de  la  caiffe,  n'étoient  pas  auffi-bicn 
converties  en  acier  que  les  bandes  fituées  au  milieu  de- 
là caiffe  ;  &  que  de  même  les  extrémités  de  toutes  les 
bandes  étoient  de  moins  bon  acier  que  les  parties  du 
milieu. 

Le  fer,  dans  cet  état,  au  fbrtir  Je  la  caiffe  de  cé- 
mentation, s'appelle  de  l'acier  ùourfouflé ;  il  faut  enfuite 
le  chauffer  très-doucement,  &  ne  lui  donner  qu'un  rouge 
couleur  de  cerife,   pour  le   porter  fous  le    martinet  Ôc 
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retendre  en  petits  barreaux  ;  car  pour  peu  qu'on  le 
chauffe  un  peu  trop,  il  s'éparpille  &  l'on  ne  peut  le 
forger:  il  y  a  aulfi  des  précautions  à  prendre  pour  le 
tremper  ;  nrais  j'excéderois  les  bornes  que  je  me  fuis 
présentes  dans  mes  Ouvrages  fur  l'Hiftoire  Naturelle, 
fi  j'entrois  dans  de  plus  grands  détails  fur  les  différcns 
arts  du  travail  du  fer;  peut-être  même  trouvera- 1- on 
que  je  me  fuis  déjà  trop  étendu  fur  l'objet  du  fer  en 
particulier;  je  me  bornerai  donc  aux  induélions  que 
l'on  peut  tirer  de  ce  qui  vient  d'être  dit. 

11  me  fcmble  qu'on  pourroit  juger  de  la  bonne  ou 
mauvaife  qualité  du  fer  par  l'effet  de  la  cémentation  ; 
on  fait  que  le  fer  le  plus  pur  efl:  au(fi  le  plus  denÇt , 
6c  que  le  bon  acier  l'eft  encore  plus  que  le  meilleur 
fer;  ainfi  l'acier  doit  être  regardé  comme  du  fer  encore 
plus  pur  que  le  meilleur  fer:  l'un  &  l'autre  ne  font  que 
le  même  métal  dans  deux  états  différens ,  &  l'acier  eft 
pour  ainfi  dire,  un  fer  plus  métallique  que  le  fimple 
fer;  il  cft  certainement  plus  pefant,  plus  magnétique, 
d'une  couleur  plus  foncée  ,  d'un  grain  beaucoup  plus 
fin  &  plus  ferré,  &  il  devient  à  la  trempe  bien  plus  dur 
que  le  fer  trempé;  il  prend  aulïi  le  poli  le  plus  vif  & 
Je  plus  beau:  cependant  malgré  toutes  ces  différences, 
on  peut  ramener  l'acier  à  fon  premier  état  de  fer,  par 
des  cémens  d'une  qualité  contraire  à  qç.\\q  des  cémens- 
dont  on  s'eft  fervi  pour  le  convertir  en  acier,  c'eft-à- 
dire,   en  fe  fervant  de  matières  abforbantes,  telles  que 


478        Histoire  Naturelle 

les  fubflances  calcaires ,  au  lieu  de  matières  inflammables, 
telle  que  la  poudre  de  charbon  dont  on  s'eft  fervi  pour 
le  cémenter. 

Mais  dans  cette  converfion  du  fer  en  acier,  quels 
font  les  élémens  qui  caufènt  ce  changement,  &  quelles 
font  Jes  fubflances  qui  peuvent  le  fubir  l  indépendamment 
des  matières  vitreufes ,  qui  fans  doute  reftent  dans  le 
fer  en  petite  quantité,  ne  contient-il  pas  aufli  des  par- 
ticules de  zinc  &  d'autres  matières  hétérogènes  (ejf 
le  feu  doit  détruire  ces  molécules  de  zinc,  ainfi  que 
celles  des  matières  vitreu/ès  pendant  la  cémentation,  & 
par  confcquent,  elle  doit  achever  de  purifier  le  fer; 
mais  il  y  a  quelque  chofe  de  plus,  car  fi  le  fer,  dans 
cette  opération  qui  change  fa  qualité  ,  ne  faifoit  que  perdre 

fe)  Le  zinc  contenu  dans  les  mines  de  fer,  ne  fe  montre  pas 
(eulement  dans  la  cadmie  qui  le  fublime  dans  l'inttfrieur  du  foyer 
fupérieur  du  fourneau  de  fonderie  ;  mais  encore  la  chapelle ,  h 
poitrine ,  les  marâtres  &  le  gueulard  du  fourneau ,  font  enduits  d'une 
poudre  fous  diverfes  couleurs ,  qui  n'efl  que  de  la  tuthie  &  du  pom- 
pholix;  tout  le  zinc  ne  fe  fcpare  pas  du  minerai  dans  la  fufion  ;  il  en 
refte  encore  une  partie  confidérable,  combinée  avec  le  fer  dans  I» 
fonte,  ce  que  j'ai  prouvé  en  démontrant  le  zinc  contenu  dans  les 
grappes  qui  fe  lubliment  &  s'attachent  à  la  mérade  des  afîRneries. .  .  t 
J'en  ai  auffi  reconnu  dans  les  travaux  que  j'ai  vifités  en  Champagne, 
Bourgogne,  Franche-comté,  Alface,  Lorraine  &  Luxeiubourg,  & 
j'ai  appris  depuis  que  l'on  en  trouve  dans  plufieurs  autres  pro- 
vinces ;  d'où  l'on  peut  inférer  que  fe  zinc  eft:  un  demi-métal  ami 
du  fer,  &  qu'il  entre  peut-être  dans  fa  compofition.  Alémoires  de 
Phyjîque ,  par  M.  de  Gr/gnon ,  pages  i  S  &  1  ^  de  la  Pri-face. 
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fans  rien  acquérir,  s*il  fe  délivroit  en  effet  de  toutes 
fes  impuretés,  fans  remplacement,  lans  acquifition  d'autre 
matière,  il  deviendroit  néceffairement  plus  léger;  or  je 
me  fuis  affuré  que  ces  bandes  de  fer,  devenues  acier 
par  la  cémentation ,  loin  d'ctre  plus  légères  font  fpéci- 
fiquement  plus  pefantes  ,  6l  que  par  confcquent  elles 
acquièrent  plus  de  matière  qu'elles  n'en  perdent  ;  dès- 
lors  quelle  peut  donc  être  cette  matière,  fi  ce  n'efl  la 
fubflance  même  du  feu  qui  fè  fixe  dans  l'intérieur  du 
fer,  &  qui  contribue  encore  plus  que  la  bonne  qualité 
ou  la  pureté  du  fer  à  i'effence  de  l'acier  î 

La  trempe  produit  dans  le  fer  &  l'acier  des  change- 
mens  qui  n'ont  pas  encore  été  affez  ob/èrvés ,  &  quoi- 
qu'on puiffe  ôter  à  tous  deux  l'impreffion  de  h  trempe 
en  les  recuifant  au  feu ,  &  les  rendre  à  peu  -  près  tels 
qu'ils  étoient  avant  d'avoir  été  trempés,  '\\  eft  pourtant 
vrai  qu'en  les  trempant  &  les  chauffant  plufieurs  fois  de 
fuite,  on  altère  leur  qualité.  La  trempe  à  l'eau  froide 
rend  le  fer  calfant;  l'aélion  du  froid  pénètre  à  l'intérieur, 
rompt  &  hache  le  nerf,  &  le  convertit  en  grains  ;  j'ai 
vu  dans  mes  forges,  que  les  Ouvriers  accoutumés  à 
tremper  dans  l'eau  la  partie  de  la  barre  qu'ils  viennent 
de  forger  afin  de  la  refroidir  promptement,  ayant  dans 
un  temps  de  forte  gelée  fuivi  leur  habitude,  &  trempé 
toutes  leurs  barres  dans  l'eau  prefque  glacée,  elles  fe 
trouvèrent  caffantes  au  point  d'être  rebutées  des  Mar- 
chands ;  la  moitié  de  la  barre  qui  n'avoit  point  été  trempée^. 
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ctoit  de  bon  fer  nerveux,  tandis  que  l'autre  moitié  qui 
avoit  été  trempée  à  la  glace  n'avoir  plus  de  nerf,  & 
ne  préfentoit  qu'un  mauvais  grain.  Cette  expérience  efl 
très-certaine ,  &  ne  fut  que  trop  répétée  chez  moi  ;  car 
il  y  eut  plus  de  deux  cents  barres  dont  la  féconde  moitié 
étoit  la  feule  bonne,  &  l'on  fut  obligé  de  caffer  toutes 
ces  barres  par  le  milieu  ,  6l  réforger  toutes  les  parties 
qui  avoient  été  trempées,  afin  de  leur  rendre  le  nerf 
qu'elles  avoient  perdu. 

A  l'égard  des  effets  de  la  trempe  fur  l'acier,  perfonne 
ne  les  a  mieux  obfervés  que  M.  Perret,  &  voici  les  faits, 
ou  plutôt  les  etfets  effentiels  que  cet    habile  Artifte  a 
reconnus  (fj.  «  La  trempe  change  la  forme  des  pièces 
»  minces  d'acier,  elle  les  voile  &  les  courbe  en  dificrens 
»  fens  ;   elle  y  produit  des  caflTurcs  &  des  gerçures  ;   ces 
»  derniers   effets  font  très  -  communs,  &  néanmoins  très- 
préjudiciables  :  ces  défauts  proviennent  de  ce  que  l'acier 
n'eft  pas  forgé  avec  affez  de  régularité,  ce  qui  fait  que 
paffant  rapidement  du  chaud  au  froid,  toutes  les  parties 
»  ne  reçoivent  pas  avec   égalité  i'impreffion  du  froid.   Il 
»  en  efl  de  même,  fi  l'acier  n'eft  pas  bien  pur  ou  contient 
»  quelques  corps  étrangers  ;  ils  produiront  néceffairement 

„  des  caffures Le  bon  acier  ne  caffe  à  la  première 

i>  trempe  que  quand  il  efl  trop   écroui  par   le  marteau , 


» 


(f)  Mémoire  fur  les  effets  des  cafTures  que  la  trempe  occafionne 
à  i'acier,  par  M.  Perret,  Correfpoiidânt  de  l'Académie  de  Béfiers. 

celui 


u 


ce 
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celui  qu'on  n'ccrouit  point  du  tout ,  6c  qu'on  ne  forge  <i 
que  chaud,  ne  caflc  point  à  la  première  trempe,  &.  l'on  « 
doit  remarquer  que  l'acier  prend  du  gonflement  à  chaque  « 
fois  qu'on  le  chauffe  ....  Plus,  on  donne  de  trempe  à  « 
l'acier ,  &.  plus  il  s'y  forme  de  caffures  ;  car  la  matière  « 
de  l'acier  ne  celTe  de  travailler  à  chaque  trempe.  L'acier  « 
fondu  d'Angleterre,  fe  gerce  de  pluficurs  caffures,  & 
celui  de  Styrie,  non-fcjlement  fècaiïe,  mais  /è  crible 
par  des  trempes  réitérées ....  Pour  prévenir  l'effet  des  « 
caffures ,  il  faut  cliauffer  couleur  de  cerifè ,  la  pièce  » 
d'acier,  &.  la  tremper  dans  du  faifen  l'y  laifTant  jufqu'à  « 
ce  qu'elle  ait  perdu  fon  rouge;  on  peut  au  lieu  de  fuif  c^ 
employer  toute  autre  graiffe,  elle  produira  le  même  effet,  « 
&  préiervera  l'acier  des  caffures  que  la  trempe  à  l'eau  « 
ne  manque  pas  de  produire.  On  donnera  fi  l'on  veut 
cnfuite  une  trempe  à  l'ordinaire  à  la  pièce  d'acier,  ou 
l'on  s'en  tiendra  à  la  feule  trempe  du  fuif  :  l'Artifle  " 
doit  tâcher  de  conduire  fbn  travail  de  manière  qu'il  ne  " 
fbit  obligé  de  tremper  qu'une  fois;  car  chaque  trempe  " 
altère  de  plus  en  plus  la  matière  de  l'acier:  au  relie  la  '* 
trempe  au  fuif  ne  durcit  pas  l'acier,  &  par  confcquent  " 
ne  fuffit  pas  pour  les  inflrumens  tranchans  qui  doivent  ** 
être  très-durs;  ainfi  il  faudra  les  trempera  l'eau  après  les 
avoir  trempés  au  fuif  On  a  obfèrvé  que  la  trempe  à 
i'huile  végétale ,  donne  plus  de  dureté  que  la  trempe  au 
fuif  ou  à  toute  autre  graiffe  animale ,  &  c'efl  fans  doute  ** 
parce  que  l'huile  contient  plus  d'eau  que  la  graiffe  ». 
AdinérauXj  Tome  IL  -f*  P  P 
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L'ccrouiiTement  que  l'on  donne  aux  métaux  les  rend 
plus  durs ,  &  occafionne  en  particulier,  les  cafTures  qui 
fc  font  dans  le  fer  &  l'acier  ;   la  trempe  augmente  ces 
cafTures ,  &.  ne   manque  jamais  d'en    produire  dans   les 
parties  qui    ont  été  les    plus  récrouies,  &   qui   font    par 
conféquent  devenues  les  plus   dures:  l'or,   l'argent,   le 
cuivre  battus  à  froid  s'écrouiflTent,  &   deviennent   plus 
durs  &  plus  élailiques  fous  les  coups  réitérés  du  marteau; 
il  n'en  eft  pas  de   même  de  l'étain  &    du  plomb  qui, 
quoique   battus  fortement  &  long  -  temps ,  ne  prennent 
point  de   dureté  ni   d'éladicité  ;    on   peut    même   faire 
fondre  l'étain  en  le  faifant  frapper  fous  un  martinet  prompt, 
&  on  rend  le  plomb  fi  mou  &  fi  cbaud  qu'il  paroît  au/îi 
prêt  à  fe  fondre:  mais  je  ne  crois  pas,  avec  M.  Perret, 
gu'il  exifle  une  matière  particulière  que  la  percufTion  fait 
entrer   dans  le  fer  ,  l'or  ,    l'argent  &  le  cuivre,  &  que 
l'étain  ni  le  plomb  ne  peuvent  recevoir;  ne  (uffit-il  pas 
que  la  fubllance  de  ces  premiers  métaux  foit  par  elle- 
même  plus  dure  que  celle  du  plomb  &  de  l'étain  pour 
qu'elle  le  devienne  encore  plus   par  le  rapprochement 
de  fes  parties  !  la  perculTion  du  marteau  ne  peut  produire 
que  ce  rapprochement,  &:  lorfque  les  parties  intégrantes 
d'un  métal  font  elles-mêmes  affez  dures  pour  ne  fè  point 
ccrafèr,  mais  feulement  fe  rapprocher  par  la  percufTion, 
ie  métal  écroui  deviendra  plus  dur  &  même  élaftique, 
tandis  que  les  métaux,  comme  le  plomb  &  l'étain  dont 
la  fubfiance  eft  molle  jiifque  dans  fes  plus  petits  atomes. 
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ne  prendront  ni  dureté  ni  refTort,  parce  que  les  parties 
intégrantes  étant  écralées  par  la  percuiTion ,  n'en  leront 
que  plus  molles,  ou  plutôt  ne  changeront  pas  de  nature 
ni  de  propriété,  puirqu'elies  s'étendront  au  lieu  de  fe 
refferrer  &  de  fe  rapprocher.  Le  marteau  ne  fait  donc 
que  comprimer  le  métal  en  détrui/ànt  les  pores  ou 
interftices  qui  étoient  entre  Tes  parties  intégrantes,  & 
c'efl  par  cette  raifon ,  qu'en  remettant  le  métal  écroui 
dans  le  feu  dont  le  premier  effet  efl  de  dilater  toute  fubf- 
tancc,  les  interflices  fe  rétabliffent  entre  les  parties  du 
métal,  &  l'effet  de  l'écrouiffement  ne  fubfifle  plus. 

Mais  pour  en  revenir  à  la  trempe,  il  efl  certain  qu^elle 
fait  un  efïèt  prodigieux  fur  le  fer  &  l'acier  ;  la  trempe 
dans  l'eau  très -froide,  rend,  comme  nous  venons  de 
ie  dire,  le  meilleur  fer  tout-à-fait  caffant,  &  quoique  cet 
effet  foit  beaucoup  moins  fenfible  lorfque  l'eau  efl  à  la 
température  ordinaire,  il  efl  cependant  très -vrai  qu'elle 
influe  fur  la  qualité  du  fer,  &  qu'on  doit  empêcher  le 
Forgeron  de  tremper  là  pièce  encore  rouge  de  feu  pour 
Ja  refroidir,  &  même  il  ne  faut  pas  qu'il  jette  une  grande 
quantité  d'eau  deffus  en  la  forgeant ,  tant  qu'elle  efl  dans 
^'état  d'incandefcencc;  il  en  ell:  de  même  de  l'acier,  & 
l'on  fera  bien  de  ne  le,  tremper  qu'une  feule  fois  dans 
l'eau  à  la  température  ordinaire. 

Dans  certaines  contrées  où  le  travail  du  fer  efl  encore 
inconnu,  les  Nègres,  quoique  les  moins  ingénieux  de 
tous  les   hommes ,  ont  néanmoins  imaginé  de  tremper 

Ppp  ij 


484-  Histoire  Naturelle 

le  bois  dans  l'huile  ou  dans  des  graiiïts  dont  ils  le  laifTeni 
s'imbiber,  enfuite  ils  l'enveloppent  avec  de  grandes  feuilles, 
comme  celles  de  bananier,  &.  mettent  fous  de  la  cendre 
chaude  les  inflrumens  de  bois  qu'ils  veulent  rendre  tran- 
chans;  la  chaleur  fait  ouvrir  les  pores  du  bois  qui  s'imbibe 
encore  plus  de  ccire  graille,  Ôi  lorfqu'il  efl  refroidi  ,  il 
paroît  lifTe,  fec,  luiiànt,  &  il  efl  devenu  i\  dur  qu'il  tranche 
&  perce  comme  une  arme  de  fer:  des  zagaies  de  bois 
dur  &  trempé  de  cette  façon ,  lancées  contre  des  arbres 
à  la  diflance  de  quarante  pieds ,  y  entrent  de  trois  ou 
quatre  pouces,  &  pourroient  traverfer  le  corps  d'un 
homme;  leurs  haches  de  bois  trempées  de  même,  tran- 
chent tous  les  autres  bois  {gj-  On  fait  d'ailleurs  qu'on 
fait  durcir  le  bois  en  le  paflant  au  feu,  qui  lui  enlève 
l'humidité  qui  caufè  en  partie  fa  molleffe  ;  ainfi  dans  cette 
trempe  à  la  graiffe  ou  à  l'huile  fous  la  cendre  chaude,  on 
ne  fait  que  fùbfîituer  aux  parties  aqueufës  du  bois  une 
fîibflance  qui  lui  efl  plus  analogue  <5c  qui  en  rapproche 
Jes  fibres  de  plus  près. 

L'acier  trempé  très-dur ,  c'eft-à-dire  à  l'eau  froide,  efl 
en  même  temps  très-calfant  ;  on  ne  s'en  fert  que  pour  cer- 
tains ouvrages,  &  en  particulier  pour  faire  des  outils  qu'on 
appelle  brnwjjoirs ,  qui  étant  d'un  acier  plus  dur  que  tous  les 
autres  aciers,  fervent  à  lui  donner  le  dernier  poli  (h) . 

(s)   ^o^^  communiquée   en    1774  par  Al.  de   Kenne ,    ancien 
Capitaine  de  vailTeau  de  la  Compagnie  des  Indes. 

(h)   On  fait  que  c'efl  avec  de  la  potée  ou  chaux  d'ctain  dtlaye'e  dans 
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Au  rede,  on  ne  peut  donner  le  poli  vif,  brillant  Ôt 
noir  qu'à  l'e/pèce  d'acier  qu'on  appelle  acia  fondu ,  à. 
que  nous  tirons  d'Angleterre  ;  nos  artiiîes  ne  connoifTtnt 
pas  les  moyens  de  faire  cet  excellent  acier  ;  ce  n'ed  pas 
qu'en  général  il  ne  foit  afiez  iaciie  de  londre  l'acier;  j'en 
ai  fait  couler  à  mes  fourneaux  d'afpiration  plus  de  vingt 
livres  en  fufion  très -parfaite,  mais  la  difficulté  conllfle  à 
traiter  6l  à  forger  cet  acier  fondu,  cela  demande  les  plus 
grandes  précautions,  car  ordinairement  il  s'éparpille  en 
étincelles  au  feul  contaél  de  l'air,  &  fe  réduit  en  poudre 
fous  le  marteau. 

de  l'erpiit-de-viu  que  l'on  polit  l'acier,  mais  les  Anglois  emploient 
un  autre  procède  pour  lui  donner  le  poli  noir  &  brillant  dont  ils  font 
un  fecret.  M.  Perret,  dont  nous  venons  de  parler,  paraît  avoir  dé- 
couvert ce  fecret ,  du  moins  il  ell  venu  à  bout  de  polir  l'acier  à  peu- 
près  auffi-bien  qu'on  le  polit  en  Angleterre;  il  faut  pour  cela  broyer 
la  pote'e  fur  une  plaque  de  fonte  de  fer  bien  unie  &  polie,  en  fe  fert 
d'un  bruniffoir  de  bois  de  noyer  fur  lequel  on  colle  un  morceau  de 
peau  de  bufile  qu'on  a  précédemment  lilTé  avec  la  pierre-ponce ,  <5c 
if^u'on  imprègne  de  potée  délayée  à  l'eau -de -vie.  Ce  poiiffoir  doit 
être  monté  lur  une  roue  de  cinq  à  fix  pieds  de  diamètre  pour  donner 
un  mouvement  plus  vif.  La  matière  que  Al.  Perret  a  trouvée  la 
meilleure  pour  polir  parfaitement  l'acier  eft  l'acier  lui-même  fondu 
avec  du  foufre  ,  &  enfuite  réduit  en  poudre.  M.  de  Grignon  allure 
que  le  colcotar  retiré  du  vitriol  après  la  dillillation  de  l'eau- forte,  elt 
la  matière  qui  donne  le  plus  beau  poli  noir  à  l'acier  ;  il  faut  laver  ce 
colcotar  encore  chaud  plufieurs  fois,  &  le  réduire  au  dernier  degré 
de  fineiïe  par  la  décantation  ;  il  faut  auiïi  qu'il  foit  entièrement  dé- 
pouillé de  fes  parties  faliues  qui  formeroient  des  taches  bleuâtres  fur 
le  poli;  il  paroît  que  AI.  Langlois  el1:  de  nos  artifles,  celui  qui  a  ie 
mieux  réuffi  à  donner  ee  beau  poli  noir  à  l'acier. 
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Dans  les  tiieries  on  fait  les  iilières  qui  doivent  être  de 
la  plus  grande  dureté,  avec  une  forte  d'acier  qu'on  ap- 
pelle acier fûiivaû;e ;  on  le  fait  fondre,  &  au  moment  qu'il 
fe  coagule  on  le  frappe  légèrement  avec  un  marteau  à 
main,  &  à  mcfure  qu'il  prend  du  corps  on  Je  chauffe  & 
on  le  forge  en  augmentant  graduellement  la  force  &  la 
viteffe  de  la  percuiïion ,  &  on  l'achève  en  le  forgeant  au 
martinet.  On  prétend  que  c'eft  par  ce  procédé  que  les 
Anglois  forgent  leur  acier  fondu,  &  on  ailure  que  les 
Afiatiques  travaillent  de  mcme  leur  acier  en  pain  qui  eft 
auffi  d'excellente  qualité.  La  fragilité  de  cet  acier  fondu  efl 
prefque  égale  à  celle  du  verre,  c'eft  pourquoi  \\  n'ell  bon 
que  pour  certains  outils,  tels  que  les  rafoirs ,  les  lancettes, 
&c.  qui  doivent  être  très-tranchans  &  prendre  le  plus  de 
dureté  &  le  plus  beau  poli  ;  mais  il  ne  peut  fervir  aux  ou- 
vrages qui,  comme  les  lames  d'épées,  doivent  avoir  du 
reffort;  &  c'efl:  par  cette  raifon  que  dans  le  Levant  ^/^ 
»i  '  ■ — — — —      i< 

(i)  Les  mines  d'acier  de  Peife  produifent  beaucoup ,  car  l'acier 
n'y  vaut  que  fept  fous  la  livre.  .  .  .  Cet  acier  eft  fin,  ayant  le  grain 
fort  menu  &  dtlié,  qualité  qui  naturellement  &  fans  artifice  le  rend 
dur  comme  le  Diamant  ;  mais  d'autre  côté  il  efl  caflant  comme  du 
verre.  Et  comme  les  artifans  Perfans  ne  lui  favent  pas  bien  donner  la 
trempe,  il  n'y  a  pas  moyen  d'en  faire  des  reflorts  m  des  ouvrages 
déliés  &  délicats  :  il  prend  pourtant  une  fort  bonne  trempe  dans  l'eau 
froide  ,  ce  qu'on  fait  en  l'enveloppant  d'un  linge  mouillé  au  lieu  da 
le  jeter  dans  une  auge  d'eau,  après  quoi  on  le  fait  chauffer  (ans  le  rougir 
tour-à-fàit.  Cet  acier  ne  fe  peut  point  non  plus  allier  avec  le  icr  ^ 
(k  û  Cil  lui  donne  le  feu  trop  chaud,  il  fe  brûle  ai  devient  comni» 
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comme  en  Europe,  les  lames  <Ie  fahre  &  d'épée  fe  font 
avec  un  acier  mélange  d'un  peu  d'étoffe  de  ter  qui  lui 
donne  de  la  foupleire  &  de  l'éiafticité. 

Les  Orientaux  ont   mieux  que  nous   le  petit  art  Je 
damafquiner  l'acier  ("âJ ;  cela  ne  Ih  fait  pas  en  y  introduilant 


de  i't'cume  de  charbon  ;  on  le  mêle  avec  l'acier  des  Indes  qui  eft 
plus  doux  &  ((ui  eft  beaucoup  plus  eflimé.  Les  Perfans  aj^pellent 
l'une  &.  l'autre  forte  d'acier,  poulard ,  jûnherder  &  acier  onde,  pour  le 
difliniruer  d'avec  l'acier  d'Europe.  C'efI;  de  cet  acier -là  qu'ils  font 
leurs  belles  lames  dainal'quinces  ;  ils  les  fondent  en  pain  rond  comme 
le  creux  de  la  main  <Sc  en  petits  bâtons  carrés.  Voyage  de  Chardin  en 
Perfe  ,   &q,   Amjierdam ,    i  y  i  i  ,  tome  II,  page  2  ^ . 

(k)  Les  Perfans  favent  parfaitement  bien  damafquiner  avec  le  vitriol 
les  ouvrages  d'acier,  comme  fabres ,  couteaux,  «Sic...  mais  la  nature 
de  l'acier  dont  ils  fe  fervent  y  contribue  beaucoup.  Cet  acier  s'apporte 
de  Golconde,  &  c'eft  le  feul  qui  le  puille  bien  damafquiner,  aulîl 
eft-il  dificrent  du  nôtre  ;  car  quand  on  le  met  au  feu  pour  lui  donner 
la  trempe  ,  il  ne  lui  faut  donner  qu'une  petite  rougeur  ,  comme  couleur 
de  cerife  ,  &  au  lieu  de  le  tremper  dans  l'eau  comme  nous  failbns ,  on 
ne  fait  que  l'envelopper  dans  un  linge  mouillé ,  parce  que  fi  on  lui 
donnoit  la  même  chaleur  qu'aux  nôtres  ,  il  deviendroii  fi  dur  que  dès 
qu'on  le  voudroit  manier ,  il  fe  cafieroit  comme  du  verre.  On  met  cet 
acier  en  pain  gros  comme  nos  pains  d'un  fou  ,  &  pour  favoir  s'il  e(t  bon 
&  s'il  n'y  a  point  de  fraude  on  le  coupe  en  deux,  chaque  morceau 
fuiïîlànt  pour  faire  un  labre  ,  car  il  s'en  trouve  qui  n'a  pas  été  bien 
préparé  &  qu'on  ne  fauroit  damafquiner.  Un  de  ces  pains  d'acier  qui 
ii'aura  coûté  à  Golconde  que  la  valeur  de  neuf  ou  dix  fous,  vaut 
quatre  ou  cinq  abaffis  en  Perfe ,  ^  plus  on  le  porte  loin  ,  plus  il  devient 
cher,  car  en  Turquie  on  vend  le  pain  jufqu'à  trois  pialtres,  &  il  en 
vient  à  Conftantinople ,  h  Smirne  ,  à  Alep  &  à  Damas,  où  ancien- 
liemcm  Qi\  le  tranfponojtj  le  plus  graiid  négoce  dej  lades  fe  rendoit 
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ilz  l'or  on  de  l'argent,  comme  on  le  croit  vulgairement, 
mais  'ÇiVC  le  fcul  etlet  d'une  percufTion  fouvent  rc'itcrce. 
M.  Gau  a  fait  lùr  cela  plufieurs  expériences,  dont  il  a  eu 
la  bonté  de  me  communiquer  le  réCu\utf/J;  cet  habile 

Artifte 

au  Caire  par  la  iner  rouge  ,  maïs  aujourd'hui,  autant  que  le  Roi  de 
Golconde  apporte  de  difficulté  à  laifi'er  iortir  de  l'acier  de  Ion  pays, 
autant  le  Roi  de  Perfe  tache  d'empêcher  qu'on  n'eniève  de  celui  qui 
efl:  entre  dans  Ion  royaume.  Je  fais  toutes  ces  remarques  pour  dcTa- 
bufer  bien  des  gens  qui  croient  que  les  Cabres  £<.  couteaux  qui  nous 
viennent  de  Turquie  fe  font  d'acier  de  Damas  ,  ce  qui  eil  vne  erreur; 
parce  que,  comme  j'ai  dit,  il  n'y  a  point  d'acier  au  monde  que  celui 
de  Golconde  qu'on  puifle  damafquiner  làns  que  l'acier  s'altère  comme 
le  nôtre.   Voyûge  de  Tavernier  ;  Rouen  ,   i  y  i  ^  y  tome  II ,  pages  j  ^  9 

(l)  Monfieur.  De  retour  à  Klingenflhal  ,  J'ai  fait  comme  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  le  promettre  à  Montbard ,  plufieurs  épreuves 
fur  l'acier,  pour  en  fabriquer  des  lames  de  fabres  &  de  couteaux  de 
chafîe  de  même  etofîè  &  de  même  qualité  que  celles  de  Turquie, 
connues  fous  le  nom  ^q  damas;  les  réfukats  de  ces  différentes  épreuves 
ont  toujours  été  les  mêmes,  &  je  profite  de  la  permifllon  que  vous 
m'avez  donnée  de  vous  en  rendre  compte- 
Apres  avoir  fait  travailler  &  préparer  une  certaine  quantité  d'acier 
propre  à  en  faire  du  damas ,  j'en  ai  defliné  un  tiers  à  recevoir  le  double 
de  l'argent  que  j'y  emploie  ordinairement;  dans  le  fécond*  tiers ,  j'y 
ai  mis  la  dofe  ordinaire,  &  point  d'argent  du  tout  dans  le  dernier 
tiers. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire,  Monfieur,  de  quelle  façon  je  fais 
ce  mélange  de  l'argent  avec  de  l'acier;  j'ai  augmenté  de  précautions 
pour  mieux  enfermer  l'argent ,  &  comme  j'ai  commencé  mes  épreuves 
par  les  petites  berres  ou  plaques  qui  en  tenoient  le  double,  en  donnant 

à  celles 
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Artîfle  qui  a  porte  notre  manufadure  des  armes  blanches 
à  un  grand  point  de  perfe6tion  ,  s'cd  convaincu  avec  moi 
que  ce  n'efl  que  par  le  travail  du  marteau ,  &  par  la  réunion 
de  différens  aciers  mclcs  d'un  peu  d'étoffe  de  fer  que  l'on 
vient  à  bout  de  damafquiner  les  lames  de  fabre ,  &  de  leur 
donner  en  même  temps  le  tranchant,  l'élafticitc  &.  la 
ténacité  nécefTaires  ;  il  a  reconnu  comme  moi  que  ni  l'or 
ni  l'argent  ne  peuvent  produire  cet  effet. 

à  celles  du  deflus  &.  du  defious  le  double  d  cpaifleur  des  autres;  je 
les  ai  fait  chauffer  au  blanc  bouillant,  &  ce  n'a  été  qu'avec  une  peine 
infinie  que  l'ouvrier  efl:  venu  à  bout  de  les  fouder  enfenible  ;  elles 
jjaroilToient  à  l'intérieur  l'être  parfaitement ,  &  on  ne  voyoit  point  fur 
l'enclume  qu'il  en  fût  forti  de  l'argent  ;  la  réunion  de  ces  plaques 
m'a  donné  un  lingot  de  neuf  pouces  de  long  fur  un  pouce  d'épaifieur 
&  autant  de   largeur. 

J'ai  enfuite  faifremettre  au  feu  ce  lingot  pour  en  former  une  lame 
de  couteau  de  chafîe  ;  c'eft  dans  cette  opération  ,  en  aplaiifîant  & 
en  alongeant  ce  lingot,  que  les  défauts  de  foudure  qui  étoient  dans 
l'intérieur  fe  font  découverts ,  &  quelque  foin  que  l'ouvrier  y  ait 
donné ,  il  n'a  pu  forger  cette  lame  ians  beaucoup  de  pailles. 

J'ai  fait  recommencer  cette  opération  par  quatre  fois  différentes  , 
&  toutes  les  lames  ont  été  pailleufes  fans  qu'on  ait  pu  y  remédier, 
ce  qui  me  perfuade  qu'il  y  efl:  entré  beaucoup  d'argent. 

Les  barres  dans  lefquelles  je  n'ai  mis  que  la  dofe  ordinaire  d'argent, 
&  dont  les  plaques  du  deflus  &  du  deffous  n'avoient  pas  plus  d'é- 
paiflTeur  que  les  autres,  ont  toutes  bien  foudé  &  ont  donné  des  lames 
fans  paille;  il  s'eft  trouvé  fur  l'enclume  beaucoup  d'argent  fondu 
qui  s'y  étoit  attaché. 

A  l'égard  des  barres  forgées  fans  argent ,  elles  ont  été  foudées 
fans  aucune  difficulté  comme  de  l'acier  ordinaire ,  &  elles  ont  donné 

Aiinéraux ,  Tome  IL  Q^^ 
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II  me  refleroit  encore  beaucoup  de  chofes  à  dire  fur 
ie  travail  &  fur  l'emploi  du  fer;  je  me  fuis  contente  d'en 
indiquer  les  principaux  objets  ;  chacun  demanderoit  un 
traité  ])articulier,  &  l'on  pourroit  compter  plus  de  cent 
arts  ou  métiers  tous  relatifs  au  travail  de  ce  métal,  en 
le  prenant  depuis  fes  mines  jufqu'à  fa  converfion  en  acier 
&.  fa  fabrication  en  canons  de  fufds ,  lames  d'cpces , 
refTorts  de  montre,  &c.   Je  n'ai  pu  donner  ici  que  la 

de  trcs-belles  lames.  Pour  connohre  fi  ces  lames  fans  argent  avoient 
les  iiiêmes  c[ualités  pour  le  tranchant  &.  la  folidité  que  celles  fal>ri- 
quces  avec  de  l'argent ,  j'ai  eflayé  le  tranchant  de  toutes  forces  fur 
des  nœuds  de  bois  de  chêne  qu'elles  ont  coupt's  ians  sVbrccher  ;  j'en 
ai  enfuite  mis  une  à  plat  entre  deux  barres  de  fer  fur  mon  efcalier, 
comme  vous  l'avez  vu  faire  fur  le  vôtre ,  &  ce  n'a  cté  qu'après  l'avoir 
Jong-temps  tourmentée  dans  tous  les  iens  que  je  luis  parvenu  à  la 
déchirer.  J'ai  donc  trouve  à  ces  lames  le  même  tranchant  &.  la  mêrwe 
ténacité.    II  fembleroit  d'après  ces  épreuves  : 

1.°  Que  s'il  refle  de  l'argent  dans  l'acier,  il  eu.  impo/Fible  de  Je 
fouder  dans  les  endroits  où  il  fe  trouve  : 

z^  Que  lorfqu'on  réufllt  à  fouder  parfaitement  des  barres  où  il  y 
a  de  l'argent ,  il  faut  que  cet  argent*qui  efl  en  fufion  lorlque  l'acier 
eft  rouge-blanc,  s'en  foit  échappé  aux  premiers  coups  de  marteau, 
foit  par  les  jointures  des  barres  pofées  les  unfs  fur  les  autres,  foit 
par  les  pores  alors  ouverts  de  l'acier;  lorfque  les  plaques  font  plus 
cpaiifes ,  l'argent  fondu  fe  répand  en  partie  fur  l'enclume,  &  il  eft 
ifupoilible  de  fouder  les  endroits  où  il  en  relie  : 

3.°  L'argent  ne  communique  aucune  vertu  à  l'acier,  foit  pour 
ïe  tranchant,  foit  pour  la  folidité,  Se  l'opinion  du  public  qui  avoir 
décidé  mes  recherches ,  &  qui  attribue  au  mélange  de  l'acier  & 
d§    l'argent    la    bonté    des  lames  de   Damas   en   Turquie,    eft   fans 
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filiation  de  ces  arts,  en  fuivant  les  rapports  naturels  qui 
les  iont  dépendre  les  uns  des  autres:  le  refîe  appartient 
moins  à  i'Hifloire  de  la  Nature,  qu'à  celle  des  progrès 
de  notre  induflrie. 

Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  de  faire  mention  des 
principales  propriétés  du  fer  &.  de  l'acier,  relativement  à 

celles  des  autres  métaux  ;  le  fer,  quoique  très-dur,  n'eft 

*  ■  ■  ■  'II.— 

fondement,  puirqu'endécompofant  un  morceau  vous-même,  Monfieur, 
vous  n'y  avez  pas  trouvé  plus  d'argent  que  dans  fa  lame  de  même 
ttofîe   faite  ici,   dans   laquelle  il  en  étoit  cependant  entré: 

4.°  Le  tranchant  étonnant  de  ces  lames  &:  leur  folidité  ,  ne  pro» 
viennent,  ainfi  que  les  deffins  qu'elles  préfenient,  que  du  mélange 
des  différens  aciers  qu'on  y  emploie,  &  de  la  façon  qu'on  les  tra- 
vaille enfemble. 

Pour  que  vous  puifTiez,  Monfieur  ,  en  juger  par  vous-même, 
&  rediner  mes  idées  à  ce  fujet ,  j'envoie  à  mon  dépôt  de  l'arfenal 
de  Paris ,   pour  vous  être  remifes  à  leur  arrivée  ; 

I ."  Une  des  lames  forgées  avec  les  lingots  où  il  y  avoit  le  double 
d'argent ,  dans  laquelle  je  crois  qu'il  y  en  a  encore ,  parce  qu'elle 
n'a  pu  être  bien  fondée  ,  &  que  vous  voudrez  bien  faire  décoinpofer 
après  avoir  fait  éprouver  Ton  tranchant  &   fa  folidité  : 

2.**  Une  lame  forgée  d'un  lingot  où  j'avois  mis  moitié  d'argent, 
bien  foudée  ,   &  fur  laquelle  j'ai  fait  graver  vos  armoiries  : 

3.*  Une  lame  fabriquée  d'une  barre  d'acier  travaillée  pour  damas, 
dans  laquelle  il  n'ell;  point  entré  d'argent  ;  vous  voudrez  bien  faire 
mettre  cette  lame  aux  plus  fortes  épreuves ,  tant  pour  le  tranchant 
fur  du  bois,  qu'en  elfayant  fa  réfillance  en  la  forçant  entre  deux  barres 
de  fer.  Lettre  de  AI.  Ga'û ,  Entrepreneur  général  de  la  Manufaâure  des 
armes  blanches ,  a  Ai,  U  Comte  de  Biiffon,  datée  de  Klingenjlhal ,  le  2  i) 
Avril  177;. 
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pas  fort  deiife,  c*eft  après  i'ctain  le  plus  Icgcr  de  tous. 
Le  fer  commun,  pefc  dans  l'eau,  ne  perd  guère  qu'un 
huitième  de  Ton  poids,  &  ne  pèfe  que  cinq  cents  quarante- 
cinq  ou  cinq  cents  quarante-fix  livres  le  pied  cube  (^mj: 
l'acier  pèfè  cinq  cents  quarante-huit  à  cinq  cents  quarante- 
neuf  livres  ,  &  il  efl:  toujours  fpécifiquement  un  peu  plus 
pefant  que  le  meilleur  fer;  je  dis  le  meilleur  fer,  car 
en  général,  ce  métal  efl  fujet  à  varier  pour  la  denfitc, 
ainfi  que  pour  la  ténacité,  la  dureté,  i'élafticitc ,  &  il 
paroît  n'avoir  aucune  propriété  ahfolue  que  celle  d'être 
attirable  à  l'aimant,  encore  cette  qualité  magnétique  efl- 
elle  beaucoup  plus  grande  dans  l'acier  ôl  dans  certains 
fers  que  dans  d'autres  ;  elle  augmente  auiïi  dans  certaines 
circondances  <Sc  diminue  dans  d'autres  ;  &  cependant 
cette  propriété  d'être  attirable  à  l'aimant,  paroît  appar- 
tenir au  fer,  à  l'exclufion  de  toute  autre  matière;  car 
nous  ne  connoifTons  dans  la  Nature,  aucun  métal,  aucune 
autre  fubflance    pure   qui  ait  cette   qualité  magnétique, 

(nij  On  a  écrit  &  répété  par-tout  que  le  pied  cube  de  fer  pèfe 
cinq  cents  quatre-vingts  livres  (  Voye^  le  Didionnaire  de  Chimie, 
ariicle  fer  )  ;  mais  cette  eftimation  efl;  de  beaucoup  trop  forte.  M. 
Brilfon  s'eft  alTuré  par  des  épreuves  à  la  balance  hydroflatique ,  que 
le  fer  forgé,  non  écroui  comme  écroui ,  ne  pèfe  également  que  cinq 
cents  quarante-cinq  livres  deux  ou  trois  onces  le  pied  cube,  &  que 
le  pied  cube  d'acier  pèfe  cinq  cents  quarante- huit  livres:  on  s'ctoit 
donc  trompé  de  trente-cinq  livres ,  en  eflimant  cinq  cents  quatre- 
vingts  livres  le  poids  d'un  pied  cube  de  fer,  Voye-^  la  Table  des 
pefanteurs  fpécifques  de  AI.   Brijfon. 
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&  qui  puifle  même  l'acquérir  par  notre  art  ;  rien  au  con- 
traire ne  peut  la  faire  perdre  au  fer  tant  qu'il  exifle  dans 
fon  état  de  métal.  Et  non-feuiemeni  il  eft  toujours  atti- 
rable  par  i'aimant,  mais  il  peut  lui-même  devenir  aimant, 
&  lorfqu'il  eft  une  fois  aimanté,  il  attire  l'autre  1er  avec 
autant  de  force  que  l'aimant  même  f?ij. 

De  tous  les  métaux,  après  l'or,  le  fer  cH:  celui  dont 
la  ténacité  eft  la  plus  grande  ;  félon  Muflchenbroeck  un 
lil  de  fer  d'un  dixième  ^e  pouce  de  diamètre ,  peut  Ibu- 
tenir  un  poids  de  quatre  cents  cinquante  livres  fans  fè 
rompre;  mais  j'ai  reconnu  par  ma  propre  expérience, 
qu'il  y  a  une  énorme  difiértnce  entre  la  ténacité  du  bon 
«Se  du  mauvais  fer  ^^y'^  6i  quoiqu'on  clioififfe  le  meilleur 
pour  le  paffer  à  la  hiière,  on  trouvera  encore  des  diffé- 
rences dans  la  ténacité  des  dillcrcns  hls  de  fer  de  même 
groffeur,  &  l'on  oblèrvera  généralement  que  plus  le  lil  de 
1er  fera  fin,  plus  la  ténacité  fera  grande  à  proportion. 

Nous  avons  vu  qu'il  faut  un  feu  très-violent  pour  fondre 
le  fer  forgé,  &  qu'en  même  temps  qu'il  fè  fond,  il  fè 
brûle  &  fè  calcine  en  partie,  &.  d'autant  plus  que  la 
chaleur  efl  plus  forte;  en  le  fondant  au  foyer  d'un  miroir 
ardent  on  le  voit  bouillonner,  brûler,  jeter  une  flamme 
affez;  fenfdjie,  &  fè  changer  en  mâchefer;  cette  fcorie 


(n)    Voyci  dans   le  quatrième  volume  de  cette  Hifloire  des  Miné- 
raux l'article  de  V  Aimant. 

(0)  Voyelle  Mémoire  fur  la  ténacité  du  fer.  Supplément  'in-^,'  tome IJ, 
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conferve  la  qualité  magnétique  du  fer  après  avoir  perdu 
toutes  les  autres  propriétés   de  ce  métal. 

Tous  les  acides  minéraux  &  végétaux  agilTent  plus 
ou  moins  fur  le  fer  &:  Tacier;  Tair,  qui  dans  fbn  état 
ordinaire  efl  toujours  cliargé  d'humidité,  les  réduit  en 
rouille  ;  l'air  fec  ne  les  attaque  pas  de  même  &  ne  fait 
qu'en  ternir  la  furface;  l'eau  la  ternit  davantage  &l  la  noircit 
à  la  longue  ;  elle  en  divife  &  fépare  les  parties  confli- 
tuantes,  <Sc  l'on  peut  avec  de  l'eau  pure  réduire  ce  métal 
en  une  poudre  très- fine  (^p) ^  laquelle  néanmoins  efl;  encore 
du  fer  dans  fon  état  de  métal,  car  elle  eil  attirable  à 
l'aimant  &  fe  diffout  comme  le  fer  dans  tous  les  acides; 
ainfi  ni  l'eau  ni  l'air  feuls  n'ôtent  au  fer  fà  qualité  mag- 
nétique, il  faut  le  concours  de  ces  deux  élémens  ou  plutôt 
i'adion  de  l'acide  aérien  pour  le  réduire  en  rouille  qui 
n'efl;  plus  attirable  à  l'aimant. 

L'acide  nitreux  dévore  le  fer  autant  qu'il  le  diffout, 
il  le  faifit  d'abord  avec  la  plus  grande  violence  :  &  lors 
même  que  cet  acide  en  efl;  pleinement  /âturé ,  fon  aélivité 
ne  fe  ralentit  pas ,  il  difl^but  le  nouveau  fer  qu'on  lui  pré^ 
fente  en  laiifant  précipiter  le  premier. 

L'acide  vitriolique,  mcme  affoiblf,  diffout  au/fi  le  fer 

(p)  Prenez  de  la  limaille  de  fer  nette  &  brillante  ;  mettez-là  dans 
un  vafe  ;  verfez  afTez  d'eau  defius  pour  la  couvrir  d'un  pouce  ou 
deux ,  fâites-là  remuer  avec  une  fpatuJe  de  fer  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
réduite  en  poudre  fi  fine  qu'elle  relie  fufpendue  à  la  furface  del'eaU| 
cette  poudre  eft  encore  du  vrai  fer  trcs-attirable  à  l'aimant, 
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avec  efrcrvefcence  &  chaleur,  &:  les  vapeurs  qui  s'élèvent 
de  cette  diffolution  font  très-inflammables.  En  la  fai/ànt 
évaporer  &  la  laiffant  refroidir,  on  obtient  des  criftaux 
vitrioliques  verts,  qui  font  connus  fous  le  nom  de  cou- 
perofc  (q) . 

L'acide  marin  difTout  très-bien  le  fer,  &  l'eau  rcgalc 
encore  mieux  :  ces  acides  nitreux  &  marins ,  foit  fcpa- 
rement ,  foit  conjointement,  forment  avec  le  fer  des  fèls 
qui,  quoique  métalliques,  font  dcliquefcens  ;  mais  dans 
quelque  acide  que  le  fer  foit  dilTous,  on  peut  toujours 
i'en  fcparer  par  le  moyen  des  alkalis  ou  des  terres  cal- 
caires ;  on  peut  auffi  le  précipiter  par  le  zinc ,  &.c. 

Le  foufre  qui  fait  fondre  le  fer  rouge  en  un  inffant, 
efl  plutôt Jg  deflrudleur  que  le  diffolvant  de  ce  métal, 
il  en  change  la  nature  &  le  réduit  en  pyrite;  la  force 
d'affinité  entre  le  foufre  ^-i  le  fer  efl  fi  grande,  qu'ils 
agiffent  violemment  l'un  fur  l'autre  même  fans  le  fecours 
du  feu ,  car  dans  cet  état  de  pyrite  ils  produifènt  eux- 
mêmes  de  la  chaleur  &:  du  feu ,  à  l'aide  feulement  d'un 
peu  d'humidité. 

De  quelque  manière  que  le  fer  foit  diffous  ou  décom- 
pofé,  il  paroît  que  fes  précipités  &  fes  chaux  en  fafran, 
en  ocre,  en  rouille,  &c.  font  tous  colorés  de  jaune, 
de  rougeâtre  ou  de  brun ,  auffi  emploie-t-on  ces  chaux 
de  fer  pour  la  peinture  à  l'huile  &  pour  les  émaux. 

r  ■ 

(^)   y^y^l.  ci-devant  l'article  du  VurioL 
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Enfin  le  fer  peut  s'aliier  avec  tous  les  autres  métaux, 
à  l'exception  du  plomb  &  du  mercure  ;  fuivant  M.  Gelier, 
les  affinités  du  fer  font  dans  l'ordre  fuivant  ;  l'or ,  l'argent , 
le  cuivre;  &  fuivant  M.  Geoffroi,  le  régule  d'antimoine, 
l'argent,  le  cuivre  &  le  plomb;  mais  ce  dernier  Ciiimifte 
dcvoit  exclure  le  plomb  &  ne  pas  oublier  l'or,  avec  lequel 
le  fer  a  plus  d'affinité  qu'avec  aucun  autre  métal.  Nous 
verrons  même  que  ces  deux  métaux,  le  fer  &  l'or,  fe 
trouvent  quelquefois  fi  intimement  unis  par  des  accidens 
de  nature,  que  notre  art  ne  peut  les  féparer  l'un  de 
l'autre  ('rj. 

,(r)    Voyei  l'article  de  la  Platine ,  dans  le  troifième  volume  de  cette 
Iliftoire  des  Minéraux. 
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Autant  nous  avons  vu  le  Fer  fuhir  de  transformations 
&  prendre  d'états  diiTcrens,  foit  par  les  caufes  naturelles, 
fbit  par  les  effets  de  notre  Art;  autant  l'Or  nous  paroîtra 
fixe,  immuable  &  conftamment  le  même  fous  notre  main 
comme  /bus  celle  de  la  Nature:  c'efl  de  toutes  les  matières 
du  Globe  la  plus  pe/ànte ,  la  plus  inaltérable ,  la  plus 
tenace,  la  plus  extenfible,  &  c'efl  par  la  réunion  de  ces 
caractères  prééminens ,  que  dans  tous  les  temps  l'or  a 
été  regardé  comme  le  métal  le  plus  parfait  &.  le  plus 
précieux  ;  il  eft  devenu  le  figne  univerfèl  &  confiant  de 
la  valeur  de  toute  autre  matière  par  un  confentemcnt 
unanime  &.  tacite  de  tous  les  peuples  policés.  Comme 
il  peut  fe  divifer  à  l'infini  fans  rien  perdre  de  /on  efTence, 
&  même  fans  fubir  la  moindre  altération,  il  fe  trouve 
difféminé  fur  la  furface  entière  du  Globe,  mais  en  mo- 
lécules ^\  ténues ,  que  fà  préfcnce  n'eft  pas  fenfible  ;  toute 
la  couche  de  la  terre  qui  recouvre  le  Globe  en  contient, 
mais  e'efl  en  {\  petite  quantité  qu'on  ne  l'aperçoit  pas 
&  qu'on  ne  peut  le  recueillir;  il  efl  plus  apparent,  quoique 
encore  en  très -petite  quantité,  dans  les  fables  entraînés 
par  les  eaux  &  détachés  de  la  mafle  des  rochers  qui  le 
recèlent  ;  on  le  voit  quelquefois  briller  dans  ces  fables 
dont  il  efl  aifé  de  le  féparer  par  des  lotions  réitérées: 
ces  paillettes  chariées  par  les  eaux ,  ainfi  que  toutes  les 
Afméraux ,  Tome  IL  R  r  r 
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autres  particules  de  l'or  qui  font  difféminces  fur  la  terre, 

proviennent    également   des    mines  primordiales   de  ce 

métal.    Ces  mines  giflent  dans  les  fentes  du  quartz  où 

elles  fe  font  établies  peu  de  temps  après  la  confolidation 

du  Globe;  fouvent  for  y  efl  mêlé  avec  d'autres  métaux 

fans  en  être  altéré;  prefque toujours  il  efl  allié  d'argent, 

&.  néanmoins  il  confèrve  fà  nature  dans  le  mélange,  tandis 

que   les  autres   métaux,    corrompus  &  minéraiifés,  ont 

perdu  leur  première  forme  avant  de  voir  le  jour,  &  ne 

peuvent  enfuite  la  reprendre  que  par  le  travail  de  nos 

inains  :  for  au  contraire,  vrai  métal  de  nature,  a  été  formé 

tel  qu'il  efl;  il  a  été  fondu  ou  fublimé  par  l'aélion  du  feu 

primitif,  &  s'eft  établi  fous  la  forme  qu'il  confèrve  encore 

aujourd'hui  ;  il  n'a  fubi  d'autre  altération  que  celle  d'une 

divifion  prefque  infinie  ;  car  il  ne  fe  préfente  nulle  part  fous 

une  forme  minéralifée  ;  on  peut  même  dire  que  pourminé- 

raliferl'or,  il  faudroit  un  concours  de  circonflances  qui  ne 

fe  trouvent  peut-être  pas  dans  la  Nature,  &  qui  lui  feroient 

perdre  fes  qualités  les  plus  effcntielles  ;  car  il  ne  pourroit 

prendre  cette  forme  minéralifée  qu'en  paflant  auparavant 

par  l'état  de  précipité,  ce  qui  fuppofe  précédemment  /à 

diflblution  par  la  réunion   des  acides  nitreux  &  marin: 

&  ces  précipités  de  l'or  ne  confervent  pas   les  grandes 

propriétés  de  ce  métal  ;  ils  ne  font  plus  inaltérables  & 

jls  peuvent  être  diflbus  par  les  acides  Amples  ;  ce  n'ell 

donc  que  fous  cette  forme  de  précipité  que  l'or  pourroit 

être  minéralifé;  &  comme  il  faut  la  réunion  de  l'acide 


DES   Minéraux.  499 

îiiireux  &  de  l'acide  marin  pour  en  faire  la  difTolution, 
&  enfuite  un  alkali  ou  une  matière  métallique  pour  opérer 
le  précipité ,  ce  feroit  par  le  plus  grand  des  hafàrds  que 
ces  combinaifons  fe  trouveroient  réunies  dans  le  fein  de 
la  terre,  Si  que  ce  métal  pourroit  être  dans  un  état  de 
minéralifàtion  naturelle. 

L'or  ne  s*efl  établi  flir  le  Globe  que  quelque  temps 
après  /à  confolidation,  &  même  après  l'établiffement  du 
fer,  parce  qu'il  ne  peut  pas  fupporter  un  aufli  grand 
degré  de  feu,  fans  fe  fiablimer  ou  fe  fondre  ;  auffi  ne  s'eft-il 
point  incorporé  dans  la  matière  vitreufe,  il  a  feulement 
rempli  les  fentes  du  quartz,  qui  toujours  lui  fert  de  gangue, 
i'or  s'y  trouve  dans  fon  état  de  nature ,  &  fans  autre 
caradère  que  celui  d'un  métal  fondu  ;  enfuite  il  s'eft  fublimé 
par  la  continuité  de  cette  première  chaleur  du  Globe,  & 
il  s'efl  répandu  fur  la  fuperficie  de  la  terre  en  atomes 
impalpables  &.  prefque  imperceptibles. 

Les  premiers  dépôts  ou  mines  primitives  de  cette 
matière  précieufe,  ont  donc  di'i  perdre  de  leur  maffe  & 
diminuer  de  quantité,  tant  que  le  Globe  a  confèrvé  affez 
de  chaleur  pour  en  opérer  la  fublimation  ;  &  cette  perte 
continuelle  pendant  les  premiers  fiècles  de  la  grande 
chaleur  du  Globe  a  peut-être  contribué  plus  qu'aucun 
autre  caufê  à  la  rareté  de  ce  métal,  &  à  fa  diffémination 
univerfelle  en  atomes  infiniment  petits;  je  dis  univerfelle, 
parce  qu'il  y  a  peu  de  matières  à  la  furface  de  la  terre 
qui  n'en  contiennent  une  petite  quantité;  les  Chimifîes 
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en  ont  trouvé  Jans  la  terre  végétale,  &  dans  toutes  \eh 
autres  terres   qu'ils  ont  mifes  à  l'épreuve  (a). 

Au  refle,  ce  métal,  le  plus  denfe  de  tous,  eft  en 
même  temps  celui  que  la  Nature  a  produit  en  plus 
petite  quantité  ;  tout  ce  qui  eft  extrême  efl  rare ,  par  la 
raifon  même  qu'il  efl  extrême;  l'or  pour  la  dcnfité, 
le  diamant  pour  la  dureté,  le  mercure  pour  la  volatilité, 
étant  extrêmes  en  qualité  font  rares  en  quantité.  Mais 
pour  ne  parler  ici  que  de  l'or,  nous  obferverons  d'abord, 
que  quoique  la  Nature  paroifTe  nous  le  préfenter  fous 
différentes  formes,  toutes  néanmoins  ne  difiérent  les 
unes  des  autres,  que  par  la  quantité  &  jamais  par  la 
qualité,  parce  que  ni  le  feu,  ni  l'eau,  ni  l'air,  ni  même 
tous  ces  élémens  combinés,  n'altèrent  pas  fon  eflence, 
&.  que  les  acides  fimples  qui  détruifent  les  autres  métaux 
ne  peuvent  l'entamer  fb). 


(a)  L'or  trouvé  par  nos  Chiiniftes  recens,  dans  la  terre  végétale, 
eft  une  preuve  de  la  difléinination  univerfelle  de  ce  métal,  &  ce 
fait  paroît  avoir  été  connu  précédemment  ;  car  Boërhaave  parle  d'un 
programme  préfenté  aux  États  généraux,  fous  ce  titie  :  De  arte 
extmltendi  ourum  e  quolibet  terra  arxcnjî. 

(b)  M.  T.I'et  ,  favant  Phy/îcien  u'e  l'Académie  des  Sciences,  s'eft 
afTuré  que  l'acide  niireux  ,  rciflifié  autant  qu'il  eft  pofTible  ,  ne  difiout 
pas  un  feul  atome  de  l'or  qu'on  lui  j-uéfente  :  à  Ja  vérité,  l'eau- 
forte  ordinaire  femhle  attaquer  un  peu  les  feuilles  d'or  par  une  opé- 
ration forcée  ,  en  faifant  bouillir ,  par  exemjjie,  quatre  ou  cinq  onces 
de  cet  acide  fur  un  demi  -  gros  d'or  pur  réduit  en  une  lame  très- 
luince,  jufqu'à  ce  que   toute  la  liqueur   foit   réduite  au   poids   de 
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En  général,  on  trouve  Tor  dans  quatre  états  diffcrens, 
tous  relatifs  à  fà  feule  divifibiiité;  favoir,  en  poudre, 
en  paillettes,  en  grains  &  en  filets  féparés  ou  conglo- 
mères. Les  mines  primordiales  de  ce  mctal,  font  dans 
ies  hautes  montagnes,  &  forment  des  filons  dans  le 
quartz  jufqu'à  d'aflez  grandes  profondeurs  ;  elles  fè 
font  établies  dans  les  fentes  perpendiculaires  de  cette 
roche  quartzeufe,  &  l'or  y  efl  toujours  allié  d'une  plus 
ou  moins  grande  quantité  d'argent;  ces  deux  métaux  y 
font  fimplement  mélangés  &  font  maffe  commune;  ils 
font  ordinairement  incruflés  en  filets  ou  en  lames  dans 
la  pierre  vitreufe,  &  quelquefois  ils  s'y  trouvent  en  mafTes 
&  en  faifceaux  conglomérés  ;  c'efl  à  quelque  diftance  de 
ces  mines  primordiales  que  fe  trouve  l'or  en  petites 
maffes,  en  grains,  en  pépites,  &c.  &  c'eft  dans  les  ravines 


quelques  gros;  alors  la  petite  quantité  d'acide  qui  refte,  fe  trouve 
chargée  de  quelques  particules  d'or ,  mais  le  métal  y  efl  dans  l'état 
de  lulpeiifion,  &  non  pas  véritablement  difTous  ;  puifqu'au  bout  de 
quelque  tem})s ,  il  fe  précipite  au  fond  du  flacon ,  quoique  bien 
bouché ,  ou  bien  il  furiiage  à  la  furface  de  la  liqueur  avec  Ton 
brillant  métallique,  au  lieu  que  dans  une  véritable  difloluiion,  telle 
qu'on  l'opère  jiar  l'eau  rcgale  ,  la  combinaifon  du  métal  efl  fi  par- 
faite avec  \ts  deux  acides  réunis,  qu'il  ne  les  quitte  jamais  de  lui- 
même  *:  d'après  ce  rapport  de  M.  Tiilet ,  il  ell  aifé  de  concevoir 
que  l'acide  nitreux,  forcé  d'agir  par  la  chaleur,  n'agit  ici  que  comme 
un  corps  qui  en  frotteroit  un  autre,  &  en  détacheroit  par  conféquent 
quelques  particules ,  &.  dès  -  lors  on  peut  aHurer  que  cet  acide  ne 
peut  ni  diùbudre,  ni  même  attaquer  l'or  par  fes  pro])res  forces. 

*   Remarque  communiquée  à   J\I.  de  Bufîon  par  M.  TilIct ,  Avril  1781, 
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des  montagnes  qui  en  recèlent  les  mines,  qu'on  le  recueille 
en  plus  grande  quantité:  on  le  trouve  aufTi  en  paillettes 
<Sc  en  poudre  dans  les  fables  que  roulent  les  rorrens  ôc 
les  rivières  qui  defcendent  de  ces  mêmes  montagnes, 
&.  fouvent  cette  poudre  d'or  eft  di/perfce  et  difféminée 
fiir  les  bords  de  ces  ruifTeaux  &  dans  les  terres  adja- 
centes (c);  mais  foit  en  poudre,  en  paillettes,  en  grains, 
en  lilets  ou  en  mafies ,  l'or  de  chaque  lieu  eft  toujours 
de  la  même  eïïence ,  <Sc  ne  diffère  que  par  le  degré  de 
pureté;  plus  il  eft  divifé  plus  il  eft  pur,  en  forte  que 
s'il  eft  à  20  karats  dans  fà  mine  en  montagne,  les 
poudres  &  les  paillettes  qui  en  proviennent,  font  fouvent 
à  22  &  23  karats,  parce  qu'en  fé  divifànt,  ce  métal  s'eft 
épuré  &L  purgé  d'une  partie  de  (on  alliage  naturel  :  au 
refte,  ces  paillettes  &  ces  grains  qui  ne  font  que  des 
débris  des  mines  primordiales ,  &  qui  ont  fubi  tant  de 
mouvemens,  de  chocs  (Si  de  rencontres  d'autres  matières, 
n'en  ont  rien  fouffert  qu'une  plus  grande  divifion  ;  elles 
ne  font  jamais  intérieurement  altérées ,  quoique  fouvent 
recouvertes  à  l'extérieur  de  matières  étrangères. 

L'or  le  plus  fin ,  c'eft-à-dire  le  plus  épuré  par  notre 
cirt,  eft,  comme  l'on  fait,  à  24  karats;  mais  l'on  n'a 
jamais  trouvé  d'or  à  ce  titre  dans  le  fein  de  la  terre,  & 


(c)  Walleiius  compte  douze  fortes  d'or  dans  les  fables;  mais  ces 
douze  fortes  doivent  le  réduire  à  une  feule,  parce  qu'elles  ne  diffèrent 
les  unes  des  autres  que  par  la  couleur,  la  groûeur  ou  la  figure,  & 
qu'au  fond  c'elt   toujours  le  mcnie  or. 
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Sans  plufieurs  mines  il  n'efl  qu'à  20,  &  même  à  16 
&  14.  karats,  en  forte  qu'il  coniient  fbuvent  un  quart, 
&  même  un  tiers  de  mélani:je  ;  &  cette  matière  étranf^^ère 
qui  fe  trouve  originairement  alliée  avec  l'or ,  eft  une 
portion  d'argent,  lequel,  quoique  beaucoup  moins  denfe, 
&  par  conféquent  moins  divifible  que  l'or,  fe  réduit 
néanmoins  en  molécules  très-ténues;  l'argent  eft  comme 
i'or,  inaltérable,  inaccelTible  aux  efforts  des  élémens 
humides,  dont  l'adion  détruit  tous  les  autres  métaux; 
&  c'eft  par  cette  prérogative  de  l'or  &  de  l'argent  qu'on 
les  a  toujours  regardés  comme  des  métaux  parfaits,  & 
que  le  cuivre,  le  plomb  ,  l'étain  &.  le  fer  qui  font  tous 
fûjets  à  plus  ou  moins  d'altération  par  i'impreffion  des 
agens  extérieurs ,  font  des  métaux  imparfiits  en  compa- 
raison des  deux  premiers  :  l'or  fe  trouve  donc  allié  d'ar- 
gent, même  dans  fa  mine  la  plus  riclie  é^  fur  fa  gangue 
quartzeufe;  ces  deux  métaux  prefque  auffi  parfaits,  auffi 
purs  l'un  que  l'autre,  n'en  font  que  plus  intimement 
unis  ;  ie  haut  ou  bas  aloi  de  l'or  natif,  dépend  donc 
principalement  de  Ja  petite  ou  grande  quantité  d'argent 
qu'il  contient;  ce  n'efl  pas  que  l'or  ne  foit  auïïî  quelque- 
fois mclé  de  cuivre  ôl  d'autres  fubflances  métalliques  (J); 
mais  ces  mélanges  ne  font  pour  ainfi  dire  qu'extérieurs, 

(d)  Par  exemple,  l'or  de  Giiince,  de  Sofala,  de  Mafaca,  contient 
du  cuivre  &  très-peu  d'argent,  &  le  cuivre  des  mines  de  Coquimbo 
au  Pérou,  contient;  à  ce  qu'on  dit;  de  l'or  fans  aucun  mélange 
d'argent. 
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&  à  l'exception  de  l'argent,  l'or  n'eft  point  allié,  mais 
feulement  contenu  &.  dilTéminé  dans  toutes  les  autres 
matières  métalliques  ou  terreu/ès. 

On  fèroit  porté  à  croire,  vu  l'affinité  apparente  de 
l'or  avec  le  mercure  &  leur  forte  attradion  mutuelle, 
qu'ils  devroient  fe  trouver  afTez  fouvent  amalgamés  en- 
femble;  cependant  rien  n'efl  plus  rare,  &  à  peine  y 
a-t-il  un  exemple  d'une  mine  où  l'on  ait  trouvé  l'or 
pénétré  de  ce  minéral  fluide  :  il  me  femble  qu'on  peut 
en  donner  la  rai/bn  d'après  ma  théorie  ;  car  quelque 
affinité  qu'il  y  ait  entre  l'or  &  le  mercure,  il  efl  certain 
que  la  fixité  de  l'un  &  la  grande  volatilité  de  l'autre, 
ne  leur  ont  guère  permis  de  s'établir  en  même  temps 
ni  dans  les  mêmes  lieux,  &  que  ce  n'efl  que  par  des 
hafards  poflérieurs  à  leur  établiiïcment  primitif,  &  par 
des  circonflances  très  -  particulières  qu'ils  ont  pu  fe 
trouver  mélangés. 

L'or  répandu  dans  les  fables ,  foit  en  poudre ,  en 
paillettes  ou  en  grains  plus  ou  moins  gros,  &  qui  pro- 
vient du  débris  des  mines  primitives,  loin  d'avoir  rien 
perdu  de  fon  eflence,  a  donc  encore  acquis  de  la  pureté: 
les  fels  acides,  alkalins  &  arfènicaux,  qui  rongent  toutes 
les  fubftances  métalliques ,  ne  peuvent  entamer  celle  de 
l'or;  ainfi  dès  que  les  eaux  ont  commencé  de  détacher 
&  d'entraîner  les  minerais  des  différens  métaux,  tous 
auront  été  altérés,  diffious,  détruits  par  Tadion  de  ces 
fels;  l'or  feul  a  confervé  fon  effence   intade,  &  il  a 

même 
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mcme  dcfendu  celle  Jerargent,  lor/qu'il  s  y  eil  trouve 
mêle  en  fuffifante  quantité. 

L'argent ,  quoiqu'aufFi  parfait  que  l'or  à  plufieurs 
égards,  ne  fë  trouve  pas  aufTi  communément  en  poudre 
ou  en  paillettes,  dans  les  fables  &l  les  terres:  d'o.i  peut 
provenir  cette  différence  à  laquelle  il  me  fcmble  qu'on 
n'a  pas  fait  affcz  d'attention  [  pourquoi  les  terreins  au 
pied  des  montagnes  à  mines  fbnt-Jls  femés  de  poudre 
d'or  !  pourquoi  les  torrens  qui  s'en  écoulent  roulent-ils 
des  paillettes  &  des  grains  de  ce  métal,  &  que  l'on  trouve 
fi  peu  de  poudre  ,  de  paillettes  ou  de  grains  d'argent 
dans  ces  mcines  fables,  quoique  les  mines  d'où  découlent 
ces  eaux  contiennent  fou  vent  beaucoup  plus  d'argent  que 
d'or  !  n'c(l-ce  pas  une  preuve  que  l'argent  a  été  détruit 
avant  de  pouvoir  fe  réduire  en  paillettes,  <Sc  que  les 
fèls  de  l'air,  de  la  terre  &  des  eaux  l'ont  faifi ,  diffous 
tics  qu'il  s'eft  trouvé  réduit  en  petites  parcelles,  au  lieu 
que  ces  mêmes  fels  ne  pouvant  attaquer  i'or  ,  fà 
fubfîance  eft  demeurée  intaéle  lors  même  qu'il  s'efl 
réduit  en  poudre  ou  en  atomes  impalpables! 

En  confidcrant  les  propriétés  générales  &  particulières 
ide  l'or,  on  a  d'abord  vu  qu'il  étoit  le  plus  pefant,  & 

par  conféquent    le  plus  denfè  des  métaux  fe)  qui  font 

I»  ■  i — «■■■"■  ■  ■  ■ 

(e)  La  deiifité  de  i'or  a  été  bien  déterminée  par  Al.  Brifion  ,  de 
TAcadémie  des  Sciences.  L'eau  diftiliée  étant  fuppolée  peler  loooo 
livres,  il  a  vu  que  l'or  à  2./^  karats ,  fondu  &  non  batru  ,  pcfe 
1^925  81   livres   iz  onces  3  gros  Cz  grains,  <5c  que  par  conféquent 

AUnéraus f  Tome  IL  biÇ 


5o6        Histoire  Naturelle 

eux-mêmes  ies  fubflances  les  plus  pefames  de  toutes  les 
matières  terreflres  ;  rien  ne  peut  altérer  ou  changer  dans 
l'or  cette  qualité  prééminente:  on  peut  dire  qu'en  général 
Ja  denfué  conftitue  l'efTencc  réelle  de  toute  matière  brute, 

un  pied  cube  de  cet  or  pur,  pcferoit  1348  livres  i  once  o  gros  6i 
grains;   &  que  ce  même  or  à  24  karats ,  fondu  &  battu,   pèfe  rela- 
tivement à  l'eau  1^3617  livres  12  onces  4  gros  28  grains,  en  forte 
que  le  pied  cube  de  cet  or,  pèferoit  1355  livres  5  onces  o  gros  60 
grains.    L'or  des  ducats   d'Hollande  approche  de  très-près  ce  degré 
de  pureté;  car  la  pefanteur  fpécifique  de  ces  ducats,  eit  de  15)3  5 19 
livres  12    onces  4  gros  25   grains,  ce  qui  domie    1354  livres   10 
onces   I    gros   2   grains    pour  le  poids  d'un    pied   cube  de   cet  or, 
Voye-^Ia  Table  des  pefantcurs  fpécifques,  par  M.  Brijfon.  —  J'obferverai 
que   pour    avoir   au    jufte    les    pefanieurs    Ipècifiques   de   toutes    \qs 
matières,  il  faut  non- feulement   fe  fervir   d'eau    dfflillèe;  mais  que 
pour  connoître  exacîlement  le  poids  de  cette  eau,  il  faudroit  en  faire 
diftiller  une  affez  grande  quantité ,  par  exemple ,  aflez  pour  remplir 
un  vaifieau  cubique  d'un  pied  de  capacité,  peler  enluite  le  tout,  & 
déduire  la  tare  du  vaiffeau;  cela  feroit  plus  jufte  que  fi    l'on  n'em- 
ployoit  qu'un  vaifieau  de  quelques  pouces  cubiques   de  capacité  :  il 
faudroit  aufll  que  le  métal  fût  abfolument  pur ,    ce  qui  n'eft  peut- 
être  pas  pofiîble  ,  mais  au  moins  le  plus  pur  qu'il  fe  pourra;  je  me 
fuis  beaucoup    fervi  d'un  globe  d'or,  rafiné  avec  foin ,  d'un  pouce 
de  diamètre,  pour  mes  expériences  fur  le  progrès  de  la  chaleur  dans 
îes  corps,   «Se   en  le   pelant  dans   l'eau    commune,  j'ai    vu  qu'il  ne 
perdoit  pas  ~  de   fon  poids  ;  mais  probablement  cette  eau  étoit  bien 
plus  pefante  que  l'eau  diftillée.   Je  fuis  donc  très  -  fatisfait  qu'un  de 
nos   habiles   Phyficiens  ait  déterminé  plus  précifément  cette  denfité 
de  l'or  à  24  karats,  qui,  comme  l'on  voit,  augmente  de  poids  par 
la  percuffion  :  mais    étoit  -  il  bien  afiuré  que  cet  or  fût  abfolument 
pur  ?  il  efl  prefque  impofiible  d'en  féparer  en  entier  l'argent  que  la 
Nature  y  a  mêlé;  &  d'ailleurs  la  pefauteui'  de  l'eau,  mûne  diRillc's, 
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&  que  cette  première  propriété  fixe  en  même  temps  nos 
idées  fur  la  proportion  de  la  quantité  de  l'efpace  à  celle 
de  la  matière  fous  un  volume  donné.  L'or  efl  le  terme 

extrême  de  cette  proportion,  toute  autre  fubflance  occu- 

p  -  I» 

varie  avec  la  température  de  i'atmofphère,  &  cela  laifTe  encore  quel- 
qu'inceiiitude  fur  la  mefure  exade  de  la  deiifité  de  ce  métal  précieux. 
Ayant  fur  cela  communiqué  mes  doutes  à  M.  de  Morveau ,  il  a  pris 
la  peine  de  s'aOurer  qu'un  pied  cube  d'eau  diilillée,  ptie  71  livres 
7  onces  5  gros  8  grains  &  —  de  grains ,  l'air  étant  à  la  température 
de  I  z  degrés.  L'eau ,  comme  l'on  lait ,  pèfe  plus  ou  moins ,  fuivant 
qu'il  fait  plus  froid  ou  plus  chaud,  .&  les  différences  qu'on  a  trouvées 
dans  la  denfité  des  différentes  matières  foumifes  à  l'épreuve  de  la 
balance  h  y  drolatique  ,  viennent  non  -  feulement  du  poids  abfolu  de 
l'eau  à  laquelle  on  les  compare ,  mais  encore  du  degré  de  la  chaleur 
a<^uelle  de  ce  liquide  ,  6c  c'ell  par  cette  raifon  qu'il  faut  un  degré 
fixe ,  tel  que  la  température  de  i  2  degrés  ,  pour  que  le  réfultat  de 
la  comparailon  foit  jufle.  Un  pied  cube  d'eau  diftillée,  pefant  donc 
toujours,  à  la  température  de  1 2  degrés,  71  livres  7  onces  5  gros 
8^  grains;  il  efl:  certain  que  fi  l'or  perd  dans  l'eau  7^  de  fon  poids, 
le  pied  cube  de  ce  mctal ,  pcfe  1358  livres  i  once  i  gros  8  j| 
grains,  &  je  crois  cette  eflimauon  ttop  forte;  car  comme  je  viens 
de  le  dire,  le  globe  d'or  très-fin,  d'un  pouce  de  diamètre,  dont  je 
me  fuis  lervi ,  ne  perdoit  pas  ^  de  fon  poids  dans  de  l'eau  qui 
n'étoit  pas  diflillée ,  «Se  par  conféquent,  il  fe  pourroit  que  dans  l'eau 
diftillée  il  n'eût  perdu  que-^;^,  &  dans  ce  cas  (7g  j)  le  pied  cube 
d'or  ne  pèleroit  réellement  que  1340  livres  9  onces  2  gros  25 
grains;  il  me  paroît  donc  qu'on  a  exagéré  la  denfité  de  l'or  ,  en  affii- 
rant  qu'il  perd  dans  l'eau  plus  de  ^  de  ion.  poids ,  &  que  c'efl  tout 
au  plus  s'il  perd-^,  auquel  cas  le  pied  cube  pèferoit  1358  livres; 
ceux  qui  afflirent  qu'il  n'en  pèfe  que  1348,  &  qui  difent  en  mcme 
temps  qu'il  perd  dans  l'eau  entre  7^  «Se ^^  de  fon  poids,  ne  fe  font 
pas  aperçus  que  ces  deux  réfultats  font  démentis  l'un  par  fautre. 

S IT  ij 
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pant  p!u5  d'e/pace  ;  il  efl  donc  la  maticre  par  excellence, 
c'ell-à-dire,  la  fubdance  qui  de  toutes  eft  la  plus  maticre, 
&  néanmoins  ce  corps  fi  denfe  ^  (i  compacte,  cette 
mailcre  dont  les  parties  font  fi  rapprochées,  fi  ferrées, 
contient  peut-être  encore  plus  de  vide  que  de  plein , 
&  par  conféquent  nous  démontre  qu'il  n'y  a  point  de 
matière  fans  pores ,  que  le  contact  des  atomes  matériels 
n'eft  jamais  abfo'uni  complet,  qu'cnfm  il  n'cxifte  aucune 
fuhflance  qui  foit  pleinement  matérielle,  &  dans  laquelle 
le  vide  ou  refpace  ne  foit  interposé,  &  n'occupe  autant 
&  plus  de  place  que  la  matière  même. 

Mais  dans  toute  matière  folide,  ces  atomes  matériels 
font  aflez  voifins  pour  fe  trouver  dans  la  /plière  de  leur 
attradlion  mutuelle,  &  c'eft  en  quoi  conliite  la  ténacité 
de  toute  matière  folide;  les  atomes  de  même  nature  font 
ceux  qui  fe  réuniffent  de  plus  près;  ainfi  la  ténacité  dé- 
pend en  panie  de  l'iiomogéncité.  Cette  vérité  peut  fe 
démontrer  par  l'expérience;  car  tout  alliage  diminue  ou 
détruit  la  ténacité  des  métaux  ;  celle  de  i'or  efl  fi  forte 
qu'un  fd  de  ce  métal,  d'un  dixième  de  ligne  de  diamètre, 
peut  porter  avant  de  fè  rompre  ,  cinq  cents  livres  de 
poids:  aucune  autre  matière  métallique  ou  terreufe  ne 
peut  en  fupporter  autant. 

La  divifibiiité  &  ia  duélilité  ne  font  que  des  qualités 
fecondaires,  qui  dépendent  en  partie  de  la  denfité  &:  en 
partie  de  la  ténacité,  ou  de  la  liaifon  des  parties  conf- 
tîtuantes;  l'or   qui,  fous   un   même   volume,  contient 
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plus  du  double  de  matière  que  le  cuivre ,  fera  par  cela 
fcul  une  fois  plus  divifible,  &  comme  les  parties  inté- 
grantes de  l'or  font  plus  voilmes  les  unes  des  autres 
que  dans  toute  autre  {ubdance,  fà  duclilitc  eft  aufTj  la 
plus  grande,  &  furpaffe  celle  des  autres  niaaux  ffj 
dans  une  proportion  bien  plus  grande  que  celle  de  la 
denfité  ou  de  la  ténacité,  parce  que  la  dudilité  qui  efl 
Je  produit  de  ces  deux  caufes,  n'efl  pas  en  rapport  fimple 
à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  qualités,  mais  en  raifbn 
compofée  des  deux  ;  la  dudilité  fera  donc  relative  à  la 
denfité  multipliée  par  la  ténacité,  &  c'eft  ce  qui  dans 
l'or  rend  cette  ductilité  encore  plus  grande  à  proportion 
que  dans  tout  autre  métal. 

Cependant  la  forte  ténacité  de  l'or  &  fa  du(51il!té 
encore  plus  grande,  ne  font  pas  des  propriétés  aufïï 
effentielles  que  fa  denfité;  elles  en  dérivent  &  ont  leur 
plein  effet,  tant  que  rien  n'intercepte  la  liaifon  des  parties 
conflituanres,  tant  que  l'homogénéité  fubfille,  &  qu'aucune 

^1      I      ■        ■  ■  ■     ■--  ■■■■■- ■  ■         ■         "  — ^  ■   -      ■  ■'■—  ■     ■■   —1—  ■  ^  ■      ^  ^t 

^  «  La  dudilitc  de  l'or  efl:  telle  qu'une  once  de  ce  métal,  qui 
ne  fait  qu'un  très-petit  volume,  peut  couvrir  &  dorer  trcs-exade-  « 
ment,  un  fil  d'argent  long  de  quatre   cents  quarante-quatre  lieues.  » 

Diâionnciïre  de  Chimie ,  article  Or «  Une   once  d'or  pafiee  à 

la  filière  ,  peut  s'étendre  en  un  fil  de  foixan te  -  treize  lieues  de  «c 
lono-ueur  «.  Aiémoires  de  V Acadcinïe  des  Sciences ,  année  i  y  i ^  .  ,  ,  , 
Les  Batteurs  d'or  réduifent  une  once  de  ce  métal  ,  en  feize  cents 
feuilles,  chacune  de  trente -fept  lignes  de  longueur  &  autant  de 
largeur,  ce  qui  fait  à  peu  -  près  cent  fix  pieds  quarrés  d'étendue, 
pour  les  feize  cents  feuilles. 
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force  ou  matière  étrangère  ne  change  la  pofition  de 
ces  mêmes  parties  ;  mais  ces  deux  qualités  qu'on 
croiroit  eflentielles  à  l'or  fè  perdent,  dès  que  fa  fubflance 
fubit  quelque  dérangement  dans  fou  intérieur;  un  grain 
d'arfenic  ou  d'étain,  jeté  fur  un  marc  d'or  en  fonte  ou 
même  leur  vapeur,  fuffit  pour  altérer  toute  cette  quantité 
d'or,  &.le  rend  aufTi  fragile  qu'il  étoit  auparavant  tenace 
&  dudile:  quelques  Chimiftes  ont  prétendu  qu'il  perd 
de  même  fa  duétilité  par  les  matières  inflammables,  par 
exemple,  lorfqu'étant  en  fufion,  il  efl  immédiatement 
expofé  à  la  vapeur  du  charbon  f^);  mais  je  ne  crois  pas 
que  cette  opinion  fbit  fondée. 

L'or  perd  auffi  fa  ductilité  par  la  percufTion,  il  s'écrouir, 
devient  caflant,  fans  addition  ni  mélange  d'aucune  ma- 
tière ni  vapeur,  mais  par  ie  feu!  dérangement  de  fes 
parties  intégrantes:  ainfi  ce  métal  qui  de  tous  eft  le  plus 
dudile,  n'en  perd  pas  moins  aifément  fa  duétilité,  ce 
Cjui  prouve  que  ce  n'efl:  point  une  propriété  effentielle 
&  confiante  à  la  matière  métallique ,  mais  feulement  une 


fer)  <c  J'ignore ,  m'écrit  à  ce  fujet  M.  Tillet ,  fi  Ton  a  fait  des 
»  expériences  bien  décidées ,  pour  prouver  que  l'or  en  fufion  perd 
>»  fa  dudilité  étant  expofé  à  la  vapeur  du  charbon  ;  mais  je  fais 
5>  certainement  qu'on  eft  dans  l'ufage  ,  pour  les  travaux  des  monnoies, 
»  lorfque  l'or  ell  en  fufion  dans  les  creufets ,  de  les  couvrir  de 
>»  charbon  afin  qu'il  s'y  conferve  une  grande  chaleur,  &  fouvent  on 
»  braflîe  l'or  dans  le  creulet ,  en  employant  un  charbon  long  &  2 
demi-embrafé ,  fans  que  le  métal  perde  rien  de  fâ  duélilité  ». 
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qualité  relative  aux  différens  éiats  où  elle  fe  trouve , 
puifqu'on  peut  lui  ôter  par  l'écrouiiïement,  &  lui  rendre 
par  le  recuit  au  feu,  cette  qualité  dudile  alternativement, 
&  autant  de  fois  qu'on  le  juge  à  propos.  Au  refle  M. 
BrifTon,  de  l'Académie  des  Sciences,  a  reconnu  par  des 
expériences  très  -  bien  Élites  ,  qu'en  même  temps  que 
rccrouifîement  diminue  la  ductilité  des  métaux,  il  ausr- 
mente  leur  denfité,  qu'ils  deviennent  par  conféquent 
d'une  plus  grande  pefanteur  fpécifique,  &  que  cet  excé- 
dant de  denfité  s'évanouit  par   le  recuit  (hj. 

La  fixité  au  feu  qu'on  regarde  encore  comme  une 
des  propriétés  effentielles  de  l'or,  n'efl  pas  auffi  abfblue, 
ni  même  auffi  grande  qu'on  le  croit  vulgairement,  d'après 
les  expériences  de  Boyie  &deKunckel;  ils  ont,  difent- 
ils,  tenu  pendant  quelques  fcmaines  de  l'or  en  fufion, 
fans  aucune  perte  fur  Ton  poids;  cependant  je  fuis  affuré 
par  des  expériences  faites  dès  l'année  1747  (ij ^  à  mon 
miroir  de  réflexion,  que  l'or  fume  &  iè  fublime  en 
vapeurs ,  même  avant  de  fe  fondre;  on  fait  d'ailleurs  qu'au 
moment  que  ce  métal  devient  rouge,  &  qu'il  efl  fur  le 
point  d'entrer  en  fufion ,  il  s'élève  à  fà  fùrface  une  petite 
flamme  d'un  vert  léger,  &  M.  Macquer,  notre  favant 
Profeffeur  de  Chimie,  a  fuivi  les   progrès  de  l'or  en 

(h)  Mémoires  de  TAcadéniie  des  Sciences,  année  j  jjz ,  féconde 
partie, 

(i)  Voye\  les  Me'moires   fur  les  Miroirs  ardens ,    fupplémçnt  à 
i'Hidoire  Naturelle,  lome  I, 
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fonte  au  foyer  d'un  miroir  réfringent ,  &  a  reconnu 
de  mcme  qu'il  continuoit  de  fumer  &  de  s'exhaler 
en  vapeur;  il  a  démontré  que  cette  vapeur  étoit  métal- 
lique, qu'elle  faififfoit  &  doroit  l'argent  ou  les  autres 
matières  qu'on  tenoît  au-deffus  de  cet  or  fumant  (k). 
II  n'cft  donc  pas  douteux  que  l'or  ne  fe  fublime  en 
vapeurs  métalliques,  norr-feulement  après,  mais  même 
avant  fa  fonte  au  foyer  des  miroirs  ardens;  ainfi  ce 
n'efl  pas  la  très -grande  violence  de  ce  feu  du  foleii 
qui  produit  cet  effet,  puifque  la  fublimation  s'opère 
à  un  degré  de  chaleur  affez  médiocre ,  &  avant  que  ce 
métal  entre  en  fufion  :  dès  -  lors  fi  les  expériences  de 
Boyie  &  de  Kunckel  font  exacles,  l'on  fera  forcé  de 
convenir  que  l'effet  de  notre  feu  fur  l'or,  n'efl  pas  le 
même  que  celui  du  feu  folaire,  &  que  s'il  ne  perd 
rien  au  premier,  il  peut  perdre  beaucoup,  &  peut-être 
tout  au  fécond  ;  mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  douter 
de  la  réalité  de  cette  différence  cVe^eis  du.  feu  /blaire 
&.  de  nos  feux,  &  je  préfume  que  ces  expériences  de 
Boy  le  6c  de  Kunckel,  n'ont  pas  été  fui  vies  avec  affez 
de  précifion  ,  pour  en  conclure  que  l'or  efl  abfolumeiit 
fixe  au  feu  de  nos  fourneaux. 

L'opacité  eft  encore  une  de  ces  qualités  qu'on  donne 
à  for  par  excellence  au-de(fus  de  toute  autre  matière  ; 
elle  dépend,  dit -on,  de   la  grande  dcnfité  de  ce  métal, 

>  — — — ■ ■  '         Il 

(k)  Didionnaire  de  Chimie,  article  Or» 

k 
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la  feuille  d'or  la  plus  mmce ,  ne  hùjfe  pnjfcr  de  la  lumière 
que  par  les  gerçures  accidentelles  qui  s'y   trouvent  ( l) :    fi 
cela  étoit,  les  matières  les  plus  denfcs  feroient  toujours 
les  plus  opaques;  mais  /bu vent  on  obferve  le  contraire,  & 
l'on  connoît  des  matières  très-légères  qui  font  entièrement 
opaques,  &  des  matières  pefantes  qui  font  tranfparentes  : 
d'ailleurs  les  feuilles  de  l'or  battu  laiffent  non-(èulement 
pafTer  de   la  lumière    par    leurs  gerçures  accidentelles , 
mais  à  travers  leurs  pores;  &  Boyle  a,  ce  me  femble, 
obferve  le  premier,  que  cette  lumière  qui  traver/e  l'or 
efl  bleue;  or  les  rayons  bleus  font  les  plus  petits  atomes 
de  la  lumière  folaire;  ceux  des  rayons  rouges  &  jaunes 
font  les   plus   gros,  &  c'efl:  peut-êire  par  cette  raifon 
que   les   bleus    peuvent   pafTer   à  travers   l'or  réduit  en 
feuilles,  tandis  que  les  autres  qui  font  plus  gros  ne  font 
point  admis,  ou   font   tous   rcilcchis;  &  cette  lumière 
bleue  étant  uniformément  apparente  fur  toute  l'étendue 
de  la  feuille,  on  ne  peut   douter  qu'elle  n'ait  paflTé  par 
fes  pores  &  non  par  les  gerçures.  Ceci  n'a  rapport  qu'à 
l'effet;  mais  pour  la  caufe,  fi  l'opacité  qui  efl  le  con- 
traire de  la  tranfparence ,  ne  dépendoit  que  de  la  denfité, 
l'or  feroit  certainement  le  corps  le  plus  opaque  comme 
l'air  efl  le  plus  tranfparent;  mais  coml)ien  n'y  a-t  il  pas 
d'exemples  du  contraire!  le  criftal  de  roche  fi  tranfparent 
n'eft-il   pas   plus    den(è   que    la  plupart  des  terres  ou 


(ï)  Dit^ionnaire  de  Chimie,  article  Or. 

Minéraux ,  Tome  IL  Ttt 
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pierres  opaques  î  6c  fi  l'on  attribue  fa  tranrparence  à 
l'homogcncité  ,  i'or  dont  les  parties  paroifFcnt  cire 
homogènes,  ne  devroit-il  pas  être  très  -  trari/parent  !  ii 
me  feinble  donc  que  l'opacité  ne  dépend,  ni  de  fa 
dcnfitc  de  la  matière  ni  de  l'homogénéité  de  fés  parties, 
&  que  la  première  caufe  de  la  transparence  eil  la 
dirpofition  régulière  des  parties  conflituanies  <Sc  des  pores; 
que  quand  ces  mcaies  parties  le  trouvent  diipofces 
en  formes  régulières  ,  &.  pofécs  de  inanière  à  laifler 
entr'elles  des  vides  hiués  dans  la  même  dircdion,  alors 
k  matière  doit  être  tranfparente  ;  &  qu'elle  eft  au  con- 
traire nécefTâircment  opaque  dès  que  les  pores  ne  font 
pas  fitués  dans  des  direétions  correspondantes. 

Et  cette  difjîofui on  qui  iait  la  tranfparence,  s'oppofe 
à  la  ténacité  ;  aufîi  les  corps  tranfparens  font  en  général 
plus  friables  que  les  corps  opaques,  &  l'or,  dont  les 
parties  font  fort  homogènes  &  la  ténacité  très -grande, 
n'a  pas  fes  parties  ainfi  difpofées;  on  voit  en  le  rompant 
qu'elles  font  pour  ainfi  dire  engrenées  les  unes  dans  les 
autres  ;  elles  préfentent  au  microfcope  des  petits  angles 
prifmatîques ,  fiiflans  &  rentrans  ;  c'eft  donc  de  cette 
difpofition  de  fès  parties  conflituantes  que  l'or  tient  iï 
grande  opacité,  qui  du  refle  ne  paroît  en  effet  fi  grande, 
que  parce  que  fa  denfué  permet  d'étendre  en  une  fur£ce 
mimenfe,  une  très- petite  maffe,  &:  que  la  feuille  d'or 
quelque  mince  qu'elle  foit,  efl  toujours  plus  denfe  que 
toute  autre  matière:  cependant  cette  di/pofition  des  vides 
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OU  pores  dans  les  corps,   n'cft  pas   la   feule   cau/è  qui 
puifle  produire  la  tranfparence;  le  corps  rranfparent  n'efl 
dans  ce  prenuer  cas,  qu'un  crible  par  lequel  peut  pafTer 
la  lumière  ;   mais  lorfque   les   vides  font  très  -  petits ,  la 
lumière  eil  quelquefois  repoulfee  au  lieu  d'être  admife; 
il  faut  qu'il  y  ait  attraction  entre  les  parties  de  la  matière 
&  les  atomes  de    la   lumière  pour  qu'ils    la    pénètrent; 
car   l'on  ne    doit  pas    confidérer  ici  les   pores   comme 
des  gerçures  ou  des  trous,  mais  comme  des  interfiices, 
d'autant  plus  petits  &.  plus  ferrés  que  la  matière  eft  plus 
denfe  ;  or  fi  les  rayons  de  lumière  n'ont  point  d'affinité 
avec  le  corps  (ùr  lequel  ils  tombent ,  ils  (èront  réfléchis 
&  ne   le  pénétreront   pas  ;    l'huile  dont  on   humede   le 
papier  pour  le  rendre  tran/parent,  en  remplit  ci  bouche 
en  même  temps  les  pores  ;  elle  ne  produit  donc  la  tranf- 
parence que  parce  qu'elle  donne  au  papier  phis  d'affinité 
qu'il  n'en  avoit  avec  la  lumière,  &  l'on  pourroit  démon- 
trer par  plufieurs  autres  exemples,  l'ettct  de  cette  attraction 
de  tranfiuiffion  de  la  lumière,  ou  des  autres  fluides  dans 
les  corps  foiides;  &  peut-être  l'or,  dont  la  feuille  mince 
laifTe  paffer  les  rayons  bleus  de  la  lumière  à  l'exclufion 
de  tous  les  autres  rayons,  a-t-il  plus  d'affinité  avec  ces 
rayons  bleus,  qui  dès-lors  font  admis,   tandis  que   les 
autres  font  tous  repoufTcs  ! 

Toutes  les  reftri6tions  que  nous  venons  de  faire  fur 
la  fixité,  la  ductilité  &  l'opacité  de  l'or,  qu'on  a  regardées 
coninie  des  propriétés  trop  ab/blues ,  n'empêcîient  pas 

T  1 1  i; 
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qu'il    n'ait  au  plus   haut  degré,  toutes   les    qualités   qui 
caradérifent  là  noble    fubfîance   du   plus  parfait   métal; 
car  il   faut  encore  ajouter  à  fa  prééminence  en   denfité 
&  en  ténacité,  celle  d'une  eiïence  indertruétihle  &  d'une 
durée  prefque  éternelle  ;  il  eft  inaltérable,  ou  du  moins 
plus  durable,   plus  impaiïible  qu'aucune  autre  fubftance; 
il  oppofe  une  réfiftance  invincible  à  l'adion  des  élémens 
humides,  à  celle  du  /bufre  &  des  acides  les  plus  puiffans, 
&  des  fels   les    plus   corrofifs;   néanmoins   nous    avons 
trouvé  par  notre  art,  non- feulement  les  moyens  de  le 
diffoudre,    mais    encore   ceux   de   le    dépouiller  de    la 
plupart  de  fes  qualités,  &  fi  la  Nature  n'en  a  pas  fait 
autant,  c'efl  que  la  main  de  l'homme,  conduite  par  Tefprit, 
a  fbuvent  plus  fait  qu'elle:  &  fans  fortir  de  notre  fujct, 
nous  verrons  que   l'or  difibus,  l'or  précipité,  l'or  ful- 
minant, &c.  ne  fe  trouvant  pas  dans  la  Nature,  ce  font 
autant  de   combinai/bns    nouvelles  toutes  réfultantes  de 
notre  intelligence.  Ce  n'e/l  pas  qu'il  /bit  phyfiquement 
impoffible  qu'il  y  ait   dans  le  fein  de  la  terre  de  l'or 
diiTous,    précipité   Si  minéralijfe,  puifque  nous  pouvons 
le  diffoudre  &.  le  précipiter  de  fa  diffolution ,  &  puifque 
dans  cet  état  de  précipité  il  peut  être  faifi  par  les  acides 
fmiples  comme   les  autres  métaux,   &  fe  montrer  par 
conféquent  fous   une   forme   minéralifée  ;  mais  comme 
cette  diffolution  fuppofë  la  réunion  de  deux  acides,  & 
que  ce  précipité  ne  peut  s'opérer  que  par  une  troifième 
combinaifon ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  ne  trouve  que 
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peu  ou  point  d'or  minéralifé  dans  le  fein  de  la  terre  fînj^ 
tandis  que  tous  les  autres  métaux  fe  préfentent  prefque 
toujours  fous  cette  forme,  qu'ils  reçoivent  d'autant  plus 
aifément  qu'ils  font  plus  fufccptibles  d'être  attaqués  par 
les  fels  de  la  terre  &  par  les  impreiïions  des  clémens 
humides. 

On  n*a  jamais  trouvé  de  précipités  d'or,  ni  d'or 
fulminant  dans  le  fein  de  la  terre;  la  raifon  en  deviendra 
fenfible  fi  l'on  confidcre  en  particulier  chacune  des 
combinaifons  néceffaires  pour  produire  ces  précipites  ; 
d'abord  on  ne  peut  difToudre  Tor  que  par  deux  puifTances 
réunies  &  combinées,  l'acide  nitreux  avec  Tacide  marin, 
ou  le  foufre  avec  l'alkali ,  &  la  réunion  de  ces  deux 
fubftances  adives ,  doit  être  très -rare  dans  la  Nature, 
puifque  les  acides  &  les  alkalis ,  tels  que  nous  les  em- 
ployons, font  eux-mêmes  des  produits  de  notre  art,  & 
que  le  foufre  natif  n'cfl  auffi  qu'un  produit  des  volcans; 
ces  raifons  font  les  mêmes,  &  encore  plus  fortes  pour 
les  précipités  d'or;  car  il  faut  une  troifième  combinai/on 
pour  le  tirer  de  fa  diffolution,  au  moyen  du  mélange 
de  quelqu'autre  matière  avec  laquelle  le  diffolvant  ait 
plus  d'affinité  qu'avec  l'or  ;  &  enfuite  pour  que  ce 
•"■^— ^  _^.^_______-.^— ^— ^.^1— ^^— ^— ^_.— «.».— ^____^— ^_^___^_^ 

/m)  L'or  eft  minéralifé  ,  dit -on,  dans  la  mine  de  Nogiach ,  on 
prétend  aufli  que  le  -^nopel  on  fmople ,  provient  de  la  dc'compo- 
fition  de  l'or  faite  par  la  Nature ,  fous  la  forme  d'une  terre  ou  chaux 
couleur  de  pourpre  ;  mais  je  doute  que  ces  faits  foient  bien 
conflâtés. 
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précipite  piiiiTe  acquérir  la  propriété  î\j\m\ndx\\(t,  il  faut 
encore  choifir  une  matière  entre  toutes  les  autres  qui 
peuvent  également  précipiter  l'or  de  fa  difToiution  :  cette 
matière  efl  Talkali  volatil,  fans  lequel  il  ne  peut  devenir 
fulminant  ;  cet  alkaii  volatil  efl  le  feul  intermède  qui 
dégage  fubitement  l'air  &  cau/è  la  fulmination;  car  s'il 
n'efl;  point  entré  d'alkali  volatil  dans  la  difToiution  de 
l'or,  &  qu'on  le  précipite  avec  l'alkali  iixe  ou  toute 
autre  matière  ,  il  ne  fera  pas  fulminant  ;  enfin  il  faut  encore 
fui  communiquer  une  affez  forte  chaleur  pour  qu'il  exerce 
cette  aélion  fulminante;  or  toutes  ces  conditions  réunies, 
ne  peuvent  fe  rencontrer  dans  le  fein  de  la  terre,  & 
dès-lors  il  eft  fur  qu'on  n'y  trouvera  jamais  de  l'or 
fulminant.  On  fait  que  l'explofion  de  cet  or  fulminant, 
efl  beaucoup  plus  violente  que  celle  de  la  poudre  ù 
canon  ,  &  qu'elle  pourroit  produire  des  effets  encore 
plus  terribles ,  &  même  s'exercer  d'une  manière  plus 
infidieufe ,  parce  qu'il  ne  faut  ni  feu ,  ni  même  une 
étincelle ,  &  que  la  chaleur  feule  ,  produite  par  un 
frottement  allez  léger,  fiiffit  pour  caufer  une  explofion 
fubite  &  foudroyante. 

On  a  ce  me  femble  vainement  tenté  l'explication  de 
ce  phénomène  prodigieux;  cependant  en  fai/ànt  attention 
à  toutes  les  circonflances,  <Sc  en  comparant  leurs  rapj)orts, 
il  me  femble  qu'on  peut  au  moins  en  tirer  des  raifons 
fatisfaifantes  &  très-pîauliblcs  fur  la  caufe  de  cet  efîct:  fi 
dans  l'eau    régale,    dont  on  fe   fert  pour  la  difToiution 
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de  Tor,  il  n'eft  point  entré  d'alkali  volatil,  foit  fous  fà 
forme   propre,    (oit    fous    celle    du   i^t[    ammoniac.    Je 
quelque  manière  &  a\ec  quelque  intermède  qu'on  pré- 
cipite ce  métal,  il  ne  fera  ni    ne  deviendra  fulminant, 
à  moins  qu'on   ne  fe  ferve  de  l'alkali  volatil  pour  cette 
précipitation  :  lorfqu'au  contraire  la  difîblution  fera  faite 
avec  le  fei  ammoniac,  qui  toujours  contient  de   l'alkali 
volatil ,  de   quelque  manière  &  avec    queiqu'intermède 
que   l'on  faffe  la  précipitation  ,  I'of    deviendra  toujours 
fulminant;  il  elt  donc  affez  clair  que  cette  qualité  fulmi- 
nante ,  ne  lui   vient  que  de  l'aétion  ou  du  mélanine  de 
i'alkali  volatil,  <5l  l'on  ne  doit  pas  être  incertain  fur  ce 
point,  puifque  ce  précipité  fulminant,  pèfe  un  quart  de 
plus  que  l'or  dont    il  eft  le  produit  ;   dès-lors   ce  quart 
en  fus  de  matière    étrangère,   qui   s'eft  alliée  avec   l'or 
dans  ce  précipité,  n 'eft  autre  chofè,  du  moin^  en  grande 
partie,   que  de  l'alkali  volatil;  mais  cet  alkali  rnnri^nr 
indépendamment  de  Ton  ici  ,  une  grande  quantité  d'air 
inflammable,  c'eft-à-dire,  d'air  élaftique  mclé  de  feu; 
dès  -  lors  il  n'eft   pas   furprenant  que  ce  feu  ou  cet  air 
inflammable,  contenu  dans  l'alkali  volatil,  qui  fè  trouve 
pour   un  quart  incorporé  avec  l'or,  ne    s'enflamme   en 
effet  par  la  chaleur,  &  ne  produife  une  explofion  d'autant 
plus  violente,  que  les  molécules  de  l'or  dans  lefquelles 
il    eft    engagé,  font   plus    maffives  &   plus   réfiflantes  à 
l'adion  de  cet  élément  incoercible,  &  dont  les  effets 
font  d'autant  plus  violens  que  les  réfiftances  font  plus 
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grandes.  C'eil:  par  cette  même  raifon  de  l'air  infîammable 
contenu  dans  l'or  fulminant,  que  cette  qualité  fulmi- 
nante eft  détruite  par  le  fbufre  mêlé  avec  ce  précipité; 
car  le  fbufre  qui  n'eft  que  la  matière  du  feu,  fixée  par 
l'acide,  a  la  plus  grande  affinité  avec  cette  même  matière 
du  feu  contenue  dans  l'alkali  volatil  ;  il  doit  donc  lui 
enlever  ce  feu,  &.  dès -lors  la  caufe  de  l'explofion  eil, 
ou  diminuée  ou  même  anéantie  par  ce  mélange  du  foufre 
avec  l'or  fulminant. 

Au  refîe,  l'or  fulmine  avant  d'être  chauffé  jufqu'au 
rouge,  dans  les  vailTeaux  clos  comme  en  plein  air;  mais, 
quoique  cette  chaleur  nécefîàire  pour  produire  ia  flil- 
mination  ne  foit  pas  très-grande,  il  eft  certain  qu'il  n'y 
a  nulle  part,  dans  le  fein  de  la  terre,  un  tel  degré  de 
chaleur,  à  l'exception  des  lieux  voifms  des  feux  fou- 
terrains,  &:  que  par  conféquent  il  ne  peut  fe  trouver 
a'wi  fuiix/.nux.t ,  q.i^  rl.qns  Jes  volcans  dont  il  eft  po/hhle 
qu'il  ait  quelquefois  augmenté  les  terribles  effets;  mais 
par  fbn  explohon  même  cet  or  fulminant  fe  trouve  tout- 
à-coup  anéanti,  ou  du  moins  perdu  &  di/j^erfé  en  atomes 
infiniment  petits  Cn).  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'on 

n  'ait 

— ^M^       ^■^     ■       Il         ■  I  I  ■  —I  ^-    ■      >■ — — ■    

(n)  Nota.  M.  Macquer  après  avoir  cité  quelques  exemples  funeftes 
des  accidens  arrives  par  la  fuljiiinarion  de  J'or  à  des  Chimiiles 
peu  attentifs  ou  trop  courageux ,  dit  qu'ayant  fait  fulminer  dans  une 
grande  cloche  de  verre ,  une  quantité  de  ce  précipité  ,  aflez  petite 
pour  n'en  avoir  rien  à  craindre,  on  a  trouvé,  après  la  détonation, 
fur   les    parois  de  la   cloche,  l'or   en  nature   que  cette  détonation 

n'avoit 
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n*ait  jamais  trouvé  d'or  fulminant  dans  la  Nature,  puifque 
d'une  part  le  feu  ou  la  chaleur  le  détruit  en  le  fai/ànt 
fulminer,  &  que  d'autre  part,  il  ne  pourroit  exercer  celte 
aclioii  fulminante  dans  l'intérieur  de  la  terre,  au  degré 
de  /à  température  aétuelle  ;  au  refic,  on  ne  doit  pas  oublier 
qu'en  général  les  précipités  d'or  lorfqu'ils  font  réduits, 
font  à  la  vérité  toujours  de  l'or;  mais  que  dans  leur  état 
de  précipité,  &  avant  la  réduction,  ils  ne  font  pas,  comme 
l'or  même,  inaltérables,  indefirufflibles ,  &c.  leur  efience 
n'efl  donc  plus  la  même  que  celle  de  l'or  de  nature, 
tous  les  acides  minéraux  ou  végétaux  ^oj ,  ôl  même  les 
fnnples  acerbes,   tels  que  la  noix  de  gale  ("pj,  agiffent 

n'avoit  point  altéré.  Comme  cela  pourroit  induire  en  erreur,  je 
■  crois  devoir  obferver  que  celte  matière  qui  avoit  frappé  contre  les 
parois  du  vaifïeau  &  s'y  c'toit  attachée,  u'étoit  pas,  comme  il  le  dit, 
de  l'or  en  nature,  mais  de  l'or  précipité,  ce  qui  efl:  fort  différent, 
puifcpie  ceiui-ci  a  perdu  la  principale  propriété  de  (a  nature,  qui  eft 
d'être  inaltérable ,  indiiïbluhie  par  les  acides  fimples ,  &  que  tous 
les  acides  peuvent  au  contraire  altérer  6c  même  diflbudre  ce 
précipité. 

(0)  •»  Le  vinaigre  n'attaque  point  l'or  tant  qu'il  efl  en  mafîè  ; 
mais  fî  ajirès  avoir  diffous  ce  métal  dans  l'eau  régale ,  on  le  « 
précipite  par  l'alkali  fixe,  le  vinaigre  difiout  ce  précipité;  cette  «c 
diffolution  par  le  vinaigre  efl  de  même  précipitée  par  l'alkali  fixe  &  «: 
par  l'alkali  volatil,  &  le  précipité  formé  par  cette  dernière  fubflance  «c 
efl  fulminant  i>.  Elémens  de  Chimie ,  par  AI.  de  AJorveau ,  tome  III, 
page   I  S. 

(p)  La  diffolution  d'or  efl  précipitée  avec  le  temps,  par  l'infufjon 
de  noix  de  gale,  il  fe  forme  infeiiJlblement  des  nuages  de  couleur 

Minéraux,  Tome  IL  U  uu 
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fur  ces  précipites  &  peuvent  (es  difToucIre,  tandis  que 
i*or  en  métal  n'en  éprouve  aucune  altération  ;  les  pré- 
cipités de  l'or  rcfîèmblent  donc  à  cet  égard  aux  métaux 
imparfaits,  &  peuvent  par  conféquent  être  altérés  de  même 
&  minéralifés:  mais  nous  venons  de  prouver  que  les 
combinaifons  néceffaires  pour  faire  des  précipités  d'or, 
n'ont  guère  pu  fè  trouver  dans  la  Nature,  &  c'efl  fans 
doute  par  cette  railbn  qu'il  n'exifte  réellement  que  peu 
ou  point  d'or  minéralifé  dans  le  fein*de  la  terre,  &  s'il 
en  exifloit ,  cet  or  minéralifé  feroit  en  effet  très-différent 
de  l'autre,  on  pourroit  le  diffoudre  avec  tous  les  acides, 
puifqu'ils  diffolvent  les  précipités  dont  fe  feroit  formé 
QtX  or  minéralifé. 

Il  ne  faut  qu'une  petite  quantité  d'acide  marin,  mêlé 
à  l'acide  nitreux,  pour  diffoudre  for;  mais  la  meilleure 
proportion  eft  de  quatre  parties  d'acide  nitreux  &.  une 
partie  de  fel  ammoniac.  Cette  diffolution  efl  d'une  belle 
couleur  jaune,  &  lor/que  ces  Jiffolvans  font  pleinement 
fàturés ,  elle  devient  claire  &  tranfparente  ;  dans  tout 
état  elle  teint  en  violet  plus  ou  moins  foncé  toutes 
ks  fubflances  animales  :  fi  on  la  fait  évaporer,  éXt  donne 

pourpre,  qui  fe  rtfpandent  dans  toute  la  liqueur;  i'or  ne  fe  de'pofe 
au  fond  du  vafe  qu'en  très -petite  quantité,  il  fe  raniafle  prefque 
entièrement  à  la  lurface  de  ia  liqueur  où  il  paroît  avec  fon  éclat 
métallique.  M.  Monnet  { D'ijjoluûon  des  Méiaux,  page  i2y),  aiïure 
que  l'or  précipité  par  l'extrait  acerbe,  eft  foluble  dans  l'acide  nitieux, 
&  que  celte  dilTolution  eft  très -fiable,  de  couleur  bleuâtre  ;  &  qu'elle 
n'eil  pas  précipitée  par  i'alkali  fixe. 
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en  fe  refroidi  (Tant,  des  criftaux  d'un  hcau  jaune  tranf- 
parent;  &  fi  l'oji  pouffe  pius  loin  l'ëvaporaiion  au  moyeu 
de  la  chaleur,  les  criftaux  di/paroiffent,  &  il  ne  relie 
qu'une  poudre  jaune  &.  très-line  qui  n'a  pas  le  brillant 
métallique. 

Quoiqu'on  puifTe  précipiter  l'or  diffous  dans  l'eau 
régale  avec  tous  les  autres  métaux  ,  avec  les  alkalis , 
les  terres  calcaires,  &.c.  c'eft  Talkali  volatil  qui,  de  toutes 
les  matières  connues ,  efl;  la  plus  propre  à  cet  effet ,  il 
réduit  l'or  plus  promptement  que  les  alkalis  fixes  ou 
les  métaux  ;  ceux-ci  changent  la  couleur  du  précipité  ; 
par  exemple,  l'étain  lui  donne  la  belle  couleur  pourpre 
qu'on  emploie  fur  nos  porcelaines. 

L'or  pur  a  peu  d'éclat,  &  fa  couleur  jaune  eft  afTez 
matte;  le  mélange  de  l'argent  le  blanchit,  celui  du  cuivre 
le  rougit;  le  fer  lui  communique  fa  couleur,  mie  partie 
d'acier  fondue  avec  cinq  parties  d'or  pur,  lui  donne  la 
couleur  du  fer  poli  ;  les  Bijoutiers  fe  fervent  avec  avan- 
tage de  ces  mélanges  pour  les  ouvrages  où^  ils  ont 
befoîn  d'or  de  différentes  couleurs.  L'on  connoît  en 
Chimie  ((]) j  des  procédés  par  lefquels  on  peut  donner 

fc_|-MII  ■    Il    —     ■■■-■■     I  ■     ■■!     J       ■-         _    ^    I  ■ ■_!  \.  IJIMI.BBI  -|_  "* 

(q)  u.  Les  précipites  que  i'oii  obtient  loiTqu'on  dccompofe  la 
difToIution  de  i'or  dans  l'eau  regale,  au  moyen  de  l'argent,  du  <c 
cuivre,  du  fer  &  des  régules  de  cobalt  &  de  zinc,  font  des  moIé-  « 
cules  d'or  revivifiées  par  la  voie  humide  ;  au  lieu  que  '^\  on  emploie  ce 
l'étain,  le  plomb,  l'antimoine,  le  bifmuth  &  l'arlenic,  les  réfultats  ce 
de  czi  opérations  font  des  chaux  d'or,   fufceptibles  de  fe  vitrifier  ce 

U  u  u  \\ 


524  Hi sroiRE  Naturelle 

aux  précipités  de  Tor,  les  plus  belles  couleurs,  pourpre, 
rouge  ,  verte ,  &c.  ces  couleurs  font  fixes  &  peuvent 
s'employer  dans  les  émaux  ;  le  borax  blanchit  l'or  plus 
que  tout  autre  mélange,  &  le  nitre  lui  rend  la  couleur 
jaune  que  le  borax  avoit  fait  difj^aroître. 

Quoique  l'or  /bit  le  plus  compad  &  le  plus  tenace 
des  métaux,  il  n'efl  néanmoins  que  peu  élaflique  &  peu 
ibnore:  il  elt  très-flexible  &  plus  mou  que  l'argent,  le 
cuivre  (Se  le  fer,  qui  de  tous  eft  le  plus  dur;  il  n'y  a 
que  le  plomb  &.  l'étaiii  qui  aient  plus  de  mollefle  que 
i'or,  &  qui /oient  moins  élalliques;  mais  quelque  flexible 
qu'il  foit,  on  a  beaucoup  de  peine  à  le  rompre.  Les 
.Voyageurs  di/ènt  que  l'or  àtAJalaca,  qu'on  croit  venir 
de  Madogafcar  ,  &  qui  efl:  prefque  tout  blanc ,  fe  fond  auiïî 
promptement  que  du  plomb.  On  afl^ure  auiïi  qu'on  trouve 
dans  les  làblcs  de  quelques  rivières  de  ces  contrées,  des 

»  au  moyen  des  fubflances  vitreufes  qu'on  y  ajoute  &  qui  en  reçoivent 

»  une    couleur  pourpre Les  précipités  que  Von  ohûem  par 

»  l'intermède  du  plomb  font  d'un  gris-noirâtre  ;  celui  de  l'étain  eft 
?>  pourpre.  ,.  .  Lorfqu'on  fait  fulminer  de  l'or  lur  de  l'étain,  du 
»  plomb ,  de  l'antimoine,  du  biimuih  &  de  i'arfenic ,  on  obtient 
»  une  chaux  pourpre  analogue  au  précipité  de  Calîuis;  au  lieu  que 
«l'or  en  fuLninant  fur  l'argent,  le  cuivre,  le  fer,  le  cobalt  &  fe 
zinc ,  fe  revivifie  &  s'incruRe  fur  ces  régules  métalliques  3'.  Lettres 
du  doâeur  Demeffe ,  tome  II ,  pages  ^j p  ù"  ^61.  —  L'or  eft  aulfi 
calciné  &  réduit  en  chaux  pourpre  par  une  forte  décharge  élec- 
irique....  jMais  la  même  décharge  revivifie  l'or  en  chaux,  comme 
elle  réduit  la  chaux  de  plomb.  Élémens  de  Chimie ,  par  Ai.  de 
Morveau,  tome  II ,  page  S j. 
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grains  d'or  que  l'on  peut  couper  au  couteau ,  &  que  même 
cet  or  efl  fi  mou  qu'il  peut  recevoir  aifément  l'empreinte 
d'un  cachet  fr);  il  ih  fond  à  peu-près  comme  du  plomb, 
&ron  prétend  que  cet  or  efl  le  plus  pur  de  tous:  ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'efl  que  plus  ce  métal  efl  pur  &  moins 
il  cd  dur;  il  n'a  dans  cet  état  de  pureté,  ni  odeur  ni 
laveur  fenfible,  même  après  avoir  été  fortement  frotté 
ou  chauffé.  Malgré  fa  molleffe,  il  efl  cependant  fufceptiblc 
d'un  affez  grand  degré  de  dureté  par  l'écrouifTement, 
c'efl-à-dire,  par  la  perculfion  fouvent  réitérée  du  marteau, 
ou  par  la  compreffion  fùcceffive  &  forcée  de  la  filière; 
il  perd  même  alors  une  grande  partie  de  fa  dudilité  & 
devient  affez  caffant.  Tous  les  métaux  acquièrent  de  même 
un  excès  de  dureté  par  i'écrouiffement:  mais  on  peut 
toujours  détruire  cet  effet  en  les  faifant  recuire  au  feu, 

frj  Quelques  Chimiftes  ont  afTuré  qu'on  peut  donner  par  l'art, 
cette  mollefTe  à  l'or  que  quelquefois  il  tient  de  la  Nature;  Bêcher, 
dans  le  fécond  fuppicinent  à  fa  Phyfique  fouterraine ,  indique  un 
procédé  par  lequel  il  prétend  qu'on  peut  donner  à  l'or  la  moilelTe 
du  plomb,  «5c  ce  procédé  confifte  à  jeter  un  grand  nombre  de  fois 
le  même  or  fondu  dans  une  liqueur  compofée  d'efprit  de  fel  ammoniac 
&  d'efprit- de- vin  redifié.  Je  doute  de  ce  réfultat  du  procédé  de 
Bêcher,  &  il  feroit  bon  de  le  vérifier  en  répétant  l'expérience.  .  .  . 
Brandt  dit  avoir  obtenu  un  or  blanc  &  fragile  par  une  longue 
digeftion  avec  le  mercure;  il  ajoute  que  dans  cet  état,  il  n'ejfl  plus 
polfible  de  féparer  entièrement  le  mercure  de  l'or,  ni  par  la  calci- 
nation  la  plus  forte  avec  le  foufre,  ni  par  la  fonte  répétée  plufieurs 
fois  au  feu  le  plus  violent.  Lnires  du  doâeur  Dcwejlç ,  tome  II, 
page  ^;8. 
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&L  i'or  qui  ed  le  plus  doux ,  le  plus  du<5tile  de  tous ,  ne 
laiOTe  pas  de  perdre  cette  dudtilité  par  une  forte  &  longue 
percuiîion  ;  il  devient  non  -  feulement  plus  dur ,  plus 
élaflicjue,  plus  fonore ,  mais  mcme  il  fe  gerce  fur  fes 
bords  lorfqu'on  lui  fait  fubir  une  exienfion  forcée  fous 
les  rouleaux  du  laminoir:  néanmoins  il  perd  par  le  recuit 
ce  fort  écrouiflemem  plus  aifément  qu'aucun  autre  métal; 
il  ne  faut  pour  cela  que  le  chauffer,  pas  même  jufqu'au 
rouge ,  au  lieu  que  le  cuivre  &  le  fer  doivent  être  pénétrés 
de  feu  pour  perdre  leur  écrouiflemeiit. 

Après  avoir  expofé  les  principales  propriétés  de  Tor, 

nous  devons  indiquer  aufTi  les  moyens  dont  on  fe  fert 

pour   le    féparer    des  autres   métaux ,   ou    des   matières 

hétérogènes  avec  lefquelles  il  fe  trouve   fouvent  mêlé. 

Dans  les  travaux  en  grand,  on  ne  fe  fert  que  du  plomb 

qui,  par  la    fufion,    fépare  de  l'or   toutes  ces   matières 

étrangères  en  les  fcoritiant:  on  emploie  auffi  le  mercure 

qui,    par  amalgame,  en  fait  pour  ainfi  dire  l'extrait   en 

s'y  attachant  de  préférence.  Dans  les  travaux  chimiques, 

on  fait  plus  fouvent  ufage  des  acides.  «  Pour  féparer  l'or 

»>  de  toute  autre  matière  métallique,  on  le  traite,  dit  mon 

»  /avant ami,  M.  de  Morveau ,  /bit  avec  des  fels  qui  attaquent 

>>  les    métaux  imparfaits  à  l'aide  d'une  chaleur  violente , 

»  &  qui  s'approprient  même  l'argent  qui  pourroit  lui  être 

»  allié,  tels  que  le  vitriol,  le  nitre  &  le  fel  marin;  foit  par 

»  le  foufre,  ou  par  l'antimoine  qui  en  contient  abondam- 

i>  ment;  foit  enfin  pa^  la  coupellation,  qui  confifle  à  mêler 


« 
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l'or  avec  le  double  de  Ton  poids  environ  de  plomb,  « 
qui,  en  fe  vitrifiant,  entraîne  avec  lui  &  fcoritie  tous  les 
autres  métaux  imparfaits  ;  de  lorte  que  le  bouton  de  lin 
refle  feu!  fur  la  coupelle,  qui  ahforbe  dans  ics  pores  la 
iitharge  de  plomb  &.  les  autres  matières  qu'elle  a  fcorifiées 
(f)  ».  La  coupellaiion  iaiffe  donc  for  encore  allié  d'ar- 
gent; mais  on  peut  les  fcparer  par  le  moyen  des  acides  qui 
n'attaquent  que  l'un  ou  l'autre  de  cesmctciux:  &  comme 
l'or  ne  fe  laifTe  dilfoudre  par  aucun  acide  fmipie>  ni  par 
le  (bufre,  &  que  tous  peuvent  diOoudre  l'argent,  on  a, 
comme  l'on  voit,  plulieurs  moyens  pour  l^ire  la  fcpa- 
ration  ou  le  départ  de  ces  deux  métaux  :  on  emploie 
ordinairement  l'acide  nitreux,  il  faut  qu'il  foit  pur,  mais 
non  pas  trop  fort  ou  concentré;  c'efl  de  tous  les  acides 
celui  qui  dilfout  l'argent  avec  plus  d'énergie,  &  fans 
aide  de  la  chaleur  ,  ou  tout  au  plus  avec  une  petite 
chaleur  pour  commencer  la  difiblution. 

En  général,  pour  que  toute  diffolution  s'opère,  il 
faut  non -feulement  qu'il  y  ait  une  grande  affinité  entre 
le  diffolvant  &  la  matière  à  diffoudre,  mais  encore  que 
l'une  de  ces  deux  matières  foit  lluide  pour  pouvoir 
pénétrer  l'autre,  en  remplir  tous  les  pores,  &  détruire 
par  la  force  d'affinité  celle  de  la  cohérence  des  parties 
de  la  matière  foljde.  Le  mercure  par  fà  fluidité  &:  par 
fà  très-grande  affinité  avec  l'or,  doit  être  regardé  comme 

(f)  Éieinens  de  Chimie,  article  de  ÏOî> 
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l'un  de  /es  difToIvans  ;  car  il  ie  pénètre  &  femble  le  divj/èr 
dans  toutes  fes  parties  ;  cependant  ce  n'efl  qu'une  union, 
une  efpèce  d'alliage  &  non  pas  une  diffolution,  &  l'on  a 
eu  raifbn  de  donner  à  cet  alliage  le  nom  à' amalgame,  parce 
que  l'amalgame  fe  dctruit  par  la  feule  évaporation  du  mer- 
cure, &  que  d'ailleurs  tous  les  vrais  alliages  ne  peuvent 
fe  faire  que  par  ie  feu,  tandis  que  l'amalgame  peut  /è  faire  à 
froid,  &  qu'il  ne  produit  qu'une  union  particulière,  qui  eft 
moins  intime  que  celle  des  alliages  naturels  ou  faits  par  la 
fufion;  &L  en  effet,  cet  amalgame  ne  prend  jamais  d'autre 
foliditéque  celle  d'une  pâte  affez  molle,  toujours  partici- 
pante de  \^  fluidité  du  mercure,  avec  quelque  métal  qu'on 
puiffe  l'unir  ou  ie  mcler.  Cependant  l'amalgame  /è  fait 
encore  mieux  à  chaud  qu'à  froid  :  le  mercure,  quoique  du 
nombre  des  liquides,  n'a  pas  la  propriété  de  mouiller 
ks  matières  terreu/ès,   ni  même  les  cliaux  métalliques, 
il  ne  contrade  d'union  qu'avec  les  métaux  qui  font  fous 
leur  forme  de  métal:  une  affez  petite  quantité  de  mercure 
fufiit  pour  les  rendre  friables ,  en  forte  qu'on  peut  dans 
cet  état,  les  réduire  en  poudre  par  une  fmple  trituration, 
&  avec  une  plus  grande  quantité  de  mercure  on  en  fait 
une  pâte,  mais  qui  n'a  ni  cohérence  ni  duclilité;  ct^ 
de  cette  manière  très-fimple  qu'on  peut  amalgamer  l'or, 
qui,  de  tous  les  métaux,  a  la  plus  grande  affinité  avec 
le  mercure;  elle  efl  fi  puilTante  qu'on  la  prendroit  pour 
une  efpèce   de  magnétifme;   l'or  blanchit  dès  qu'il  efl 
jouché  par  le  mercure,  pour  peu  mçmc  qu'il  en  reçoive 
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les  émanations  ;  mais  dans  les  métaux  qui  ne  s'unifTent 
avec  lui  que  difficilement,  il  faut  pour  le  fuccès  de 
l'amalgame  employer  le  fecours  du  feu  ,  en  réduifant 
d'abord  le  meta!  en  poudre  très-line,  &.  faifànt  enfuite 
chauffer  le  mercure  à  j)eu-près  au  point  où  il  commence 
à  fe  volatilifer  ;  on  fait  en  même  temps  &  féparément, 
rougir  la  poudre  du  métal,  &  tout  de  fuite  on  la  triture 
avec  le  mercure  chaud  ;  c'efl  de  cette  manière  qu'on 
l'amalgame  avec  le  cuivre;  mais  Ton  ne  connoît  aucun 
moyen  de  lui  faire  contraéler  union  avec  le  fer. 

Le  vrai  diffolvant  de  Tor  eft,  comme  nous  l'avons 
dit,  l'eau  régale  compoféc  de  deux  acides,  le  nitreux 
&  le  marin  ;  <5c  comme  s'il  falloit  toujours  deux  puiffances 
réunies  pour  dompter  ce  métal ,  on  peut  encore  le 
diflfoudre  par  le  foie  de  foufre,  qui  eH;  un  compofé  de 
foufre  (Se  d'alkali  fixe:  cependant  cette  dernière  diffolution 
a  befoin  d'être  aidée ,  &  ne  fe  fait  que  par  le  moyen  du 
feu.  On  met  l'or  en  poudre  très  -  fine  ou  en  feuilles 
brifées,  dans  un  creufet  avec  du  foie  de  foufre,  on  les 
fait  fondre  enfemble,  &  l'or  difparoît  dans  le  produit  de 
cette  fufion  ;  mais  en  faifànt  diffoudre  dans  l'eau  ce  mcme 
produit,  l'or  y  reflc  en  parfaite  diffolution,  &  il  efl  aifé 
de  le  tirer  par  précipitation. 

Les  alliages  de  l'or  avec  l'argent  &  le   cuivre ,  font 

fort  en  u/àge  pour   les   monnoies  &  pour  les  ouvrages 

d'orfèvrerie;  on  peut  de  même  l'allier  avec  tous  les  autres 

métaux;  mais  tout  alliage  lui  fait  perdre  plus  ou  moins 

Minéraux,  Tome  IL  Xxx 
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de  ia  Jadiiitc  (t) ^  &.  la  plus  petite  quantité  d'étain,  ou 
même  la  feule  vapeur  de  ce  métal,  fuffifent  pour  le  rendre 
aigre  &  cafTant  :  l'argent  efl  celui  de  tous  qui  diminue 
le  moins  la  très-grande  dudilité. 

L'or  naturel  &  natif  efl  prefque  toujours  allié  d'argent 
en  plus  ou  moins  grande  proportion  ,  cet  alliage  lui 
donne  de  la  fermeté  &  pâlit  fà  couleur;  mais  le  mélange 
du  cuivre  l'exalte,  la  rend  d'un  jaune  plus  rouge,  &  donne 
à  l'or  un  affez  grand  degré  de  dureté;  c'cft  par  cette 
dernière  raifon,  que  quoique  cet  alliage  du  cuivre  avec 
l'or  en  diminue  la  denfité  au-delà  des  proportions  du 
mélange,  il  eft  néanmoins  fort  en  u/âge  pour  les  nion- 
noies  qui  ne  doivent  ni  fe  plier,  ni  s'effacer,  ni  s'étendre, 
&  qui  auroient  tous  ces  inconvéniens  fi  elles  étoient 
fabriquées  d'or  pur. 

Suivant  M.  Geller,  l'alliage  de  l'or  avec  le  plomb 
devient  fpécifiquement  plus  pefànt,  &  il  y  a  pénétration 
entre  ces  deux  métaux  ;  tandis  que  le  contraire  arrive 
dans  l'alliage  de  l'or  &  de  i'étain  dont  la  pefanteur  fpéci- 
fique  efl  moindre  ;  l'alliage  de  l'or  avec  le  fer  devient  aufïi 
fpécifiquement  plus  léger,  il  n'y  a  donc  nulle  pénétration 
entre  ces  deux  métaux,  mais  une  fimple  union  de  leurs 
parties,  qui   augmente  le  volume  de   la  mafTe,  au  lieu 

(t)  L'or  s'unit  à  la  platine ,  &  c'efl:  la  crainte  de  le  voir  falfificr 
par  ce  mélange,  qui  a  décide  le  Gouvernement  d'Efpagne,  à  faire 
fermer  les  mines  de  platine.  Elémevs  de  Chimie ,  par  M.  A^or\eau, 
tome  I,  page  26 ^ .  • 
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de  le  diminuer  comme  le  fait  la  pcnciration.  Cependant 
ces  deux  métaux  dont  les  parties  conftituantes  ne  paroifTent 
pas  fè  réunir  d'afTez  près  dans  la  fufion,  ne  laiffent  pas 
d'avoir  enfemble  une  grande  affinité;  car  l'or  fe  trouve 
fouvent,  dans  la  Nature,  mclé  avec  le  fer,  &l  déplus 
il  facilite  au  feu  la  fufion  de  ce  métal.  Nos  habiles 
Artides  devroient  donc  mettre  à  profit  cette  propriété 
de  l'or  &  le  préférer  au  cuivre,  pour  fbudcr  les  petits 
ouvrages  d'acier  qui  demandent  le  plus  grand  foin  &  la 
plus  grande  foliditç  ;  &  ce  qui  fèmble  prouver  encore 
la  grande  affinité  de  l'or  avec  le  fer,  c'eft  que  quand  cts 
deux  métaux  fe  trouvent  alliés  on  ne  peut  les  féparer 
en  entier  par  le  moyen  du  plomb,  &  il  en  efl  de  même 
de  l'argent  allié  au  fer;  on  efl  obligé  d'y  ajouter  du 
bi/inuth  pour  achever  de  les  puriher  fu). 

L'alliage  de  l'or  avec  le  zinc,  produit  un  compofé 
dont  la  maiïe  efl  fpéciliquement  plus  pefânte  que  la 
ibmme  des  pe/ànteurs  fpécitiques  de  ces  deux  matières 
compofàntes  ;  il  y  a  donc  pcnétraiiou  dans  le  mélange 
de  ce  métal  avec  ce  demi-métal,  puifque  le  volume  en 
devient  plus  petit  ;  on  a  obfërvé  la  même  chofe  dans 
l'alliage  de  l'or  &.  du  bifmuth;  au  refte  on  a  fait  un 
nombre  prodigieux  d'efTais  du  mélange  de  l'or  avec 
toutes  les  autres  matières  métalliques,  que  je  ne  pourrois 

(u)  M.  Poërner,  cite  dans  le  Didionnaire  de  Chimie,  article  de 
V  Affinage. 

X  X  X  ij 
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raj)porter  ici  fans  tomber  dans  une  trop  grande  prolixité. 
Les  Chimiftes  ont  recherche  avec  foin  les  affinités 
de  ce  métal ,  tant  avec  les  fubftances  naturelles  qu'avec 
celles  qui  ne  font  que  le  produit  de  nos  arts,  &  il 
s'eft  trouvé  que  ces  affinités  éioient  dans  l'ordre  fui- 
vant,  i.°  l'eau  régale,  2.°  le  foie  de  ibufre,  3.°  le 
mercure,  4.°  l'éther,  5.°  l'argent,  6.°  le  fer,  7.°  le 
plomb.  L'or  a  auffi  beaucoup  d'affinité  avec  les  fubflances 
huileufts,  volatiles  &  atténuées,  telles  que  les  huiles  effen- 
tielles  des  plantes  aromatiques,  refprit-de- vin,  <Sc  fur-tout 
l'éther  (xj:  il  en  a  auffi  avec  les  bitumes  liquides,  tels 
que   le  napthe  &  le  pétrole;   d'où  l'on  peut  conclure 


(x)  L'éther  a,  de  même  que  toutes  les  matières  huileufes  très  tenues 
&  très- volatiles,  ia  propriété  d'enlever  i'or  de  fa  dirfolution  dans 
i'eau  régale;  &  comme  l'éther  eft  plus  fubtil  qu'aucune  de  ces 
matières,  il  produit  aufTi  beaucoup  mieux  cet  effet;  il  fuffit  de  verfer 
de  l'éther  fur  une  dilToIution  d'or,  de  mêler  les  deux  liqueurs  en 
fecouant  la  fiole;  auffitôt  que  fe  mélange  efl:  en  repos,  l'éther  fe 
débarrafie  de  l'eau  régale  «S:  la  fumage;  alors  l'eau  régale  dépouillée 
d'or  devient  blanche,  tandis  que  l'cther  fe  colore  en  jaune;  de 
cette  manière  on  fait  très  -  promptement  une  teinture  d'or  ou  or 
potable,  mais  peu  de  temps  après  l'or  fe  fépare  de  l'éther,  reprend 
fon  brillant  métallique  &  paroît  criltailifé  à  la  furface.  Élémens  de 
Chimie  ,  par  M.  de  Alorveau ,  tome  111 ,  pages  ^16  &  i  i  y.  — 
Les  huiles  ellentielles,  mêlées  &:  agitées  avec  une  dillblution  d'or 
par  l'eau  régale  ,  enlèvent  ce  métal  &  s'en  emparent  ;  mais  for  nage 
feulement  dans  ce  fluide,  d'où  il  fe  précipite  en  grande  partie;  il 
n'y  ell  point  dans  un  état  de  diffolution  parfaite  ,  &  conferve 
toujours  une  certaine  quaaitiié  d'acide  régalin.  Idem,  page  ^jC. 
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qu'en  général,  c'eft  avec  les  matières  qui  contiennent  le 
plus  de  principes  inflammables   &    volatiles  que    for  a 
le  plus  crallinitc ,  &  dès -lors  on  n'cil  pas  en  droit  de 
regarder  comme  une  chimère  abfurde,   l'idée  que   l'or 
rendu  potable  peut  produire  quelqu'etret  dans  les  corps 
organilés  ,    qui  ,    de  tous    les   ctres  ,  font    ceux    dont 
la  fubftance  contient  la  plus  grande  quantité  de  matière 
inflammable  &  volatile  ,    &  que   par   conTéquent  »    l'or 
extrêmement  divifé  puifle  y  produire  de  bons  ou  de  mau- 
vais effets,  fuivant  les  circonflances  &  les  diiférens  états 
où  fe  trouvent  ces  mêmes  corps  organilés.  Il  me  femble 
donc  qu'on  peut  fe  tromper  en  prononçant  affirmative- 
ment fur  ia  nullité  des  effets  de  l'or  pris  intérieurement, 
comme  remède,  dans  certaines  maladies,  parce  que  le 
Médecin  ni  perfonne,  ne  peut  connoitre  tons  les  rapports 
que   ce  métal  très  -  atténué   peut  avoir  avec  le  feu  qui 
nous  anime. 

Il  en  efl  de  même  de  cette  fimeu(è  rechercbe  appelée 
ie  g-and  œuvre ,  qu'on  doit  rejeter  en  bonne  morale, 
mais  qu'en  faine  pliyiique  l'on  ne  peut  pas  traiter  d'im- 
pofllble;  on  fait  bien  de  dégoûter  ceux  qui  voudreient 
le  livrer  à  ce  travail  pénible  &  ruineux ,  qui ,  même 
fut-il  fuivi  du  fuccès,  ne  feroit  utile  en  rien  à  la  fociété; 
mais  pourquoi  prononcer  d'une  manière  décidée  que  la 
tranfiiiu talion  des  métaux  foit  abfolument  im|.{^fb]e, 
puifque  nous  ne  pouvons  douter  que  toutes  Xqs  ma- 
tières lerreflres;  (Se  même  les  élémens,  ne  foient  tous 
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convertibles  ;  qu'indcpenclamment  de  cette  vue  fpccula- 
tive,  nous  connoifTons  piiifieurs  alliages  dans  lefquels  la 
matière  des  mciaiix  fc  pénètre  &  augmente  de  denÇ\ic\ 
l'efTence  de  l'or  confifte  dans  ia  prééminence  de  cette 
qualité,  &  tome  matière  qui,  par  ie  mélange,  obtiendroit 
le  même  degré  de  dQn^iiéy  ne  /èroit-elie  pas  de  l'or.' 
ces  métaux  mélangés ,  que  Talliage  rend  fjîécifiquement 
plus  pefans  par  leur  pénétration  réciproque,  ne  femblent- 
ils  pas  nous  indiquer  qu'il  doit  y  avoir  d'autres  combi- 
naifbns  où  cette  pénétration  étant  encore  plus  intime, 
la  denfité  devien droit  plus  grande  î 

On  ne  connoiflbit  ci-devant  rien  de  plus  dcnfe  que 
le  mercure  après  l'or;  mais  on  a  récemment  dccouv^ert 
la  platine,  ce  minéral  nous  préfente  Tune  de  ces  combi- 
naifons  où  la  denfiié  fe  trouve  prodigieufement  augmentée, 
&  plus  que  moyenne  entre  celle  du  mercure  &  celle 
de  l'or;  mais  nous  n'avons  aucun  exemple,  qui  puifTe 
nous  mettre  en  droit  de  prononcer  qu'il  y  ait  dans  la 
Nature  des  fiibftances  plus  denfcs  que  l'or,  ni  des  moyens 
d'en  former  par  notre  art;  notre  plus  grand  chef-d'œuvre 
feroit  en  effet  d'augmenter  la  denfité  de  la  matière,  au 
point  de  lui  donner  la  pefànteur  de  ce  métal;  peut-être 
ce  chef-d'œuvre  n'eft-il  pas  iinpo/fible,  &  peut-être 
même  y  efl  on  parvenu  ;  car  dans  le  grand  nombre  des  faits 
exagérés  ou  faux ,  qui  nous  ont  été  tran/mis  au  fujet  du 
grand  œuvre ,  il  y  en  a  quelques  -  uns  (y)  dont   il   me 

(yj  Voyez  entr'autres  le  fait  de  tranfmutaùon  du  ùr  en  or,  cité 
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paroît  afTez  difficile  de  douter  ;  mais  cela  ne  nous  empêche 
pas  de  méprifèr,  &  même  de  condamner  tous  ceux  qui, 
par  cupidité,  fè  livrent  à  cette  recherche,  fbuvent  même 
fans  avoir  les  connoifTances  nêceiralres  pour  fè  conduire 
dans  leurs  travaux  :  car  il  faut  avouer  qu'on  ne  peut  rien 
tirer  des  livres  d'Alchimie;  ni  hTdhle  hermétique,  ni  la 
tourbe  des  Phïlofophes ,  ni  Philalahe  &  quelques  autres 
que  j'ai  pris  la  peine  de  lire  (i) ,  &  même  d'étudier, 
ne  m'ont  préfenté  que  des  obfcuritcs,  At%  procédés 
inintelligibles  où  je  n'ai  rien  aperçu,  &  dont  je  n'ai  pu 
rien  conclure,  fmon  que  tous  ces  chercheurs  de  pierre 
philofophale,  ont  regardé  le  mercure  comme  la  h^^o, 
commune  des  métaux,  &  fur-tout  de  l'or  &  de  l'argent. 
Bêcher  avec  fà  terre  mercurielie,  ne  s'éloigne  pas  beau- 
coup de  cette  opinion;  il  prétend  même  avoir  trouve 
le  moyen  de  fixer  cette  bafe  commune  des  métaux;  mais 
s'il  efl  vrai  que  le  mercure  ne  fe  fixe  en  effet  que  par 
un  froid  extrême,  il  n'y  a  guère  d'apparence  que  le  feu 
des  fourneaux  de  tous  ces  Chimifles,  ait  produit  le  même 
effet;  cependant   on   auroit  tort  de   nier  abfblument  h 


par  Alodel  dans  les  Récréations  chimiques,   traduites  eu  François  par 
AI.  Parmentier. 

(tJ  Nota.  Je  puis  même  dire  que  j'ai  vu  un  bon  nombre  de  ces 
Meflieurs  adeptes,  dont  quelques-uns  font  venus  de  fort  loin  pour 
me  confulter  ,  difoient-ils,  &  me  faire  part  de  leurs  travaux;  mais 
tous  ont  bientôt  été  dégoûtés  de  ma  converfation  par  mon  peu 
d'enthoufiafme. 
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polîibilitc  de  ce  changement  d'état  dans  le  mercure, 
puifque  malgré  la  fluidité  qui  lui  paroît  être  eflcntielle, 
il  efl  dans  le  cinabre  fous  une  forme /olide,  &  que  nous 
ne  favons  pas  fi  fa  fubfîance  ou  /à  vapeur,  mêlée  avec 
quelqu'autre  matière  que  ie  foufre,  ne  prendroit  pas  une 
forme  encore  plus  folide,  plus  concrète  &  plus  denfè. 
Le  projet  de  la  tranfmutation  des  métaux  &  celui  de  la 
fixation  du  mercure,  doivent  donc  être  rejetés,  non, 
comme  des  idées  chimériques  ni  des  abfurdités,  mais 
comme  des  entrenrifes  téméraires,  dont  le  fuccès  efl  plus 
que  douteux;  nous  fommes  encore  ii  loin  de  connojtre 
tous  les  effets  des  puiffances  de  la  Nature,  que  nous  ne 
devons  pas  les  juger  exclufivement  par  celles  qui  nous  font 
connues,  d'autant  que  toutes  les  combinaifons  poffibles 
ne  font  pas  à  beaucoup  près  épuifées,  &.  qu'il  nous  refle 
fans  doute  plus  de  chofes  à  découvrir  que  nous  n'en 
connoiffons. 

En  attendant  que  nous  puiffions  pénétrer  plus  pro- 
fondément dans  le  fein  de  cette  Nature  inépuifable, 
bornons  -  nous  à  la  contempler  &:  à  la  décrire  par  les 
faces  qu'elle  nous  préfente;  chaque  fujet,  même  le  plus 
fjmple,  ne  laiffe  pas  d'offrir  un  fi  grand  nombre  de 
rapports,  que  l'enfcmble  en  efl  encore  très -difficile  à 
faifir:  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  fur  l'or,  n'efl  pas 
à  beaucoup  près  tout  ce  qu'on  pourroit  en  dire  ;  ne 
négligeons,  s'il  efl  poffible,  aucune  obfèrvation,  aucun 
fait  remarquable  fur  fes  mines,  fur  la  manière  de  les 

travailler , 
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travailler,  &  fur  les  lieux  où  on  les  trouve.  L*or  dans 
fes  mines  primitives,  eft  ordinairement  en  filets,  eu 
rameaux,  en  feuilles,  &:  quelquefois  criftallifé  en  très- 
petits  grains  de  forme  odaèdre;  cette  criflalli/àtion ,  ainfi 
que  toutes  ces  ramiiications  n'ont  pas  cté  produites  par 
l'intermède  de  l'eau,  mais  par  i'aCtion  du  feu  primitif  qui 
tenoit  encore  ce  métal  en  fufion  ;  il  a  pris  toutes  ces  formes 
dans  les  fentes  du  quartz,  quelque  temps  après  fà  confb- 
lidation  :  fouvent  ce  quartz  eft  blanc ,  &  quelquefois  il 
eft  teint  d'un  jaune  couleur  de  corne,  ce  qui  a  fait  dire 
à  quelques  Minéralogiftes  fûj,  qu'on  trouvoit  l'or  dans 
la  pierre  de  corne  comme  dans  le  quartz;  mais  la  vraie 
pierre  de  corne  étant  d'une  formation  podérieure  à  celle 
du  quartz,  l'or  qui  pourroit  s'y  trouver,  ne  feroit  lui- 
même  que  de  féconde  formation;  l'or  primordial,  fondu 
ou  fublimé  par  le  feu  primitif,  s'eft  logé  dans  les  fentes 
que  le  quartz ,  déjà  décrépité  par  les  agens  extérieurs , 
lui  offroit  de  toutes  parts,  &  communément  il  s'y  trouve 


(a)  «<  L'or  vierge  fe  trouve  non-feulement  dans  du  quartz  ou  de 
la  pierre  de  corne,  nuis  encore  dans  des  pierres  de  veines  tendres,  « 
comme,  par  exemple,  dans  une  terre  ferrugineule  coagulée  ,  (?c  dans  ce 
une  terre  de  filex  ou  de  limon  blanche  ôc  tendre  ;  il  y  en  a  beaucoup  ce 
d'exemples  dans  la  Hongrie  &  dans  la  Tranfilvanie  ;  on  a  même  ce 
reconnu  que  l'or  vierge  fe  montre  dans  ces  veines  fous  toutes  ce 
fortes  de  figures,  cjuelquefois  fous  la  forme  de  fil  alongc;  on.  en  k 
trouve  auflï  qui  traveife  de  grandes  pierres  ».  InJJruâions  fur  l'art  des 
mines ,  par  Ai.  De  lins,  tome  I ,  pai^e  i  o  i . 

M'mcraux,  Tome  IL  Y  7  }' 
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ailic  d'argent  (b) ,  parce  qu'il  ne  faut  qu'à  peu-près  le 
même  degré  de  chaleur  pour  fondre  &.  fublimer  ces  deux 
métaux;  ainfi  J'or  &  l'argent  ont  occupé  en  même  temps 
les  fentes  perpendiculaires  de  la  rociie  quartzeu/è,  & 
ils  y  ont  en  commun  formé  les  mines  primordiales  de 
ces  métaux  ;  toutes  les  mines  fècondaires  en  ont  fuc- 
ceffivemcnt  tiré  leur  origine  quand  les  eaux  font  venues 
dans  la  fuite  attaquer  ces  mines  primitives,  &  en  détacher 
les  grains  &  les  parcelles  qu'elles  ont  entraînés  &.  dépofés 
dans  le  lit  des  rivières  &  dans  les  terres  adjacentes:  &  ces 
débris  métalliques,  rapprochés  &  raflemblés,  ont  quel- 
quefois formé  des  agrégats ,  qu'on  reconnoît  être  des 
ouvrages  de  l'eau,  (on  par  leur  fîruélure,  /bit  par  leur 
pofition  dans  les  terres  &  les  fables. 

Il  n'y  a  donc  point  de  mines  dont  l'or  foit  abfolu- 
ment  pur,  il  eft  toujours  allié  d'argent;  mais  cet  alliage 
varie  en  différentes  proportions,  fuivant  les  diliércntcs 
mines  (c)^  &   dans  la  plupart,   il   y  a  beaucoup  plus 

(b)  En  Hongrie,  on  rencontre  affez  fouvent  des  mines  d'argent, 
qui  contiennent  une  portion  d'or  fi  confidcrable ,  que  par  rapport 
à  l'argent  qu'on  en  tire  elle  monte  jufqu'à  un.  quart.  Aï.  de  JuJIi , 
cité  dans  le  Journal  Etranger  ;  mois  de  Septembre,  année  i  y ^  6 ,  page  ^/. 

(c)  Pline  parle  d'un  or  des  Gaules  qui  ne  contenoit  qu'un 
îrente-fixicme  d'argent  :  en  admettant  le  fait,  cet  or  Teroit  le  plus  pur 
qu'on  eût  jamais  trouvé;  omni  aura  intjl  argent um  ,  vario  pondère; 
alibi  denû ,  ûlihi  7wna ,  alibi  câdvâ  parte  :  in  vno  tantùm  GalliiV  inetallo, 
quod  vocant  albicratenfe  ,  îricefima  fexta  portio  jnvenitur,  &  ideo  cxteris 
prœejt,  Lib.  XXXIil,  ch.  XXI. 
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d'argent  que  d'or;  car  comme  la  quantité  de  l'argent 
s'eft  trouvée  furpafTer  de  beaucoup  celle  de  l'or ,  [es 
alliages  naturels,  rcfultans  de  leur  mélange,  font  prefquc 
tous  compofés  d'une  bien  plus  grande  quantité  d'argent 
que  d'or. 

Ce  métal  mixte  de  première  formation,  eft,  comme 
nous  l'avons  dit,  engage  dans  un  roc  quartzeux  auquel 
il  efl  étroitement  uni;  pour  l'en  tirer,  il  faut  donc  com- 
mencer par  broyer  la  pierre  ,  en  laver  la  poudre  pour 
en  féparcr  les  parties  moins  pcfantes  que  celles  du  métal, 
<5c  achever  cette  féparaiion  par  le  moyen  du  mercure, 
qui,  s'amalgamant  avec  les  particules  métalliques,  laifTe 
à  part  le  reliant  de  la  matière  picrreufe;  on  enlève  enfuite 
le  mercure  en  donnant  à  cette  maffe  amalgamée ,  un 
degré  de  chaleur  fujii/àni  pour  le  volatilifer,  après  quoi 
il  ne  rede  plus  que  la  portion  métallique,  compofce 
d'or  6c  d'argent  fJJ:  on  fcpare  enfin  ces  deux  métaux, 

(d)  L'or  fe  trouve  rarement  feul  dans  une  mine  ;  il  efl  prefque 
toujours  caché  dans   l'argent  ([ui  l'accoiripagne;  &  pour  le  tirer  de 

l'a  n)ine,  il  faut  la  traiter  d'abord   comme  une  mine  d'argent 

Ce  précieux  métal  eH:  fouvent  fi  divife  dans  les  mines ,  qu'à  peintî 
peut-on  s'adurer  par  les  efîàis  ordinaires  qu'elles  tiennent  de  i'or.  .  ,. 
&  fouvent  il  faut  attendre  que  la  mine  ait  été  fondue  en  grand, 
pour  eflâyer  par  le  départ  l'argent  qui  en  provient.  Les  mines  de 
Rammeljberg  près  de  CoJIar  dans  le  Hart:^ ,  peuvent  fervir  ici 
d'exemple;  elles  tiennent  de  l'or,  mais  en  fi  petite  quantité  que  le 
grain  ne  peut  fe  trouver  par  l'efTai ,  puifque  le  marc  d'argent  do 
ces   mines,    ne  donne  que   trois  quarts  de  grains  d'or;   &  il  faur 

Yyy  ij 
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autant  qu'il  eft  poiïible,  par  les   opérations  du  départ, 

fondre  ordinairement  trente-cinq  quintaux  de  ces  mines ,  pour  avoir 
un  marc  d'argent;  ainfi  pour  trouver  dans  l'efTai  feulement  un  quart 
de  grain  d'or,  il  fuidroit  eflayer  dix  quintaux  deux  tiers  de  mine. 
J.es  efTais  de  ces  fortes  de  mines  fe  font  aifément  dans  les  lieux  où 
il  y  a  des  fonderies  établies;  mais  quand  on  n'a  pas  la  commodité 
de  fondre  ces  mines  en  grand ,  il  faut  chercher  quelque  moyen  de 
connoître  leur  produit  par  l'eflai 

Si  les  mines  qui  contiennent  de  l'or,  font  cliarge'es  de  pyrites  ou 
de  quelque  fluor  extrêmement  dur  à  piler,  il  faut  les  griller,  & 
enfuite  les  piler  &  les  laver.  On  ne  prend  que  huit  quintaux  de 
plwmb  pour  un  quintal  de  mine  aifce  à  fondre;  au  lieu  qu'il  en 
faut  feize  quand  elles  font  rebelles  à  la  fonte;  on  les  fcorifie ,  puis 
on  coupelle  le  plomb  comme  à  l'ordinaire.  Les  fcories  de  ces  eflais, 
doivent  avoir  la  fluidité  de  l'eau  ;  pour  peu  qu'elles  filent  on  n'a  pas 
Jeur  véritable  produit  en  argent  &  en  or. 

Lorfqu'on  a  coupelé  le  plomb,  enrichi  de  cette  fcorifîcation  ,  on 
pcfe  le  grain  d'argent  qu'il  a  laifié  fur  la  couj^elle,  &  qui  eft  com- 
pofé  d'or  &  d'argent,  c|ue  l'on  départ  par  le  moyen  de  l'eau-forte; 
mais  avant  de  foumettre  le  bouton  au  déjjart,  on  le  réduit  en  lamines 
que  l'on  fait  rougir  au  feu  pour  les  recuire ,  afin  que  l'eau-forte  les 
attaque  plus  aifément  ....  Dans  ces  fortes  de  départs  où  il  s'agit 
d'avoirla  petite  portion  d'or  que  contient  chaque  bouton  de  coupelle, 
on  emploie  l'eau-forte  pure....  Auffitôt  que  la  première  eau-forte 
a  ceiït  de  diffoudre,  on  la  verfe  &  on  en  remet  de  l'autre,  qui 
achève  de  difloudre  l'argent  qui  pourroit  encore  fe  trouver  avec 
i'or 

S'il  y  a  beaucoup  d'or  dans  l'argent,  c'efl-à-dire  la  moitié,  l'eau- 
forte  même  en  ébullition,  ne  l'attaque  pas;  elle  ne  diflout  que  les 
parties  de  l'argent  qui  fe  trouvent  à  la  furface  des  lamines ,  qu'il  faut 
alors  refondre  avec  deux  fois  leurs  poids  d'argent  pur ,  ou  d'argent 
de  départ  purifié  de  tout  cuivre ....  On  aplatit  ie  nouveau  i)outon 
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qui  cependant,  ne  laiflent  jamais  l'or  parfaitement  pur  (ej , 
comme  s'il  ctoit  impoiTible  à  notre  art,  de  fcparer  en 
entier  ce  que  ia  Nature  a  réuni;  car  de  quelque  manière 
que  l'on  procède  à  cette  fcparation  de  l'or  «Se  de  l'argent, 
qui,  dans  la  Nature,  ne  font  le  plus  fouvent  qu'une  mafTc 
commune,  ils  refient  toujours  mclés  d'une  petite  portion 
du  métal  qu'on  tâche  d'en  fcparer  (f),  de  forte  que 
^1»     ,    ,  ■ ■        - — ■  .    —         ■     ■      ■ 

en  lamine  que  l'on  fait  recuire ,  pour  être  enfuite  foumifê  à  l'opéra- 
tion du  départ,  qui  alors  fe  fait  bien  ....  Lorfqu'on  a  rafTeinblé  tout 
l'or  provenant  du  départ,  on  le  fait  rougir  au  feu  dans  un  creufet, 
pour  achever  de  le  débarrafl'er  entièrement  de  l'acide  du  difTolvant, 
&  pour  lui  faire  prendre  la  couleur  d'un  vrai  or,...  Enfuite  on 
le  laiiîe  refroidir  pour  le  pefer,  6c  connoître  le  juoduit  de  la  mine 
qu'on  a  eflayce.  Traité  de  la  Fonte  des  mines  de  Schlutter,  traduit  par 
Al.  Hellot,   tome  /,  pages  lyy  &  Juiv. 

(e)  J^ûla,  Je  crois  cependant  qu'il  n'efl  pas  impofilble  de  fcparer 
abfolument  i'or  &  l'argent  l'un  de  l'autre ,  en  multipliant  les  opéra- 
lions  &  les  moyens,  &  qu'au  moins  on  arriveroit  à  une  approximation 
fj  grande  ,  qu'on  pourroit  regarder  comme  nulle  fa  portion  prefque 
infiniment  petite  de  celui  qui  refteroit  contenu  dans  l'autre. 

(f)  M.  Cramer,  dans  fa  Docimajie,  aflure  que  fi  le  départ  fe  fait 
par  l'eau -forte,  il  refte  toujours  une  petite  portion  d'argent  unie  à 
i'or,  &  de  nitine  que  quand  on  fait  le  départ  par  l'eau  régale,  il 
refte  toujours  une  petite  portion  d'or  unie  à  l'argent ,  &  il  eflime 
cette  proportion  depuis  un  deux -centième  jufqu'à  un  cent  cinquan- 
tième. DiéJionnaire  de  Chimie,  article  Départ.  Nota.  Al.  Tillet  obierve 
qu'il  eft  très  -  vrai  qu'on  n'obtient  pas  de  i'or  parfaitement  pur  par 
ia  voie  du  départ ,  mais  que  cependant  il  eft  pofijble  de  parvenir  à 
ce  but  par  la  di/Tolution  de  l'or  un  dans  l'eau  régale ,  ou  par  des 
cémentations  réitérées. 
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ni  l'or  ni  l'argent,  ne  font  jamais  dans  un  état  Je  pureté 
ab/blue. 

Cette  opération  du  départ ,  ou  fcparation  de  I*or  & 
de  l'argent,  fuppofe  d'abord  que  !a  niafle  d'alliage  ait 
été  puriiice  par  le  plomb,  ^  qu'elle  ne  contienne  aucune 
autre  matière  métallique,  fmon  de  l'or  &  de  l'argent; 
on  peut  y  procéder  de  trois  manières  différentes,  en  fè 
fervant  des  fubftances  qui,  foit  à  chaud,  foit  à  froid, 
n'attaquent  pas  l'or,  (Se  peuvent  néanmoins  dilToudre 
l'argent;  i.°  Tacide  nitreux  n'attaque  pas  Tor  &  diflbut 
l'argent  ;  l'or  rede  àoxxo.  feul  après  la  difTolution  de 
l'argent;  2.  l'acide  marin  a  ^^^  comme  l'acide  nitreux, 
la  vertu  de  diflbudre  l'argent  fans  attaquer  l'or,  &  par 
conféquent  la  puiffance  de  les  féparer  ;  mais  le  départ 
par  l'acide  nitreux,  efl  plus  complet  &  bien  plus  facile; 

(g)  ce  On  peut  puriiîer  l'or ,  c'eft-à-dire  en  féparer  l'argent  qu'il 
7»  contient  par  l'acide  marin,  au  moyen  d'une  ce'mentation  ;  il  faut 
»  d'abord  qu'il  foit  réduit  en  lauies  minces  ;  on  flratifie  ces  lames 
»  avec  un  cément  fait  de  quatre  parties  de  briques  pilées  <5c  tamifées, 
»  d'une  partie  de  co\coi3^x  ôc  d'une  partie  de  fel  marin ,  le  tout  réduit 
»  en  pâte  ferme  avec  un  peu  d'eau  :  pendant  cette  opération ,  où 
»  il  efc  très  -  important  que  la  chaleur  ne  foit  pas  aflez  forte  pour 
»  fondre  l'or ,  l'acide  du  colcotar  &  de  l'argile  dégage  celui  du  fel 
«marin;  «î^  ce  dernier,  à  raifon  de  fa  concentration  &  de  l'état  de 
»  vapeur  où  il  Te  trouve,  attaque  l'argent,  &  à  la  faveur  de  la  dilata- 
îï  tion  que  le  feu  occafionne ,  va  chercher  ce  métal  jufque  dans  des 
»  alliao-es  où  l'or  feroit  en  aflez  grande  quantité  pour  le  défendre  de 
Tadion  de  l'eau  -  forte  w.  Élémens  de  Chimie,  par  M.  de  Mùrveau^ 
tome  II f  pdge.  21  S. 
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il  Te  fait  par  la  voie  humide  5c  à  l'aide  d'une  trcs-j)etiie 
chaleur;  au  lieu  que  le  départ  par  l'acide  marin,  qu'on 
appelle  ^qh-in  ccnccntrc,  ne  peut  fe  faire  que  par  une 
fuite  de  procédés  afTez  difficiles;  3.°lefoufre  a  auIFi  la 
même  propriété  de  diffoudre  l'argent  fans  touchera  l'or, 
mais  ce  n'efl  qu'à  l'aide  de  la  fufion,  c'eft-à-dire  d'une 
chaleur  violente;  &.  comme  le  foufre  efl  très-inflammable, 
&.  qu'il  fe  brûle  &  fè  volatiiifë  en  grande  partie,  en  /è 
mêlant  au  métal  fondu,  on  préfère  l'antimoine  pour  faire 
cette  efpcce  de  départ  fec,  parce  que  le  foufre  étant 
uni  dans  l'antimoine,  aux  parties  régulines  de  ce  demi- 
métal,  il  réfifle  plus  à  l'aélion  du  feu,  &.  pénètre  le 
métal  en  fufion  dans  lequel  il  fcorifie  l'argent  &  laiflb 
l'or  au-deflbus.  De  ces  trois  agens  l'acide  nitreux  eft 
celui  qu'on  doit  préférer  (h) ;  la  manipulation  des  deux 

(h)  M."  Brandt,  Schoefîer,  Bergniann  &  d'autres,  ayant  avancé 
que  l'acide  nitreux ,  quoique  très  -  pur ,  pouvoit  difToudre  une  cer- 
taine quantitc  d'or,  &  cet  efiet  paroilTant  devoir  influer  fur  la  fureté 
de  l'importante  opération  du  départ,  les  Chimilles,  de  notre  Académie 
des  Sciences,  ont  été  chargés  de  faire  des  expériences  à  ce  iujet; 
&  ces  expériences  ont  prouvé  que  l'acide  nitreux  n'attaque  point, 
ou  très-peu  i'or  ;  puifque  après  en  avoir  féparé  l'argent  qui  y  ctoit 
allié  ,  &  dont  on  connoilfoit  la  proportion ,  on  a  toujours  retrouvé 
juAe  la  même  quantité  d'or.  «  Cependant ,  ils  ajoutent ,  dans  le 
rapport  de  leurs  épreuves,  qu'il  ne  faut  pas  conclure  que,  dans  « 
aucun  cas ,  l'acide  nitreux  ne  puilfe  faire  éprouver  à  l'or  quelque  <c 
très  -  foible  déchet.  L'acide  nitreux  le  plus  pur,  fe  charge  de  «c 
quelques  particules  d'or;  mais  nous  pouvons  alfurer  que  les  cir-  « 
conftances  néceflTaires  à  la  produ(5lJon  de  cet  effet,  font  abfolument  «« 
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autres  étant  plus  difficile  &   la  purification  plus  hxcom- 
plètc  que  par  le  premier. 

On  doit  obferver  que  pour  faire  par  l'acide  nitreux 
le  départ  avec  fuccès,  il  ne  faut  pas  que  la  quantité  d'or, 
contenue  dans  l'argent,  foit  de  plus  de  deux  cinquièmes; 
car  alors  cet  acide  ne  pourroit  difToudre  les  parties 
d'argent,  qui  dans  ce  cas  feroient  défendues  &  trop 
couvertes  par  celles  de  l'or  pour  être  attaquées  &  faifies; 
s'il  fe  trouve  do^nc  plus  de  deux  cinquièmes  d'or  dans 
\z  maffe  dont  on  veut  faire  le  départ,  on  efl  obligé  de 
la  faire  fondre,  &  d'y  ajouter  autant  d'argent  qu'il  en  faut 
pour  qu'il  n'y  ait  en  effet  que  deux  cinquièmes  d'or 
dans  cette  nouvelle  maife  ;  ainfi  l'on  s'affurera  d'abord 
de  cette  proportion ,  &  il  me  femble  que  cela  feroit 
facile  par  la  balance  hydrodatique,  &  que  ce  moyen  feroit 
Lien  plus  fijr  que  la  pierre  de  touche  &  les  aiguilles  alliées 
d'or  &.  d'ars^ent  à  différentes  dofes,  dont  fe  fervent  les 
Eflayeurs  pour  reconnoître  cette  quantité  dans  la  maffc 
de  ces  métaux  allies  :  on  a  donc  eu  raifon  de  profcrire 
cette  pratique  dans  les  monnoics  de  France  (ij ;  car  ce 

n'eft 

^— ■  ■■  ■       ■      !■»     I  .1        ■     ■  Il  ■■      .1— ■ ■■  ■  I  ■  ■■-■     I  11  .1  —      .      !,.■     I       —  ^ 

»  étrangères  au  départ  d'e/lai  ;  que  dans  ce  dernier,  Jorfqu'on  /e 
»  pratique  fuivant  les  règles  &  l'ufage .  reçu  ,  il  ne  peut  jamais  y 
avoir  ie  moindre  déchet  lur  l'or  m.  Rapport  fur  l'opéraùon  du  départ , 
dans  le  Journal  de  phyftque  ;  Février  lySi  ,  page    1^2. 

(i)  iM.  Tillet  m'écrit  à  ce  fujet ,  qu'on  ne  fait  point  ufage  des 
touchaux  pour  le  travail  des  monnoies  de  France;  fe  titre  des  efpèces 
n'y  efl:  conflaié  que  par  l'opération  de  l'ellai  ou  du  départ;  les  Orfèvres 

emploient 
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n'efl  au  vrai  qu'un  tâtonnement  dont  il  ne  peut  réfultcr 
qu'une  ellimaiion  incertaine;  tandis  que  par  ia  différente 
pefanteur  fpécilîque  de  ces  deux  métaux,   on  auroit  un 
réfultat  précis  de  ia  proportion  de  la  quantité  de  chacun 
dans  la  mafTe  alliée  dont  on  veut  faire  le  départ.  Quoi 
qu'il  en  foit,  lorfqu'on  s'ed  à  peu-près  afTuré  de   cette 
proportion,  &  que  l'or  n'y  eft  que  pour  un  quart  ou  au- 
defTous,  on  doit  employer  de  j'eau-forte  ou  acide  nitrcux 
bien  pur,  c'e(l-à-dire  exempt  de  tout  autre  acide,  & 
fur-tout  du  vitriolique  &  du  marin  ;  on  vcr(è  cette  eau- 
forte  fur  le  métal,  réduit  en  grenailles  ou  en  lames  très- 
minces  ;  il  en  faut  un  tiers  de  plus  qu'il  n'y  a  d'argent 
dans  l'alliage;  on  aide  la  diiïblution  par  un  peu  de  chaleur, 
&  on  la  rend  complète  en  renouvelant  deux  ou  trois  fois 
Teau-forte,  qu'on  fait  même  bouillir  avant  de  la  féparer 
de  l'or  qui  refle  feul  au  fond  du  vaiffeau ,  &  qui  n'a  befbin 
que  d'être  bien  lavé  dans  l'eau  chaude ,  pour   achever 
de  fe  nétoyer  des  petites  parties  de  la  diffolution  d'argent 
attachées  à  fà   furface  :    &  lorfqu'on  a  obtenu   l'or,   on 
retire  enfuite  l'argent  de  la  diffolution ,  foit  en  le  faifant 
précipiter,  foit  en  didillant  l'cau-forte  pour  la  faire  fervir 
une  féconde  fois. 

Toute  maffe  dont  on  veut  faire  le  départ  par  cette 

emploient  il  eil  vrai ,  le  touchau  dans  leur  Maifon  commune  ;  mais  ce 
n'ell  que  pour  les  menus  ouvrages  en  fi  petit  volume ,  qu'ils  offrent 
à  peine  la  matière  de  l'efîai  en  règle,  &  qui  font  incapables  de  fupporter 
le  poinçon  de  marque. 

Aline r aux,  Tome  IL  Z  z  z 
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voie,  ne  doit  donc  contenir  que  deux  cinquièmes  d*or 
au  plus  fur  trois  cinquièmes  d'argent;  &.  dans  cet  état,  la 
couleur  de  ces  deux  métaux  alliés  efl  prefque  auiïi  blanche 
que  l'argent  pur,  &  loin  qu'une  plus  grande  quantité  de  ce 
dernier  métal  nuisît  à  l'effet  du  départ,  il  efl  au  contraire 
d'autant  plus  aifé  à  faire,  que  la  proportion  de  l'argent 
à  l'or  efl  plus  grande:  ce  n'efl  que  quand  il  y  a  environ 
moitié  d'or  dans  l'alliage,  qu'on  s'en  aperçoit  à  fà  couleur 
qui  commence  à  prendre  un  œil  de  jaune  foible. 

Pour  reconnoître  au  jufte  i'aloi  ou  le  titre  de  l'or, 
il  faut  donc  faire  deux  opérations ,  d'abord  le  purger  au 
moyen  du  plomb  de  tout  mélange  étranger,  à  l'exception 
de  l'argent  qui  lui  refle  uni ,  parce  que  le  plomb  ne  les 
attaque  ni  l'un  ni  l'autre;  &  enfuite,  il  faut  faire  le 
départ  par  le  moyen  de  l'eau-forte.  Ces  opérations  de 
i'elfai  &i  du  départ,  quoique  bien  connues  des  Chimifles, 
des  Monnoyeurs  &  des  Orfèvres,  ne  laifTent  pas  d'avoir 
leurs  difficultés  par  la  grande  précifion  qu'elles  exigent, 
tant  pour  le  régime  du  feu  que  pour  le  travail  des  matières, 
d'autant  que  par  le  travail  le  mieux  conduit,  on  ne  peut 
arriver  à  la  féparation  entière  de  ces  métaux  ;  car  il 
rcftera  toujours  une  petite  portion  d'argent  dans  l'or  le 
plus  raiiné,  comme  une  portion  de  plomb  dans  l'argent 
le  plus  épuré  (^k). 

(k)  Pour  faire  i'eflai  de  l'argent ,  on  choifit  deux  coupelles  égaies 
de  grandeur  «Se  de  poids  ;  i'ufage  eft  d«  prendre  des  coupelles  qui 
pèlent  autant  que  k  plomb  qu'on  emploie  dans  i'efiai,  parce  qu'on  a 
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Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  parler  des  diffe- 
rens  emplois  de  l'or  dans  les  arts,  &  de  Tufage,  ou 
plutôt  de  l'abus  qu'on  en  fait  par  un  vain  luxe,  pour  faire 
briller  nos  vétemens,  nos  meubles  &  nos  appartemens, 

obfervé  que  ce  font  celles  qui  peuvent  boire  toute  la  litharge  qui 
fe  forme  pendant  l'opération  :  on  les  place  l'une  à  côté  de  l'autre , 
fous  la  mouffle,  dans  un  fourneau  d'eflai  ;  on  allume  le  fourneau, 
on  fait  rougir  les  coupelles,  &  on  les  tient  rouges  pendant  une 
bonne  demi-heure  avant  d'y  rien    mettre.  .  .  , 

Quand  les  coupelles  font  rouges  à  blanc  ,  on  met  dans  chacune 
d'elles  la  quantité  de  plomb  qu'on  a  déterminée,  &  qui  doit  être 
plus  ou  nioins  grande,  fuivant  que  l'argent  a  plus  ou  moins  d'alliage; 
on  augmente  le  feu  en  ouvrant  les  portes  du  cendrier  jufqu'à  ce  que 
le  plomb  foit  rouge,  fumant  &  agité  d'un  mouvement  de  circulation, 
&  que  fa  furface  foit  nette  &  bien  découverte. 

On  met  alors  dans  chaque  coupelle ,  l'argent  réduit  en  petites 
iames,  afin  qu'il  fe  fonde  plus  promptement  en  foutenant  toujours, 
&  même  en  augmentant  le  feu  jufqu'à  ce  que  l'argent  foit  bien 
fondu  &  mêlé  avec  le  plomb.  .  .  .  L'on  voit  autour  du  métal,  un 
petit  cercle  de  litharge  qui  s'imbibe  continuellement  dans  la  coupelle, 
&  à  la  fin  de  l'efiai  le  bouton  de  fin  n'étant  plus  couvert  d'aucune 
litharge ,  paroît  brillant  &  relie  feul  fur  la  coupelle  ;  &  fi  l'opéra- 
tion a  été  bien  conduite,  les  deux  elîais  doivent  donner  le  bouton 
de  fin  dans  le  même  temps  à  peu  -  près  :  au  moment  que  ce 
bouton    fe    fixe  ,    on   voit   fur    fa  furface  des   couleurs  d'iris  ,    qui 

font  des  ondulations  &  fe  croifent  avec  beaucoup  de  rapidité 

Il  faut  avoir  grande  attention  à  l'adminillration  du  feu ,  pour  que  la 
chaleur  ne  foit  ni  trop  viulente  ni  trop  foible;  dans  le  premier  cas, 
îe  pi!  nib  fe  fcorifie  trop  vîie  &  n'a  pas  le  temps  d'emporter  toutes 
les  imj'.iretés  de  l'argent;  dans  le  fécond  cas,  &  ce  qui  efl  encore 
pis,  il  n'entre  pas  ailez  dans  la  coupelle mais  la  chaleur  doit 
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en  donnant  la  couleur  de  l'or  à  tout  ce  qui  n'en  efl 
pas,  &.  l'air  de  l'opulence  aux  matières  les  plus  pauvres, 
&  cette  oflenution  fe  montre  fous  mille  formes  diffé- 
rentes.   Ce   qu'on    appelle    or   de   couleur   n'en    a  que 


toujours  aller  en  augmentant  jufqu'à  la  fin  de  l'opération ....  Quand 
elle  efl  achevée  ,  on  laifle  encore  les  coupelles  au  même  degré  de 
chaleur,  pendant  quelques  momens,  pour  donner  le  temps  aux  der- 
nières portions  de  litharge  de  s'imbiber;  après  quoi  on  les  laifle 
refroidir  doucement,  fur-tout  fi  le  bouton  de  fin  eft  gros,  pour  lui 
donner  le  temps  de  fe  confolider  jufqu'au  centre,  fans  qu'il  crève 
d'aucun  côté,  ce  qui  arriveroit  s'il  fe  refroidilToit  trop  vite;  enfin 
il  faut  le  détacher  de  la  coupelle  avant  qu'elle  ne  foit  trop  refroidie, 
parce  qu'alors  il  fe  détache  plus  facilement. 

On  pèlera  enfuite  exadement  les  deux  boutons  de  fin,  &  fi  leur 
poids  efl  le  même,  i'eflai  aura  été  bien  fait,  &  l'on  connoîtra  au  jufte 
le  titre  de  la  mafle  de  l'argent  dans  laquelle  on  a  pris  les  morceaux 
pour  les  eflayer,  le  titre  fera  indiqué  par  la  quantité  que  l'argent 
aura  perdu  par  la  coupelle.  Diéîlonnaire  de  Chimie,  article  EJfuis. 

Nota.  J'obferverai  ici  avec  M.  Tillet,  qu'on  a  tort  de  négliger 
ïa  petite  quantité  d'argent  que  la  litharge  entraîne  toujours  dans  la 
coupelle  ;  car  cette  quantité  négligée  ,  donne  lieu  à  des  rapports 
conflamment  faux  de  la  quantité  jufte  d'argent  que  contiennent 
intrinsèquement  les  lingots  dont  les  Effayeurs  établilîent  le  titre  ;  ce 
point  aflez  délicat  de  Docimafie,  a  été  traité  dans  plufieurs  Mémoires 
iniérés  dans  ceux  de  l'Académie  des  Sciences,  &  notamment  dans  un 
Mémoire  de  M,  Tillet ,  qui  fe  trouve  dans  le  volume  de  Wmnée 
jy6^:  on  y  voit  clairement  de  quelle  confequence  il  pourroit  être 
qu'on  ne  négligeât  pas  la  petite  quantité  de  fin  que  la  coupelle 
abforbe. 

Comme  il  n'y  a  prefque  point  de  plomb  qui  ne  contienne  de 
i'ar^ent ,  à,  que  cet  argent  a  d\x  fe  mêler  dans  le  bguton  de  fiu ,  il 
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l'apparence;  ce  n'eft  qu'un  fimple  vernis  qui  ne  contient 
point  d'or,  &  avec  lequel  on  peut  néanmoins  donner 
à  l'argent  &  au  cuivre,  la  couleur  jaune  &  brillante  de 
ce    précieux   métal  ;    les    garnitures    en   cuivre  de   nos 

^1  ■         ■  '  ■  ■  ^.  I         ■  ■  ■     »    ^  W  ■  ■  ■       — .  Il      .  ^  —    ■    -  I  „-  _  I     ■        -  .  ■■  ,1      ■   -  I       „ I     — 

faut  avant  de  faire  l'eflai  à  la  coupelle  par  le  plomb ,  s'aflurer  de  la 
quantité  d'argent  que  ce  plomb  contient;  &  pour  cela  on  pafie  à 
la  coupelle ,  luie  certaine  quantité  de  plomb  tout  feul ,  &  l'on  voit 
ce  qu'il  fournit  d'argent.  ...  Le  plomb  de  ITilIac/ieu.  Carinthie,  qui 
ne  contient  point  d'argent ,  eft  recherché  pour  faire  les  eflàis .... 

Lorfqu'on  veut  faire  i'eflai  d'un  lingot  d'or,  on  en  coupe  vingt- 
quatre  grains  qu'on  pèfe  exadement  à  la  petite  balance  d'eflai  :  on 
pèfe  d'un  autre  côté  foixante-douze  grains  d'argent  fin;  on  pafle  ces 
deux  métaux  eniembie  à  la  coupelle ,  en  employant  à  peu-])rès  dix 
fois  plus  de  plomb  qu'il  n'y  a  d'or  ;  on  conduit  cette  coupeliaiion 
comme  celle  pour  I'eflai  de  l'argent  ;  fi  ce  n'elt  qu'on  chaufie  un 
peu  plus  vivement  fur  la  fin  ,  lorlque  I'eflai  efl  prêt  à  faire  fon  éclair, 
l'or  fe  trouve  après  cela  debarraflé  de  tout  autre  alliage  que  dtf 
l'argent.  .  .  . 

Enfijite  on  aplatit  le  bouton  de  fin  fur  le  tas  d'acier,  &  le  faifant 
recuire  à  meiure  qu'il  s'écrouit ,  de  peur  qu'il  ne  fende ,  on  le 
réduit  par  ce  moyen  en  une  petite  lame  qu'on  roule  enluite  en  forme 
de  cornet ,  puis  on  en  fait  le  départ  par  i'eau-forte. 

La  diminution  qui  fe  trouve  fur  le  poids  de  l'or  après  le  départ , 
{ait  connoître   la  quantité  d'alliage  que  cet  or  contient .... 

On  peut  aufli  purifier  l'or  par  l'antimoine,  qui  emporte  en  même 
temps  les  métaux  imparfaits  &.  l'argent  dont  il  efl  mêlé  ;  mais  cette 
purification  de  l'or  n'efl;  pas  aflez  parfaite  pour  pouvoir  iervir  à  la 
jurte  détermination  du  titre  de  l'or ,  &  il  vaut  mieux  employer  la 
coupellation  par  le  plomb  ,  pour  féparer  d'abord  l'or  de  tous  fe$ 
rnétaux  imparfaits,  &  enluite  le  départ  pour  le  féparer  de  l'argent. 
JDiLhoimaire  de  Chimie ,  article  EJjais. 
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meubles,  les  bras,  les  feux  de  cheminée,  &c.  font  peints 
de  ce  vernis    couleur  d'or,   ainfi  que   les   cuirs   qu'on 
appelle  dorés ,   &   qui  ne   font  réellement  qu'ctamés  ik. 
peints  enfuite  avec  ce   vernis  doré.  A  la  vérité,  cette 
fauffe  dorure  diffère  beaucoup  de  la  vraie,  &  il  efl  très- 
aifé  de  les  diflinguer;  mais  on  fait  avec  le  cuivre,  réduit 
en  feuilles  minces,  une  autre  efpèce  de  dorure  qui  j)eut 
en   impofer   lorfqu'on   la   peint  avec    ce   même    vernis 
couleur  d'or.  La  vraie  dorure  cft  celle  où  l'on  emploie 
de  l'or:  il  faut  pour  cela  qu'il  foit  réduit  en  feuilles  très* 
minces  ou  en  poudre  fort  fine,  &  pour  dorer  tout  métal 
il  fuffit  d'en  bien  nétoyer  la  furface,  de  le  faire  chauffer, 
&  d'y  appliquer  exadement  ces  feuilles  ou  cette  poudre 
d'or,  par  la  preffion  &  le  frottement  doux  d'une  pierre 
hématite,  qui  le  brillante  &  le  fait  adhérer.  Quelque  fmiple 
que  fbit  cette  manière  de  dorer,    il  y   en  a  une   autre 
peut-être  encore  plus  facile;  c'efl  d'étendre  fur  le  métal 
qu'on  veut  dorer,  un    amalgame  d'or  &  de  mercure, 
de  le  chauffer  enfuite  affez  pour  faire  exhaler  en  vapeurs 
le   mercure  qui  laiffe  l'or  fur  le  métal,   qu'il    ne  s'agit 
plus    que  de  frotter  avec  le  bruniffoir    pour  le    rendre 
brillant:  il  y  a  encore  d'autres  manières  de  dorer;  mais 
c'efl   peut  -  être  déjà  trop  en  Hifloire  Naturelle,   que  de 
donner  les  principales  pratiques  de   nos  arts. 

Mais  nous  laifferions  imparfaite  cette  hiftoire  de  Tor, 
fi  nous  ne  rapportions  pas  ici  tous  les  renfëignemens  que 
nous  avons  recueillis  fur  les  différens  lieux  où  fe  trouve 
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ce  métal;  il  eft,  comme  nous  l'avons  dit,  univcricKe- 
mcnt  répandu,  mais  en  atomes  infiniment  petits,  &  il 
n'y  a  que  quelques  endroits  particuliers  où  il  fë  préfente 
en  particules  fenfibles  &:  en  niafTes  allez  palpables  pour 
être  recueillies.  En  parcourant  dans  cette  vue  les  quatre 
parties  du  monde  ,  on  verra  qu'il  n'y  a  que  peu 
de  mines  d'or  proprement  dites  dans  les  régions  du 
Nord,  quoiqu'il  y  ait  plufieurs  mines  d'argent,  qui  prefque 
toujours  efl  allié  d'une  petite  quantité  d'or.  Il  fè  trouve 
aufTi  très  -  peu  de  vraies  mines  d'or  dans  les  climats 
tempérés  ;  il  y  en  a  feulement  quelques-unes  où  l'on  a 
rencontré  de  petits  morceaux  de  ce  métal  mafTif;  mais 
dans  prefque  toutes,  i'or  n'eft  qu'en  petite  quantité  dans 
l'argent  avec  lequel  il  eft  toujours  mêlé.  Les  mines  d'or 
les  plus  riches,  font  dans  les  pays  les  plus  chauds,  à. 
particulièrement  dans  ceux  où  les  hommes  ne  fe  font 
pas  anciennement  établis  en  fociété  policée,  comme  en 
Afrique  &  en  Amérique;  car  il  eft  très  -  probable  que 
i'or  eft  le  premier  métal  dont  on  fe  foit  fervi;  plus 
remarquable  par  fon  poids  qu'aucun  autre,  &  plus  fulible 
que  le  cuivre  &  le  fer,  il  aura  bientôt  été  reconnu,  fondu, 
travaillé  ;  on  peut  citer  pour  preuve  les  Péruviens  &  les 
Mexicains,  dont  les  vafès  &:  les  inftrumens  étoient  d'or, 
&  qui  n'en  avoient  que  peu  de  cuivre  &  point  du  tout 
de  fer,  quoique  ces  métaux  fbient  abondans  dans  leur 
pays;  leurs  arts  n'étoient  pour  ainfi  dire  qu'ébauchés, 
parce  qu'eux-mêmes  étoient  des  hommes  nouveaux,  6l 
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qui  n'ctoient  qu'à  demi  polices  depuis  cinq  ou  fix  fiècles. 
Ainf]  dans  les  premiers  temps  de  la  civilifation  de  i'erpècc 
humaine,    l'or  qui,    de    tous  les    métaux  s'efl  prcfenté 
le    premier   à  la    furface  de    la    terre  ou   à  de  petites 
profondeurs,  a  été  recueilli,   employé  &   travaillé,   en 
forte  que  dans  les  pays  peuplés  &  civilifes  plus  ancienne- 
ment aue  les  autres,  c'e(l-à-dire,  dans  les  régions  fep- 
tentrionalcs  &  tempérées,  il  n'efl  refté  pour  la  poftérité 
que  le  petit  excédant  de  ce  qui  n'a  pas  été  confbmmé: 
au  lieu  que  dans  ces  contrées  méridionales  de  TAfrique  & 
de  l'Amérique,  qui  n'ont  été  peuplées  que  les  dernières, 
<&  où  les  hommes  n'ont  jamais  été  policés,  la  quantité 
de  ce  métal  s'efl;  trouvée  toute  entière ,  &  telle  pour  ainfi 
dire,  que  la  Nature  l'avoit  produite  &i  confiée  à  la  terre 
encore  vierge  ;  l'homme  n'en  avoit  pas  encore  déchire 
ies  entrailles  (l) ;  fon  fein  étoit  à  peine  effleuré,  lorfque 
les  conquérans  du   nouveau   Monde ,  en    ont  forcé  les 
habitans  à  la  fouiller  dans  toutes  fes  parties  par  des  tra- 
vaux immenfès  :  les  Efpagnols  &  les  Portugais  ont   en 
moins   d'un   fiècle,   plus  tiré  d'or  du   Mexique   &  du 
Brefil,    que  les  naturels  du  pays  n'en    avoient    recueilli 
depuis  le  premier  temps  de  leur  populcuion.  La  Chine, 
dira-t-on,  femble  nous  offrir  un  exemple  contraire;  ce 
pays  très-anciennement  policé,  eft  encore  abondant  en 


(l)  Regnaverat  in  Colcli'is  Saleucïs ,  qui   terram    v'irglneam   naûus t 
pliiïïmùm  argenti  auutjue  eruijfe  dicitur.  Plin.  iib.  XXXV, 

mines 
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mines  d'or  qu'on  dit  être  aflez  riches;  mais  ne  dit  -  on 
pas  en  même  temps  avec  plus  de  vérité ,  que  la  ])lus 
grande  partie  de  l'or  qui  circule  à  la  Ciiine  vient  des 
pays  étrangers!  Plufieurs  Empereurs  Chinois  aflez  fages, 
allez  humains ,  pour  épargner  la  Tueur  6i  ménager  la 
vie  de  leurs  fùjets,  ont  àéïtndn  l'extradion  des  mines 
dans  toute  Tétendue  de  leur  domination  (f'^J,  ces 
dcfcnfès  ont  fùbrifté  long-temps ,  &  n'ont  été  qu'aflez 
rarement  interrompues;  il  fe  pourroit  donc  en' effet  qu'il 
y  eut  encore  à  la  Chine,  (\ts  mines  intacles  <Sc  riches, 
comme  dans  les  contrées  heureufes  où  les  hommes  n'ont 
pas  été  forcés  de  les  fouiller:  car  les  travaux  des  mines, 
dans  le  nouveau  Monde ,  ont  fait  périr  en  moins  de  deux 
ou  trois  fiècles,  plufieurs  millions  d'hommes  (nj ;  &.  cette 
plaie  énorme,  faite  à  l'humanité,  loin  de  nous  avoir  pro- 
curé des  richeffes  réelles,  n'afervi  qu'à  nous  furcharger 
d'un  poids  aufli  lourd  qu'inutile.  Le  prix  des  denrées 
étant  toujours  proportionnel  à  la  quantité  du  métal  qui 
n'en  eft  que  le  figne ,  l'augmentation  de  cette  quantité 
cft  plutôt  un  mal  qu'un  bien;  vingt  fois  moins  d'or 
&  d'argent ,  rendroient  le  commerce  vingt  fois  plus 
iéger ,  puifque  tout  figne  en  grofl^e  mafle ,  toute  repré- 
fentation  en  grand  volume,  efl  plus  pénible  à  tranfporter. 


(m)  Les  anciens  Romains  avoient  eu  ia  même  fageiïe;   rnetallorum 
tmn'ium  fertïlitate  null'is  cedit  terris  Itaîia ,  fed  interdiâum  id  vetcre  cort" 
fulto patriim,  Jtaliœ parcî  pibentium,  Plin.  Hifl:.  Nat.  lib.  III,  cap.  XXIV. 
(n)  Voyez  le  livre  de  Las  Cafas,  fur  la  deflrudion  des  Indicii^, 
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coûte  plus  à  manier,  &  circule  moins  aifcment  qu'une 
petite  quantité  qui  repréfenteroit  également  &  aufTi-bien 
Ja  valeur  de  toute  cliofe.  Avant  la  découverte  du  nou- 
veau Monde,  il  y  avoit  réellement  vingt  fois  moins  d'or 
&  d'argent  en  Europe,  mais  les  denrées  coûtoient  vingt 
fois  moins;  qu*avons-nous  donc  acquis  avec  ces  millions 
de  métal  î  la  charge  de  leur  poids. 

Et  cette  (urcharge  de  quantité  deviendroit  encore 
plus  grande,  &  peut-être  immenfe,  fi  la  cupidité  ne 
s'oppofoit  pas  à  elle  -  même  des  obftacles  ,  &  n'étoit 
arrêtée  par  des  bornes  qu'elle  ne  peut  franchir:  quel- 
qu'ardente  qu'ait  été  dans  tous  les  temps  la  /bif  de  l'or, 
on  n'a  pas  toujours  eu  les  mêmes  moyens  de  l'ciancher, 
ces  moyens  ont  même  diminué  d'autant  plus  qu'on  s'en 
efl;  plusfèrvi;  par  exemple,  en  fuppolant,  comme  nous 
le  faifbns  ici,  qu'avant  la  conquête  du  Mexique  &  du 
Pérou,  il  n'y  eût  en  Europe  que  la  vingtième  partie  de 
i'or  &  de  l'argent  qui  s'y  trouve  aujourd'hui,  il  cft 
certain  que  le  profit  de  l'extradion  de  ces  mines  étran- 
gères,  dans  les  premières  années  pendant  lefquelles  on 
a  doublé  cette  première  quantité,  a  été  plus  grand  que 
le  profit  d'un  pareil  nombre  d'années  pendant  lefquelles 
on  l'a  triplé,  ^  encore  hien  plus  grand  que  celui  des 
années  fubréquentes;  le  bénéfice  réel  a  donc  diminué 
en  même  proportion  que  le  nombre  des  années  s'efl 
augmenté,  en  fuppofant  égalité  de  produit  dans  chacune; 
&  fi   l'on  trouYoit  aduellemeni  une  mine  allez  riche 
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pour  en  tirer  autant  d'or  qu'il  y  en  avoit  en  Europe 
avant  la  découverte  du  nouveau  Monde,  le  profit  de 
cette  mine  ne  feroit  aujourd'hui  que  d'un  vingtième , 
tandis  qu'alors  il  auroit  été  du  double;  ainfi  plus  on  a 
fouillé  ces  mines  riches,  <Sc  plus  on  s'efl  appauvri  :  richefle 
toujours  fiélive,  &  pauvreté  réelle  dans  le  premier  comme 
dans  le  dernier  temps;  mafTes  d'or  &  d'argent,  fignes 
lourds,  monnoies  pefantes ,  dont  loin  de  l'augmenter  on 
devroit  diminuer  la  quantité  en  fermant  ces  mines  comme 
autant  de  gouffres  funefles  à  l'humanité,  d'autant  qu'au- 
jourd'hui leur  produit  fufïlt  à  peine  pour  la  fubfiflance 
des  malheureux  qu'on  y  emploie  ou  condamne;  mais 
jamais  les  Nations  ne  fe  confédéreront  pour  un  bien 
général  à  faire  au  genre  humain,  &  rien  ici  ne  peut 
nous  confoler,  finon  l'efpérance  très -fondée  que  dans 
quelques  hècles,  &  peut-être  plus  tôt,  on  fera  force 
d'abandonner  ces  affreux  travaux,  que  l'or  même,  devenu 
trop  commun,  ne  pourra  plus  payer. 

En  attendant,  nous  fommes  obligés  de  fuivre  le  torrent, 
&  je  manquerois  à  mon  objet,  fi  je  ne  faifois  pas  ici 
mention  de  tous  les  lieux  qui  nous  fourniffent,  ou  peuvent 
nous  fournir  ce  métal,  lequel  ne  deviendra  vil  que 
quand  les  hommes  s'ennobliront  par  des  vues  de  fageffe 
dont  nous  fommes  encore  bien  éloignés.  On  continuera 
donc  à  chercher  l'or  par-tout  où  il  pourra  fe  trouver, 
fans  faire  attention  que  fi  la  recherche  coûte  à  peu-près 
autant  que  tout  autre  travail,   il  n'y  a  nulle  raifon  d'y 
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employer  des  hommes  qui,  par  la  culture  de  la  terre, 
fe  procureroient  une  fubd/lance  auiTr  fûre,  6l  augmen- 
teroient  en  même  temps  la  richeiïe  réelle,  le  vrai  bien 
de  toute  fociété,  par  l'abondance  des  denrées,  tandis 
que  celle  du  métal  ne  peut  y  produire  que  le  mal  de 
la  difette  &  d'un  furcroît  de  chèreté. 

Nous  avons  en  France  plufieurs  rivières  ou  ruiffeaux 
qui  charient  de  l'or  en  paillettes,  que  l'on  recueille  dans 
leurs  fables,  &  il  s'en  trouve  2x\iTi  en  paillettes  &  en 
poudre  dans  les  terres  voifmes  de  leurs  bords  ;  les 
chercheurs  de  cet  or ,  qu'on  appelle  Arpai/Icursj  gagne- 
f oient  autant ,  &  plus  à  tout  autre  métier ,  car  à  peine 
Ja  récolte  de  ces  paillettes  d'or  va-t-elle  à  Vingt- c'inci 
ou  trente  fous  par  jour.  Cette  même  recherche ,  ou 
plutôt  cet  emploi  du  temps  étoit,  comme  nous  venons 
de  le  dire ,  vingt  fois  plus  profitable  du  temps  des 
Romains  (oj ,  puifque  i'Arpailleur  pouvoit  alors  gagner 


( 0 )  PJine  dit  qu'on  tiroit  tous  les  ans  ,  des  Pyrcnies  &  des 
provinces  voifnies ,  vingt  mille  livres  pelant  d'or,  fans  compter 
l'argent,  le  cuivre,  &c.  il  dit  ailleurs  que  Servius  Tullius,  Roi  des 
Romains ,  fut  le  premier  qui  fit  de  la  monnoie  d'or ,  &  qu'avant  lui 
on  l'echangeoit  tout  brut.  —  Strabon  rapporte  que  dans  le  temps 
d'Augufte  &  de  Tibère,  les  Romains  tiroient  des  Pyrénées,  une 
fi  grande  quantité  d'or  &  d'argent ,  que  ces  métaux  devinrent  infi- 
niment plus  communs  qu'avant  la  conquête  des  Gaules  par  Jules- 
Céfar;  mais  ce  n'étoit  pas  feulement  des  mines  des  Pyrénées  que  les 
Romains  tiroient  cette  grande  quantité  d'or  &  d'argent;  car  Suétone 
itproche  à  Céfar,  d'avoir  facca^é  les  villes  de  la  Gaule  pour  avoir 
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vingt  fois  fà  fLibfiflance;  mais  à  merure  que  la  quantité 
du  métal  s'eft  augmentée,  &  fur-tout  depuis  la  conquête 
du  nouveau  Monde,  le  même  travail  des  Arpailleurs  a 
moins  produit,  &  produira  toujours  de  moins  en  moins, 
en  forte  que  ce  petit  métier  déjà  tombé,  tombera  tout- 
à-fait  pour  peu  que  cette  quantité  de  métal  augmente 
encore;  l'or  d'Amérique  a  donc  enterré  l'or  de  France, 
en  diminuant  vingt  fois  fa  valeur;  il  a  fait  le  même  tort 
à  fE/J3agne,  dont  les  intérêts  bien  entendus,  auroienc 
exigé  qu'on  n'eut  tiré  des  mines  de  l'Amérique  qu'au- 
tant d'or  qu'il  en  falloit  pour  fournir  les  colonies ,  &l 
en  maintenir  la  valeur  numéraire  en  Europe,  toujours 
fur  le  même  pied  à  peu -près.  Jules -Céfar  cite  l'Ef. 
pagne  &  la  partie  méridionale  des  Gaules  (p) ,  comme 
très  -  abondantes  en   or;   elles  l'étoient  en  efîèt,   &  le 


ieurs  richefTes ,  tellement  qu'ayant  pris  de  l'or  en  abondance ,  il  le 
vendit  en  Italie,  à  trois  mille  petits  fefterces  la  livre,  ce  qui,  félon 
Budce ,  ne  fait  monter  le  marc  qu'à  foixante-deux  livres  dix  Tous 
de  notre  monnoie.  —  Tacite  donne  une  idce  de  l'abondance  de  l'or 
&de  l'argent  dans  les  Gaules,  par  ce  qu'il  fait  dire  à  l'empereur  Claude, 
fdant  dans  le  Scnat:  «Ne  vaut -il  pas  mieux,  dit  ce  Prince,  que  les 
Gaulois  nous  apportent  leurs  richelîes,  que  de  les  en  lailTer  jouir  fépa-  ce 
«•es  de  nous  a>.  Hellot,  Aicmoïre s  fur  l'exploitation  des  mines  de  Bay-oory. 
(p)  Les  Anciens  ont  écrit  que  l'Efpagne,  fur  toutes  les  autres 
provinces  du  monde  connu  ,  étoit  la  plus  abondante  en  or  &  en  argent, 
&  particulièrement  le  Portugal ,  la  Galice  &  les  Ailuries.  Pline  dit 
qu'on  apportoit  tous  les  ans,  d'Efpagne  à  Rome,  plus  de  vingt 
inille  livres  d'or,  &  aujourd'hui  X^i  Efpagnols  tirent  ces  deux  métaux 
d'Amérique.  Hifoire  des  Indes,  par  Acojla;  Paris,  i  6  o  c ,  page  /  3  (T, 
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feroient  encore,  fi  nous  n'avions  pas  nous-mêmes  chanf^é 
cette  abondance  en  difette,  &  diminué  la  valeur  de  notre 
propre  bien  en  recevant  celui  de  l'étranger:  l'augmenta- 
tion de  toute  quantité  ou  denrée  nécefTaire  aux  befbins,  ou 
utile  au  fervice  de  l'homme,  eil  certainement  un  bien;  mais 
l'augmentation  du  métal  qui  n'en  efl  que  le  figne,  ne 
peut  pas  être  un  bien,  &  ne  fait  que  du  mal,  \m\Ç- 
qu'elle  réduit  à  rien  la  valeur  de  ce  même  mctal  dans 
toutes  les  terres  &  chez  tous  les  peuples  qui  s'en  font 
JaifTé  furcharger  par  des  i/nportations  étrangères. 

Autant  il  feroit  néceiïaire  de  donner  de  l'encoura- 
gement à  la  recherche  &.  aux  travaux  des  mines  des 
matières  combuflibles  &.  des  autres  minéraux  fi  utiles 
aux  arts  &i  au  bien  de  lafociété,  autant  il  feroit  fage  de 
faire  fermer  toutes  celles  d'or  &  d'argent,  &  de  lailfer 
confommer  peu  -  à  -  peu  ces  malTes  trop  énormes  fous 
lefquelles  font  écrafces  nos  caiffes ,  fans  que  nous  en 
fbyons  plus  riches  ni  plus  heureux. 

Au  refie,  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  doit 
dégrader  l'or  qu'aux  yeux  de  l'homme  fage,  &  ne  lui 
ôte  pas  le  haut  rang  qu'il  tient  dans  la  Nature;  il  efl  le 
plus  parfait  des  métaux,  la  première  fubflance  entre 
toutes  les  fubftances  terreftrcs,  &  il  mérite  à  tous  égards 
l'attention  du  Philofophe  naturalise;  c'eft  dans  cette  vue 
que  nous  recueillerons  ici  les  faits  relatifs  à  la  recherche 
de  ce  métal ,  &:  que  nous  ferons  l'énumération  des 
différens  lieux  où  il  fe  trouve. 
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En  France,  le  Rhin,  ie  Rliône,  l'Arve  (q) ,  le  Doux, 
iaCeze,  le  Gardon,  l'Ariège,  la  Garonne,  le  Salât  ^^^ 

((j)  Voyage   de  Miflon,  tome  III ,  page   7^, 

(r)  Les  rivières  de  Fiance  qui  chariem  de  l'or,  font,  i ."  le  Rhin; 
on  trouve  des  paiiieiies  d'or  dans  les  Lubies  de  ce  fleuve,  depuis 
Sirafbourg  jutqu'à  Piiiiifbourg;  elles  font  plus  rares  entre  Strafbourg 
&  Brifac  ,  où  le  Rhin  eft  plus  rapide.  .  .  .  L'endroit  de  ce  fleuve 
où  il  en  dépofe  davantage,  efl  entre  le  Fort-Louis  &  Cuerinesheim  ; 
mais  tout  cela  fe  réduit  à  une  aflez  petite  quantité,  puifque  fur  deux 
lieues  d'étendue  que  le  Magiftrat  de  Strafljourg  donne  à  ferme  pour 
en  tirer  les  paillettes  d'or ,  on  ne  lui  en  porte  que  quatre  ou  cinq 
onces  par  an,  ce  qui  vient  de  ce  que  les  Arpailleurs  font  en  trop 
petit  nombre,  encore  plus  que  de  la  difette  d'or,  car  on  en  pourroit 
tirer  une  bien  plus  grande  quantité;  on  paye  les  Arpailleurs  à  raifon 
de   trente  à  quarante   Ibus  par  jour: 

x."  Le  Rhône  roule  dans  le  pays  de  Gex,  aflez  de  paillettes 
d'or  pour  occuper  pendant  l'hiver  quelques  Paylans ,  à  qui  les 
journées  valent  à  peu  -  près  depuis  douze  jufqu'à  vingt  fous.  Ils 
s'attachent  principalement  à  lever  les  grofles  pierres  ;  ils  enlèvent 
le  fable  qui  les  environne ,  &  c'efl:  de  ce  fable  qu'ils  tirent  les 
paillettes:  on  ne  trouve  ces  paillettes  que  depuis  l'embouchure  de 
U  rivière  d'Arve  dans  le  Rhône,  jufqu'à  cinq  lieues  au-deflous  : 

3.°  Le  Doux;  inais  les  paillettes  d'or  y  font  aflez  rares: 

4."  La  petite  rivière  de  Ceze,  qui  tire  fon  origine  d'auprès  de 
Ville-fort  dans  les  Cevennes  :  dans  plufjeurs  lieues  de  fon  cours  ,  on 
trouve  par-tout  à  peu-près  égaleinent  des  paillettes  communément 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  du   Rhône  ^Sc    du  Rhin  : 

5.°  La  rivière  du  Gardon  qui,  comme  celle  de  Ceze,  vient  des 
XTîontacrnes  des  Cevennes,  entraîne  aufl]  des  paillettes  d'or,  à  peu- 
près  de   même  grandeur  &  en  aufli   grand  nombre  : 

6.°  L'Ariège,  dont  le  nom  indique  afl~ez  qu'elle  charie  de  l'or; 
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charient  des  paillettes  &  des  grains  d'or  qu'on  trouve 
dans  ieurs  fables,  fur  -  tout  aux  angles  rentrans  de  ces 
rivières.  Ces  paillettes  ont  fouvent  leurs  bords  arrondis 
ou  repliés,  Sl  c'efl  par -là  qu'on  les  dKtingue  encore 
plus  aifément  que  par  le  poids,  des  paillettes  de  mica, 
qui  quelquefois  font  de  la  même  couleur,  &  ont  même 
plus  de  brillant  que  celles  d'or.  On  trouve  aufTi  d'afTez 
gros  grains  d'or  dans  les  rigoles  formées  par  les  eaux 
pluviales ,  dans  les  terrains  montagneux  de  Fériés  &  de 
Bénagues :    on  a  vu  de  ces  grains,   dit   M.   Guettard, 


on  en  trouve  en  effet  des  paillettes  dans  le  pays  de  Foix,  mais 
c'eft  aux  environs  de  Pamiers  qu'elle  en  fournit  le  plusj  elle  en 
roule  aufli  dans  le   territoire   de  i'evêché    de  Mirepoix  : 

7."  On  fait  tous  les  ans  dans  la  Garonne ,  à  quelques  lieues 
de  Touloufe  ,  une  petite  récolte  de  paillettes  d'or  ;  mais  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'elle  en  tire  la  plus  grande  partie  de  i'Ariège,  car  ce 
n'efl:  guère  qu'au-deflou*  du  confluent  de  cette  dernière  rivière  qu'on 
Xes,  cherclie.  L'Ariège  elle-même  paroît  tirer  fès  pail/ettes  de  dtwx. 
ruideaux  fupèrieurs;  favoir,  celui  de  Ferriet  &  celui  de  Benagues: 

8."  Le  Salat  dont  la  fource ,  comme  celle  de  I'Ariège,  eft  dans 
les  Pyrénées  ,  roule  des  paillettes  d'or  que  les  habitans  de  Saint- 
Ciron  ramafient  pendant  l'hiver.  Alémo'ms  dç  l'Académie  des  Sciences, 
année  i  y  y  S ,  pages  6 ^  &  fuîv. 

On  fait  par  des  anecdotes  certaines,  que  la  monnoie  de  Touloufe 
recevoit  ordinairement  chaque  année,  deux  cents  marcs  de  cet  or 
recueilli  des  rivières  de  I'Ariège,  de  la  Garonne  &  du  Salat:  on 
en  a  porté  dans  le  bureau  de  Pamiers,  depuis  1750  jufqu'en  1760  , 
environ  quatre-vingts  marcs ,  quoique  ce  bureau  n'ait  tout  au  plus 
que  dçux  lieues  d'arroiidiITement.  Jdim,  année  iy<i  i^page  J^y- 
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qui  pefoicnt  une  demi -once;  ces  grains  &  pailie^rcs 
d'or,  font  accompagnés  d'un  flible  ferrugineux  :  il  ajoute 
que  dès  qu'on  s'éloigne  de  ces  montagnes,  feulement 
de  cinq  ou  fix  lieues,  on  ne  trouve  plus  de  grains 
d'or,  mais  feulement  des  paillettes  très  -  minces.  Cet 
Académicien  fait  encore  mention  de  l'or  en  paillettes 
qu'on  a  trouvé  en  Languedoc  &  dans  le  pays  de  Foix  (f). 
M.  de  Genfanne  dit  auffi  qu'il  y  en  a  dans  plufieurs 
rivières   des  diocèfes   d'Uzès   &    de   Montpellier  (t): 


(f)  M.  Pailhcs  a  trouvé  dans  le  Languedoc  &  dans  le  pays  de 
Foix,  quantité  de  terres  aurifères.  ...  Il  dit  que  iorfqu'on  creufe 
dans  la  haute  ou  bafîë  ville  de  Pamiers,  pour  des  puits  &  des  fon- 
demens,  on  tire  des  terres  remplies  de  paillettes  d'or.  .  .  .  Les  plus 
grandes  paillettes  font  de  trois  à  quatre  lignes  de  longueur,  &  toujours 
plus  longues  que  larges  ;  il  y  en  a  de  fi  petites  qu'elles  font  imper- 
ceptibles, quelques-unes  ont  les  angles  aigus,  mais  la  plupart  les  ont 
arrondis ,  il  y  en  a  même  qui  font  repliées  :   il   y  a  aufli  des  grains 

de  différentes  gro/Teurs Il  y  a  des  cailloux  qui  font  prefque 

couverts  &   entourés  par  une   lame    d'or;  ils  font  tous  de  la  nature 

du  quartz,  mais  ils  font  de  différentes  couleurs II  y   a  trois 

efpèces  de  ces  cailloux,  les  premiers  font  ferrugineux  &  rougeâtres, 
&  extrêmement  durs;  les  féconds  font  auffi  ferrugineux,  &  colorés 
de  rouffeâtre  &.  de  noir;  les  troifièmes  font  blanchâtres,  &  fourniffent 
les  plus  gros  grains  d'or.  Pour  en  tirer  les  paillettes,  on  pile  ces 
cailloux  dans  un  mortier  de  fer,  <5c  on  les  réduit  en  poudre.  M, 
Cuettard,  Mémoires  de  l' Académie  des  Sciences ,  année  1  j6 1 ,  pages 
j  ^  S  &  fu'iv. 

(t)  Dans  le  diocèfe  de  Montpellier,  on  cherche  des  paillettes 
d'or  le  long  de  la  rivière  de  l'Eraut  ;  j'en  ai  vu  une  qui  pefoit  près 
d'un    gros,    elfe   étoit    fort   mince,    mais   large,   &    les   Arpailleuri 

Minéraux ,  Tome  IL  B  b  b  b 
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ces  grains  <5c  paillettes  d'or,  qui  fe  trouvent  dans  les 
rivières  &  terres  adjacentes,  viennent,  comme  /e  l'ai  dit, 
des  mines  renfermées  dans  les  montagnes  voifines;  mais 
on  ne  connoît  adueilement  qu'un  très-petit  nombre  de 
ces  mines  en  montagnes  (u):  il  y  en  a  une  dans  les 
Vofges  près  de  Steingrahen ,  où  l'on  a  trouvé  des  feuilles 
d'or  vierge  d'un  haut  titre,  dans  un^W/ fort  blanc  ^at/'/ 
une  autre  à  Saint  -  AJarcet-lh-Jujfc  en  Franche  -  comté, 
que  l'éboulement  des  terres  n'a  pas  permis  de  fuivre. 
Les  Romains  ont  travaillé  des  mines  d'or  à  la  montagne 
à! Orel  t\\  Dauphiné;  «Se  Ton  connoît  encore  aujourd'hui 
une  mine  d'argent  tenant  or,  à  l'Hermitage,  au-deffus  de 

^  —  -  I     — —  !■    -^     ■     .    ■  I     ■■■  ■■  —  ■    ■    »     M—»     >  ■  I,  ■  ■  I  -_  —    -.^    ,    I  ■■    ■  I,        I,  ■     ■■ M 

m'aiïurcrent  qu'il  y  avoit  peu  de  temps  qu'ils  en  avoient  trouvé  une 
qui  pefoit  au-delà  d'une  demi  -  once.  .  .  .  Ces  paillettes  fe  trouvoient 
entre  deux  bancs  de  roche  qui  traverfent  la  rivière ,  &  ils  ne  pouvoienc 
en  avoir  que  lorfque  les  eaux  étoient  bafies.  Hijîoire  Naturelle  du 
L  anguedûc  ,  par  AI.  de    Cevfanne  ,  tome  I ,  page   i  p  ^ . 

(u)  Le  pays  des  Tarbelliens,  que  quelc|ues-uns  difent  être  le  terri- 

i 

toire  de  Tarbes,  d'autres  celui  de  Dax ,  produifoit  autrefois  de  l'or, 
fuivant  le  témoignage  de  Strabon:  Aquhame  folum ,  quod  ejl  ad  littus 
Oceani ,  majore  fui  parte  arenofum  ejl  &  tenue ....  Ihï  ejl  etiam  jinus 
îjl/i?num  efficiens ,  qui  pertinet  ad  jtnum  Gallicum  in  Narbonenji  orâ,  idem- 
que  cum  illo  fmi  hic  jinus  nomen  habet  :  Tarbelli  hune  fnum  tenent , 
cpud  quos  optïma  funt  auri  metalla  ;  in  fùjfs  enim  non  ahe  aâis  inve- 
niuhtur  auri  lamince  manum  implentes ,  aliquando  exiguâ  indigentes 
repurgatione  ;  reliquium  ramenta  &  glebœ  funt  ,  ipfa  quoque  non  muftum 
operis  defderantes.   Strab.  lib.  IV. 

(x)  Mémoires  fur  l'exploitation  des  Mines ,  par  M.  de  Genfanne, 
dans  ceux  des  Savans  Etrangers,  tome  IJ^,  page  1^1.  ^ 
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Tdin,  &  dans  la  montagne  du  Pontel  en  Dauphinc  :  on 
en  a  aiifTi  reconnu  k  B^n/oux  tn  Provence;  à  Londat ,  à 
Rivière  <îi  à  la  montagne  i^ Argeiiticre ,  dans  le  comté  de 
Foix;  dans  le  Bi<:orre  ,  en  Limofm,  en  Auver^^ne,  & 
même  en  Normandie  &.  dans  rilîe-de-France  (y) ;  toutes 
ces  mines  <Sc  plufieurs  autres ,  éioient  autrefois  bien 
connues  &  même  exploitées  i^  mais  l'augmentation  de  la 
quantité  du  métal  venu  de  l'étranger,  a  fait  abandonner 
le  travail  de  ces  mines,  dont  le  produit  n'auroit  pu  payer 
la  dépenfe,  tandis  qu'anciennement  ce  même  travail  étoit 
très-prolitable. 

En  Hongrie ,  il  y  a  plufieurs  mines  d'or  dont  on 
tireroit  un  grand  produit,  fi  ce  métal  n'étoit  pas  devenu 
fi  commun;  la  plupart  de  ces  mines  font  travaillées 
depuis  long  -  temps ,  fur  -  tout  dans  les  montagnes  de 
Cremnitz  &  de  Schemnitz  (:^) y  où  Ton  trouve  encore 
de  temps  en  temps  quelques  nouveaux  filons:  il  y  en 
avoit  fèpt  en  exploitation  dans  le  temps  d'Alphonfè  Barba, 
qui  dit   que  la  plus  riche  étoit  celle  de  Cremnitz  (a) ; 

X  . 

(y)  Hellot,  Traité  de  la  fonte  des  Mines  de  Schlutter,  tome  I , 
pages  I   jufqu'a  68. 

(■^  Gazette  d'Agriculture,  article  Péterjhourg,  du  22  Août  i  V/S' 

(a)  Les  fept  mines  d'or  de  Hongrie,  ne  font  pas  éloignées  les 
unes  des  autres  ;  voici  leurs  noms,  Cremnitz,  Schemnitz,  Newfol, 
KoningOierg ,  Bohentz  ,  Libeten  &  Hin.  On  trouve  dans  celle  de 
Cremnitz,  des  morceaux  de  pur  or.  Alétallurgie  d'Alphonfe  Barba, 
tome  II ,  page  2  8 j, 

Bbbb  ij 
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elle  ed  d'une  grande  étendue ,  &  l'on  afTure  qu'on  y 
travaille  depuis  plus  de  mille  ans  ;  on  l'a  fouillée  dans 
plufieurs  endroits  à  plus  de  cent  foixante  braffes  de  pro- 
fondeur. Il  y  a  aulTi  des  mines  d'or  en  Trandlvanie, 
dans  Icfquelles  on  a  trouvé  de  Tor  vierge  (h).  Rzaczinski 
parle  des  mines  des  monts  Krapacks,  &  entr'autres  d'une 
veine  fort  riche  dont  l'or  eil  en  poudre  fc).  En  Suède 
on  a  découvert  quelques  mines  d'or,  mais  Je  minerai 
n'a  rendu  que  la  trente-deuxième  partie  d'une  once  par 
quintal  ^J) ;  enfin  on  a  au/Ti  reconnu  de  l'or  en  SuifTe , 
dans  plufieurs  endroits  de  la  Valtcline,  &  particulière- 
ment dans  la  montagne  de  l'Oro^  qui  en  a  tiré  Ion  nom. 
L'on  en  trouve  auffi  dans  le  canton  d'Underwald; 
plufieurs  rivières  dans  les  Alpes,  en  roulent  des  pail- 
lettes; le  Rhin,    dans    le  pays  des  Grifons ,  la  Reu(f, 


( b)  Dans  plufieurs  exploitations  de  laTranfiIvanie  ,  les  veines  d'or 
ne  produifent  point  de  minerai  tant  qu'il  y  a  du  quartz  bien  hfanc , 
peu  denfe,  clair,  &  d'une  couleur  tranfparente  comme  de  l'eau  ;  dès 
qu'il  commence  à  avoir  une  couleur  grifàtre  ou  brunâtre,  qu'il  devient 
plus  denfe  &  avec  des  cavités  criftalliques,  l'or  commence  à  fe  faire 
voir.  Injlruâion  fur  l'art  des  mines ,  par  AI.  Dclius,  trûduâion ,  tome  I^ 
page  y  ^  .  ,  ,  .  Beaucoup  de  veines  dans  la  Tranfilvanie,  dont  on  a 
retiré  dans  les  moyennes  hauteurs  de  l'or  vierge,  fe  font  changées 
dans  les  profondeurs  ,  en  minerai  de  plomb  ou  en  mine  morte ,  ou 
bien  elles  font  devenues  tout-à-fait  fttriles.  Idem,  page  y 2. 

(c)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1  yizt 
page  jj  S. 

fdj  Mén^ires  de  rAca4emie  de  Suède,  îowc  IL 
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l'Aar  (Se  plufieurs  autres,  aux  cantons  de  Lucerne ,  de 
Soleure,  &c.  (ej  Le  Tage  &  quelques  autres  fleuves 
d'Efpagne,  ont  été  célébrés  par  les  Anciens,  à  caufe  de 
l'or  qu'ils  roulent,  &  il  n'ell  pas  douteux  que  toutes  ces 
paillettes  &  grains  d'or,  que  l'on  trouve  dans  les  eaux 
qui  découlent  des  Alpes,  des  Pyrénées  &  des  montagnes 
intermédiaires  ,  ne  proviennent  des  mines  primitives 
renfermées  dans  ces  montagnes,  &.  que  fi  l'on  pouvoit 
fuivre  ces  courans  d'eau  charges  d'or  jufqu'à  leur  fburcc, 
on  ne  feroit  pas  éloigné  du  lieu  qui  les  recèle  ;  mais 
je  le  répète,  ces  travaux  feroient  maintenant  trcs-inutiles, 
&  leur  produit  bien  fuperilu.  J'obferverai  feulement, 
d'après  l'expofition  qui  vient  d'être  faite,  que  les  rivières 
aurifères  font  plus  fouvent  fituées  au  couchant  qu'au 
levant  des  montagnes.  La  France,  qui  e(l  à  l'oued  des 
Alpes ,  a  beaucoup  plus  de  cet  or  de  tranfport ,  que 
l'Italie  (S:  l'Allemagne,  qui  font  fituées  à  l'efl.  Nous 
verrons  par  l'examen  des  autres  régions  où  l'on  recueille 
l'or  en  paillettes,  fi  cette  ob/ervation  doit  être  préfentée 
comme  un  fait  général. 

La  plupart  des  peuples  de  TAfie ,  ont  anciennement 
tiré  de  l'or  du  fein  de  la  terre,  foit  dans  les  mon- 
tagnes qui  produifent  ce  métal,  foit  dans  les  rivières  qui 
en  charient  les  débris.  Il  y  en  a  une  mine  en  Turquie, 


fe)  Mémoires  de    l'AcacIémie  d^s   Sciences,  année    1-62  ,  ptigs 
^  j  S .  ,  .  .  Mémoire  fans  nom  d'Auteur, y?/r  fes  curiofués  de  la  SuiJJe. 
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à  peu  de  diflance  du  chemin  de  Salonique  à  Conflan- 
tinople,  qui  du  temps  du  voyageur  Paul  Lucas,  éioit  en 
pleine  exploitation  &  affermée  par  le  Grand-Seigneur  (fj. 
L'île  de  Tafjos,  aujourd'hui  Tdjfo  dans  l'Archipel,  étoit 
célèbre  chez  les  Anciens,  à  caufè  de  fes  riches  mines 
d'or:  Hérodote  en  parle,  &  dit  auiïi  qu'il  y  avoit  beau- 
coup d'or  dans  les  montagnes  de  la  Thrace,  dont  l'une 
s'éboula  par  la  fappe  des  grands  travaux  qu'on  y  avoit  faits 
pour  en  tirer  ce  métal  (^).  Ces  mines  de  l'île  deTaiïb, 
font  aétuellement  abandonnées;  mais  il  y  en  a  une  dans 
le  milieu  de  VWi^  de  Chypre  près  de  la  ville  de  Nicofie, 
d'où  l'on  tire  encore  beaucoup  d*or  (h) . 

Dans  la  Mingrélie,  à  fix  journées  de  Teiîis,  il  y  a 
des  mines  d'or  &  d'argent  (i) ;  on  en  trouve  auffi  dans 
la  Perfe,  auxquelles  il  paroît  qu'on  a  travaillé  ancienne- 
ment ;  mais  on  les  a  abandonnées  comme  en  Europe, 
parce  que  la  dépenfe  excédoit  le  produit,  &  aujourd'hui 
tout  l'or  &  l'argent  de  Perfe  vient  des  pays  étrangers  (k) , 

■*■  ■  ^■  I  ■        ■         -     ■!  I  ■■■■■!  ^^^—  ■     ■  ■     I  ■—     ■  ■   .  ,— 

(f)  Troifième  Voyage  de  Paul  Lucas;  Rouen,  jyip,  tome  I, 
pûge  6  0 . 

(g)  Defcription  de  l'Archipel,  par  Dapper;  Àînjlerdam ,  lyo^  , 
page  2^4. 

(h)   Idem  ,  ibidem  ,  page  ^2. 

(\)  Voyages  de  Tavernier;  Rouen,   iji ^,    tome  I ,  page  4^2. 

(k)  Les  Perfans  ont  cefle  le  travail  de  leurs  mines  depuis  que 
Tor  &  l'argent  font  devenus  communs,  tant  par  celui  qu'on  leur 
porte  d'Lurope,  que  par  la  quantité  d'or  très-confiderable  qui  fort 
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Les  montagnes  qui  fcparent  le  Mogol  de  la  Tartarie, 
font  riches  en  mines  d'or  &  d'argent;  les  habitans  de 
la  Buckarie ,  recueillent  ces  métaux  dans  le  fable  des 
torrens  qui  tombent  de  ces  montagnes  ("IJ.  Dans  le 
Thibet ,  au-delà  du  royaume  de  Cachemire,  il  y  a  trois 
montagnes,  dont  l'une  produit  de  l'or,  la  féconde  des 
grenats,  &  la  troifième  du  lapis;  il  y  a  auffi  de  l'or  au 
royaume  de  Tipra  (m)  &  dans  pluiieurs  rivières  de  la 
dépendance  du  Grand-Lama ,  &  la  plus  grande  partie 
de  cet  or  efl  tranfportée  à  la  Chine  (n) .  On  a  reconnu 
des  mines  d'or  &  d'argent  dans  le  pays  d'Azem,  fur  les 
frontières  du  Mogol  (0) .  Le  royaume  de  Siam  ,  ed 
l'un  des  pays  du  monde  où  l'or  paroît  être  le  plus 
commun  (p) ;  mais  nous  n'avons  aucune  notice  fur  les 
mines  de  cette  contrée  :  la  partie  de  TAfie  où  l'on 
trouve  le  plus  d'or,  efl  l'ile  de  Sumatra;  les  habitans 
d'Achem  en  recueillent  fur  le  penchant  des  montagnes, 

de  rAbyfîlnie,  de  l'île  de  Sumatra,  de  la  Chine  &  du  Japon.  Voyages 
de  Tavernier ;   Rouen,    i  y  i  S >   ^^'"^  ^^ >  pages   12   &  z6^. 

(l)  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  VII ,  page  211. 

(m)  Voyages  de  Tavernier,  &c.  tome  IV,  page  86. 

(n)    Hiftoire  générale  des   Voyages,  tome  VII ,  page  10  S. 

(0)  Voyages  de  Tavernier,  &c.  tome  IV,  page  /^j". 

(p )  L'or  paroît  être  extrêmement  commun  à  Siam,  fi  l'on  en  juge 
par  la  vaiflelle  du  Roi  &  de  l'éléphant  blanc  qui  eft  toute  d'or,  & 
par  plufieurs  grandes  pagodes  &  autres  ornemens  qui  font  d'or  malîif, 
dans  les  temples  &  les  calais.  Hijloire  de  Siam ,  par  Cervaife ;  Paris, 
I  6  S  S ,  page  2  p6. 
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dans  les  ravines  creufces  par  les  eaux;  cet  or  efl  en 
petits  morceaux  &  pafle  pour  être  très-pur  ftj):  d'autres 
Voyageurs  dirent  au  contraire ,  que  cet  or  d'Aclieni 
efl  de  très  -  bas  ailoi  ,  même  plus  bas  que  celui  de 
k  Chine  ;  ils  ajoutent  qu'il  fe  trouve  à  Toueft  ou 
fud-ouefl  de  Tile,  &  que  quand  les  Hollandois  vont  y 
chercher  le  poivre,  les  Payfàns  leur  en  aj)portent  une 
Lonne  quantité  (r):  d'autres  mines  d*or  dans  la  même 
île,  fe  trouvent  aux  environs  de  la  ville  de  Tihoîi  ffj; 
mais  aucun  Voyageur  n'a  donné  d'auiïi  bons  renfeignemens 
fur  ces  mines  que  M.  Herman  G  ri  mm  ,  qui  a  fait  fur 
cela,  comme  fur  plufieurs  autres  fujets  d'Hilloire  Natu- 
relle, de  très-bonnes  obfervations  (tj, 

(q)  Lettres  édifiantes;  Paris,  170^,  îro'ifihnc  Recueil ,  page  yj, 

(r)  Voyages  de  Tavernier,  tome  IV, page  Sj. 

(f)  HiPioire  générale  des  Voyages,   tome  IX,  page  ^4. 

(t)  Selon  M.  Herman-Nicolas  Grimm  ,  les  mines  de  Sumatra  fe 
trouvent  dans  des  montagnes  qui  (ont  à  trois  milles  environ  de  Siilida; 
elles  appartiennent  à  la  Compagnie  holiandoife  des  Indes  orientales: 
leur  profondeur  efl  de  quatorze  toifes  à  peu-près;  elles  font  percées 
de  routes  fouterraines .  .  .  .  Les  filons  varient  depuis  un  doigt  jufqu'à 
deux  palmes;  on  y  trouve,  i .°  une  mine  d'argent  noirâtre  dans  du 
fpath  blanc  ,  elle  efl  entre-mêlce  de  filets  brillans  couleur  d'or.  ,  .  , 
Cette  mine  efl:  riche  en  or  &  en  argent: 

2,°  Une  autre  mine  noire  d'argent  entre-coupée  de  plufieurs  firies 
d'or;  le  filon  n'a  guère  qu'un  doigt  de  diamètre  en  certains  endroits: 

3 ."  Une  raine  giife  femée  de  points  noirâtres  ;  elle  donne  un  marc 

d'argent ,  &  près   de  deux  onces  d'or  par  quintal .... 

4.°  Une 
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L'île  de  Célèbes  ou  de  MacafTar,  produit  auiïi  de 
l'or  que  l'on  tire  du  fable  des  rivières  fuj;  il  en  efl  de 
même  de  l'île  de  Bornéo  ^^^  &  dans  les  montagnes  de 
l'ile  de  Timor  il  fe  trouve  de  l'or  très -pur  ^'^.  11  y  a 
auffi  quelques  mines  d'or  &  d'argent  aux  Maldives  ^^y, 
à  Ceylan  ^^y^^  &:  dans  prefque  toutes  les  îles  de  la  mer 
des  Indes  jufqu'aux  îles  Philippines,  d'où  les  Efpagnols 
en  ont  tire  une  quantité  afTez  confidcrable  (l^) . 

4.°  Une  mine  qui  fe  trouve  par  morceaux  détaches ,  couverte 
d'efflorefcence  d'argent ,  de  couleur  bleuâtre ,  elle  contient  aufll  du 
fer;  fon  produit  efl  de  dix.  à  douze  marcs  d'argent,  avec  quelques 
onces  d'or  par  quintal . . .  » . 

Non  foin  de  cette  mine  efl  un  endroit  appelé  Tambumpuora ,  où 

les  Naturels  du  pays  recueillent  de  l'or 11  y  a  une  crevafTe  ou 

ravine  dans  fa  montagne ,  par  où  f'eau  tombe  dans  fe  vallon  ;  ifs 
prennent  fa  terre  &  fe  fjble  de  cette  ravine,  en  font  fa  fotion  &  trouvent 
l'or  au  fond  des  Vaiffeaux.  Colleâion  académique ,  Partie  étrangère , 
tome  VI,  pages  21}  6  &  fuiv. 

(u)  Voyages  de  Tavernier,  tome  IV,  page  8 y. 

(x)  Hifloire  générale  des  Voyages,  tome  XI ,  page  4S ^ . 
(y)  Idem,  ibidem,  page  2^p. 

(^)  Découvertes  des  Portugais,  par  fe  P.  Laffiteau  ;  Paris, 
ï7S3>  tome  I,  page  j/^'. 

(a)  Recueif  des  Voyages  des  HoUandois;  Amjlerdam ,  jyo2, 
tome  II ,  pages  2^6  &  j  i  0 . 

(b)  Dans  fes  montagnes  de  f 'île  de  Mafbafle,  f'une  des  Philippines, 
if  y  a  de  riches  mines  d'or  à  22  Itarats ,  &  fe  Contre -maître  du 
Gallioa  le  Saint- Jofcpb ,  fur  lequel  je  paffai  à  la  nouvelle  Efpagne, 
y  étant  un  jour  defcendu,  en  tira  en  peu  de   temps  une  once  <5c  un 

Miner  MIS  p  Tome  IL  C  c  c  c 
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Dans  la  partie  méridionale  du  continent  de  l'AHe, 
on  trouve,  comme  dans  ies  Ilîes ,  de  très-riclics  mines 
d'or,    à    Camboie    (c),    à    Ja   Cocliincliine   (^),   au 


quart  d'or  très -fin;  on  ne  travaille  point  aujourd'hui  à  ces  mines. 
Gemelli  Carrerï ,  Voyages  autour  du  Monde  ,  tome  V,  pages  Si)  &  p  o. 
—  Dans  plufieurs  autres  des  îles  Philippines,  les  montagnes  con- 
tiennent auflii  des  mines  d'or ,  &  les  rivières  en  charient  dans  leurs 
fables:  le  Gouverneur  m'a  dit  que  l'on  lamafle  en  tout ,  environ  pour 
deux  cents  mille  pièces  de  huit  tous  les  ans ,  ce  qui  fè  fait  (ans  le  (ecours 
du  feu  ni  du  mercure,  d'où  l'on  peut  conjedurer  quelle  prodigieufe 
quantité  on  en  tireroit ,  fi  les  Efpagnols  vouloient  s'y  attacher  comme 
ils  ont  fait  en  Amérique  .... 

La  province  de  Paracule  en  a  plus  qu'aucune  autre,  au/ïï-bien  que 
les  rivières  de  Boxtuan  ,  des  Pintados  ,  de  Cantanduam  ,  de  Mafbaftes 
&  de  Bool,  ce  qui  failbit  qu'autrefois  un  nombre  infini  de  Vaifleaux 
en  venoient  trafiquer.  Idem  ,  ibidem ,  tome  V,  pages  12^  dX  1  2^.  .  » . 
Les  habitans  de  Mindanao  trouvent  de  fort  bon  or  en  creufant  la 
terre  &  dans  les  rivières  ,  en  y  faifant  des  folles  avant  que  le  flot 
arrive.  Idem ,  page  20  S.  —  L'or  fe  trouve  prefque  dans  toutes  \q% 
îles  Philippines;  on  en  trouvoit  autrefois  beaucoup:  on  m'a  afluré 
que  la  quantité  qu'on  en  tiroit ,  foit  des  mines  ,  foit  des  fables  que 
les    rivières   charient,   montoit  à  deux   cents    mille    pia/îres,    annc'e 

commune  ....  Mais  à  préfent  le  travail  des  mines  efl  néglige 

&  malgré  tous  les  encouragemens  que  la  Cour  de  Madrid  a  accordés 
au  Maniilois ,  on  tire  aujourd'hui  très  -  peu  d'or  des  Philippines. 
Voyages  dans  les  mers  de  l'Inde,  par  AI.  k  Gentil,  tome  II ,  pages 
50   df  ^  I  ;  Paris,    lySi,  in-^.' 

(c)  Mendez  Pinto  rapporte  qu'entre  les  royaumes  de  Camboie 
&  de  Campa  en  A  fie  ,  une  rivière  qui  fe'décharge  dans  la  mer,  à  neuf 
degrés  de  latitude  nord ,  &;  vient  du  lac  Binator,  qui  efl  à  deux  cents 
cinquante  lieues  daiis  Içs  terres;  que  ce  lac  efl  environne  de  haute* 
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Tunquin  (e ),  à  la  Chine  où  plufieurs  rivières  en 
charient  (fj;  mais  félon  les  Voyageurs,  cet  or  de  ia 
Chine   eft   d'afTez  bas    alloi  (g):    ils   aiïurent    que    les 

— — —       -  —  '    * 

montagnes,  au  pied  defquelles  on  trouve  des  mines  d'or,  dont  la 
plus  riche  efl  auprès  du  village  nomn\é  Chincaleu ,  &  que  Ton  tiroit 
de  ces  mines  chaque  année  ,  pour  la  valeur  de  vingt  -  deux  millions 
de  notre  monnoie.  Hijloire  générale  des  Voyages,  tome  X ,  pages  ^  zj 
&  328. 
.  (d)  Idem  ,  tome  IX ,  page  j»^. 

(e)  Dans  la  partie  feptentrionale  du  Tunquin,  il  y  a  plufieurs 
montagnes  qui  produifent  de  l'or.  Voyages  de  Dampler ,  tome  III , 
page   zy. 

If)  Dans  la  province  de  Kokonor  ,  il  y  a  une  rivière  no/nmée 
en  langue  Mongale,  Altan-koï  ou  r'ivïhe  d'or ,  qui  efl:  peu  profonde 
&  fe  rend  dans  les  lacs  de  Tfmg-fuhay  ;  les  habitans  du  pays  em- 
ploient   tout    l'été  à  recueillir  l'or  de  Kokonor Cet  or,  venu 

apparemment  des  montagnes  voifines  ,  eft  fort  eftimé  ,  ôc  fe  vend 
dix  fois  fon  poids  d'argent ....  La  rivière  de  Chy-chakyang ,  dont 
le  nom  Chinois  fignifie  rivfere  d'or,  comme  AUankol  en  langue 
Mongole,  charie  auffi  de  l'or,  Hijhire  géfiéra!e  des  Voyages,  tome  VII y 
page  I  oS .  .  ..  II  y  a  non-  feulement  à  la  Chine  des  rivières  qui 
charient  de  l'or,  mais  des  minières  dans  les  montagnes  de  Sc-chuen 
&  de  yun-nan ,  du  côte  de  l'ouell  ;  la  féconde  de  ces  provinces  palîè 
pour  la  plus  riche;  elle  reçoit  beaucoup  d'or  d'un  peuple  nommé  Lolo, 
qui  occupe  les  parties  voifines  d'Ava,  de  Pégu  &  de  Laor;  mais 
cet  or  n'eft  pas  des  plus  beaux  ....  Le  plus  beau  fe  trovive  dans  les 
diftrids  de  Li- Kyang-fu  Sl  dQ  Yang- chang -fu.  Idem,  tome  VI, 
page  4  S 4. 

[g)  II  y  a  plufieurs  mines  d'or  à  la  Chine;  mais  en  général  il  efl 
moins  pur  que  celui  du  Brefil  :  les  Chinois  en  font  néanmoins  un 
très-grand  commerce.  Voyages  de  le  Gentil;  Paris,  lyzy ,  tome  II, 
page  ly, 

C  c  c  c  ij 
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Chinois  apportent  à  Manille,  de  l'or  qui  efl  très-blanc, 
très-mou ,  &i  qu'il  faut  allier  avec  un  cinquième  de  cuivre 
rouge ,  pour  lui  donner  la  couleur  &  la  confiflance 
nccefîàire  dans  les  arts.  Les  îles  du  Japon  (hj  &.  celle 
de  Formofe    (ij ,  font  peut-être  encore  plus  riches  en 

(h)  Le  Japon  pafle  pour  la  contrte  de  toute  l'A  fie  la  plus  riche 
e\\  or ,  mais  on  croit  que   la    plus    grande   partie  vient  de    l'île   de 

Formofe.  Voyages  de   Tavernier ,   tome  IV,  page    8 j Quelques 

provinces  de  l'empire  du  Japon,  pofledent  des  mines  d'or.  .  .  .  Le 
commerce  s'en  fait  en  or  de  fonte  &  en  or  en  poudre,  que  l'on  tire 
(içs  rivières.  .  .  .  Les  plus  abondantes  mines  de  l'or  le  plus  pur  ont 
été  long-temps  les  mines  de  Sado ,  une  des  provinces  fejnentrionales 
de  Niphon  :  on  y  recueille  encore  cjuantité  de  poudre  d'or.  Les  mines 
de  Suronga  font  aufll  trcs-eQimces;  nmis  les  unes  &  les  autres  com- 
mencent  à  s'épuifer ,  on   en  a  découvert  de   nouvelles  auxquelles  il 

eft  défendu  de    travailler Une  montagne  fituée   fur  le    golfe 

d'Okas ,  s'étant  écroulée  dans  la  mer  à  la  fin  du  fiècle  palTé ,  on 
trouva  ({ue  le  lable  du  lieu  cju'elle  avoit  occupe  étoit  mêlé  d'or  pur. . . . 
Dans  là  province  de  Chiamgo  &  dans  l'île  d'AmaLufa,  il  y  a  aufîi 
àcs  mines  d'or,  mais  on  ne  peut  y  travailler  à  cauie  des  eaux. 
Hijloire  générale  des  Voyages.,   tome  X,  page  ^ y  4- 

(i)  Il  y  a  une  grande  quantité  de  mines  d'or  &  d'argent  dans  l'île 
de  Formule,  &  on  en  trouve  de  même  beaucoup  dans  les  îles  des 
Voleurs  &  autres  îles  adjacentes;  mais  l'or  de  l'île  des  Voleurs  n'efl: 
pas  un  métal  pur:  il  y  a  dans  ces  Ifles ,  fans  })arler  de  celles  des 
Voleurs,  trois  mines  d'or  &  trois  mines  d'argent  fort  abondantes.... 
Ces  Inlulaires  eflimoient  plus  l'argent  que  l'or ,  parce  que  ce  précieux 
métal  y  éioit  très-commun  ....  Tous  leurs  uftenfiles  étoient  ordi- 
iTjiremciit  d'or  ou  d'argent.  ..  .  Leurs  temples,  foit  dans  \qs  villes, 
foit  à  la  campagne,  étoient  pour  la  plupart  couverts  d'or;  mais 
depuis  cjue  les  Hollandois  leur  ont  porté  du  fer  pour  en  avoir  de 
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mines  d'or  que  la  Chine  :  enfin  l'on  trouve  de  l'or 
jufqu'en  Sibérie  (k) ,  en  forte  que  ce  métal,  quoique 
plus  abondant  dans  leo  contrées  méridionales  de  TAfie, 
ne  laifTe  pas  de  fè  trouver  auïïi  dans  toutes  les  régions 
de  cette  grande  partie  du  monde. 

Les  terres  de  l'Afrique  font  plus  intadles ,  &.  par 
conféquent  plus  riches  en  or  que  cellts  de  l'Afie:  les 
Africains  en  général,  beaucoup  moins  civiiifés  que  les 
Afiatiques ,  fe  font  rarement  donné  la  peine  de  fouiller 
la  terre  à  de  grandes  profondeurs ,  &  quelqu'abondantes 
que  foicnt  les  mines  d'or  dans  leurs  montagnes,  ils   fe 


î'or,  ils  l'ont  moins  prodigué.  Defcriptïon  de  l'île  Formofe  ;  Âmjlerdam, 
I  y  0  ^ ,  pages  j6y  ù'  i  6  2 . 

(k)  La  Sibérie  a  des  mines  d'or,  mais  dont  le  produit  ne  vaut  pas 
la  dépenfe  ;  elles  font  aux  environs  de  Kathérinbourg;  une  terre 
bianche  tirant  fur  le  gris,  mêlée  de  quelques  couches  de  terre  mar- 
tiale, indique  la  mine  d'or.  A  peine  a-t-on  creufé  deux  pieds  que 
les  filons  paroiflent.  .  .  .  Ces  mines  font  dans  des  glaifes  bleues  ,  & 
fe  terminent  ordinairement  à  des  couches  d'ocre  ;  l'or  eft  communé- 
ment dans  le  quartz  «Se  fouvent  dans  un  ocre  très-friable;  on  le 
trouve  par  petites  paillettes  qu'on  fépare  au  lavage.  Cette  mine  d'or 
&  quatre  autres,  fe  trouvent  à  peu -près  fous  la  même  latitude,  & 
elles  font  à  plus  de  deux  cents  toiles  au -de/Tus  du  niveau  de  h  mer, 
&  renfermées  dans  des  matières  vitrifiables  ,  tandis  que  les  mines  de 
cuivre  ne  font  qu'à  cent  quatre-vingts  toifes  au-defius  du  même 
niveau  de  la  mer,  &  mêlées  de  matières  calcaires.  H'ijl.  générale  des 
Voyages ,  tome  XIX,  pages  -^7/  cT'  4yC.  Les  mines  de  Kathérin- 
bourg rendent  annuellement  deux  cents  à  deux  cents  quatre-vingts 
livres  d'or.    Journal  politique  ;    /j   Février  iyj6,  article  Paris, 
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font  contentés  d'eu  recueillir  les  débris  dans  les  vallées 
adjacentes,  qui  étoient,  &:  même  font  encore  très-riche- 
ment pourvues  de  ce  métal:  des  l'année  1442,  les 
Maures,  voifms  du  cap  Bajador,  offrirent  de  la  poudre 
d'or  aux  Portugais ,  &.  c'étoit  la  première  fois  que  les 
Européens  euffcnt  vu  de  l'or  en  Afrique  fl^.  La 
rcch-erche  de  ce  métal  fuivit  de  près  ces  offres;  car  en 
1461,  on  fit  commerce  de  l'or  ^e  la  ATrna  (771) ,  (  or  de 
la  mine)  au  cinquième  degré  de  latitude  nord,  fur  cette 

(  l)  «  Gonzalez  reçut  pour  la  rançon  de  deux  jeunes  gens  qu'il  y 
>î  avoit  fait  prifonniers ,  une  quantité  conlidcrable  de  poudre  d'or  ; 
»  ce  fut  la  première  fois  que  l'Afrique  fit  luire  ce  précieux  métal 
a>  aux  yeux  des  aventuriers  Portugais ,  &  cette  raifon  leur  fit  donner 
à  un  riiifleau,  environ  fix  lieues  dans  les  terres  ,  le  nom  de  rio  d'oro.  » 
Hijloirc générale  des  Voyages,   tome  I ,  page  y. 

(m)  Defmarchais  dit  que  les  habitans  du  canton  de  Mina.  .... 
tirent  beaucoup  d'or  de  leurs  rivières  &  des  ruifleaux  ;  il  afîure  qu'à 
la  diftance  de  quelques  lieues  au  nord  &i  au  nord-efl  du  château,  il 
y  a  plufieurs  mines  de  ce  métal ,  mais  que  les  Nègres  du  pays  n'ont 
pas  plus  d'hajjileté  à  les  faire  valoir  c[ue  ceux  de  Bambuk  di  de 
Toinbut  en  ont  dans  le  royaume  de  Galam.  Cependant,  continuet-il, 
elles  doivent  être  fort  riches,  pour  avoir  fourni  anlFi  long-temps 
autant  d'or  que  les  Portugais  &  les  Hollandois  en  ont  tiré.  Pendant 
que  les  Portugais  étoient  en  pollefljon  de  Mina,  ils  ne  prenoient  pas 
la  peine  d'ouvrir  leurs  magafins,  fi  les  marchands  nègres  n'apportoient 
cinquante  marcs  d'or  à  la  fois.  Les  Hollandois  qui  font  établis  dans 
le  même  lieu ,  depuis  plus  d'un  fiècle ,  en  ont  apporté  d'immenfes 
tréfors.  On  prétend  qu'ils  ont  fait  de  grandes  découvertes  dans  l'in- 
térieur des  terres,  mais  qu'ils  jugent  à  propos  de  les  cacher  au  public. 
Jdcm  ,  tome  IV,  page  ^^, 
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même  cote  qu'on  a  depuis  nommée  la  Cote- d or.  W  y 
avoit  ncanmoins  de  l'or  dans  les  parties  de  l'Afrique 
anciennement  connues ,  &  dans  celles  qui  avoient  éic 
découvertes  long -temps  avant  le  cap  Bajador  ;  mais  il  y  a 
toute  apparence  que  les  mines  n'en  avoient  pas  été  fouillées 
ni  même  reconnues;  car  le  Voyageur Roberts  efl  le  premier 
qui  ait  indiqué  des  mines  d'or  dans  les  îles  du  Cap- vert ^;/y^, 
La  Côte -d'or,  efl  encore  aujourd'hui  l'une  des  parties 
de  l'Afrique  qui  produit  la  plus  grande  quantité  de  ce 
métal  ;  la  rivière  à' Axim  en  charic  des  paillettes  &  des 
grains  qu'elle  dcpofe  dans  le  fable  en  affez  grande  quan- 
tité, pour  que  les  Nègres  prennent  la  peine  de  plonger 
&.  de  tirer  ce  fable  du  fond  de  l'eau  fa) .  On  recueille 

(n)  Dans  l'île  Saint -Jean,  au  cap  Vert ,  le  voyageur  RoLerts 
grimpa  fur  des  rochers  où  il  trouva  de  l'or  en  filets  dans  la  pierre,  & 
entre  autres  une  partie  plus  grofle  &  longue  comme  le  doigt,  qu'il 
eut  de  la  peine  à  tirer  du  roc  dans  lequel  la  veine  d'or  s'enfonçoit 
beaucoup  plus.  Hijfolre  générale  des  Voyages  ,   tome  II,  page  2^ ^ . 

(0)  Hifloire  ge'ne'rale  des  Voyages,  terne  II,  f'^^g-  J S  ^  Ù"  fuiv. 
Sur  la  cote  d'Or  en  Afrique ,  la  rivière  d'Axim  qui  roule  des  paillettes 
d'or  efl  à  peine  navigable.  Les  habitans  cherchent  ce  métal  dans  I9 
fond  de  cette  rivière  en  s'y  plongeant  &  ramaffant  une  quantité  de 
fable  ,  dont  ils  renipliflent  une  calebafle  avant  de  reparoître  fur  l'eau  j 
enfuite  ils  cherchent  l'or  dans  cette  matière  qu'ils  ont  rapportée  dans 
ieurs  calebaflTes  ;  il  fe  trouve  en  paillettes  &  en  grains  après  le  lavage' 
de  cette  matière.  Dans  la  faifon  des  pluies  ,  où  la  rivière  d'Axim  & 
ïes  ruiiïeaux  qni  y  abouiiffent  ^t  gonflent  confidcrablement,  on  trouve 
dans  leur  fable  des  frrains  d'or  plus  gros  &  en  plus  grande  quan- 
tité; cet  or  eit  très  -  pur,  jBofmam  il^id.   îomc  IV, page  1^  •»'»•] 
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aufîi  beaucoup  d'or  par  ie  lavage  dans  les  terres  du 
royaume  de  Kanon  (p) ,  à  l'eft  &•  au  nord-eft  de  Galam, 
où  il  fe  trouve  prefque  à  la  furface  du  terrein  ;  il  y  en  a 
au/Ti  dans  le  royaume  de  Tombut,  ainfi  qu'à  Gago  à  à 
Zamfara:  il  y  en  a  de  même  dans  plufieurs  endroits  de 
la  Guinée  (^^A  &  dans  les  terres  voifmes  de  la  rivière 

de 

L'or  ie  plus  fin  de  la  côte  d'Or,  efl  celui  d'Axim  ;  on  afluie  qu'il 
elt  à  vingt-deux  &  même  vingt  -  trois  carats  ;  celui  d'Acra  ou  de 
Tafor  efl  inférieur;  cefui  d'Akanez  <5t  d'Achem  fuit  immédiate- 
ment,   i?c  celui  de  Fétu  efl;  le  pire Les  peuples   d'Axim  & 

d'Achem  le  tire  du  fable  de  leurs  rivières.  .  .  .  L'or  d'Acra  vient  de 
la  montagne  de  Tafu ,  cpi  efl  à  trente  lieues  dans  l'intérieur  des  terres. 
L'or  d'Akanez  &  de  Fétu  eft  tiré  de  la  terre  fans  grande  fatigue.  .  . 
mais  l'or  de  ce  pays  ne  pafTe  jamais  de  vingt  à  vingt  -  un  karats.  .  .  . 
Rien  n'eft  fi  commun  parmi  ces  Nègres  que  les  bracelets  &  les  orne- 
mens  d'or. .  .  La  vaiflelle  de  leurs  Rois,  leurs  fétiches  font  entièrement 
d'or.  .  .  Ils  diftinguent  de  trois  fortes  d'or,  le  fétiche,  les  lingots  & 
la  poudre.  L'or  fétiche  efl  fondu  &.  communéiuent  allié  à  quelque 
autre  métal;  les  lingots  font  des  pièces  de  différens  poids,  tels,  dit-on, 
qu'ils  font  fortis  de  la  mine.  M.  Phips  en  avoit  un  qui  pefoit  trente 
onces  :  cet  or  efl  aufîi  très-fujet  à  l'alliage.  La  meilleure  poudre  d'or 
efl  celle  qui  vient  des  royaumes  intérieurs  ,  de  t)umkira,  d'Akim  & 
d'Akanez;  on  prétend  qu'elle  elt  tirée  du  fable  des  rivières.  Les  ha- 
bitans  creufent  des  trous  dans  la  terre ,  près  des  lieux  où  l'eau  tombe 

des  montagnes  &  l'or  y  efl  arrêté  par  fon  poids Les  Nègres  de 

cette  côte  ont  des  filières  pour  tirer  l'or  eu  fil.  Hijloire  générale  des 
Voyages ,  terne  IV,  pages  21  y   &   2.16. 

(p)   Idem  ,  tome  II ,  pages  ;jo,  ;^  i  dr  j ^ 4, 
(q)    En  Guinée,  les  Nègres  recueillent  les   paillettes  d'or  qui  fe 
trouvent  en  allez  grande  quantité  dans  la  plupart  des  ruiffeaux  qui 

découlent 
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de  Gambra  fr) ,  ainfi  qu'à   la    côte  des  Dents  (fj;  il 

découlent  des  montagnes.  Hijlaire  gcnirale  des  Voyages,  tome  I, 
page  ^j-/. .  .  .  Il  y  a  trois  endroits  où  les  habitans  du  pays  cherchent 
i'or;  1.°  dans  les  montagnes;  2.°  auprès  des  rivières  où  l'eau  en 
entraîne  de  petites  parties  avec  le  fable;  3.*  au  bord  de  la  mer  où 
i'on  trouve  de  petites  fources  d'eau  vive,  dans  lefquelles  il  y  a  de 
i'or,  &  il  s'en  trouve  beaucoup  plus  qu'à  l'ordinaire  dans  le  temps 
des  grandes  pluies;  cependant  ce  travail  qui  fe  fait  an  levant  le  fable 
de  ces  fources  ou  ruifleaux  ,  ne  produit  fouvent  qu'une  très-petite 
quantité  d'or  &  quelquefois  point  du  tout  ;  mais  aulîi  il  donne  quel- 
quefois par  hafard  des  grains  ou  pépites  vui  peu  groiïes.  Voyage  en. 
Guinée ,  par  Bofman  ;  Lettre  VI,  page  82..  .  .  Dans  la  province  de 
Dinhira,  qui  eft  à  cinq  ou  fix  journées  de  dillance  de  la  côte  de 
Guinée,  &  dans  quelques  autres  contrées  de  cette  même  région, 
il  y  a  des  mines  d'or,  dont  les  Nègres  font  le  commerce  avec  les 
marchands  Européens  qui  fréquentent  cette  côte;  i'or  qu'apportent 
ceux  de  Dinkira  eft  bon  &  pur.  .  .  .  ceux  d'^r^w)' apportent  de  l'or 
à'Àfumt  &.  d'Axim  ,   &  de  celui  qu'ils  tirent  dans  leur  pays  ;    cet  or 

eft;  d'une    grande  pureté Il   n'y  a  point  de   pays    que    nous 

connoiffions  ,  dont  il  forte  tant  d'or  que  de  celui  d'Axim  ,  &  c'eft 
le  meilleur  de  toute  cette  côte  ;  on  le  connoît  aifément  à  fa  couleur 
obfcure.  .  .  •.  Il  y  a  encore  plus  d'or  à  Afiant  qu'à  Dinkira;  il  eu 
efl:  de  même  du  pays  cï'Anamé ,  fitué  entre  Afiant  &  Dinkira.  .  .  . 
On  en  tiroit  aufTi  beaucoup  du  pays  d'Awiné  qui  eft  fitué  fur  la  côte 
fort  au-deflus  d'Axim.   Idem,  ihid. 

(r)  Il  y  a  de  l'or  dans  les  terres  des  Nègres,  Mandingos ,  qui  font 
voifms  de  la  rivière  Gambra;  ces  Nègres  apportent  l'or  en  petits 
lingots  façonnés  en  forme  d'anneaux  ;  ils  difent  que  cet  or  n'eft  pas 
de  l'or  lavé  &  tiré  en  poudre  des  fables  ou  de  la  terre ,  mais  qu'il 
fe  trouve  dans  les  montagnes,  à  vingt  journées  de  Kower.  Hifoirc 
générale  des  Voyages,  tome  III,  page    6^2. 

(f)  Le  royaume  de  Guiomeré ,  fur  la  côte  d'Ivoire  en  Afrique, 
efl   abondant  en  or.    Idem,    ihid. 

Aiincraux ,  Tome  IL  D  d  d  d 


578         Histoire  N atu re lle 

y  a  au/Ti  un  grand  nombre  de  mines  d'or  dans  le  royaume 
de  Biiiua  j  qui  s'étend  depuis  les  montagnes  de  la  Lune 
jufqu'à  la  rivière  de  Mapiika  (t) ,  &  un  plus  grand  nombre 
encore  dans  le  royaume  de  Bambuk  (u). 

(t)   Hifloire  générale  des  Voyages,   tome  V,  page  228, 

(u)    L'or  eft.fi  commun  dans  le  territoire  de  Bambuk,  que  pour 
en  avoir  il  (ufîit  de  racler  la  fuperficie  d'une  terre  argiieufe,   légère 
&  mêlée  de  lable.   Lorfque  la  mine  ed  très-riche ,  elle  efl:  fouillée  à 
quelques  pieds  de  profondeur  &  jamais  plus  loin,  quoiqu'elle  paroifle 
plus  abondante  à  mefure  qu'on  creufe  davantage  :  ces  mines  lont  plus 
riches  que  celles  de  Galam,  de  Tombut  &  de  Bambara.    HiJIoire  phi- 
lofoph'Kjue  &"  politique  des  deux    Indes;  Amjlerdam ,    iy-2,    tome   I, 
page  ^  I  6 .  .  ,  >  Les  mines  de  Bambuk  qui  furent  ouvertes  en  171  (j, 
produifent  beaucoup  d'or  en  poudre  &  en  grains,  qu'on  trouve  dans 
la  terre  à  peu  de  profondeur ,  &  on  l'en  retire  par  le  lavage  ;   cet  or 
efl  très -pur.  .  .  .  Ces  mines  qui  font  dans  des  terres   argileufes  de 
difîérentes  couleurs,  mêlées  de  fable,  font  très-aifées  à  être  exploitées, 
&  dix  hommes  y  font  plus  d'ouvrage  &  en  tirent  plus  d'or  que  cent 
dans  les  plus  riches  mines  du  Pcrou  &  du  Brefil.  .  .  .  Les  Nègres 
n'ont  remarqué  autre  chofe  pour  la  connoiflànce  des  mines  d'or  dans 
ce  pays ,  fmon  que  les  terres  les  plus  fèches  &  les  plus  ftériles ,  font 
celles  qui  en  fourniflent  le  plus.  .  .  Ils  ne  creufent  jamais  qu'à  fix  ,  fept 
ou  huit  pieds  de  profondeur ,  &  ne  vont  jamais  plus  loin  quoique  l'or 
y  devienne  fouvent  plus  abondant ,  parce  (ju'ils  ne  favent  pas  faire  des 
charpentes  capab'es  de  foutenir  les  terres.  Hijloire générale  des  Voyages, 
tome  II ,  pages  6 ^  0  àr"  C ^  / . .  .  .  A  vingt-cinq  lieues  de  la  jonction 
de  la  rivière  Falemé  avec  le  Sénégal,  il  y  a  une  mine  d'or  dans  un 
canton  haut  &  fablonneux,  que  les  Nègres  fe  contentent,  pour  ainfi 
dire,  de  gratter  fans  la  fouiller  profondément.  ...  1/  y  en  a  d'autres 
à  cinquante   lieues    de   cette   même  jondion ,    dans   les  lerreins  qui 
avoifment  la  rivière  Falemé,  .  .  .  Les  mioes  de  Chingi -faranna  font 
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Tavernier  fait  mention  d'un  morceau  d'or  naturel, 
ramifie  en  forme  d'arbriffeau ,  qui  (ëroit  le  plus  beau 
morceau  qu'on  ait  jamais  vu  dans  ce  genre  ,  fi  ion 
récit  n'eft  pas  exagéré  fx).  Pyrard  dit  auffi  avoir  vu 
une  branche  d'or  mafîif  &  ])ur,  longue  d'une  coudée, 
&  branchue  comme  du  corail,  qui  avoit  été  trouvée  dans 
k  rivière  de  Couefme  ou  Coiiama ,  autrement  appelée 
riv'ûre  noire  à  Sofala.  Dans  l'Aby (finie,  la  province  de 
Goyame  efl  celle  où  fe  trouvent  les  plus  riches   mines 

à  cinq  lieues  plus  loin ....  Tous  les  ruifieaux  qui  arrofent  ce  grand 
territoire,  &  qui  vont  fe  jeter  dans  la  rivière  de  Fdiemé  ,  roulent 
beaucoup  d'or  que  les  Nègres  recueillent  avec  le  fable  qui  en  efl: 
encore  plus  chargé  que  les  terres  voifines.  .  .  .  Les  montagnes  voi- 
fuîes  de  Gh'ingh'i-faranna  font  couvertes  d'un  gravier  doré  qui  paroît 
fort  mêlé   de  paillettes   d'or 

La  plus  riche  de  toutes  les  mines  du  Bambuk,  efl  celle  qui  a  été 
découverte  en  i/r^,  elle  efl  au  centre  du  royaume,  à  trente  lieues 
de  la  rivière  de  Falemé  à  l'efl  ,  &.  quarante  du  foit  Saint- Pierre  à 
Kaygnure  ,  fur  la  même  rivière.  Elle  efl  d'une  abondance  furprenante, 
&  l'or  en  efl  fort  pur.  Il  y  a  une  grande  quantité  d'autres  mines  dans 
ce  pays  dans  l'efpace  de  cjuinze  à  vingt  lieue;.  .  .  .  Tout  ce  terreiii 
des  mines  efl  environné  de  montagnes  hautes,  nues  &.  flériles..  .. 
On  trouve  dans  tout  ce  pays  des  ti  ous  faits  par  les  Nègres  d'environ 
dix  pieds  de  profondeur  ;  ils  ne  vont  pas  plus  bas ,  quoiqu'ils  con- 
viennent tous  que  l'or  efl:  plus  abondant  dans  le  fond  qu'à  la  lurfaçe. 
H'ifioire  générale  des  Voyages ,  tome  II,  pages  6 ^z  l"^  fi.h, 

(x)  Dans  les  préfens  que  le  Roi  d'Ethiopie  envo)oii  au  Grand- 
Mogol  ,  il  y  avoit  un  arbre  d'or  de  deux  pie-'s  quatre  pouces  de 
haut,  &  gros  de  cinq  ou  fix  pouces  par  la  tige.  Il  avoit  dix  ou  douze 
branches    doin    quelques  -  uiies    étoieut   plus    petites  :   à   q  'elques 

Dddd  ij 
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d'or  (y):  on  porte  ce  métal,  tel  qu'on  le  tire  de  la 
mine,  à  Gondar,  capitale  du  royaume,  <k  on  l'y  travaille 
pour  le  purifier  &  le  fondre  en  lingots.  Il  fe  trouve 
au/Ti  en  Ethiopie  près  d'He/em  ,  de  l'or  difrcmine 
dans  les  premières  couches  de  la  terre,  &  cet  or  efl 
très -fin  (^^y;  mais  la  contrée  de  l'Afrique  la  plus 
riche,  ou  du  moins  la  plus  anciennement  célèbre  par 
fon  or,  eft  celle  de  Sofdia  <Sc  du  Monomotapa  (n):  on 
croit,  dit  Marmol ,  que  le  pays  à' Opliir ,  d'où  Salomon 
tiroit  l'or  pour  orner  fon  temple  ,  eft  le  pays  même  de 

endroits  des  grofles  branches,  on  voyoit  quelque  chofe  de  raboteux, 
qui  en  quelque  forte ,  refiembloit  à  des  bourgeons.  Les  racines  de 
cet  arbre,  que  la  Nature  avoit  ainfi  fait,  étoient  petites  &  courtes,  & 
Ja  plus  longue  n'avoit  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pouces.  Voyages 
de  Tavernier,   tome  IV,  pages  S  6  &  fuiv. 

(y)   Lettres  édifiantes,  quatrième  ^tQXXQÏl ,  page  ^  ^  8 . 

(■^   Idem,  ibidem,  page   ^00. 

(a)  Le    royaume   de  Sofala  eft    arrofe'  principalement    par  deux 
grands  fleuves ,  Rio  del  efpirîîo  Santo  &  Cuama.  Ces  deux  fleuves  &. 
toutes  les  rivières  qui  s'y  déchargent  font  célèbres  par  le  fable  d'or 
qui  roule  avec  leurs    eaux.   Au  long  du  fleuve  de  Cuama,   il  y  a 
beaucoup  d'or  dont  les  mines  font  fort  abondantes  ;  ces  mines  portent 
le  nom  de   Alanïca,   &.  font  éloignées  d'environ  cinquante  lieues  au 
fud  de  la  ville  de  Sofala  ;  elles  font  environnées  par  un  circuit   de 
trente   lieues  de  montagnes,   au-defliis  defquelles  l'air   efl  toujours 
ferein  ;  il  y  a  d'autres  mines  à  cent  cinquante  lieues  qui  avoient  pré- 
cédemment beaucoup  plus  de  réputation  :  on  trouve  dans  ce  grand 
pays  des  édifices  d'une  ftrudure  merveilleufe ,   avec   des  infcriptions 
d'un  caradère  inconnu.  Les  habitans  ignorent  tout-à-fait  leur  origine. 
Hijlçlre  générak  da  Voyages ,  tQtne  I ,  pages  g  Ù'  ^  i  * 
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Sofala;  cette  conjedure  feroit  un  peu  mieux  fondée  en 
la  faifànt  tomber  fur  la  province  du  Alonomotapa  qui 
porte  encore  aduellement  ie  nom  à'Ophur  ou  Ofur  (l>); 
quoi  qu'il  en  foit,  cette  abondance  d'or  a  Sofala  ôl  dans 
ie  pays  d'Ofur  au  Monomotapa ,  ne  paroît  pas  encore 
avoir  diminué,  quoiqu'il  y  ait  toute  apparence  que  de  temps 
immémorial,  la  plus  grande  partie  de  l'or  qui  circuloit  dans 
les  provinces  orientales  de  l'Afrique,  &  même  en  Arabie, 
venoit  de  ce  pays  de  Sofala.  Les  principales  mines  font 


(b)    Les  plus  riches  mines  d'or  du  royaume  de  Alongas,  dans  le 
Afonomotûpa,  font  celles  de  AfuJJapa,  qui  portent  le  nom  d'Ofur;  on 
y  a  trouvé  un  lingot  d'or  de  douze  mille  ducats ,    &   un   autre    de 
quarante  mille.  L'or  s'y  trouve  non-leulement  entre  les  pierres,  mais 
même  fous  l'écorce  de  certains   arbres  julqu'au  fommet ,  c'eft-à-dire , 
jufqu'à  l'endroit  où  le  tronc  commence  à  fe  divifer  en  branches.  Les 
mines  de  Adanchika  ôc  de  Butna ,  font  peu  inférieures  à  celles  d'Ofur. 
Hifoire  générale  des  Voyages,  tome  V,  page  2.2^.  —  Cet  empire  efl 
arrofé  de  plufieurs  rivières  qui   roulent  de  l'or  ;  telles  font  Paflami , 
Luanga,    Mangiono   &  quelques   autres.    Dans   les    montagnes    qui 
bordent  la  rivière  de  Cuama,  on  trouve  de  i'or  en  plufieurs  endroits, 
foit  dans  les  mines  ou  dans  les  pierres  ou  dans  les  rivières  ;  il  y  en 
a  aufll  beaucoup  dans  le  royaume  de  Butna.    Recueil  des  Voyages  de 
la  Compagnie  des  Indes ,  tome  III ,  page  6 zy C'eft  du  Mono- 
motapa &  du  côté  de  Sofola  &  de  Mozambique,  que  fe  tire  l'or  le 
plus   pur  de  l'Afrique;    on   le  tire  fans  grande  peine  en  fouillant   la 
terre  de  deux  ou  trois  pieds  feulement ,  &  dans  ces  pays  qui  ne  font 
point  habités ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'eau  ,  il  fe  trouve  fur  la  furface 
de  la  terre  de  l'or   par  morceaux  de  toutes  fortes   de  formes  &  de 
poids,  &  il  y  en  a  qui  pèfent  jufqu'à  une  ou  deux  onces.  Tavernier, 
tome  IVj  page  H  &  fuiy. 
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fituces  dans  les  montagnes ,  à  cinquante  lieues  &  plus  de 
diftance  de  la  ville  de  Sofala:  les  eaux  qui  découlent  de  ces 
montagnes  entraînent  une  infinité  de  paillettes  d'or  &  de 
grains  affez  gros  (c).  Ce  métal  eft  de  même  très-commun 
à  Mozambique  (dj ;  enfin  l'île  de  Madagafcar  participe 
audi  aux  richelTes  du  continent  voifin  ;  feulement  il  paroît 

(c)  Il  y  a  des  mines  d'or  qui  font  à  cent  &  deux  cents  lieues 
de  Sofala  ,  &  l'on  y  rencontre  ,  aufli-bien  que  dans  les  ffeuves  ,  l'or  eu 
grains,  quelc[ues-uns  dans  les  veines  des  rochers,  d'autres  qui  ont 
été  entraînes  l'hiver  par  les  eaux ,  &  les  habitans  le  cherchent  l'étc 
quand  les  eaux  font  bafles  ;  ils  le  plongent  dans  Us  tournans  &  eu 
tirent  du  hmon  ,  qui  étant  Javé  ,  il  fe  trouve  de  gros  grains  d'or  en 
plus   ou    moindre    quantité.    L'Afrique   de   Alarmol ,  tome  III,  page 

11^ Entre   Aio/ambique    ^    SofJa,    on    trouve    une  grande 

quantité  d'or  pur  <Sc  en  poudre  dans  le  fable  d'une  rivière  qu'on 
appel'e  le  fleuve  noir. .  .  .  Tout  cet  or  de  Sofala  eft  en  paillettes  ,  en 
poudre  ^  en  petits  grains  &  fort  pur.  Voy.ige  de  F/.  Pyrard  de  Laval , 
tome  II ,  page  24J..  .  .  Les  CafFres  de  Sofala  font  des  galeries  fous 
terre  pour  tâcher  de  trouver  les  mines  d'or,  dont  ils  reçue. lient  les 
paillettes  &  les  grains  que  les  tonens  &.  les  ruii7caux  entraînent  avec 
les  fables  ,  &  il  arrive  fouvent  qu'ils  trouvent ,  au  moyen  de  leurs 
travaux,  des  mines  affez  abondantes,  mais  toujours  mêlées  de  fable 
&  de  terre ,  &  quelquefois  en  ramifications  dans  les  pierres.  Il/Jîolre 
de  l' Ethiopie,  par  le  P.  Joan  dos  Santos;  Paris,  16 S^,  pan.  11 , 
pages  11^   &  1 1  C . 

(d)  A  Mozambique ,  la  poudre  d'or  efl:  commune  &  fert  même  de 
nionnoie;  on  en  a])porte  auffj  du  cap  des  Courans,  elle  fe  trouve 
au  pied  des  montagnes  ou  dans  les  fables  amenés  par  les  eaux;  quel- 
quefois il  s'en  trouve  de  gros  morceaux  très  -  purs  ;  ']e\\  ai  vu  xxa 
d'une  demi- livre  pefaiit  ,^  mais  cela  tfl  fort  rare.  Voyage  de  Jean 
Aloqueî;  Rouen,  i^^J  ,  Hv-  IV, page  260. 
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que  l'or  de  cette  île  efl  d'afTez  bas  alioi ,  &  qu'il  efl 
mclc  de  quelques  matières  qui  le  rendent  Liane,  &  lui 
donnent  de  la  mollcflc  &  plus  de  fufibilitc  (^c)' 

L'on  doit  voir  afTez  évidemment  par  cette  énumé- 
ration  de  toutes  les  terres  qui  ont  produit  &i  pro- 
duifent  encore  de  l'or,  tant  en  Europe  qu'en  A(ie  & 
en  Afrique,  combien  peu  nous  cioit  nccefTaire  celui  du 
nouveau  Monde;  il  n'a  fervi  qu'à  rendre  prefque  nulle 
la  valeur  du  nôtre;  il  n'a  même  augmenté  que  pendant 
un  temps  allez  court,  la  richefie  de  ceux  qui  le  failoient 
extraire  pour  nous  l'apporter;  ces  mines  ont  englouti 
les  Nations   américaines    &l  dépeuplé   l'Europe  :  quelle 


(e)  On  voit  par  le  téinoignage  de  Flacourt,  qu'il  y  avoir  ancien- 
nement beaucoup  d'or  à  Aladagafcar  &  qu'il  étoit  lire  du  pays  niêmej 
cet  or  n'etoit  en  aucune  façon  fembiabie  à  celui  que  nous  avons  en 
Europe,  étant,  dit -il,  ylus  blaffard  &  prefque  ûu(fi  aîfé  à  fondre 
tjue  du  plomb.  Leur  or  a  été  fouillé  dans  le  pays  en  diverfes  pro- 
vinces,  car  tous  les  Grands  en  porfèdent  &  l'ediment  beaucoup... 
Les  Orfèvres  du  pays  ne  fauroient  employer  notre  or,  difant  qu'il 
efl  trop  Sur  à  fondre.  Voyage  à  Aladagafcar  ;  Paris,  i66 1  ,  page 
8 ^..  ,  %  11  y  a  tant  d'or  à  Madagafcar ,  qu'il  n'eft  pas  pofîjble  qu'il 
y  ait  été  apporté  des  pays  étrangers  ;  il  a  été  tiré  dans  le  pays  même; 
iî  y  en  a  de  trois  fortes,  le  premier  qu'ils  appellent  or  de  Alalacaffe , 
qui  eft  blaffard  &  ne  vaut  pas  plus  de  dix  écus  l'once  ;  c'efl:  un  or 
qui  fe  fond  prefque  aufîl  aifément  cjue  le  plomb.  Il  y  a  de  l'or  que 
ies  Arabes  ont  apporté  &  qui  efl  beau,  bien  rafiné ,  &  vaut  bien  l'or 
de  Sequin;  le  troifième  efl:  celui  que  les  Chrétiens  y  ont  apporté,  ÔL 
qui  efl:  dur  à  fondre.  L'or  de  Malacafîe  tft  celui  qui  a  été  fouille 
dans  le  pays.  Idem  ;  page  i^8. 
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différence  pour  la  Nature  &  pour  l'humanitc,  fi  les 
myriades  de  malheureux  qui  ont  péri  dans  ces  fouilles 
profondes  des  entrailles  de  la  terre ,  euffent  employé 
leurs  bras  à  la  culture  de  fa  furface  !  ils  auroient  changé 
l'afped  brut  &  fauvage  de  leurs  terres  informes  en  guérets 
réguliers,  en  riantes  campagnes  auffi  fécondes  qu'elles 
étoient  flériles,  &  qu'elles  le  font  encore;  mais  les 
Conquérans  ont-ils  jamais  entendu  la  voix  de  la  fageffe, 
ni  même  le  cri  de  la  pitié  !  leurs  leules  vues  font  fa 
déprédation  &.  la  deflruétion;  ils  fe  permettent  tous  les 
excès  du  fort  contre  le  foible;  la  mcfùre  de  leur  gloire 
efl:  celle  de  leurs  crimes,  &i  leur  triomphe  l'opprobre 
de  la  vertu.  En  dépeuplant  ce  nouveau  monde,  ils  l'ont 
défiguré  &.  prefque  anéanti  ;  les  vidimes  fans  nombre 
qu'ils  ont  immolées  à  leur  cupidité  mal  entendue,  auront 
toujours  des  voix  qui  réclameront  à  jamais  contre  leur 
cruauté;  tout  l'or  qu'on  a  tiré  de  l'Amérique  pèfe  peut- 
être  moins  que  le  fang  humain  qu'on  y  a  répandu. 

Comme  cette  terre  étoit  de  toutes  la  plus  nouvelle, 
la  plus  intadle  &  h  plus  récemment  peuplée,  elle  brilloit 
encore  il  y  a  trois  fècles ,  de  tout  l'or  &  l'argent  que 
la  Nature  y  avoit  verfé  avec  profufion  ;  les  Naturels  n'en 
avoient  ramaffé  que  pour  leur  commodité ,  &  non  par 
Lefoin  ni  par  cupidité;  ils  en  avoient  fait  des  inftrumens, 
des  vafès,  des  ornemens ,  <Sc  non  pas  des  monnoies  ou 
des  fignes  de    richeffe  cxclufifs   (fj;  ils  en  eflimoient 
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(f)   Scelusfccil  qui  primas  ex  auro  dcnariumfignaviî.  Pline. 

la 
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îa  valeur  par  l'ufage,  &.  auroient  préféré  notre  fer  s'ils 
euiïent  eu  l'art  de  l'employer;  quelle  dut  être  leur  fur- 
prife  lorfcju'ils  virent  des  hommes  facriiier  la  vie  de  tant 
d'autres  hommes,  &  quelquefois  la  leur  propre  à  la 
recherche  de  cet  or,  que  /ou^nt  ils  dédaignoient  de 
mettre  en  œuvre!  Les  Péruviens  rachetèrent  leur  Roi, 
que 'cependant  on  ne  leur  rendit  pas,  pour  plufieurs 
milliers  pe/ant  d'or  (gj:  les  Mexicains  en  avoient  fait  à 
peu  -  près  autant.  &  furent  trompés  de  même;  &.  pour 
couvrir  l'horreur  de  ces  violations,  ou  plutôt  pour 
étouffer  les  germes  d'une  vengeance  éternelle,  on  fini 
par  exterminer  prefqu'en  entier  ces  malheureu/es  Nations; 
car  à  peine  reflet  il  la  millième  partie  des  anciens  peuples 
auxquels  ces  terres  appartenoient,  &  fur  lefquelles  leurs 
defcendans  ,  en  très  -  petit  nombre ,  languiffent  dans 
l'efclavage,  ou  mènent  une  vie  figitive.  Pourquoi  donc 
n'a-t-on  pas  préfère  de  partager  avec  eux  ces  terres  qur 
faifoient  leur  domaine!  pourquoi  ne  leur  en  céderoit-on 
pas  quelque  portion  aujourd'hui  ,  puifqu'elles  font  fi 
vaftcs  &  plus  d'aux  trois  quarts  incultes,  d'autant  qu'on 
n'a    plus    rien    à    redouter    de    leur    nombre  !    Vaines 


(g)  L'or  etoit  fi  commun  au  Pérou ,  que  le  jour  de  la  prife  du 
Roi  Atabalipa  par  les  Efjiagnols,  ils  fe  firent  donner  de  l'or,  pour 
deux  millions  de  piftoles  d'Efpagne  :  on  peut  dire  à  peu-près  la  même 
chofe  de  '  ce  qu'ils  tirèrent  du  Mexique ,  après  la  prife  du  Roi 
Montezuma.  Hijfoïre  iiniverfelle  des  Voyages,  par  Montfraïfur ;  Paris, 
tyoy,  page  ^  i  S. 

Minéraux,  Tome  IL  Eeee 
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repréft-ntaiions,  Iiclas,  enfa\eur  de  l'humanité!  lePliilo- 
fbphe  pourra  les  approuver,  mais  les  liommes  puifTans 
daiefiieront-ils  les  entendre. 

LaifTons  donc  cette  morale  affligeante,  à  laquelle  je  n'ai 
pu  m'empêcher  de  revenir  à  la  vue  du  trifte  fpe6tacle 
que  nous  prclcntent  les  travaux  des  mines  en  Amérique: 
je  n'en  dois  pas  moins  indiquer  ici  les  lieux  où  elles  fe 
trouvent ,  comme  je  l'ai  fait  pour  les  autres  j)artics  du 
monde  ;  &  à  commencer  par  l'île  de  Saint-Domingue, 
nous  trouverons  qu'il  y  a  des  mines  d'or  dans  une 
montagne  près  de  la  ville  àt  Sant-la^o-Cavallcro,  & 
que  les  eaux  qui  en  defcendent  entraînent  &  dépofent 
de  gros  grains  d'or  (h):   qu'il  y   en  a  de  même  dans 


(h)  llifloire  des  Aventuriers;  Pûy'is,  i6Sq  ,  tcmc  /,  page  yo. 
—  La  rivière  de  Cibao  ,  dans  l'île  d'ETpagne ,  ctoit  h  plus  ccJèbre 
par   la  grande  quantité   d'or  qu'on  trouvoit  dans  les  fables.  JHiJlohe 

(les   Voyages ,  par  Alontfraïfier ,  page  ^  i  p Charlevoix  raconte 

cju'on  trouva  à  Saint-Domingue,  fur  le  bord  de  la  rivière  Hayna, 
un  morceau  d'or  fi  grand,  «[Li'il  pefoit  trois  mille  fix  cents  ccus  d'or, 
&  qui  ètoit  {\  pur  que  les  Orfèvres  jugèrent  qu'il  n'y  auroit  pas  trois 
cents  écus  de  déchet  à  la  fonte  ;  il  y  avoit  dans  ce  morceau  quelques 
petites  veines  de  pierre  ,  mais  ce  n'étoit  guère  que  des  taches  qui 
avoient  peu  de  profondeur.  HiJIoire  de  Sa'inî-  Domhigve ,  tome  I , 
page  2  Q  6 . .  *  ,  11  fe  faifoit  dans  les  commencemens  de  la  découverte 
de  Saint  Domingue ,  quatre  fontes  d'or  chaque  année,  deux  dans  la 
ville  de  Buena  -  ventura  pour  les  vieilles  &  les  nouvelles  min^s  de 
Saint  -  Chrillophe ,  6c  deux  à  la  Conception,  qu'on  appeloit  com- 
munément la  ville  de  fa  Vcgû ,  pour  les  mines  de  Cjbao  6c  les 
autres  qui  fe  trouvoient  plus  à  portée  de  cette  place.  Chaque  fonte 
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l'île  de  Cuba  fij,  &  dans  celle  de  Sainte-Marie,  dont  les 
mines  ont  ctc  découvertes  au  commencement  du  fièclc 
dernier.  Les  Efpagnols  ont  autrefois  employé  un  grand 
nombre  d'eiclaves  au  travail  de  ces  mines  :  outre  l'or 
que  l'on  tiroit  du  fable,  il  s'en  trouvoit  fouvent  d'aÏÏez 
gros  morceaux,  comme  encbâffés  naturellement  dans  les 
rochers  (k).  L'île  de  la  Trjnité  a  aufii  des  mines  & 
des  rivières  qui  fourniflent  de  l'or  (l). 

f  Dans  le  continent ,  à  commencer  par  l'Jflhme  de 
Panama,  les  mines  d'or  fc  trouvent  en  grand  nombre; 
celles  du  Darien  font  les  plus  riches,  &  fourniffent  plus 
que  celles  de  Veraguas  &  de  Panama  (m).  Indépen- 
damment du  produit  des  mines  en  montagnes.,  les  rivières 
de  cet  Kthme,  donnent  auffi  beaucoup  d'or  en  grains, 
en  paillettes  &.  en  poudre,  ordinairement  mêlé  d'un  fable 
ferrugineux  qu'on  en  fépare  avec  l'aimant  (n)  ;  mais 
c'efl  au   Mexique  où  l'or  s'efl  trouve  répandu  avec  le 

fournifîoit  dans  la  première  de  ces  deux  villes  cent  dix  ou  cent  vingt 
mille  marcs;  celle  de  la  Vega  ceat  vin<^t-i.inq  ou  cent  trente,  t?c 
quelquefois  cent  quarante  mille  marcs.  De  forie  que  l'or  qui  fe  tiroit 
tous  les  ans  des  mines  de  toute  l'île  moiuoit  à  quatre  cents  foixante 
mille  marcs.  Idem ,  pnges  iIjj   &  266. 

(ï  Voyage  de  Coreal;  Paris  ,  lyzi,  terne  I,  pjge  8, 
(k)  Hilloire  ge'nerale  des  .Voyages,  tome  X ,  page  )jj> 
(l)   Idem  ,   tome  XIV,  page  j"  /  <f . 

^m)    lliftoire  générale  des  Voyages,  vol.  XI II ,  page  2yy. 
(n)  Voyage  de  Wafer  ;  fuite  de  ceux  de  Daiupierre ,  icme  IV,  page 
lyO' 

E  c  e  c  ij 
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plus  de  profufion  ;  l'une  des  mines  les  plus  fameufcs  eft 
celle  de  Aleiquhûl ,  dont  nous  avons  déjà  parle  :  la 
pierre  de  cette  mine,  dit  M.  Bowies  ,  cfl  un  quartz 
blanc  mêlé  en  moindre  quantité,  avec  un  quartz  couleur 
de  bois  ou  de  corne,  qui  fait  feu  contre  l'acier;  on  y 
voit  quelques  petites  taches  vertes,  lefquelles  ne  font  que 
des  criftaux  qui  refTemblent  aux  émeraudes  en  groupes, 
&.  dont  l'intérieur  contient  de  petits  grains  d'or  (0). 
Prefque  toutes  les  autres  provinces  du  Mexique  ont  au^Ti 
des  mines  d'or  ou  des  mines  d'argent  (p) ,  plus  ou 
moins  mêlé  d'or;  félon  le  même  M.  Bowies,  celle  de 
^  Alezquital,  quoique  la  meilleure,  ne  donne  au  quintal 
que  30  onces  d'argent  &.  22  j  grains  d'or  (qj ;  maié  il 


{0)    Hiftoire  Naturelle  d'Efpagne  ,  page   14^- 

(p)  Dans  la  jMovince  qui  fe  nomme  proprement  Mexique,  les 
cantons  de  Tuculula  &  de  Tlapa  au  fud,  ont  quantité  de  veines 
d'or  &.  d'argent.  .  .  .  Les  mines  d'or  de  la  .province  de  Chiapa  ,  qui 
étoient  fort  abondantes  autrefois  font  aujourd'hui  épuifces  ;  cependant 
il  fe  trouve  encore  des  veines  d'or  dans  fes  montagnes ,  mais  elles 
font  abandonnées.  .  .  .  Vers  Golfo  dolce ,  les  Hiftoriens  difent  qu'il 
y  a  une  mine  d'or  fort  abondante.  .  .  .  Les  montagnes  qui  icparent 
le  Honduras  de  la  province  de  Nicaragua,  ont  fourni  beaucoup  d'or 
6c  d'argent  aux  Efpagnols.  .  .  .  Ses  principales  mines  font  celles  de 
Va/ladolid  ou  Comayagua ,  celle  de  Gracias  a  Dios  ,  &i  celles  des  vallées 
de  Xaticalpa  &  d'Olancho ,  dont  tous  les  torrens  roulent  de  l'or.  .  .  .  \\ 
y  avoit  aufïï  de  l'or  dans  la  province  de  Cojta  ricca  ,  &  dans  celle 
de  Veraguûs.  Hijloire  générale  des  Voyages,  tome  XII ,  page  64S, 

(q)   Hiftoire  naturelle  d'Efpagne,  page  1 4g> 
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y  a  apparence  qu'il  a  été  mal  informé  fur  la  nature  & 
de  produit  de  cette  mine;  car  fi  elle  ne  tenoit  en  effet 
que  22T  grains  d'or,  (iir  30  onces  d'argent  par  quintal, 
ce  qui  ne  feroit  pas  6  grains  d*or  j^ar  marc  d'argent, 
on  n'en  feroit  pas  le  départ  à  la  monnoie  de  Mexico, 
puifqu'il  eft  réglé  par  les  Ordonnances,  qu'on  ne  fépa- 
rera  que  l'argent  tenant  par  marc  zy  grains  d'or  &  au- 
deiîus,  &  qu'autrefois  il  iaiioit  30  grains  pour  qu'on  en 
fit  le  départ,  ce  qui  eft,  comme  l'on  voit,  une  très- 
petite  quantité  d'or  en  comparaifon  de  celle  de  l'argent: 
&  cet  argent  du  Mexicjue,  redant  toujours  mcié  d'uu 
peu  d'or,  même  après  les  opérations  du  départ,  cfl  plus 
eftimé  que  celui  du  Pérou  (rj ,  fur- tout  plus  que  celui 
des  mines  de  Sainte  -  Péaique^  que  l'on  tranfj)orte  à 
Compoftelle. 

Les  Relateurs  s'accordent  à  dire  que  la  province  de 
Carthagène  fournifToit  autrefois  beaucoup  d'or;  &  l'on  y 
voit  encore  des  fouilles  &.  des  travaux  très-anciens,  mais 
ils  font  aéluellement  abandonnes  (f):  c'eft  au  Pérou 
que  le  travail  de  ces  mines  efl  aujourd'hui  en  pleine 
exploitation    (i) ,    Fréfier   remarque   feulement  que   les 

(r)    Hifloire  générale  des  Voyages,    tome  XI ,  page  _?  ^j?. 

(J)    Idem,  lome  XIII ,  page  2^). 

(l)  Il  y  a  des  mines  d'or  dans  le  diocèfe  de  Truxillo  au  Pérou  , 
dans  le  Corrégiment  de  Patas.  Ideni,;7rt^(f  S  °7'~  ^^  ^"  diocèfe  de 
Guamangua  dans  le  Corrégiment  de  Pannacocha  ;  on  en  trouve  au 
Corrégiment  de  Cotabaniba&i  de  Chumii-vikas ,  au  diocèfe  de  CuTco; 
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mines  d'or  font  afTcz   rares  dans   ia  partie  méridionale 

de  ce  Royaume  (u) ;  mais  que  la  province  de  Popayan 

en  e(l  remplie,  <Sc  que  l'ardeur  pour  lés  exploiter  femble 

être  toujours  la  même.  M.  d'UlIoa  dit  que  chaque  jour, 

on  y  découvre  de  nouvelles  mines  qu'on  s'emprefTe  de 

mettre  en  valeur,  &  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 

de  rapporter  ici  ce  que  ce  favant  Naturalise  Péruvien 

a  écrit  fur  les  mines  de  fbn  pays  :  «  Les  Panidos   ou 

"  diftriéTs  de   Celi ,  de  Biiga ,  iï Almtigiier  &  de  Barbocoas 

"/ont,  dit-il,   les  plus    abondans   en  métal,  avec  l'avan- 

"  tage  que  l'or  y    ell   très-pur,    &   qu'on  n'a  pas  htïom 

"  i}iy  employer   Je    mercure    pour  le  féparer  des   parties 

"  étrangères;  les  Mineurs  appellent  Minas  de  Çaxa ,  celles 

"  où  le  minéral  efl  renfermé  entre  des  pierres  ;  celles  de 

dans  celui  dH Aymaraes ,  au  même  diocèfe;  dans  celui  de  Caravaya  , 
dont  l'or  efl  à  vingt-trois  karats  ;  dans  celui  de  Condefuios  d'Arequipa , 
au  diocèfe  de  ce  nom;  dans  celui  de  Chicas ,  au  diocèfe  de  la  Plata  ; 
dans  celui  de  L'ipe ,  dont  les  mines  lont  abaiîdonne'es  aujourd'hui; 
dans  celui  d'Ampûmes;  celui  de  Choyantas ;  celui  de  la  Pa^,  dans  le 
diocèfe  de  ce  nom;  celui  de  Laricanas ,  qui  eft  de  l'or,  à  vingt-trois 
karats  &  trois  grains  ;  dans  le  même  diocèfe  de  la  Pû^.  Idem  ,  page 
j  oy  jufqu'd  J2  0. 

(il)  Suivant  Frtzier ,  les  mines  d'or  font  rares  dans  la  partie  mcri- 
dionale  du  Pcnni ,  Se  il  ne  s'en  trouve*  que  dans  la  province  de 
Guanaco ,  du  côté  de  Lima;  dans  celle  de  Chïcas ,  où  eft  la  ville  de 
Tar'jii  oc  proche  de  Li  Pd^;  à  Clwgu'mgo  ,  où  l'on  a  trouvé  des  grains 
d'or  vierge  d'une  prodigieuse  grolîeur  ,  dont  l'un  entre  autres  pefoit 
foixante- quatre  marcs,  <Sc  un  autre  quarante  -  cinq  marcs,  de  trQJs 
alois   ditférens.    Idem  ,   tome  Xfll ,  page  y  S ç/. 
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Popayan  ne  font  pas  dans  cet  ordre;  car  l'or  s'y  trouve  « 
répandu  dans  les  terres  &  les  fables ....  Dans  le  bailliage  « 
de  Chocû,  outre  les  mines  qui  fe  traitent  au  lavoir,  il  s'en  « 
trouve  quelques  -  unes  où  le  minerai  eft  enveloppé  « 
d'autres  matières  métalliques  &  de  fucs  bitumineux,  dont  « 
on  ne  peut  le  féparer  qu'au  moyen  du  mercure.  La  « 
ylatïne  cil  un  autre  obflacle,  qui  oblige  quelquefois  d'à-  « 
J)andonner  les  mines:  on  donne  ce  nom  à  une  pierre  « 
fi  dure,  que  ne  pouvant  la  brifer  fur  une  enclume  d'acier,  «t 
ni  la  réduire  par  calcination,  on  ne  peut  tirer  le  minerai  « 
qu'elle  renferme,  qu'avec  un  travail  <5<.  des  frais  extraor-  « 
dinaires.  Entre  toutes  ces  mines,  il  y  en  a  j)lurieurs  où  « 
J'or  efl  mêlé  d'un  /^/;;/'^^  auiïi  fin  que  celui  de  l'Orient,  « 
avec  la  propriété  fmgulière  de  ne  jamais  engendrer  de  « 
vert-de-gris,  &  de  réfifler  aux  acides.  « 

Dans  le  bailliage  de  Zarwna  au  Pérou,  l'or  des  mines  « 
cfl;  de  {\  bas  alloi ,  qu'il  n'cft  quelquefois  qu'à  1 8  (5c  « 
même  à  1  6  karats,  mais  cette  mauvaife  qualité  efl  réparée  « 

par   l'abondance Le  Gouvernement  de  Jacn  de  « 

Bracamoros  a  des  mines  de  la  même  efpèce,  qui  rendoient  « 
beaucoup  il  y  a  \\w  fiècle  (x) .  .  .  .  Autrefois  il  y  avoit  quan-  « 
lité  de  mines  d'or  ouvertes  dans  la  province  de  Quito,  « 

(x)  La  petite  j")rovince  de  Xaruma ,  dit  M.  de  la  Condamine, 
ctoit  autrefois  célèbre  par  fes  mines  d'or  qui  font  aujourd'hui  prefque 
abandonnées  ;  l'or  en  efl  de  bas  -  alloi ,  &  feuiement  de  quatorze 
karats  ;  il  eft  mêlé  -d'argent  &  ne  iailTe  pas  d'être  fort  doux  fous  le 
luarteau.   Yoyûge  de  AI.  ik  la  Cendam'ine ,  page  2  1 . 


J) 
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i,  ai  plus  encore  de  'mines  d'argent ....  On  a  recueilli  des 
,>  grains  d'or  dans  les  ruifTeaux  qui  tirent  leur  /burce  de 
„  la  montagne  de  P'uchincha ;  mais  rien  ne  marque  qu'on 

y  ait  ouvert  des   mines Le   pays  de  Patradanga , 

dans  la  jurididion  à(^  Riolhvnbdj  efl  fi  rempli  de  mines, 
,>  qu'en  1743,  un  habitant  de  cette  ville,  avoit  fait  enre- 
»  gidrer  pour  fon  feul  compte,  dix-huit  veines  d'or  &  d'ar- 
»  gent  toutes  riches  &.  de  bon  alfoi;  l'une  de  ces  mines 
i>  d'argent  rendoit  quatre  -  vingts  marcs  par  cinquante 
»  quintaux  de  minerai,  tandis  qu'elles  paffent  pour  riches 
>>  quand  elles  en  donnent  huit  a  dix  marcs  ....  11  y  a  auffi 
»  des   mines  d'or  &  d'arîient   dans    les   montages  de  la 

o  o 

»  juridiclion  de  O/fw/^  ^  mais  qui  rendent  peu.  Les  Gou- 
î>  vernemens  de  Qjii'-os  &.  de  Alacas  font  riches  en  mines; 
,>  ceux  de  Marinas  &  à'Atmncs  en  ont  aufîi  d'une  grande 
»  valeur  ....  Les  terres  arrofces  par  quelques  rivières  qui 
»  tombent  dans  le  /vlaranon,  &  par  les  rivières  de  Saim- 
lago  &L  dcAIi'ra,  font  remplis  de  veines  d'or  (j'J  >î. 

Les  anciens  Hiftoriens  du  nouveau  Monde,  &  entre 
autres  le  P.  Acofta,  nous  ont  laiffc  quelques  renfeignemens 
fur  la  manière  dont  la  Nature. a  di/pofé  Tor  dans  ces 
riches  contrées  :  on  le  trouve  fous  trois  formes  différentes, 
I  .^  en  grains  ou  pépites^  qui  font  des  morceaux  maiïifs 
<&  fans  mélange  d'autre  métal;  2.  en  poudre;  3.  dans 
des  pierres  :  «  J'ai  vu,   dit  cet  Hiftorien,  quelques-unes 


(y)    Hiftûire  gcnérale  des  Voyages ,  tome  XIII ,  pagts  j ^  ^  t^  fuîv\ 

de 


(C 
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de  ces  pépites  qui  pefoient  plufieurs  livres  fz) .  L'or,  '' 
dit-il ,  a  par  excellence  fur  les  autres  métaux  de  ie  trouver  " 
pur  (5c  fans  mélange;  cependant,  ajoute- 1- il,  on  trouve  " 
quelquefois  des  pépites  d'argent  tout-à-fait  pures;  mais." 
l'or  en  pépites  eil  rare  en  comparaifon  de  celui  qu'on  " 
trouve  en  poudre.  L'or  en  pierre  efl  une  veine  d'or 
infiltrée  dans  la  pierre,  comme  je  i'ai  vu  à  Cdruma ,  dans 
le  gouvernement  des  falines ....  Les  Anciens  ont  célébré 
les  fleuves  qui  rouloient  de  l'or;  fàvoir  ,  le  Tage  en  Ef 
pagne,  le  Pa6tole  en  Afie  (Se  le  Gange  aux  Indes  orien- 
tales. Il  v  a  de  même  dans  les  rivières  des  îles  de  Barlo-  ** 
vento,  de  Cuba,  Portorico  <Sc  Saint-Domingue,  de  l'or  ** 

mêlé  dans  leurs  fables Il   s'en  trouve  auffi  dans  les  " 

torrens  au  Chili,  à   Quito  (Se  au  nouveau  royaume   de  " 
Grenade.  L'or  qui  a  le  plus  de  réputation,  eil:  celui  de  " 

(■^)  Les  Efpagtiols  donnent  le  nom  cie  pépin  à  un  morceau  d'or 
ou  d'argent  qui  n'a  pas  encore  i\é  purifie ,  &  qui  iort  leulement  de 
la  mine.  «  J'en  ai  vu  une,  dit  Feuillée,  du  poids  de  trente-trois  livres 
&  quelques  onces,  qu'un  Indien  avoir  trouvée  dans  une  ravine  que  « 
les  eaux  avoient  dtïcouverte  ;  ce  que  j'admirai  dans  cette  pépite  ,  c'efl;  « 
que  fa  partie  fupérieure  c'toit  beaucoup  plus  parfaite  que  l'inférieure  ,  «<•• 
&.  c{ue  cette  perfecHiion  diminuoit  à  mefure  qu'elle  s'approchoit  de  la  ce 
partie  inférieure ,  dans  une  proportion  admirable  :  vers  l'extre'mite'  de  la  « 
partie  fupérieure  l'or  étoit  de  vingt-deux  karats  deux  grains  ;  un  j  eu  « 
plus  bas  àe.  vingt-un  karats  un  demi-grain;  à  deux  pouces  de  dif-  « 
lance  de  fa  partie  fupe'rieure,  elle  n'e'toit  plus  qife  de  vingt-un  karats;  ce 
&  vers  l'extrémitc  de  fa  partie  inférieure ,  la  pépite  n'etoit  que  de  te 
dix-fept  karats  &  demi  jî.  Obfervaiions  phyfiques ,  par  le  P.  Feuillée  ; 
Paris,    iy22,  tome  I,  frge  ^6 S . 

Minéraux ,  Tome  IL  F  f  f  f 
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'^  Caranava  au  Pérou,  <Sc  celui  de  VaUivia  au  Chili,  parce 
"  qu'il  eft  irès-pur  c^  de  vingt-irois  karats  &  demi.  L'on 
»  fait  auiTi  état  de  l'or  ô.a  Veragua  qui  e/l  très -lin  ;  celui 
»  de  la  Chine  &  des  Philippines  qu'on  apporte  en  Amé- 
rique n'eft  pas  à   beaucoup  près  aulîi  pur^^.?'.    n 

Le  ^voyageur  Wafer  raconte  qu'on  trouve   de  même 

une  grande  quantité  d'or  dans  les  /ables  de  la  ri\  icre  de 

Coquin>bo  au  Pérou  ,  c^  que  le  terrein  voifin  de  la  baie 

ou  fe    décharge  cette   rivière  dans    la  mer ,  efl  comme 

poudré   de   poufTière    d'or,  mi  point ,  dit -il,  {jue  quarid 

nous  y  marchions  nos  hahus  en  étaient  couverts  ,  mais  cette 

pûueire  était  Ji  menue ,  que  c  eût  été  un  ouvrage  in  fi  ni  de  vouloir 

la  rnmaffer.  «  La  même  chofè  nous  arriva,  continue-t -il, 

3î  dans  quelques  autres  lieux  de  cette  même  côte  où  les 

^^  rivières  amènent  de  cette  poudre  avec  le  ra[>le  ;  mais  l'or 

»  fe  trouve  en  paillettes  &  en  grains  plus  gros  à  mefure  que 

l'on  remonte  ces  rivières  aurifères  vers  leurs  /burces  (h) .  » 

Au  refte  ,  il  paroît  que  les  grains  d'or  que  l'on  trouve 

dans  les  rivières  ou  dans  les  terres  adjacentes,  n'ont  pas 

toujours  leur  brillant  jaune  &  métallique;  ils  font  fbuvent 

teints  d'autres  couleurs,  brunes,  grifes,  &c.  par  exemple, 

on  tire  des  ruilleaux  du  pays  à' Arécaja  de  l'or  en  forme  de 

dragées  de  plomb,  &  qui  refTemblent  à  ce  mé^al  par  leur 

(a)  Hirtoire   Naturelle   &   Morale   des    deux  Indes,   par  Jofeph 
Acoifta;  Paris  ,    i  (f  o  o  ,  page  1^4. 

(b)  Voyage  de  Wafer  à  la  fuite  de  ceux  de  Dampier,  tome  IV, 
fûgc  2  S  8, 
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couleur  grifc  ;  on  trouve  auiïi  de  cet  or  gris  dans  les 
torrens  de  Coroyco  ;  celui  que  les  eaux  roulent  dans  le 
pays  d'Arecaja,  vient  probablement  des  mines  de  la  pro- 
.viuce  de  Carahdja  qui  en  eft  voidnc,  &  c'eft  l'une  des 
contrées  du  Pérou  qui  efl:  la  plus  abondante  en  or  fin, 
qu'Alphonfe  Barba  dit  être  de  vingt -trois  karats  trois 
grains  (c) ,  ce  qui  feroit  à  très  -  peu  près  aufîi  pur  que 
notre  or  le  mieux  rafiné. 

Les  terres  du  Chili  font  pre/que  auiïi  riches  en 
or  que  celles  du  Mexique  6^  du  Pérou  ;  on  a  trouvé  à^ 
douze  lieues  vers  l'efl  de  la  ville  de  la  Conception ,  des 
pépites  d'or,  dont  quelques-unes  étoient  du  poids  de 
huit  ou  dix  marcs  &  de  très -haut  aloi  ;  on  tiroit  autrefois 
beaucoup  d'or  vers  Angol ,  à  dix  ou  douze  lieues  plus 
loin,  (Si.  l'on  pourrôit  en  recueillir  en  mille  autres  endroits, 
car  tout  cet  or  efl  dans  une  terre  qu'il  fuffit  de  laver  fJ). 
Frézier,  dont  nous  tirons  cette  indication,  en  a  donné 
plufieurs  autres  avec  un  égal  difcernement  fur  les  mines 
des  diver(ès  provinces  du  Chili  (e) :  on  trouve  encore  de 


(c)  Métallurgie   d'AIphonle  Barba,   tome  I ,  page  ^j, 

(d)  Voyage  de  Frézier,  page  y6, 

(e)  Tïi-ùl,  village  du  Chili,  eft  fitué  à  mi-côte  d'une  haute  montagne 
qui  eft  toute  pleine  de  mines  d'or  qui  ne  lont  [)as  fort  riches,  6c 
dont  La  pierre  ou  minerai  eft  fort  dur.  On  écrale  ce  minerai  fous 
\\\\  bocard  ou  fous  une  meule  de  pierre  dure,  &  lorlque  ce  minerai 
eft  concadé  ,  on  jette  du  mercure  deiîus  pour  en  tirer  l'or;  on  raniafîe 
enfuiie  cet  amalgaine  d'or  &  de  mercure,  on  le  met  dans   un  nouet 

f  ifï  ij 
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l'or  dans  les  terres  qu^arrofe  le  Maranon ,  l'Oréncque, 

de  toile  pour  en  exprimer  le  mercure  autant  qu'on  peut;  on  le  fait 
enluite  chauffer  pour  faire  évaporer  ce  qui  en  relie  ,  &  c'efl  ce  qu'on^ 
appelle    de  l'or  en  pigre  :  on  fait  fondre  cette  pigne  pour  achever  de 
la  dégager  du  mercure  ,  &  alors  on  connoît  le  jufle  prix  &  le  véritable 
alloi  de  cet  or.  .  .  L'or  de  ces  mines  ell  à  vingt  ou  vingt-un  karats... 
Suivant  la  qualité  'des   minières  &  la  richefle  des  veines  ,   cinquante 
quintaux   de  minerai,  ou  chaque  caxon,    donne   quatre,   cinq  &i  fix 
onces  d'or  ;  car  quand  il  n'en  donne  que  deux ,  le   mineur  ne  retire 
que  les  frais ,  ce  qui  arrive  affez  fouvent.  On  peut  dire  que  ces  mines 
d'or  font  de  toutes  les  mines  métalliques  les  plus  inégales  en  richelîe 
de  métal ,  &  par  conféquent  en  produit.    On  pourfuit  une  veine  qui 
s'élargit,  fe  rétrécit,  femble  même  fe  perdre,  &  cela  dans  un  petit 
efpace  de  terrein;  mais  ces  veines  aboutillênt  quelquefois  à  des  endroits 
où  l'or   paroît   accumulé  en  bien  plus    grande  quantité  que  dans  le 
relie  de  la  veine.  ...  A  la  defcente  de  la  montagne  de  Vàlparaifîo, 
du  côté  de  l'ouefl ,  il  y  a  une  coulée  dans  laquelle  efl:  un  riche  lavoir 
d'or  ;  on  y  trouve  fouvent  des  morceaux  d'or  vierge  d'environ  une 
once.  ...  Il  s'en  trouve  quelquefois  de  plus  gros  &  de  deux  ou  trois 
marcs.  .  .  .  On  trouve  aufll  dans  cette  même  contrée  beaucoup  d'or 
dans  les  terres  &  les  fables,  fur-tout  au  pied  des  montagnes  &  dans 
leurs  angles  rentrans ,  &  on  lave  ces  terres  &   fables  dans  lefquell-es 
fouvent  l'or  u'ell:  point  apparent,  ce  qui  eft  plus  facile   à  exploiter 
que  de  le    tirer  de  la  minière  en  pierre  ,   parce  qu'il  ne  faut  ici  ni 
moulin  ,  ni  vit-argent,  ni  cifeaux ,  ni  raafîes  pour  rompre  les  veines 
du  minerai.  .  .  .  Ces   terres  qui  contiennent  de  l'or,  font  ordinaire- 
ment roLigeàtres  ,  &  l'on  trouve  l'or  à  peu  de   pieds  de   profondeur. 
Il  y  a  des    mines  très -riches  &   des  moulins  bien  établis  à  Copiago 
&  Lampangui.  Là   montagne  oà  fe   trouvent  ces  mines  en   pierre, 
efl    auprès  des  Cordelières;  à  31   degrés  de   latitude   lud,  à  c^uatre- 
vingts  lieues  de    Valparaiflo,     on  y  a  découvert,  en  171  o,  quantité 
de   mine^   de   toutes   foi  tes  de  métaux  d'or,    d'argent,   de    fer,    de 
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&c.  (fj  il  y  en  a  auffi  dans  quelques  endroits  de  la  Guyane 
(gj .  Enfin  les  Portugais  ont  découvert  &  fait  travailler 
depuis  près  d'un  fiècle  les  mines  du  Brefil  Si  du  Para- 
guai,  qui  fe  font  trouvées,  dit -on,  encore  plus  riches 
que  celles  du  Mexique  &  du  Pérou.  Les  mines  les  plus 
prochaines  de  Rio -Janeiro,  où  Ton  apporte  ce  métal, 
font  à  une  afTcz  grande  didance  de  cette  ville.  M. 
Cook  dit  f/i)^  qu'on  ne  fait  pas  au  jufle  où  elles  font 
fituées,  &.  que  les  étrangers  ne  peuvent  les  vifiter,  parce 
qu'il  y  a  une  garde  continuelle  fur  les  chemins  qui  con- 
duifent  à  ces  mines  ;  on  fait  feulement  qu'on  en  tire 
beaucoup  d'or,  &  que  les  travaux  en  font  difficiles  &l 
périlleux;  car  on  achette  annuellement  pour  le  compte 


plomb,  de  cuivre  &  d'etain.  .  .  .  L'or  de  Lampangui  e(\  de  vingt-un 
à  vingt-d'^ux  karats  ,  le  minerai  y  eft  dur;  mais  à  deux  lieues  de  là, 
dans  fa  montagne  de  V Eavin  il  eft  tendre  &  prefque  friable  ,  &  l'or 
y  eft  en  poudre  fi  fine  ,  qu'on  n'y  en  voit  à  l'œil  aucuPie  marque, 
Voyage  de  la  mer  du  fud ^  &c.  par  Frc^ier;  Paris,  i  y^  2  ,  pages  jj  6 
Ù'  fuivanîes. 

(f)  La  rivière  nommée  Tapajocas ,  dans  le  gouvernement  de 
Mararion ,  roule  de  l'or  dans  les  labiés ,  depuis  une  montagne  me'- 
diocre  nommée  Yuquarat'mcl ;  cette  rivière  qui  ell:  dans  le  }:ays  des 
Curabatubas ,  arrofe  fe  pied  de  cette  montagne.  Hijloire  générale  des 
Voyages ,  tome  XIV,  page  20...  .  La  rivière  de  Caroli  qui  tombe 
dans  rOrénoque  ,  roule  de  l'or  dans  Tes  labiés,  &:  Raleigîi  rt.uaiqua 
des  fils  d'or  dans   les   pierres.    Idem  ,  page  ^ y  0, 

(g)  Hirtoire  générale   des   Voyages,    tome  XIV,  page   ^6q. 
(h)    Voyage   de  Gook,   tome  II ,  page  2y6, 
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du  Roi,  quarante    mille  Nègres  qui  ne  font   employé 
qu'à  les  exploiter  ('i). 

Selon  l'Amiral  Anlbn,  ce  n'cft  qu'au  commenccmcn 

de  ce  fiècie  qu'on  a  trouve  de  l'or  au  Brefil  ;  on  remarqua 

que   les  naturels  du  pa\s  /e  fervoicnt-  d'hameçons  d'or 

pour   la  pcche,    &l  on  apprit  d'eux  qu'ils   recueilloient 

cet  or  dans  \Qi  fables   &:  graviers  que  les  pluies  &i.  les 

torrcns  dctachoient  des  montagnes.  «  Il  y  a ,  dit  ce  Voya- 

>.  gcur,  de  l'or  difTcminé  dans  les  terres  bafles ,  mais  qui 

5.  paye  à  peine  les  frais  de  la  recherche,  &i  \Qi  montagnes 

..,  offrent  des  veines  d'or  engagées  dans  les  rochers  ;  mais 

î>  le  moyen  le  plus  facile  de  fc  procurer  de  l'or,  c'efl  de 

,,  le  prendre  dans  le  limon  des  torrens  qui  en  charrient. 

>,  Les  efcîaves  employés  à  cet  ouvrage  doivent  fournir  à 

>,  leurs  maîtres  un  huitième  d'once  par  jour,  le  furplus  efl: 

„  pour  eux: ,  &  ce  fi.irplus  les  a  fôuvem  mis  en  état  d'acheter 

(i )  Rio-janeiro  ell  l'entrepôt  £.<.  le  dcbouchc  principal  des  richefl'es 
du  Brefil.  Les  mines  principales  font  les  plus  voifines  de  la  ville, 
dont  néanmoins  elles  font  disantes  de  loixante-quinze  lieues.  Elles 
rendent  au  Roi  tous  les  ans,  pour  Ion  droit  de  qu'tnt ,  au  moins 
cent  douze  arobes  d'or;  l'anne'e  1762,  elles  en  rapportèrent  cent 
dix-neuf,  fous  la  Capitainie  des  mines  générales,  on  comprend  celles 
de  Rio  de  rnoros ,  de  Sahara  &  de  Scvo-fr'io.  Qqixq  dernière,  outre 
i'or  qu'on  en  retire  ,  produit  encore  tous  les  diamans  qui  j)roviennent 
du  Brefil;  ils  le  trouvent  dans  le  fond  d'une  rivière  qu'on  a  foin 
de  détourner,  pour  féparer  enfuiie  d'avec  les  cailloux  qu'elle  roule 
dans  fon  lit  les  diamans  ,  les  topazes  ,  les  chryfolites  &  autres 
pierres  de  qualité  inférieure.  Voyage  autour  du  monde  ,  par  AI.  de 
Bûugainville  ,    tcme  I ,  pages  j  ^j  à^  i ^^. 
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leur  li!)crté.  Le  Roi  a  droit  de  quint  fur  tout  l'or  que  ^ 
l'on  extrait  des  mines,  ce  qui  va  a  trois  cents  nii'ie  livres  ' 
fleriing  par  an ,  <Sc  par  confcquent  la  totalité  de  l'or  ex-  <■ 
trait  des  mines  chaque  année,  eftd'un  million  cinq  cents  < 
mille  livres  fterling,  fans  compter  l'or  qu'on  exporte  en  ^ 
contrebande,  t^  qui  monte  peut-être  au  tiers  de  cette* 
fômme  (fO   ». 

Nous  n'avons  aucun  autre  indice  fur  ces  mines  d'or 
fi  bien  gardées  par  les  ordres  du  Roi  de  ]\)rtugal  ;  quel- 
ques Voyageurs  nous  dilent  /culement  qu'au  nord  du 
fleuve  Jujamb'i ,  il  y  a  des  montagnes  qui  s'étendent  de 
trente  à  quarante  lieues  de  l'cfî  à  l'ouefl:,  fur  dix  à  quinze 
iieues  de  largeur,  qu'elles  renierment  j^lulicurs  mines  d'or; 
qu'on  y  trouve  auiïi  ce  métal  en  grains  &  en  poudre, 
&  aue  fon  aloi  efl  communément  de  vingt-deux  karats  ; 
ils  ajoutent  qu'on  y  rencontre  quelquefois  des  grains  ou 
pépites  qui  pèfént  deux  ou  trois   onces  (l) . 

W  réfialtc  de  ces  indications,  qu'en  Amérique  comme 
en  Afrique  &  par-tout  ailleurs  ou  la  terre  n'a  pas  encore 
été  épuilce  par  les  rechercïies  de  l'I-iomme ,  l'or  le  plus 
pur  /e  trouve,  pour  ainfi  dire,  à  la  furface  du  te'rrein, 
en  poudre,  en  paillettes  ou  en  grains,  &  quelquefois  en 
pépites  qui  ne  font  que  des  grains  plus  gros,  &.  fou  vent  aufTi 
purs  que  des  lingots  fondus;  ces  pépites  ^  ces  grains, 

(k)   Voyage  autour  du  monde,  ])ar   l'amiral  Anlbn. 

(l)   Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIV,  page  22^. 
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ainfi  que  les  paillettes  &.  les  poudres,  ne  font  que  les  débris 
plus  ou  moins  brifés  &  atténués  par  le  frottement  de  plus 
gros  morceaux  d'or  arrachés  par  les  torrens  &.  détachés  des 
veines  métalliques  de  première  formation  ;  ils  font  (\eÇ' 
ccndus  en  roulant  du  haut  des  montagnes  dans  les  vallées. 
Le  quartz  &  les  autres  gangues  de  l'or,  entraînés  en  même 
temps  par  le  mouvement  des  eaux  fe  font  brifés ,  &  ont  par 
leur  frottement  divifé,  comminué  ces  morceaux  de  métal, 
qui  dès-lors  fe  font  trouvés  ifolés,  &  fe  font  arrondis  en 
grains  ou  atténués  en  paillettes  par  la  continuité  du  frot- 
tement dans  l'eau  ;  &  entin  ces  mêmes  paillettes  encore 
plus  divifées  ont  formé  les  poudres  plus  ou  moins  fines 
de  ce  métal  :  on  voit  auffi   des  agrégats  affez  groffiers, 
de  parcelles  d'or  qui  paroilfent  s'être  réunies  par  la  fil- 
iation &  l'intermède  de  l'eau  ,  &  qui  font  plus  ou  moins 
mélangées  de  fables  ou  de  matières  terreufes  raffemblées 
&  dépofées  dans  quelque  cavité,  où  ces  parcelles  métal- 
liques n'ont  que  peu  d'adhéfion  avec  la  terre  &:  le  {Me 
dont  elles  font  mélangées  ;  mais  toutes  ces  petites  maffes 
d'or,  ainfi  que  les  grains,  les  paillettes  &  les  poudres  de 
ce  métal ,  tirent  également   leur  origine  des  mines  pri- 
mordiales ,  &.  leur  pureté  dépend  en  partie  de  la  grande 
divifion  que  ces  grains  métalliques  ont  fubis  en  s'exfo- 
liant  <5l  fe  comminuant   par.  les  frottemens  qu'ils  n'ont 
ceffé  d'efTuyer  depuis  leur  féparation  de  la  mine,  jufqu'aux 
lieux  où  ils  ont  été  entraînés  ;  car  cet  or  arraché  de  fes 
mines,  &.  roulé  dans  le  fable  des  torrens,  a  été  choqué 

&.  divifc 
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&  divifé  par  tous  !es  corps  durs  qui  fe  font  rencontres 
fur  h  route;  à.  plus  ces  particules  d'or  auront  été  atté- 
nuées, plus  elles  auront  acquis  de  pureté  en  fe  fcpa» 
rant  de  tout  alliage  par  cette  divifion  mécanique,  qui 
dans  l'or,  va,  pour  ainfi  dire,  à  l'iniini  :  il  eft  d'autant 
plus  pur  qu'il  efl  plus  divifé,  &  cette  différence  fè  re- 
marque en  comparant  ce  métal  en  paillettes  ou  en  poudre 
avec  l'or  des  mines,  car  il  n'eft  qu'à  vingt- deux  karats 
dans  les  meilleures  mines  en  montagnes ,  fbuvent  à 
dix -neuf  ou  vingt,  &  quelquefois  à  feize  &  même  a 
quatorze;  tandis  que  communément  l'or  en  paillettes  eft 
à  vingt  -  trois  karats,  &  rarement  au-deffous  de  vingt. 
Comme  ce  métal  eft  toujours  plus  ou  moins  allié  d'argent 
dans  fes  mines  primordiales,  &  quelquefois  d'argent  mêlé 
d'autres  matières  métalliques,  la  très  grande  divifion  qu'il 
éprouve  par  les  frottemcns,  lor/qu'il  efl  détaché  de  fa 
mine,  le  fcpare  de  ces  alliages  naturels,  &  le  rend  d'autant 
plus  pur  qu'il  efl  réduit  en  atomes  plus  petits  ;  en  forte 
qu'au  lieu  du  bas  aloi  que  l'or  avoit  dans  fà  mine,  il  prend 
un  plus  haut  titre  à  mefure  qu'il  s'en  éloigne,  &i  cela  par 
Ja  iéparation ,  &  pour  ainfi  dire,  parle  départ  mécanique 
de  toute  matière  étrangère. 

Il  y  a  donc  double  avantage  à  ne  recueillir  l'or  qu'au 
pied  des  montagnes  <Sc  dans  les  eaux  courantes  qui  en 
ont  entraîné  les  parties  détachées  des  mines  primitives; 
ces  parties  détachées  peuvent  former,  par  leur  accumu- 
lation, des  mines  fecondaFres  en  quelques  endroits; 
Minéraux,  Tome  IL  ^tooS 
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l'extradion  du  métal  qui,  dans  ces  fortes  de  mines,  ne 
fera  mêlé  que  de  fable  ou  de  terre,  fera  bien  plus  facile 
que  dans  les  mines  primordiales  où  l'or  fe  trouve 
toujours  engagé  dans  le  quartz  &  !e  roc  le  plus  dur: 
d'autre  côté,  l'or  de  ces  mines  de  féconde  formation 
fera  toujours  plus  pur  que  le  premier;  &  vu  la  quantité 
de  ce  métal  dont  nous  fommes  aétuellement  furchargés, 
on  devroit  au  moins  fè  borner  à  ne  ramaffer  que  cet  or 
déjà  purifié  par  la  Nature,  &  réduit  en  poudre  ,  en  pail- 
lettes ou  en  grains,  &.  feulement  dans  les  lieux  où  le 
produit  de  ce  travail  feroit  évidemment  au-deflus  de  fa 
dcpenfe. 

Fin  du  deuxième  Volume  des  Minéraux, 
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C  I  D  E  s.  Tous  fes  acides  de 
quelques  efpèces  qu'ils  foient  , 
peuvent  être  convertis  en  acide 
ae'rien ,  &  cette  converfion  doit 
être  réciproque  &  commune  ;  de 
forte  que  tous  les  acides  ont  pu 
être  forme's  par  l'acide  aérien  , 
puifque  tous  peuvent  être  ramenés 
à  la  nature  de  cet  acide,  page 
I  65J. 

Acide  aérien  (I')  auquel  les  Chi- 
miftes  récens  ont  donné  le  nom 
d'acide  méphitique ,  n'eft  que  de 
l'air  fixe,  c'efl-à-dire,  de  l'air  fixé 
par  le  feu;  c'eftl'acide  primitif  ou 
le  premier  principe  faiin;  preuve 
de  cette  affertion.  Par  fon  union 
avec  la  terre  vitreufe ,  il  a  pris 
plus  de  maffe  &  acquis  plus  de 
puifiânce,  &  il  efl  devenu  acide 
vitriolique  ,  145.  _  Ce  même 
acide  aérien,  par  fon  union  avec  les 
fubftances  métalliques  ,  a  formé 
l'acide  arfenical  ou  l'arfenic,  &  en- 
fuite  par  fon  union  avec  les  ma- 
tières  calcaires  ,   cet  acide  aérien 


a  formé  l'acide  marin  ,  &  enfin 
ce  même  acide  aérien  eft  entré  dans 
la  compofition  de  tous  les  corps 
organii'es  ,  &  fe  combinant  avec 
leurs  principes ,  il  a  formé  par 
la  fermentation  les  acides  ani- 
maux &.  végétaux  ,  &  l'acide 
nitreux  par  la  putréfadion  de 
leurs  détrimens  ,  146.  —  Effets 
de  l'acide  aérien  fur  toutes  les 
fubftances  métalliques  tetreufes , 
végétales  &  animales  ,  &  fur  l'eau , 
ainfi  que  les  autres  liquides  ,  1 47. 
—  II  eft  non-feulement  le  feul  & 
vrai  principe  de  tous  les  acides, 
mais  aulfi  de  tous  les  alkalis ,  tant 
minéraux  que  végétaux  &  animaux, 
148.  —  Il  altère  tous  les  fucs 
extraits  des  végétaux  ,  il  produit 
le  vinaigre  &.  le  tartre ,  il  forme 
dans  les  animaux ,  l'acide  auquel 
on  a  donné  le  nom  (l'acide  phof- 
phorique.  —  Il  produit  aufli  tous 
les  acides  des  végétaux ,  151.  — 
Preuves  particulières  que  l'acide 
aérien  eft  facide  primitif,  &  qu'il 
a  exifté  le  premier,  i  64. —  Com- 
binaifons  de  l'acide  aérien  avec  les 
matières  folides  &  liquides,  &  fon 
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union  avec  les  fubflances  animales 
&  ve'géiales  ,  225. 

Acide  animal  (T)  appartient  aux 
végétaux  comme  aux  animaux  , 
preuves  de  cette  affertion ,  152. 
—  Cet  acide,  de  même  que  celui 
que  l'on  tire  des  végétaux  ,  pro- 
vient de  l'acide  aérien,  228.  — 
Les  propriétés  les  mieux  conftatées 
&  les  plus  évidentes  de  l'acide 
animal  Ibnt  les  mêmes  que  celles 
de  l'acide  végétal,  &  démontrent 
fuffilamment  que  le  principe  idiin 
eft  le  même  dans  les  uns  &  les 
autres  ;  c'ell  é£alement  l'acide 
aérien  différemment  modifié  par  la 
végétation  ou  par  l'organifation 
animale  ,233. 

Acide  du  vhia'"yre.  Sa  formation, 
fes   propriétés,  la  concentration, 

22r). 

Acide  marin.  Propriétés  qui  le 
diftino:uent  des  autres  acides  mi- 
néraux  ,  245,  —  Ses  difterenies 
combinaifons,  24.6.  —  Ses  rapports 
avec  l'acide  vitriolique  &  l'acide 
nitreux  ,  &  fes  combinaifons  avec 
différentes  matières,   300. 

Acide  n\treux>  Ses  raj)ports  avec 
l'acide  vitriolique  &  l'acide  marin  , 
&  fes  autres  proprictés. —  La  pelan- 
teur  fpécifique  de  l'acide  nitreux, 
n'eft  que  de  moitié  plus  grande 
que  celle  de  l'eau  pure.  —  L'acide 
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aérien  réfide  en  grande  quantité 
dans  l'acide  nitreux ,  preuve  de 
cette  affertion ,  302.  —  Ses  relfem- 
h)lances  avec  l'acide  Sulfureux,  6c 
fes  différences  avec  l'acide  vitrio- 
lique,  305.  —  Railbn  pourquoi 
en  préféntant  le  j)lilogilUque  à 
l'acide  du  nitre  il  ne  fe  forme  point 
de  ioufre  nitreux,  306. 

Acide  phofphonque ,  c'efl  le  nom 
queiesChimiftes  récens  ont  donné 
à  l'acide  qu'ils  ont  tiré,  non-feu- 
lement de  l'urine  &.  des  excrémens, 
mais  même  des  os  &.  des  autres 
parties  lolides  des  animaux  ;  il 
tire  la  première  origine  de  l'acide 
aérien  ,   234. 

Acide  fulfweux  volatil  :  fa  diffé- 
rence avec  l'acide  vitriolique  fixe. 

—  Il  paroît  être  l'vme  des  nuances 
que  la  Nature  a  miles  entre  facide 
vitriolique  &  l'acide  nitreux  ,  1  8p. 

Acide  végétal  ;  (on  origine ,   228. 

—  Ses  propriétés  qui  font  les 
mêmes  que  celles  de  l'acide  animal, 
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Acide  vitriolique  ;  raifon  pourquoi 
cet  acide  n'agit  point  fur  les  fubf- 
tances  vitreules  ,  1  64.  —  Ses  qua- 
lités ;  les  raj:)ports  &  la  nature.  — 
Sa  lubllance  ell  compoiee  d'air  & 
de  feu  unis  à  la  terre  vitrifiable  , 
&  à  une  très-petite  quantité  d'eau 
qu'on  lui  enlève  aifénjent  par  la 
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ce^mentation  ,  171.  —  Maueres 
dont  on  tire  i'acide  vitriolique , 
172.  —  Cet  acide  eil  le  plus  fort 
&  le  j)lus  puiiiaiu  de  tous  les 
acides;  il  a  laifi  les  terres  argileules 
&  les  matières  calcaires  ,  èc  il  le 
manitelte  da^is  les  premières  fous 
ia  forme  d'alun  ,  &  dans  les  der- 
nières lous  la  tonne  de  lèlènite , 
214.  —  Ses  difièrenies  combinai- 
Tons  avec  les  alkalis  &:  avec  la 
magncfie,  215.  —  Combinaifons 
de  l'acide  vitriolique  avec  les 
liuiles,  &  formation  des  bitumes, 
dans  lelqucls  cet  acide  ed  toujours 
pleinement  (aturé  ,  2  1  cj.  —  Railon 
j)Ourquoi  on  ne  trouve  nulle  part 
cet  acide  dans  Ion  ttat  de  pureté 
&  fous  la  forme  lic[uide  ;  lorlqu'il 
eft  bien  dcphlegmé  il  pèle  Ipcci- 
fiquemeni  plus  du  double  de  l'eau, 
226. 

Acides  &;  Alkalis.  La  produc- 
tion des  acides  &  des  alkalis,  a 
nccellairenient  précède  la  forma- 
tion des  fels ,  qui  tous  lujjpolent  la 
combinai fon  de  ces  mêmes  acides 
ou  alkalis ,  avec  une  matière  ler- 
reule  ou  métallique,  laquelle  leur 
fert  de  l^afe  &  contient  toujours 
une  certaine  cjuantitè  d'eau  qui 
entre  dans  la  crilUllilation  de  tous 
les  lels ,    I  6  j. 

Acier.  Manière  de  faire  l'acier  par 
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la  cémentation  dti  fer,  46].  — 
Pour  faire  du  bon  acier  (>ar  U 
ctmentaiion  ,  ii  ne  faut  einjjioycr 
que  cle>  fers  de  ia  meiileutequaiiic,' 
464.  —  On  doit  diftm^ucr  des 
aciei5  de  deux  fortes;  le  premier, 
qui  le  fait  avec  la  fonte  de  ftr  ou 
avec  le  fer  niême,  &  lans  cémen- 
tation ;  le  lecond  que  l'un  fait 
avec  le  fer  en  employant  un  cé- 
ment, 46).  —  Manière  de  faire 
de  l'acier  en  Carinthie  <Sc  en  Stirie. 

—  Autre  manière  de  faire  de  l'acier 
avec  la  fonte  de  fer,  466  •&  467. 

—  Détail  <.\Qi>  operationi  nèceiîaires 
pour  convertir  le  fer  en  acier  par 
la  cèineniation  ,  469. — Remarc^ues 
&  obler\ationi  lur  le  1er  converti 
en  acier  par  la  cémentation  ,  47 (j. 

—  I-es  bandes  de  fer  devenues 
acier  par  la  cémentation  ,  lont  fpé- 
cifîqtiement  plus  pelantes  qu'elles 
ne  l'cioient  avant  la  cé^nentation. 

—  Et  ce  lurplus  de  jielameur  fpé- 
cifique  provient  du  feu  même  qui 
le  fixe  dans  le  ter  cémenté^,  47^, 

Acier  damajqu'mé ,  erreur  à  c:e 
fujet.  —  Comment  le  fait  l'opépa- 
tion  par  laquelle  on  damaicjuine 
les  aciers ,  4S7. 

Acier  fondu  ;  fa  defcripiion  &  Tes 
propriétés.  —  Difficulté  daiis  le 
travail  ôi.  l'emploi  de  cet  acier, 
48;. 
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Acier  trempé  ;  effet  de  la  trempe 
fur  le  fer  &  l'acier,  479. —  L'acier 
trempé  au  fuif  ou  à  fa  g  rai  fie  ,  elt 
moins  fujet  aux  cafTures  que  l'acier 
trempé  à  l'eau  froide,  481.  — 
Étant  trempé  très -dur,  c'eft-à- 
dire  ,  à  l'eau  froide ,  il  efl  très- 
caflant,  484. 

Aimant.  Les  mines  primitives  de 
l'aimant,  ne  paroiflent  différer  des 
autres  roches  de  fer ,  qu'en  ce 
qu'elles  ont  été  expofées  aux  im- 
preffions  de  rtledricité  de  l'atmo- 
fphère  ,  &  qu'elles  ont  en  même 
temps  éprouvé  une  plus  grande 
ou  plus  longue  aélion  du  feu , 
qui  les  a  rendues  magnétiques  par 
elles-mêmes  &  au  plus  haut  degré, 
351.  —  Les  pierres  d'aimant  font 
de  la  même  nature  que  les  autres 
roches  ferrugineufes  ,  ih'id.  —  La 
diredion  de  l'aimant  ou  de  l'aiguillp 
aimantée  vers  les  pôles ,  efl  un  des 
effets   de    l'éledricité    du    globe , 

3J3- 
Alkali  fixe  végétal  (  1'  )  a  plus  de 

puiffance  que  les  autres  fels  pour 

vitrifier  les  fubdances  terreufes  ou 

métalliques  ;    il    les  fait  fondre  & 

les   convertit    prefque    toutes    en 

verre  folide  &.  tranfparent,  244. 

Alkali  minéral  ou  marin  efl:  le  feul 

fel  alkali  naturel ,   &  il  efl  univer- 

fellemeiu  répandu  ;   il  efi  aulîi  le 
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feul  avec  lequel  l'acide  vîtriolîque 
s'efl  naturellement  combiné  fous 
la  forme  d'un  fel  criftallifé,  auquel 
on  a  donné  le  nom  du  Chimine 
Glauber,  215.—  Tous  les  alkalis 
peuvent  fe  réduire  à  l'alkali  minéral 
ou  marin;  c'efl  le 'feul  fel  que  la 
Nature  nous  préfente  dans  un  état 
libre  &  non  neutralifé  ;  on  lui  4 
donné  le  nom  de  nairon;  fa  forma- 
tion, fes  propriétés,  fes  combi- 
nai fons ,  237.  —  On  emploie  le 
natron  dans  le  Levant  aux  mêmes 
ufages  que  nous  employons  la 
foude,  23  9.  ^L'alkali  minéral  cSc 
l'alkali  fixe  végétal  font  effentielle- 
ment  de  la  même  nature;  ils  ne 
diffèrent  que  par  quelques  effets 
fecondaires,  241 .  —  Origine  pri- 
mitive des  alkalis,  246. 

Alkali  volatil  (1')  appartient  plus 
aux  minéraux  qu'aux  végétaux  , 
247.  —  Tous  les  alkalis  volatils  fe 
réduifent  à  un  feul  &  même  alkali, 
toujours  femblable  à  lui  -  même  , 
iorfqu'il  eft  amené  à  un  point  de 
pureté  convenable  ,  3  20. 

Alun  (T)  efl  un  compofé  d'acide 
vitriolique  &  de  terre  argileufe  ; 
mais  cette  argile  qui  fert  de  bafe 
à  l'alun ,  n'eft  pas  de  l'argile  abfo- 
luinent  pure  ;  elle  eft  mélangée 
d'une  certaine  quantité  de  terre 
limoneufe  &  calcaire,  qui  toutej 
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deux  contiennent  de  l'alkali  ,196. 

—  Preuve  de  cette  afieriion,  ibid. 

—  Formation  &  qualités  de  l'alun, 
15)9.  —  Manière  d'obtenir  l'alun 
en  le  tirant  des  différentes  matières 
qui  en  contiennent ,  200,  —  Dif- 
férentes fortes  d'alun  qui  ne  diffè- 
rent que  par  le  plus  ou  moins  de 
pureté,  203.  —  Différens  lieux 
où  l'on  fabrique  de  l'alun  en  Eu- 
rope, 20  5.  —  Ufages  &  propriétés 
de  l'alun  ,  211.  —  L'ufage  de 
i'alun  eft  plus  ancien  dans  le  Le- 
vant qu'en  Europe,  îb'id.  —  On 
pourroit  fabriquer  en  France,  de 
i'alun  autant  qu'il  feroit  nécefîaire 
pour  notre  ufage,  212. 

Amalgame.  Différence  de  l'amal- 
game d'avec  l'alliage  proprement 
dit,   528. 

Ambre  gris^  de'quelle  matière  il  efl 
compoié  ;  il  le  trouve  dans  un  état 
de  moliefle  &  de  vifcofité  dans  le 
fond  de  la  mer  auquel  il  ell  attaché, 
&  dans  cet  état  il  a  une  odeur 
défagréable,  26. —  Les  oileaux,  les 
poiflons  &  les  animaux  terreflres , 
recherchent  l'ambre  gris  &  l'avalent 
avec  avidité.  —  Il  durcit  en  fe 
féchant. —  Mais  il  n'acquiert  jamais 
autant  de  foiidité  que  l'ambre  jaune 
ou  fuccin ,  27.  —  Quoique  plus 
précieux  que  l'ambre  jaune  il  efl 
néanmoins  plus  abondant,   &   il 
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feroit  beaucoup  moins  rare  s'il  ne 
fervoit  pas  de  pâture  aux  animaux. 

—  Lieux  où  la  mer  rejette  de 
l'ambre  gris  en  plu5  grande  quan- 
tité, 29. —  Lamauvaife  odeur  de 
l'ambre  gris  s'adoucit  &  i'e  change 
à  mefure  qu'il  le  defîèche  ;  il  y  en 
a  de  plus  ou  moins  odorant  &  de 
différentes  couleurs,  32.  —  Diffé- 
rentes opinions  fur  l'origine  &  la 
nature  de  l'ambre  gris ,  ^^-  — 
Mais  il  efl  certain  que  c'efl  un 
bitume,  qui  feulement  efl  mélangé 
de  parties  gélatine ufes  ou  mucila- 
gineufcs  des  animaux  ôc  des  végé- 
taux, iefquelles  lui  donnent  la 
qualité  nutritive  &.  l'odeur  parti- 
culière que  nous  lui  connoifîbns. 

—  Pêche  de  l'ambre  gris  décrite  par 
quelques  Voyageurs  ,34.  —  Les 
Chinois ,  les  Japonois  &  autres 
peuples  de  l'Orient,  efliment  plus 
l'ambre  jaune  ou  fuccin  que  l'ambre 
gris.  —  Rapport  de  l'ambre  gris 
avec  le  mufc  &  la  civette,  36. 

Ambre  jûune.  Voye^  Succin, 
Argent.  Raifon  pourquoi  on 
trouve  moins  d'argent  en  paillettes 
&  en  poudre  ,  que  d'or  dans  les  fa- 
bles des  rivières  &.  des  torrens,  505. 
Argile  (1')  efl  de  la  même  effence 
que  ia  terre  vitrifîabJe  ou  quart- 
zeufe  ;  demonflration  de  cette  vé- 
rité ,    1  p  I .  —  11   efl   certahi  que 
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i'argife  ne  diffère  du  quartz  ou  du 
gtès  rJduit  en  poudre  ,  que  par 
■  l'atténuation  des  molccufes  de 
cette  poudre  quartzeufe ,  fur  la- 
quelle l'acide  aérien  conilMiie'  avec 
i'eau  ,  agit  aflez  long-temps  pour 
les  pe'nétrer  &  enfin  le  réduire  en 
terre  ,  ôc  c'ell  à  l'acide  aérien  qu'on 
doit  attribuer  cet  effet,  194, — 
Comment  s'ell  opérée  cette  dé- 
cxDmpofition  des  verres  primitifs 
en   argile,    19-5. 

Asphalte.  L'afphake  efl:  un 
bitume  que  l'on  recueille  fur  l'eau 
ou  dans  le  fein  de  la  terre  ,  <Sc  qui 
dans  ce  premier  état  efl  gras  & 
vifqueux  ,  mais  qui  bientôt  prend 
à  l'air  un  certain  degré  de  confif- 
tance  &  de  foliditc  ,  2.  —  Il  efl 
d'abord  fluide ,  enf'uite  mou  &. 
vifqueux,  &  enfin  il  devient  dur 
par  la  feule  defficaiion  ,  10.  —  Ce 
bitume  fe  trouve  non  -  feuieinent 
en  Judée  &.  en  plufieurs  autres 
jxovinces  du  Levant,  mais  encore 
en  Eurc^pe  &  même  en  France: 
u(age  de  ce  bitume  j)0ur  enduire 
les  baffnis  qui  contiennent  de  l'eau, 
iùid. 

B 

Xja  s  a  l  t  E  s  (  les  )  qu'on  appelle 
antic[ues  &  les  bafaltes  modernes , 
ont  également  été  produits  par  le 
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feu  des  volcans  ;  preuves  de  cette 
aflertion  ,   81   &   y  2. 

Baume  womie  ou  rnumie ;  ce  n'efl 
qu'un  bitume  ,  dont  les  Orientaux 
font  grand  cas;  lieux  où  il  fe 
trouve  ,    19. 

BEVRREfoJJ/e  (le)  doit  être  regardé 
comme  une  efpèce  de  vitriol  fer- 
rugineux qui  contient  plus  d'acide 
qu'aucun  des  autres  vitriols  métal- 
liques ,   184. 

Bitume.    Vojei  Fontaine 

bilumineufe. 

Bitumes.  Tous  les  bitumes  pro- 
viennent originairement  des  huiles 
animales  ou  végétales ,  altérées  par 
le  mélange  des  acides ,  1 .  —  Les 
bitumes  fe  trouvent  dans  prefque 
toutes  les  provinces  de  l'Afe  ;  on 
en  a  aufîi  trouvé  dans  quelques 
endroits  de  l'Afrique  &  de  l'Amé- 
rique.—  Les  anciens  Péruviens  fe 
fervoient  de  bitume  pour  embau- 
mer leurs  morts ,  22, 

Bitumes  liquides  (les)  font  produits 
par  la  diftillation  des  charbons  de 
terre  &  autres  bitumes  folides  , 
occafionnée  par  la  chaleur  des 
feux  fouterrains ,  9. 

Bitumineuses.   AJaticres  iituwi- 

neufes  (les)  font  ou  folides  comme 

le   fuccin  &  le   jayet ,  ou  liquides 

comme  le  pétrole  <5c   le   naphte, 

ou 
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ou  vifqueufes  comme  l'alphalte  & 
la  poix  de  montagne,   z. 

Bois  fojjîks.  Comparaifon  de  cer- 
tains bois  fofliles  avec  le  jayet,  6. 

Borax  (le)  efl:  un  fel  qui  nous  vient 
de  l'Afie,  &  dont  l'origine  &  même 
la  fabrication  ne  nous  font  pas  bien 
connues.  Il  fe  trouve  dans  quelques 
provinces  de  la  Perfe  ,  de  la  Tar- 
tarie  méridionale  ,  &  dans  quelques 
contre'esdes  Indes  orientales,  329; 

Borax  brut  ou  llnkal ;  manicre  de 
i'extraire  <Sc  de  le  purifier,  351. 
—  11  y  en  a  de  deux  fortes  ,337. 

Borax  commun.  On  diftingue  le 
borax  pur  du  borax  mélancré  ; 
adion  du  borax  dans  la  fufion  des 
métaux,   338. 

Borax  ( crijiaux  de  borax),  leurs 
qualités  comparées  à  celles  de 
l'alun,  332. 

Ho  R  A  X  dr  fel  fé datif.  Il  efl  trcs- 
probable  que  le  borax  &  le  fel 
fédatif  contiennent  de  l'arfenic , 
336. 

Borax  (vtrre  de  borax  ).  Ses  qua- 
lités ;  c'efl  le  plus  puifTant  de  tous 
les  fondans.  —  Ce  fel  contient  une 
grande  quantité  d'alkali.  —  Preuves 
de  cette  aller tion  ^  H'^.. 

C 

V-<  AI LLOUX.  Liqueur  des  cailloux,       y_, 
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Canons.  Les  canons  de  fonte  de 
fer  ne  doivent  point  ctre  tournés; 
car  en  enlevant  par  le  tour  l'écorce 
du  canon  ,  on  lui  ôte  fa  cuirafle  , 
c'eft-à-dire ,  la  partie  la  plus  dure 
&  la  plus  rcfiUante  de  toute  la 
maffe ,  440, 

Canons  de  fufi  [\es)  ne  doivent 
pas  être  faits  avec  du  fer  qui  auroit 
acquis  toute  fa  perfe^ion  ;  mais 
feulement  avec  du  fer  qui  puifle 
en  acquérir  par  le  feu,  457. 

Cristallisation.  On  ne  peut 
douter  que  la  criftallifation  prife 
généralement ,  ne  puilîe  s'opérer 
par  l'élément  du  feu  comme  par 
celui  de  l'eau  ;  preuve  de  cette 
vérité,  445. 

Qrisi  ki.'Lis  KTlOTSL  dans  les  matières 
volcaniques.  Raifon  pourquoi  il  le 
forme  des  criflaux  dans  les  laves 
des  volcans  &  qu'il  ne  s'en  forme 
pas  ordinairement  dans  nos  verres 
fadtices,  70. 

D 

LJ  u  c  T  l  L  l  T  É  des  matières  efl  en 
raifon  compofée  de  la  denfjté, 
&  de  la  ténacité  de  ces  mêmes 
mauères,  joç). 
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CROUISSEMENT.    Effets  de 
l'écrouiflement  fur  les  métaux ,  6c 

Hhhh 
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en  particulier  fur  le  fer  &  l'acier, 
482.  —  Raifon  pourquoi  Je  recuit 
^ctruit  l'eliet  de  i'ccrouillement, 
483. 
"E  AU  de  la  mer  [  V  )  contient  non- 
feulement  des  acides  &  des  alkalis  , 
mais  encore  les  huiles  &  toutes  les 
matières  qui  peuvent  provenir  de 
la  décoiTipofnion  des  corps  orga- 
nifcs  ,  à^l'excepiion  de  celles  que 
xes  corps  jjrennent  par  la  putré- 
fadion  à  l'air  libre  ;  encore  fe 
forme-t-il  à  la  furfuce  de  la  mer, 
par  l'adion  de  l'acide  acrien ,  des 
matières  allez  feniblables  à  celles 
qui  font  produites  fur  la  terre  par 
ia  décompofition  des  animaux  <5c 
des  végétaux,  249.  —  L'eau  de 
la  mer  n'étoit  d'abord  que  fimple- 
ment  acide  ou  même  acidulé ,  elle 
efl:  devenue  plus  acide  &  lalée  par 
l'union  de  l'acide  aérien  avec  les 
alkalis  &  les  autres  acides;  enfuite 
elle  a  pris  de  l'amertume  par  le 
mélange  du  bitume ,  &  enfin  elle 
s'eft  chargée  de  grai^Te  &  d'huile 
parla  décompofition  des  fubflances 
organifées.  —  Et  cette  falure&  cette 
amertume  n'ont  pu  qu'augmenter 
avec  le  temps,   250. 
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X"  E  R,  Ce  métal  s'eft  établi  le  pre- 
mier fur  ie   Globe  ;  preuves   de 
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cette  aflertion. —  Le  fer  primordial 
fe  trouve  toujours  intimement  mêlé 
avec  la  matière  vitreule  produite 
par  le  feu  primitif,  547.- —  Le  feu 
primitif  n'a  point  produit  de  fer 
femblable  à  notre  ter  forgé ,  &  la 
quantité  toute  entière  de  la  matière 
de  fer  s'eft  mêlée  dans  le  temps  de 
la  conlolidation  du  Gloire  avec  les 
iubftances  vitreufes  ;  &  c'ell  de  ce 

.  mélange  que  lont  compolées  les 
roches  primordiales  de  fer  &  d'ai- 
mant ,  359.  —  Comment  le  fer  efl 
entré  dans  la  comj)ofuion  des  corps 
organifés,  568,  —  Le  fer  efl  un 
dans  la  Nature  comme  tous  les 
autres  métaux;  preuves  de  cette 
allertion,  dont  on  a  douté  jul- 
qu'ici ,    381. 

Fer  blanc.  Sa  fabrication,  461, 

Fer  de  nia'-tinet  de  verge  ronde  ;  leur 
fabrication,  460.  W 

Fer  en  verge  ;  la  fabrication  ,   459. 

Fer  (fabrication  du  fer).  Obftacles 
phyfiques  &  moraux  qui  s'oppo- 
fent  à  la  perfcdion  de  l'art  des 
forges  &.  à  la  fabrication  du  bon 
fer,  408. —  Le  mauvais  fer  fe  fait 
à  bien  meilleur  compte  que  le  bon, 
&  cette  différence  efl  au  moins 
d'un  cinquième  de  fon  poids,  4 1  o. 
—  Expofé  fuccincl  des  travaux 
nécefî'aires  à  la  fabrication  du 
fer,  449. 
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Fer  forirê.  Une  barre  de  bon  fer  a 
non-leulement  plus  de  durce  pour 
un  long  avenir,  mais  encore  quatre 
ou  cinq  fois  plus  de  force  &  de 
rcfirtanoe  aduelle  qu'une  pareille 
barre  de  mauvais  fer,  41  \ . — Cette 
bonne  qualité  du  fer  provient  prin- 
cipalement du  traitemeiit  de  la 
mine  avant  &  après  fa  mile  au 
iburneau  ,  420.  —  Fer  fabrique 
avec  de  vieilles  ferrailles,  455. — 
Le  fer  commun  efl:  ^  après  l'étain,- 
le  plus  léger  des  métaux;  il  ne 
pèle  que  545  ou  546  livres  le 
j)ied  cube,  &  l'acier  pèle  548  à 
5  49  livres  aufli  le  pied  cube ,  49  2. 
Elfets  du  foufre ,  des  acides  &  des 
*;Jèmens  du  feu  ,  de  l'air  &  de  l'eau 
fur  le  fer ,  494.  —  Alliage  &  affi- 
nités du  fer  avec  les  autres  métaux , 
496. 

Fer  (régule  de  fer  ).  Procédés  par 
lefquels  on  peut  obtenir  du  régule 
de  fer  fans  inflrumens  ni  marteaux. 

—  La  Nature  peut  dans  certaines 
circonllances  produire  le  même 
cffer,  3  5  5. — Manière  d'obtenir  de 
la  fonte  de  fer  en  régule,  qui  cit  une 
matière  mitoyenne  entre  la  fonte 
&.  le  fer,  439. —  Propriétés  de  ce 
réo-ule.  de  fer;  cette  matière  eft 
tres-propre  à  faire  de  bons  canons 
pour  l'artillerie  de  Ka  marine,  440. 

—  Le  régule  de  fer  eft  dani  l'état 


> 
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intermédiaire  &  moyen  ,  entre  la 
fonte  &  le  fer  ,  442. —  11  e(l  pref- 
que  auffi  infufible  que  le  fer.  —  Le 
feu  des  volcans  a  quelquefois  formé 
de  ces  régules  de  fer ,  &  c'eft  ce 
que  l^s  Minéralogifles  ont  appelé 
mal-à-  propos /^r  natif,  443.-^ 
Ses  criflallifations ,  444. 
Y'E?.  f  ténacité  du  fer  J.  De  tous  les 
métaux  ,  après  l'or  ,  le  fer  efl  celui 
dont  la  ténacité  eft  la  plus  grande. 

—  Et  il  y  a  une  énorme  diflérencQ 
entre  la  ténacité  du  bon  &  du 
mauvais   fer,   493. 

Fil  de  fer.  Sa  fabrication,  4(^1. 

—  Plus  le  fil  de  fer  efl  fin ,  plus 
fa  ténacité  efl  grande  à  proportion, 

493- 
Foie  de  foufre.  Voye?^  Soufre, 

foie  de  foufre. 

FONTAiN  E  bitumineufe  en  Auvergne, 
Sa  defcription  ,    1 4, 

Fontaine  dont  les  eaux  font 
chargées  de  bitume,  —  Sa  defcrip- 
tion ,  463. 

Fontaines  falées.  En  Franche- 
comté  ,  en  Lorraine  &  dans  plu- 
fleurs  autres  contrées  de  l'Europe 
&  des  autres  parties  du  monde  ,  le 
fel  ("e  tire  de  l'eau  des  fontaines 
falées,  29  I. 

Fonte  de  fer.  Manière  d'obtenir 
la  fonte  de  la  mine,  &  de  la  con- 
vertir en  fer ,   355  —  Caractères 
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d'une  bonne  &  d'une  mauvaife 
fonte  de  fer,  421^.  —  Manie re  de 
corriger  la  mauvaife  qualité  de  la 
fonte  de  fer  au  fourneau  de  fufion, 
427. — Différence  entre  la  denfité 
de  la  bonne  &  de  la  mauvaife 
fonte  de  fer,  ibiJ. —  II  peut  y 
avoir  une  différence  d'un  dou- 
zième environ  fur  la  pefanteur 
fpécifique  d'une  bonne  &;  mau- 
vaife fonte  de  fer,   438. 

Fonte  de  fer  au  charbon  de  terre. 
Manièîe  d'obtenir  cette  fonte  dans 
des  fourneaux  de  réverbère  &  lans 
foufflets  ,432.  —  Cette  fonte  faite 
au  moyen  du  charbon  de  terre  , 
ne  donne  pas  ordinairement  du 
bon  fer  ,  433.  —  Cependant  il  eft 
pofîible  ,  quoiqu' afièz  difficile, 
de  faire  du  bon  fer  avec  de  la 
fonte  fondue  au  charbon  de  terre, 
dans  nos  hauts  fourneaux  à  lout- 
fiets  ,  parce  qu'elle  s'y  épure  da- 
vantage que  dans  ceux  de  réver- 
bère ,    434. 

Fonte  de  fer  blanche  (la)  ne  peut 
donner  du  bon  fer ,  &;  n'efl;  guère 
propre  à  être  moulée,  432. 

Fonte  des  canons.  Erreur  lur  la 
manière  de  fondre  les  canons  de 
fonte  de  fer  ,   43  5. 

Four  de  fendrïe.  Travail  du  fer  au 
fortir  de  ce  four,   459. 

Fourneau  à  faire  de  l'acier  par 
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cémeritaîion.   Sa  defcription  ,  474. 

Fourneau  a  fondre  la  mine  de  fer. 
Dans  un  fourneau  à  fondre  la 
mine  de  fer,  tout  doit  être  en 
jufle  proportion  ;  la  grandeur  des 
foufïïets ,  la  largeur  de  l'orifice  de 
leurs  bafes  doivent  être  réglées  fur 
la  capacité  du  fourneau  ,  425.— 
Indices  du  bon  ou  du  mauvais 
travail   du  fourneau,  426. 

Fourn  eau  d'afpiration.  Sa  def- 
cripdon ,  463. 
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Vjr  r  A  n  I  t.  Obfervations  qui 
prouvent  qu'il  fe  forme  par  les  feux 
volcaniques ,  des  fubllances  affez 
femblables  au  granit  &  au  porphyre 
de  nature,  77. 

H 

11  êmAtites.  Leur  defcription  & 
leur  formauon  ^y6  ù'  fuiv. 

J 

J  A  Y  E  t  (  le  )  eft  un  bitume  qui 
diffère  du  fuccin  en  ce  qu'il  eft 
opaque,  &  ordinairement  très-noir, 
mais  il  efl  du  même  genre,  5.  — 
Leurs  propriétés  font  les  mêmes  ; 
quoique  folide  &  affez  dur ,  le 
jayet   efl:  fort   léger.    On  trouve 
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qv\eïques  minitres  de  jayet  en 
France  ;  indications  de  ces  mi- 
nières. Comparaifon  du  jayet  avec 
certains  bois  folîiles,  ibid.  —  Oa 
trouve  de  très-beau  jayet  en  An- 
gleterre &i  en  plufieurs  endroits 
de  l'Ecoflc;  il  y  en  a  auHi  en 
Alieniagne,  &c.  —  Le  jayet  &  le 
fuccin  tirent  immédiatement  leur 
origine  des  ve'getaux,  &  ils  ne  font 
compofès  que  d'huiles  végétales  , 
devenues  bitumineufes  par  le  mé- 
lange des  acides ,  8. 
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IvARABÉ.  F<yr^  SucciN. 

L 

J_j  AV  E  s  'volcaniques.  Toutes  les 
laves  font  plus  ou  moins  mêlées 
•de  particules  de  fer;  mais  il  ert  rare 
d'y  voir  d'autres  métaux  ,  &  aucun 
métal  ne  s'y  trouve  en  filons 
réguliers  &  qui  aient  de  la  fuite , 
66.  —  Staladites  des  laves  par 
3'intermède  de  l'eau  ,  71. 

M 

JVlAGNÉSIE.  Sa  nature  &  (es 
propriétés  ;  combinée  avec  l'acide 
vitriolique  elle  forme  le  fel  d'Ep- 
fom ,  216.  —  La  magnéfie  n'eft 
au  fond  qu'une  terre  calcaire  ,  qui 
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d'abord  imprégnée  ,  comme  le 
plâtre,  d'acide  vitriolique,  ie  trouve 
encore  plus  abondamment  fournie 
d'acide  aérien  que  la  pierre  calcaire 
ou  le  phltre  ,  2  1  7.  —  Qualités 
communes  à  la  mao-ntfie  &  au 
plcitre  ,  2  I  c>. 

Marais  fa/ans.  Il  y  a  moins  d'in- 
convéniens  à  établir  des  marais 
falans  dans  les  terres  voifjiies  de 
la  méditerranée  que  dans  celles 
qui  avoiilncnt  l'océan,   284. 

Marcassite.  Voyei  Pyrite. 

Matière.  Il  n'y  a  point  de  matière 
fans  pores ,  &.  dans  la  plus  com- 
pare il  y  a  peut-être  encore  plus 
de  vide  que  de  plein,    508. 

MÉTAUX  (les)  fe  trouvent  rarement 
fous  leur  forme  métallique  dans  le 
fein  de  la  terre.  —  La  quantité  des 
métaux  purs  ell  très -petite  en 
comparailbn  de  celle  des  métaux 
minéralifés  ,  341.  —  Tous  les  mé- 
taux font  fulceptibles  d'être  fu- 
blimés  par  l'adion  du  feu  ,  iùid. 
—  Premier  établiflement  des  mé- 
taux (ur  le  Globe,    342. 

Ali  CAS  volcaniques.  Leur  formation^ 

75- 
Mines.  Toutes  les  mines  font 
mêlées  de  différens  métaux  & 
minéraux  métalliques,  &  il  y  a 
prefque  toujours  plufieurs  métaux 
dans  la  mêjue  minC;  343. 
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7\IiNES  de  fer.  Toutes  les  mines 
de  fer  ,  loit  qu'elles  aient  cte  pro- 
duites par  le  feu  primitif  ou  tra- 
vaillées par  l'eau ,  font  toujours 
mclangces  d'une  plus  ou  inoins 
grande  quantité  de  fubflance  hé- 
térogène ,  3^3.  —  Indices  par 
lefquels  on  peut  diftinguer  les 
mines  primitives  de  fer  de  celles 
de  féconde  6c  de  troificme  forma- 
tion, 367. —  Comment  les  mines 
de  fer  peuvent  le  reproduire  &  fe 
reproduifent  en  efiet ,  3  80. — Elles 
font  plus  fujettes  à  varier  que 
toutes  les  autres  mines  métalliques , 
ibid.  —  Celles  qui  contiennent  du 
cuivre  doivent  erre  rejetées  ,  parce 
qu'elles  ne  donneroient  que  du 
fer  très  -  caflànt.  —  Traitement 
des  mines  de  fer  au  fourneau  de 
fufion  ,   424  à'  fuiv. 

JSl  I  N  E  s  de  fer  de  Nordmarck  ,  de 
Prefberg  &  de  Danemora  en 
Suède.   Leurs  defcriptions ,  383. 

Mines  de  fer  de  premûre  formation. 
Voyei  Mines  de  fer  en  roche. 

Mines  de  fer  de  féconde  formation. 
Origine  des  mines  de  fer  en 
rouille ,  en  ocre  &  en  grains , 
^  60.  —Toutes  les  mines  de  kr  de 
féconde  formation  peuvent  fe  ré- 
duire à  trois  fortes ,  lavoir  ;  les 
inines  en  ocre  ou  en  rouille  ,  les 
iiiines    en    grains    &    les    mjaes 
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en    concreVions  ;    elfes    ont    éga^ 
leinent  été  produites   par   l'inter- 
mède de  l'eau,    361.  —  Raifon 
pourquoi  dans  une  mine  dont  les 
particules  en  rouille  où  les  grains 
ne  font  point  attirables  à  l'aimant, 
il  fe  trouve  fouvent  des  paillettes 
ou  fablons  magnétiques,  368. — 
Nature  &  qualité  de  ces   fablons 
ferrugineux,    309,  —  Toutes* les 
mines  de  fer  dont  nous  faifons  l'ex- 
trai_^ion  ont  été  amenées,    lavées 
<Sc  dépolées  par  les  eaux  de  la  mer 
lorjqu'elles  couvroient  nos  conti- 
nens  ,416. 
Mines  de  fer  en  grains.  Les  mines 
de  fer  en  grains ,  en  ocre  ou  en 
rouille  ,  quoique  provenant  origi- 
nairement des  détrimens  des  roches 
primitives     de    fer  ,    mais    ayant 
été  formées  poftérieurement    par 
l'intermède  de  l'eau  ,  ne  font  point 
attiiables  à  l'aiinant ,  à  moins  c^u'oii 
ne  leur  fafle   fubir  une  forte  im- 
prelîion  du  feu  à  l'air  libre,  3  jo. 
>—  Formation  &  compofition   des 
graiiis  gros  ou  petits  des  mines  de 
fer  ,  3  70.  —  Dans  chaque  minière 
de  fer  en  grains,  les  grains  font 
tous  à  peu-près  égaux  en  grofieur 
&.  font  en  même  temps  de  la  même 
pefanteur  fpccifique  ,  &  les  fables 
ou    graviers  ,    foit    calcaires ,  foit 
vitreux,  qui  ont  été  tranfportés  par 
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les  eaux  avec  ces  grains  de  fer , 
font  aulli  du  même  volume  &  du 
même  j)oids  que  les  'grains  ,  à 
très-  peu  -près,  dans  chaque  mi- 

.  nière,  371.  Les  mines  de  fer  en 
grains  &en  rouille  ont  été  dépofées 
par  ces  anciennes  alluvions  des 
eaux,  avant  qu'elles  euflent  aban- 
donné la  lurface  de  nos  continens, 
412.  —  Ellesne  font  aucun  effet 
fur  l'aiguille  aimantée  ;  on  ne  peut 
donc  pas  les  trouver  par  le  moyen 
de  labouffole,  comme  l'on  trouve 
les  mines  primordiales  du  fer  lef- 
quelles  agiHent  fur  l'aiguille  aiman- 
tée ,  415.  —  Il  fe  trouve  des  mines 
de  fer  en  grains,  en  nids  &  en  facs, 
dans  les  fentes  des  rochers  calcaires  ; 
leurs  delcriptions  <Sc  leur  différence, 
ihid,  &  420.  -^  Comme  ces  mines 
font  à  peu-près  de  la  mêjne  nature, 
leur  plus  ou  moins  grande  fufibi- 
iité  ne  vient  pas  de  la  différente 
qualité  des  grains  ,  mais  de  la  nature 
des  terres  &  des  fables  qui  y  font 
mêlés,  423. 

Min  Es  de  fer  en  grains,  Traitement  de 
ces  mines,  4 1  2  &  420.  —  Leur  ex- 
tradion ,  leur  lavage  ,421.  —  Leur 
produit  au  fourneau,  422,  —  Leur 
mélange  pour  les  fondre  demande 
des  attentions  ;  il  ne  faut  jamais 
mélanger  une  mine  très  -  fufible 
avec  une  mine  réfradaire,  non  plus 
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qu  une  mine  en  gros  morceaux  avec 
une  mine  en  très-petits  grains,  42  3 . 
Mines  de  fer  en  grains  &  en  roche, 
Enuméraiion  àes,  principaux  lieux 
du  monde  où  il  s'en  trouve:  il  y 
en  a  en  France,  308.  —  En  El- 
pagne ,  391. —  En  Italie,  392. 
—  ^w  Angleterre,  35)4-  —  ^^i-i 
pays  de  Liège,  39'^-  --  En  Alle- 
magne ,  397.  —  En  Pologne, 
399.  —  En  IlTande  ,  400.  —  Eu 
Uuffie  &  en  Sibérie,  401. —  À 
la  Chine,  en  Perfe  ,  en  Arable  c3c 
dans  les  autres  provinces  méridio- 
nales de  TAfie,  402.  —  En  Bar- 
barie, en  Mauritanie,  en  Abyf- 
fmie  ,  &;  dans  quelques  autres 
provinces  de  l'Afrique,  404.  — 
Au  Canada,  en  Virginie,  ik.  dans 
plufieurs  autres  contrées  de  l'A- 
mérique feptentrionale  ,  405.  — 
Au  Pérou  ,  au  Chily,  &  dans 
quelques  autres  endroits  de  l'A- 
mérique méridionale,  407, 

Mines  de  fer  en  roche.  Les  roches 
primordiales  de  fer,  ne  font  pas 
toutes  également  riches  en  métaf. 
— ■  Celles  qui  donnent  le  plus  ne 
contiennent  guère  qu'une  moitié 
de  fer,  &  l'autre  moitié  de  Jeur 
maffe  ed  de  matière  \itreufe.  — 
Ces  roches  de  fer  qu'on  doit 
regarder  comme  les  mines  primor- 
.   diales  de  ce  métal  font  toutes  atti- 
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râbles  à  l'aimant,  349.  —  Toutes 
les  mines  primordiales  de  fer  eu 
roche  ,  doivent  être  regardées 
comme  des  efpèces  de  tonte  de 
fer  produites  par  le  leu  primitif, 
352. —  Elles  fe  trouvent  en  plus 
grande  quantité  dans  les  régions  du 
nord  que  dans  les  autres  parties  du 
Globe,  3  J3- —  Manière  de  traiter 
les  mines  de  fer  en  roche ,  3  <5  5 . 
Mines  de  fer  en  Jlalaâites  &  en 

concrétions  continues  ,^  3  7-* 
AI  INES  de  fer  o  u  fjblons  ferrugineux. 
II  y  a  des  fablons  ferrugineux  qui 
lont  attirables  à  l'aimant ,  &   qui 
proviennent  de  fa  décompofition 
du  mâchefer  ou  réfidu  ferrugineux, 
des  végétaux  brûlés  par  le  feu  des 
volcans  ou  j)ar  d'autres  incendies, 
352.  —  II  fe  trouve  fouvent  de  ces 
fablons  ferrugineux  dans  les  mines 
de  fer  en   rouilles  ou  en  grains  , 
quoique  ces    dernières    ne   foienc 
pas  magnétiques  ,   368.  —  Nature 
6c  qualité  de  ces   fablons,  369. 
ISlil^ES  de  fer  fpatkiques.  Les  mines 
de  fer  fpathiques  &  calcaires  ,  font 
de  formation  poftérieuve  aux  mines 
de  fer  en  roches  vitreufes,   3  J2. 
—  Elles  ne  font  point  attirables  à 
l'aimant ,  excepté  dans  de  certaines 
ciri:onftances ,  3  64. 
Mines  d'or.  Voyei  O  R. 
Montagnes.  On  doit  dillinguer 
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les  montagnes  primitives  en  plu- 
fieurs  ordres;  les  plus  anciennes, 
dont  les  noyaux  «Se   les   fommets 
font   de  quartz  «Se  de  jafpe,   ainft 
que  celles  de  granits  &  porphyres 
qui  font  prefque  contemporaines, 
ont    toutes    été    formées   par    les 
bourfoutiures  du  Globe   dans   le 
temps  de  Ja  confolidaiion  ;  les  fé- 
condes dans  l'ordre  de  formation  , 
font  les  montagnes  de  fchifte  ou 
d'argile  qui  enveloppent   fouvent 
hs    noyaux    des     montagnes    de 
quartz  &  de  granit ,  &  qui  n'ont 
été  formées  que  par  les  premiers 
dépôts  des  eaux  après  ia  conver- 
fion  des  fables  vitreux   en  argile; 
les  troifièmes  font  les  montacrnes 
calcaires ,  qui  généralement    l'ur- 
montent  les  fchilles  ou  les  argiles , 
&  quelquefois   immcdiatement  les 
quartz  &  les  granits ,  &  dont  l'éta- 
bliliement  eft,  comme  ïon  voit, 
encore  pofterieur  à  celui  des  mon- 
tagnes argileufes  :  &  les  éminences 
formées   par    le    ioulèvement    ou 
l'effort  des  feux  fouterrains  ;  &  les 
collines  produites  par  les  éjections 
des  volcans,  ne  doivent  être  confi- 
dérées  que  comme  des  tas  de  dé- 
combres provenant    de    ces  pre- 
mières matières,   60  &  61. 
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APHTE  (le)  eft  le  bitume  liquide 
Je  plus  coulant ,  le  plus  léger ,  le 
j)lus  iraiifparent  <5:  le  j)lus   inflam- 
mable ,  2.  —  On  lui  a   donne   ce 
nom  ,   parce  qu'il  eft    la    maiièie 
inflammable  par  excellence;   il  efl: 
j>lus    pur   que   le  pétrole   ou  que 
tout  autre  bitume  liquide,    13, — 
îi  elt  auflj   ])lus    lim])ide   &   plus 
coulant,    &  prend  feu  plus  fubi- 
tcment ,    14.  —  Les    Iburces    de 
naphte  &  de  pétrole  font  encore 
aflez  communes  dans  les  provinces 
du  Levant  ,18. 
NatrON.    Voyci^   AlkALI   minerai. 
IS'ITRE.    On   peut  enlever  à  tous 
\es   fels  l'eau  qui  efl:   entrée   dans 
leur  criftallifaiion  ,   &  fans  laquelle 
leurs   crilLiux    ne   fe   l'eroient  pas 
formés  ;  cette  eau  ,   ni  la  forme  en 
criflaux  ne  font  donc  point  eflen- 
tielles  aux  fels,pui(qu'a])rcs  en  avoir 
été  dépouillés,  ils  ne   Ibnt  j)oint 
décompolés ,   &  qu'ils  confervent 
tomes  leurs  propriétés  falines.  Le 
nitre  feul  le  décompofe  lorfqu'on 
]e  prive  de  cette  eau  de  crillalli- 
fation  ,  &  cela  démontre  que  l'eau, 
ainfi   que  l'acide  aérien ,    entrent 
dans  la  compofition  de  ce  fel.  — 
Le    nitre  efl  de  tous   les    fels   le 
moins  limple. —  C'efl  un  comj^olé 

Minéraux  ^  Tome  IL 
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&.même  un  fur-compofc  de  l'acide 
aérien  par  l'eau  ,  la  terre  &  le  feu 
fixe  des  fubflances  animales  & 
végétales ,  exaltées  par  la  fermen- 
tation putride.  —  Ses  grands  eflets, 

303.  —  Ses  combinaifons  avec  les 
autres  fubflances  falines  ,  terreufes 
&  métalliques. —  Il  refle  toujours 
liquide  &  s'exhale  continuellement 
en  vapeurs.  —  Cet  acide,  ainfi  que 
tous  les  autres  ,  provient  originai- 
rement de  l'acide  aérien ,  &.  il 
femble  en  être  plus  voifin  que 
les  deux  autres  acides  minéraux  ; 
car  il  efl  évidemment  uni  à  une 
grande  quantité    d'air  &   de  feu , 

304.  —  Le  nitre  efl  de  tous  les 
fels  celui  qui  fe  diflbut,   fe  détruit 
ôc  s'évanouit  le  plus  complètement 
ô<.  le  plus  rapidement,  &;  toujours 
avec  une  expiofion  qui  démontre 
le  combat  inteflin  &   la  puiflante 
expanfion  des  fluides  élémentaires, 
qui  s'écartent  &  fe  fuient  à  l'inflant 
que  leurs    liens   font   rompus.  — 
Détonation  du  nitre,   fa  caufe  & 
fes  effets,   306.  —  Procédés  par 
lefquels   on  peut    fe  procurer  du 
nitre  en  grande  quantité,  308. — 
Les  fubflances  animales  produifent 
du  nitre  en  plus  grande  abondance 
que  les  matières  végétales.  —  La 
Nature  n'a  point  produit  de  nitre 
en    malTe  ;  il    femble  qu'elle  ait  ^ 
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coiiime  nous,  befoin  de  tout  (on 
art  pour  foi  mer  ce  fel.  —  Plantes 
dans  lefquelles  le  nitre  fe  trouve 
tout  fornié  ,  309.  —  Lieux  où  le 
trouve  le  nitre  en  quantité  fen- 
fible  ,  310.  —  Obfervations  de  M. 
le  duc  de  la  Rochefoucault,  fur  fa 
formation  du  nitre  naturel  ,312, 
—  Purification  du  nitre  ;  il  faut 
qu'il  (oit  très  -  pur  pour  en  faire 
de  la  bonne  poudre  à  canon.  — 
Qualités  générales  &  particulières 
du  nitre  ,  ^  16. 
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BSTACLES  moraux  qui  s  op- 
pofent  à  la  perfedion  de  l'art  des 
forges  en  France,  408. 
O-R  ,  fes  principales  propriétés  na- 
turelles &  conventionelles ,  497. 
—  Se  trouve  diïïeminé  fur  la  furface 
entière  de  la  terre ,  iùid. — Ses  jnines 
giflent  dans  les  fentes  du  quartz  ,  &. 
fouvent  l'or  y  eft  mêlé  avec  d'autres 
métaux,  fur- tout  avec  l'argent,  fans 
en  être  altéré,  49 S.  —  L'or,  vrai 
métal  de  nature,  a  été  formé  tel 
qu'il  eft  ,  ôi.  ne  fe  préfente  pas  fous 
une  forme  minéralifce  ,  iùid.  —  Les 
précipités  de  l'or  ne  confervent 
pas  les  grandes  propriétés  de  ce 
métal ,  car  ils  peuvent  être  altérés 

ou  minéralifés    par   les    fels   de   la 
terre ,  iùi^,  ôi  )  2,  i .  —  Temps  au- 
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quel  l'or  s'eA  établi  fur  le  Globe, 
499.  —  Sublimation  de  l'or  par  la 
chaleur  du  CloLe  ,  caufe  de  fa 
dilTémination  univerfelle,  ïhïd, — 
Etats  difftrens  dans  lefquefs  on 
trouve  l'or  ;  tous  ces  états  font 
relatifs  à  fa  feufe  divifibilité,  50  r. 
—  GifTement  des  mines  primor- 
diales  de  l'or ,  ih'id.  —  L'or  de 
chaque  lieu  eft  toujours  de  la 
même  eflence ,  502.  —  On  n'a 
jamais  trouvé  d'or  pari'aiiemcnt 
pur,  ou  à  24  karats,  dans  le  fein 
de  la  terre  ,  503.  —  On  ne  trouve 
prefque  nulle  part  l'or  mêlé  avec 
le  mercure  ,  5  04.  —  Raifon  de  ce 
fait ,  ïhid.  —  L'or  efl  la  fubllance 
qui  de  toutes  eft  la  plus  denfe ,  & 
qui,  par  conléquent,  eft  de  toutes 
]a  plus  matière,  507  &  jo8.  — 
Ténacité  de  l'or  plus  grande  que 
celle  d'aucune  autre  matière,  508. 
— Une  très-petite  quantité  d'arfenic 
ou  d'étain ,  comme  d'un  grain 
jeté  fur  un  marc  d'or  en  fufion , 
en  rend  tome  la  malle  aigre  & 
cafïànte  ,  5  1  o,  —  L'or  perd  aufîî 
fa  dutftilité  par  l'écrouifîement  , 
ïhid.  —  Sa  fixité  n'efl  point  abfolue 
comme  on  l'a  prétendu  ;  il  fe  fu- 
blime  en  vapeur  métallique  au  foyer 
des  jniroirs  ardens  ,  &  m^me  dans 
nos  fourneaux  d'affinage,  5  1  i  &. 
5 1  2. —  L'or  en  feuilles  laifTe  paiî'er 
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la  lumière  à  travers  Tes  pores ,  & 
particulièrement  les  rayons  bleus , 
518.  —  Or  fulminant;  raifons 
pourquoi  on  ne  trouve  point  d'or 
fulminant  dans  le  fein  de  la  terre , 
517.  —  Explications  des  phéno- 
mènes de  l'or  fulminant ,  5  i  S  c^ 
fulv.  —  L'or  prend  des  couleurs 
différentes  par  l'alliage  des  difîèrens 
métaux,  523.  —  Couleurs  que 
prennent  les  précipités ,  ibiJ.  & 
524. —  Flexibilité  &  molleffe  de 
i'or  pur,  &  fon  peu  d'clafticité , 
524.  —  Or  blanc  de  Malaca  ou 
de  Madagafcar,  ib'iJ.  —  Moyens 
&  procédés  employés  pour  féparer 
l'or  des  matières  étrangères,  526 
c^  fuiv.  —  Départ  de  l'or  avec 
l'argent ,  &  dilîcrens  moyens  de 
faire  ce  départ,  527.  —  Manière 
de  reconnoitre  le  titre  ou  Yaloi  de 
l'or  &  de  l'argent  par  les  opéra- 
tions de  l'eflai  &i  du  départ ,  5  4<^. 
— Mais  on  ne  peut  arriver  là-dellus 
qu'à  un  certain  degré  de  précifion, 
&  il  refle  toujours  quelque  partie 
d'argent  dans  l'or  le  plus  épuré , 
&  quelques  parties  de  plomb  dans 
l'argent ,  ibid.  —  Diftérens  emplois 
de  i'or  dans  les  arts,  547.  — 
Manières  de  dorer  les  métaux , 
5JO. —  Raifon  pourquoi  on  ne 
trouve  pas  autant  d'or  dans  les 
climats  froids   ou  tempérés ,   que 
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dans  les  climats  chauds,  552.  — 
lilufion  fur  l'avantage  réel  qui 
réfulte  de  l'exploitation  des  mines 
d'or  &  d'argent,  554  à^  fuiv.  — 
Enumération  des  lieux  où  l'on 
trouve  de  l'or  en  France ,  556, 
5)9,  562^  ')6  ^.  —  En  Efpagne, 

5  5  7  &  565.  —  En  Hongrie  ,565. 

—  En  Tranfylvanie  ,  j  (>4.  —  En 
Suède,  ibid.  —  En  Suilîe,  ibid. 

—  Mines  d'or  en  Turquie,  56^. 

—  Dans  les  îles  de  l'Archipel , 
^66.  —  Dans  la  Thrace  ,  ibiJ.  — • 
En  Chypre,  ibid. —  En  Mingrelie, 
ibid. —  En  Perfe,/^/V. — Au  M  ogol , 
en  Tartarie  &  dans  la  Buckarie, 
567.  —  Dans  le  Thibet ,  ibid.  — 
À  Siam  ,  ibid.  —  À  Sumatra,  ibid. 

—  À  Achem ,  ibid.  —  À  Celèbes 
ou  Macaflar,    5(5f).  —  À  Bornéo 

6  à  Timor,  ibid.  —  Aux  Mal- 
dives &  à  Ceylan^  ibid. —  Aux 
Philippines  6c  autres  lieux  de 
l'Afie    méridionale,   ibid.   &  571. 

—  Mines  d'or  à  la  Chine  &  au 
Japon  ,  ibid.  &.  573.  —  En  Sibérie, 
ibid.  —  Alines  d'or  en  Afrique, 
&  particulièrement  à  /a  Alina  ou 
Côte -d'or;  au  royaume  de  Galam , 
à  Tombut,  573  &  fuiv.  —  À  Bam- 
buck,  578.  —  En  Abyfllnie,  580. 

—  Au  Monomotapa  ,    ibid.  —  À 
Sofala ,    Mozambique    &;    Mada-' 
gafcar,  )%'j  &  fuiv.  Funeftes  effets 
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pour  la  nature  &  l'humanité,  de 
l'exploitation  des  mines  d'or  en 
Amciique,  583  ù" fuiv.  —  Cette 
partie  du  monde  comme  la  plus 
récemment  habitée ,  avoit  encore 
tout  Ion  or  à  l'arrivée  des  Euro- 
péens,  5Î>4.  Enumération  des 
principaux  lieux  où  l'on  a  trouvé 
des  mines  d'or  en  Amérique,  586 
é^  fuiv.  —  Richefîe  de  elles  de  la 
province  de  Darien  dans  l'illhiaie 
de  Panama,  587.  —  De  celle  de 
jMezquital  au  Mexique,  588. — 
Exploitation  des  mines  d'or  & 
d'argent  au  Pérou ,  &  leur  produit , 
590  cT' Juiv.  —  Or  en  poudre  lur 
les  bords  des  rivières  du  Pérou  , 
594,.  —  Or  en  grains  de  couleur 
grife  à  l'extérieur  ,  iùid.  —  Riches 
mines  d'or  au  Chili  ,  595.  — 
Mines  d'or  à  la  Guiane  6c  au  Bre- 
1:1;  ces  dernières  ne  nous  font  pas 
Lien  connues  ,  quoiqu'exploitées 
avec  grand  avantage  par  les  Por- 
tugais,  597  &"  fuiv.  —  Raifons 
pourquoi  l'or  en  poudre  ou  pail- 
lettes &  en  grains  roulés  par  les 
eaux  ,  efl;  toujours  plus  pur  que  l'or 
qui  gît  dans  les  mines  primordiales; 
l'on  devroit  fe  borner  aujour- 
d'hui à  ne  ramalTer  que  l'or  déjà 
purifié  par  la  Nature  ,600  é^fuiy. 
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JTercussion.  Effets  de  la  per- 
cullion  du  marteau  daiis  la  uLii- 
cajon  du  Itr ,   4^  - 

PÉTROLE.  Le  pétrole  ell  un  bitume 
qui,  quoique  iicjuide  &  couiuut, 
elt  ordinairement  coloré  &  moins 
limpide  quf  le  iiaphte.  —  Ces  deux 
bitumes  ne  fe  durcillent  ni  ne  le 
coagulent  à  l'air,  2.  —  Moyen  de 
reconnoiire  (i  le  pétrole  efl  pur 
ou  mélangé  avec  des  huiles  végé- 
tales, I  3. -.-Il  s'en  trouve  en  Italie, 
&  particulièrement  à  Miano,  fitué 
-à  douze  milles  de  Parme  ,   1 7. 

PÉTROLE  de  Gabïan,  Voyc-^ 
Bitume. 

Ph LOGISTIQUE  (le)  n'efl  &  ne 
peut  être  autre  choie  que  le  feu 
fixe  animé  par  l'air,  115  —  Le 
phlogiflique  n'eflpasunelubftance 
iimple  ,  identique  &  toujours  la 
même  dans  tous  les  corps;  la  ma- 
tière du  feu  y  efi  toujours  unie  à 
celle  de  l'air,  6c  fans  le  concours 
de  ce  fécond  élément,  le  feu  fixé 
ne  pourroit  ni  fe  dégager  ni  s'en- 
flammer ,121. 

Phosphore,  Ses  principes;  fa 
produdion  &:  fes  rapports  avec  le 
fel  ammoniac ,   313- 

Poix  de  montagne  (la)  efl  un  bitume 
qui  eft  vifqueux  au  Ibrtir  du  roche; 
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&.  qui  prend  à  i'dlr  un  certain 
degi  c  de  conlillance  &  de  loiidhe , 
&i  ceue  j'oix  de  montagne  ne  dif- 
fcie  de  l'aiphalte,  qu'en  ce  qu'tlle 
eil  plus  noire  «Se  moins  tenace,  2. 

—  On  en  nouve  en  Auvergne. 
Delcrijuion  des  lieux  qui  en  tour- 
nillent ,    15, 

Potasse.  Fbyf ^  A  l  k  a  l  i  fxe. 

—  Uiage  de  la  potalle  pour  les 
verreries,   &c.  244. 

Poudre  à  canon.  Combinaifons 
delqaelles  dépend  la  ])lus  ou  moins 
grande  a<flivitc  ,   308. 

Pouzzolane,  On  trouve  dans 
\qs  volcans  éteints  du  Vivarais  ,  les 
mêmes  pouzzolanes  que  dans  le 
Vcluve,  87.  —  Les  pouzzolanes 
ne  font  pas  des  cendres  ,  mais  de 
vrais  détrimens  des  laves  «Se  des 
autres   matières   volcaniiées ,    99. 

—  Obfervations  fur  la  formation 
des  pouzzolanes ,  par  M.  Faujas 
de  Saint-Fond,    roi. 

Pyrite,  Difîcrence  entre  la  pyrite 
rTiartiale,  la  pyrite  cuivreufe  &  la 
pyrite  arfenicale,  37. — La  matière 
pyriteufe  provient  des  corps  or- 
ganilés  ,  41.  —  La  formation  des 
pyrites  a  jjrécédé  celle  du  loufre, 
100. —  Leur  origine  &  leur  fur- 
manon,  ^y^. 

Pyrite  martiale.  Caractères  de 
cette    pyrite.  —  Elle  s'eiiieurit  à 
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l'air  6i  s'entlamme  d'elle -mune 
loi  (qu'elle  eft  hume^lèe,  ^7. — 
Elle  renferme  égalemem  la  lubf- 
tance  du  feu  fixe  6:  celle  de  l'acide. 
—  Sa  nature,  la  forme  &'fa  com- 
polnion,  38. —  On  en  trouve 
prelque  lur  toute  la  furface  de  la 
terre  &  jul'qu'à  la  profondeur  oir 
font  parvenus  les  dctrimens  des 
corj)s  organifès  ,  39.  —  Chaque 
pyrite  a  la  fj-)hère  particulière  d'at- 
tradion  ;  elles  fe  préfentent  ordi- 
nairement en  petits  morceaux  fc- 
parcs,  40.  —  La  pyrite  martiale 
ne  doit  pas  être  mile  au  nombre 
des  mines  de  fer  ,  quoiqu'elle  cir 
contienne  beaucoup,  parce  qu'elle 
brûle  plutôt  qu'elle  ne  fond;  raifon 
de  cet  efiet,  42.  —  Quoiqu'elle  ne 
paroifie  être  qu'une  matière  ingrate 
&  même  nuilible,  elle  eli  néan- 
moins l'un  des  principaux  inltru- 
mens  dont  fe  fert  la  JMature  potir 
reproduire  le  plus  noble  de  tous 
fes  élémens ,  45. 
Pyrites  martiales ,  reproduifent 
du  ier  en  fe  dc^compofant  par 
i'humidité  ;  nunicre  dont  fe  fait 
cette  reprodudion ,   374. 
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É  G  u  L  E    de  fer.    Voye^  F  £  R  ; 
régule  de  ftr. 
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OALPÈTRE.  Manière  de  faire  le 
falpêtre  ou  le  nitre  ,  &  de  quelles 
matières  on  le  tire  ,313. 

Sel.  Origine  du  principe  falin;  ce 
principe  efl:  l'acide  aérien  qui  n'eft 
compofè  que  d'air  &  de  feu  ,145. 
—  Les  fels  ne  font  corrofifs  & 
même  fapides  que  par  le  feu  oc 
l'air  qu'ils  contiennent;  preuves 
de  cette  vérité,  150.  —  Enumc- 
ration  des  fels  formés  par  ia  Na- 
ture ,  I  5  4.  —  Propriétés  générales 
&  particulières  du  principe  fajin , 
1  56. 

Sel  dmmonîac  (  le  )  formé  par  la 
î^ature  ,  fe  trouve  au  -  deiïus  des 
volcans  &  des  autres  fournaifes 
louterraines ,  319.— Il  y  a  plu- 
fieurs  fels  ammoniacaux  :  &  de  tous 
ces  fels  celui  que  la  Nature  nous 
pré  fente  en  quantité  ,  efi:  le  fel 
ammoniac,  formé  de  l'acide  marin 
&  de^l'alkali  volatil;  les  autres  qui 
font  compofés  de  ce  même  alkali 
avec  l'acide  vitriolique ,  l'acide 
nitreux ,  ou  avec  les  acides  végé- 
taux &  animaux,  n'exiRent  pas  fur 
ïa  terre  ou  ne  s'y  trouvent  qu'en 
fi  petite  quantité  ,  qu'on  peut  les 
négliger  dans  i'énumération  des 
produdions  de  la  Nature.  —  For- 
ination  du  fel  ammoniac.  —  Il  n'efl: 
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pas  impoïlible  qu'il  fe  forme  dans 
tous  les  lieux  où  l'alkali  volatil  &  ie 
fel  marin  fe  trouvent  réunis  ,320. 

—  Qualités  particulières  des  fels 
ammoniacaux  ,  321  —  Comment 
s'opère  ia  formation  du  fel  ammo- 
niac dans  les  volcans,  322. — 
L'alkali  volatil  fait  l'efTencede  tous 
les  fels  ammoniacaux ,  puil'qu'ils 
ne  diffèrent  entr'eux  que  par  leurs 
acides  ,  &  que  tous  (ont  également 
formés  par  l'union  de  ce  feul  alkali, 
&  c'eft  par  cette  raifon  que  tous 
les  fels  ammoniacaux  font  à  demi- 
volatils.  —  Qualités  particulières 
du  fel  ammoniac  compofé  d'acide 
marin  &.  d'alkali  volatil,  323. — 
Le  fel  annnoniac  produit  un  froid 
plus  que  glacial  dans  fa  diOolution , 
324. — Ufage  du  fel  ammoniac. 

—  Il  fe  recueille  ou  fe  fabrique  en 
Egypte  &  aux  Indes  orientales  , 
325,  —  Manière  dont  on  extrait 
ce  fel  dans  ces  contrées,  326. — 
Purification  du  fel  ammoniac.  — 
Qualités  particulières  de  ce  fel , 
3  27. —  Plantes  qui  fournilTent  du 
fel  ammoniac  naturel,  ibid.  —  Ma- 
jiière  dont  on  recueille  ce  fel  formé 
par  le  feu  des  volcans,  328. 

Sel  de  Glauber.  Différence  entre  ce 

fel  &  le  fel  marin  ,   215. 
Sel  d'Epfom.  Ses  différences  avec 

les  autres  fels,  217. 
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Sel  gemme  (le)  eft  de  tous  les  Tels 
celui  que  la  Nature  a  produit  en 
plus  graude  quantité  ,  215.  —  Il 
ell  de  ia  même  nature  que  le  fel 
marin ,  &  la  formation  de  ces  deux 
Tels  efi  poflérieure  à  celle  de  l'acide 
marin  &  de  i'alkali  minéral,  249. 

—  Le  (ci  gemme  fe  trouve  fous 
une  forme  concrète  criflaliifée  en 
amas  immenfes  dans  plufieurs  ré- 
gions du  Globe ,  2  5  o. — Comment 
ont  pu  fe  former  ces  grandes 
malTes  de  fel  gemme.  —  Il  ell 
communément  plus  pur  que  celui 
que  nous  obtenons  en  fail'ani  éva- 
porer les  eaux  lalées. — Les  grands 
amas  de  fel  gemme  ,  fe  trouvent 
fous  les  couches  de  la  terre  qui 
ont  été  tranlportées  &  dépofées 
par  les  eaux  ,  257.  —  Leur  forma- 
tion luccelTive  ,   258. 

Sel  gemme.  Enumération  des  princi- 
paux lieux  de  l'Europe  où  l'on  con- 
naît des  mines  de  Sel  gemme ,  2  j  i . 

—  Defcription  de  celle  de  Williska 
en  Pologne ,  256.  —  Ordre  das 
différens  bancs  de  terre  &  de  pierre 
qu'on  trouve  avant  de  parvenir  au 
fel  de  cette  mine,  260.  —  II  y  a 
des  mines  de  fel  gemme  en  France, 
mais  i'uiage  en  ell  malheureufe- 
ment  prohibé,  264.  —  II  yen  a 
beaucoup  en  Afie  ,  &;  le  defpo- 
tifme  oriental  ne  s'étend  pas  juiqu'à 
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défendre   d'en  faire   ufage  ,  265. 

—  Il  y  a  peut-être  encore  plus 
démines  de  fel  gemme  en  Airique 
qu'en  Europe  &  en  Afie  ,   270. 

—  Et  en  général  l'Afrique,  comme 
la  région  la  plus  chaude  de  la  terre, 
a  ])eu  d'eau  douce,  «?c  tous  les 
lacs  ÔL  autres  eaux  Gagnantes  de 
cette  pariie  du  jMonde  font  plus 
ou  moins  falées ,  278.  —  Il  fe 
trouve  aulli  des  mines  de  fel 
gemme  allez  fréquemment  dans 
les  contrées  méridionales  de  l'A- 
mérique ,    ibid. 

Sel  marin.  C'efl:  par  la  combinaifon 
de  l'acide  marin  avec  I'alkali  mi- 
néral ,  que  s'ell  forme  le  fel  marin 
ou  fel  commun,  dont  nous  faifons 
un  fi  grand  ufage ,  24. 5 .  —  Abon- 
dance &  propriétés  du  fel  marin, 
2c;8. —  li  ne  peut  fe  décompoler 
par  le  feu,  mais  fe  déçompolè  par 
les  acides  vitrioliques  &  niireux , 
299. 

Sel  înarin.  Comment  on  obtient  ce  fel. 
Différentes  manières  de  faire  éva- 
porer l'eau  falée  pour  l'obtenir, 
281.  —  Traitement  &  purification 
de  ce  fel  après  l'évaporation  ,288. 
— Defcription  des  iklines  de  la  baie 
d'Avranches  en  Normandie,  280. 
—  Defcription  de  celles  de  Fran- 
che-comté, avec  des  oblervations 
utiles  fur  la  punticaiion   du  Ç^i, 
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2.9 S.  —  Alanicre  dont  on  me  ie 
fel  dans  les  falines  de  Lorraine  , 
295.  —  Manière  llngulicre  de  fe 

.c  procurer  du  lel  dans  le  Tjrol  près 
de  la  ville  de  Halle  ,  297.  —  Coin- 
jnent  on  pourroit  tirer  ie  lel  ailc- 
ment  dans  les  climats  les  plus 
froids,  298. 
Sel  fédai'if.  Sa  nature  &  fes  rapports 
avec  le  fcorax. — On  peut  loup- 
çonner,  avec  fondement ,  que  le 
lei  fcdatif  a  l'arfenic  pour  prin- 
cipe falin. —  Indices  de  cette  puc- 
fomption  ,  ^H'  —  Légèreté  re- 
marquable du  lel  fédaiif  —  Quoi- 
que ce  fel  ait  paru  limple  aux 
Chimides ,  &  qu'il  le  foit  en  effet 
plus  que  le  borax  ,  il  ell  néanmoins 
compofé  de  quelques  lubfîances 
falines  «Se  métallicpies  ,  fi  intimement 
unies  ,  que  notre  art  ne  peut  les 
féparer;  &  ces  fubrtances  peuvent 
être  de  rarleiiic  &  du  cuivre  ,  au- 
quel on  fait  que  l'arfenic  adhère 
fi  fortement  cju'on  a  grande  peine 
à  l'en  féparer ,  334.  —  Le  fel  fé- 
datif  efl:  encore  plus  fufible  ,  })lus 

:  vitfifiable  &  plus  vitrifiant  que  le 
fcôrax ,  &.  cependant  il  eu  privé 
de  fon  alkali,  qui,  comme  l'on 
'fait,  eil:  le  fel  le  plus  fondant  &: 
Je  plus  nécefiaire  à  la  vitrification  , 

335- 
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puuH^uui  toutes  les  crinallifa;ions 
des  lels  s'oj.èrentplus  efficacement 
«St  plus  abondamment  à  la  lurface 
qu'à  l'intérieur  du  liquide  en  éva- 
poraiion,  i  ^7.  —  La  crifiallilaiion 
&  la  lolubilitc  dans  l'eau  ne  doivent 
pas  être  regardées  comme  des 
carà(5tères  efientiels  aux  lubftances 
falines,    158. 

Soudes.  Voye^  Alkali  m'inérd 
ou  Tnar'm ,  24.2. —  Ufages  «5c  pro- 
priétés de  la  fou  de  ,   234. 

Soufre.  Quoique  le  foufre  pro- 
vienne originairement  des  iubl- 
tances  organilces,  on  ne  doit  pas 
le  mettre  au  nombre  des  bitumes , 
I .  —  Manièrç  dont  fe  forme  le 
foufre  au  fommet  des  volcans  «?< 
des  folfatares ,  1 09 .  —  Il  efl;  entiè- 
rement compofé  d'acide  &  de  la 
matière  du  feu  ,  i  10. — Com.ment 
fe  tait  cette  combinaifon  dans  les 
volcans.  —  Différence  eflentielle 
entre  le  foufre  &  la  pyrite  ,  ib'id. 
—  Lie  foufre  n'étant  compofé  que 
d'acide  pur  &  de  feu  fixe  ,  brûle 
en  entier  &  ne  laille  aucun  réfidu 
après  fon  infTa/nmation  ,  114.  — 
Propriétés  du  foufre  naturel  & 
artificiel,  i  i  6, —  Inflammation  du 
foufre  &  manière  dont  il  fe  fond 
&  brûle  ,  118.  —  Le  foufre  quoi- 
qu'entièrement   compolé    de    feu 

fixe  &  d'acide,  n'en  contient  ]  as 

moins 
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moins  les  quatre  élémens.  Preuve 
de  cette  afTertion  ,121 .— Compa- 
raifon  de  la  combuftioii  du  foufre 
avec  celle  du  phofphore  ,  122.— 
Le.  foufre  fe  produit  non-feule- 
ment par  i'adion  du  feu  ,  mais 
aufîi  par  l'intermède  de  l'eau,  i  27. 
— L'huile  paroît  difîoudrele  foufre 
comme  l'eau  diffout  les  fels.  — 
Néanmoins  il  n'y  a  point  d'huile 
dans  la  fubftance  du  foufre  ,131. 

—  Lidication  des  principaux  lieux 
de  la  terre  où  l'on  trouve  du  foufre 
en  plus  grande  quantité  &  de  plus 
belle  quahté  ,  133.  —  Les  prin- 
cipes du  foufre  font  prefque  uni- 
verfellement  répandus  dans  la 
Nature,    138. 

Soufre.   Comment  on   l'extrait  des 
fubjlances  qui  en   contiennent.  Ma- 
nière de  faire  le  foufre  par  fubli- 
mation    &   par   fufion  ,     115.  — 
Manière   de    le   tirer   des  pyrites. 

—  Cette  extracHiion  ne  fe  fait  qu'en 
quelques  endroits  oi!i  les  matières 
combuftibles  font  à  bas  prix.  — 
Prefque  tout  le  foufre  qui  eft  dans 
le  commerce  eft  recueilli  fur  les 
volcans,  139.  —  Purification  du 
foufre ,   141. 

Soufre,  foie  de  foufre.  Ses  pro- 
priétés &  fon  aclion  fur  les  pierres 
&  les  matières  terreufes.  —  Le  foie 
de  foufre  eft  le  compofé  naturel  ou 
Minéraux ,  Tome  IL 
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artificiel  du  foufre  &  de  l'alkali,  i  26. 
—  C'eft  une  combinaiibn  que  la 
Nature  produit  le  plu"^  continuel- 
lement &  le  plus  univerfellement, 
I  27.  —  Le  foie  de  foufre  fait  feu! 
autant  &  peut-être  plus  de  diffolu- 
tions ,  de  changemens  &  d'altéra- 
tions dans  le  règne  minéral ,  que 
tous  les  acides  enfemble.  Preuve  de 
cette  alTertion ,  128.  —  La  Nature 
a  de  tout  temps  produit  &  produit 
encore  tous  les  jours  du  foie  de 
foufre  par  la  voie  humide  ,130. 
S  U  C  c  I  N  (  le  )  qu'on  appelle  aufit 
karabé ,  &  plus  communément 
ambre  jaune ,  eft  un  bitume  qui  a 
d'abord  été  liquide  &  qui  a  pris 
ia  confiftance  à  l'air  &l  jncine  à 
la  (urface  des  eaux  &  dans  le  fein 
de  la  terre;  le  plus  beau  fuccin  eft 
tranfparent  &  de  couleur  d'or  ; 
mais  il  y  en  a  de  plus  ou  moins 
opaque  &  de  toutes  les  nuances 
de  couleur ,  du  blanc  au  jaune  & 
jufqu'au  brun- noirâtre,  2. —  Le 
fuccin  renferme  fouventdes  petits 
débris  de  végétaux  &  des  infedes 
terreftres. — Il  eft  éledrique  comme 
la  réfine  végétale. —  Il  eft  prefque 
uniquement  compofé  d'huile  & 
d'acide;  c'eft  un  réfidu  des  huiles 
animales  ou  végétales  faifies  & 
pénéttées  par  les  acides,  &  c'eft 
probablement  à  la  petite  quantité 

Kkkk 
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de  fer  contenue  dans  les  fuccins 
qu'on  doit  attribuer  leurs  couleurs , 
3.  —  Le  fuccin  a  commencé  par 
être  liquide.  Preuve  de  ce  fait , 
24. — Comparailon  du  fuccin  avec 
les  re' fines,   25. 

S  u  c  C  1  N  ;  lieux  où  il  fe  trouve. 
Célèbre  minière  de  fuccin  en 
PrulTe.  Sa  defcription,  3.  —  Il 
efl:  jeté  par  les  eaux  de  la  mer 
baliique  fur  les  côtes  de  la  Po- 
méranie ,   25. 

Sucre,  efl  un  fel  effentiel ,  que 
l'on  peut  tirer  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  plufieurs  vé- 
gétaux. Ses  propriétés.  Le  prin- 
cipe acide  de  ce  fel ,  eft  évidem- 
ment l'acide  aérien.  Preuves  de 
ce  fait  ,    233. 

SySTÈiMES,  NécefTjté  des  fyftèmes 
en  tous  fujets ,  &  notamment  en 
Phyfjque,    344. 


T 


1  ARTRE,  Sa  formation  &  i^e$ 
combinaifons  ,  230.—  Crème  de 
tartre,  n'eft  pas  un  acide  fimple , 
mais  combiné  avec  l'alkali  végétal , 


231. 


Tartre  vitriolé  (le)  réfulte  de  la 
combinaifon  de  l'acide  vitriolique 
avec  l'alkali  végétal  ,215. 

TÉNACITÉ  delà  matière  dépend  en 
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grande  partie  de  Ion  homogénéité, 
&  tout  alliage  dans  les  métaux  en 
diminue  la  ténacité,  508. 

Tjnkal,  Voyei  Borax  brut. 
TÔ  L  E.  Manière  de  faire  de  la  tôle 
de  fer ,  460  ù'  Juiv. 

Transparence  &  opacité  de  la 
matière  ;  de  quelle  caufe  elles 
dépendent ,  y  i  3  &  j  i  4.  —  La 
difpofition  qui  opère  la  tranfpa- 
rence  dans  les  corps,  s'oppofe  en 
général  à  la  ténacité,  ibid.  Autre 
caufe  de  la  tranfparence  &  de 
l'opacité,    515. 

Trempe.  Effet  de  la  trempe  fur  le 
fer  &  l'acier,  479.  —  La  trempe 
à  l'eau  froide  rend  le  fer  cafîant  : 
exemple  à  ce  fujet ,  ibid. 

Trempe  du  bois,  483. 

V 

V  ERNIS,  couleur  d'or,  549. 

Vitriol,  on  adonné  le  nom  de 
vitriol  à  trois  (q\s  métalliques.,  for- 
més par  l'union  de  l'acide  vitrio- 
lique avec  le  fer ,  le  cuivre  «Se  le 
zinc.  —  Et  l'on  pourroit  ,  fans 
abufer  du  nom ,  l'étendre  à  toutes 
les  fubflances  dans  lefquelles  la 
préfence  de  l'acide  vitriolique  fe 
manifefle  d'une  manière  fenfible. 
-r-  Ces  trois  vitriols  fe  trouvent 
datv   le  fein  de  la  terre ,  mais  en 
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petite  quantité,  &  i(  paroîtque  ce 
font  les  feules  matières  métalliques 
que  la  Nature  ait  combinées  avec 
•     cet  acide  ,173. 
Vitriol  de  cuivre.  Le  vitriol  de 
cuivre    ou    couperofe   bleue,    fe 
trouve  dans  les  mines  de  cuivre, 
i  7  5 .  —  Manière  de  tirer  ce  vitriol 
des  mines  de  cuivre  ,   &  d'en  faire 
avec  les  débris  du  cuivre,  181. 
Vitriol  de  fer.  Les    mines  de 
vitriol  de  fer  ou  couperofe  verte , 
fe  trouvent  dans  les  mines  de  fer, 
où  l'eau  chargée  d'acide  vitriolique 
a  pu  pénétrer,    175.  —  On  tire 
auiîi  ce  vitriol  des  pyrites  martiales, 
en  les  décompofant  par  la  calcina- 
tion    &    par    l'humidité ,    ibid.  — 
Manière  dont  fe  fait  cette  extrac- 
tion du  vitriol,   176, —  Il  y  en  a 
des  mines  en  France  &  en  Italie , 
180. 
\ iTRiO'Lde  linc.  Le  vitriol  de  zinc 
ou  couperofe  blanche  ,  fe  trouve 
dans  les  mines  de  zinc  ou  de  cala- 
mine ,    175. 
Vitriols  dont  la  hafc  efi  terreufe. 
Pris  généralement,  ils  peuvent  fe 
réduire    à    deux  ;    le    premier  eft 
l'alun,  &  le  fécond  eft  le  gypfe, 
185. 

Volcans.   Tableau   de    l'effet  des 
volcans ,  46.  —  Origine  &  caufe 

des  volcans  ,    51. 
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Volcans  éteints.  Anciens  volcans 
de  l'Auvergne  ,  du  Vêlai  ,  du 
Vivarais  &  du  Languedoc  ;  obfer- 
vations  fur  les  matières  qu'on  y 
trouve,  83. 

Volcan  s   (matières  volcaniques J. 
Prenant  en  général  toutes  les  ma- 
tières rejetées  par  les  volcans  ,  il  fc 
trouvera   dans    leur   quantité    un 
certain  nombre  de  fubftances  qui 
n'ont  pas    changé    de   nature  ;    le 
quartz  ,    les    jafpes    &    \qs   micas 
doivent  fe  rencontrer  dans  les  laves, 
fous  leur   forme  propre   ou  peu 
altérée^  le  feid-fpath,   le   fchori, 
les  porphyres  &  granits    peuvent 
s'y  trouver  auffi  ;  mais  avec  de  plus 
grandes  altérations  ,   parce   qu'ils 
font  plus  fufibles  ;  les  grès  &  \çs 
argiles  s'y  préfenteront  convertis 
en   poudres  6c  en  verres  ;    on  y 
verra  les  matières  calcaires  calcinées, 
le  fer  &  les  autres  métaux  fublimés 
en  fafran  ,  en  litharge;  les  acides  & 
alkalis  devenus  des  fels   concrets  ; 
les  pyrites  converties  en  foufre  vifj 
les  fubftances  organifées  végéiale^ 
ou  animales ,  réduites  en  cendres  , 
&c.  5  o.  —  On  y  trouvera  aufli  des 
produdions  formées  par  l'eau  ;  les 

4aves  &.  les  bafaltes  ont  leurs  (la- 
ladites,  ibid.  —  Expofjtion  parti- 
culière des  différentes  fortes  de 
matières    volcaniques  ,      jj.    


Hxvj  Table   des    Matières. 

Difficulté  de  diftinguer  les  matières  de  i'eau  ,    58.  —  Brèches  volca- 

produites  par  le  feu  des  volcans,  de  niques  ou   marbres  compofés  de 

celles  qui  ont  été  formées  par  le  laves    &    de    matières    calcaires  , 

feu  primitif,  ou  par  l'intermède  65. 

Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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